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l’etude suivante, Fintention de completer un peu ce qui a deja ete eerit 
sur la syntaxe des pronoms personnels. Deux questions surtout ont &te l’objet de mes 
recherches: 1” l’empioi des formes toniques et des formes atones, 2° la place des 
pronoms. La periode de la langue dont je m’occupe (depuis 842 jusqu’&a 1300 
environ) n’a 6tudice auparavant qu’assez superficiellement. J’espere donc pou- 
voir, en examinant quelques-uns des plus importants textes de l’ancien francais, 
contribuer A elucider les questions traitees. Ü’est dans les textes suivants que jai 
recueilli les materiaux de mon etude: Les Serments de Strasbourg, la cantilene de 
Sainte Eulalie, la vie de Saint Leger, la Passion du Christ, la vie de Saint Alexis, 
le pelerinage de Charlemagne, la chanson de Roland, Yvain par Chretien de Troies, 
les lais de Marie de France, Aucassin et Nicolete, la Conquöte de Constantinople 
par Villebardouin, l’Histoire de Saint Louis par Joinville. 
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Formes toniques et atones. 


L’emploi des formes toniques et atones differe beaucoup en anc. fr. de l’usage 
ınoderne. On peut dire en regle generale qu’en möme temps que les formes 
toniques des cas reg. sont entrees au cas sujet. leur emploi comme regimes est devenu 
fort restreint. Ainsi on ne les trouve plus employes comme genitifs avec de dans 
des expressions comme Z’ame de vous Joinv. 28 (fr. mod. votre üme), la flebesce de 
li estoit si grans Joinv. 737 (fr. mod. sa faiblesse) '.. Les atones ont supplante les 
toniques devant liinf. et le part. pres. (soi-disant fait exception), ainsi que devant 
d’autres formes verbale. Le dat. mase. ton. lu: a cependant pris la fonction de 
l'anc. dat. atone masc. et fm. %; lui est parfois en anc. fr. contracte en %, ainsi 
presque toujours dans Joinville. 

Les toniques se trouvent deja en anc. fr. dans les phrases qui contiennent 
deux ou plusieurs regimes coordonnes et en outre lorsque le pron. est suivi d’un 
attribut ou precede d'une preposition. : Je vais examiner les formes toniques 1) coor- 
donndes avec d’autres regimes ou suivies d’attributs, 2) precedees de prepositions, 
3) comme regimes de verbes dans d’autres cas. 


I. Pronoms personnels coordonnes ou suivis d’attribut. 


Sı en fr. mod. un verbe a deux ou plusieurs regimes directs ou indirects, 
dont un au moins est un pron. pers., le verbe est le plus souvent preeede d’une 
forme atone au sg. ou au pl.: On ne nous a recus ni moi ni lu, Il nous la dit, a 
moi et ü elle, Je le (les) connais, lui et elle. Cette forme atone peut ötre omise, si 
‚Yun des reg. est un subst. On pourrait done dire: I! me (nous) Ta dit ü moi et ü 


) v.M.-L. IH. p. 91: Le francais moderne ajoute au possessif le pron. personnel avec ä pour - 
eviter l’&quivoque: quelques billets de mille franes, tires de sa bours«: a elle, ou pour appuyer «davantage: 
son pere a lui. En pareil cas, plus anciennement, la langue recourait ä de avec le pron. pers. sans 
exprimer ce possessif: et si vous voulez avoir la bonne grace delle, je vous conseille de vous faire 
amy et serviteur de lui (Hept. I, 348). Mais, m&me sans qu'il y ait pour motif un besoin de elart6, 
le vieux frangais et encore les XV® et XVJe siecles font frequemment usage de cette construction: 
cf. l’anme de tei en pareis seit mise (Rol. 2934), ete. 
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mon ’frere et Il Va dit a moi et ü mon frere, Je Tai vu (les ai vus) lui et su seur 
et J’ai vu sa seur et 

On trouve quelques exemples dans Villehard. et Joinv. olı une forme atone 
precede le verbe: Villeh. 63 tresque adont que Diex les nos laira conquerre ensemble 
nos et els, 189 vos l’avez tant servi, et moi et lui; Joinv. 227 li requist que ıl me 
venist secourre moy et mes chevaliers, 304 que mourir ne le comvenist, Iı et sa gent. 
371 Signour, se vous me voulez croire, moy et ceus qui sont ci de ma partie. 508 et 
me fist, moy et mes chevaliers, qui estorent avec moy, mangier avec li, 627 et pour ce 
ne vous loons-nous pas que vous metez, ne vous ne aus. en avanture. Les toniques se 
rapportent parfois a un subst. ou A un pron. ind., ainsi Rol. 220 Ja mar crerez brieun. 
221 Ne mei ne altre, Yvain 4148 L’un an covandra ja verser, 4149 Ou moi ou lui. 

Dans la plupart des cas, la forme atone est omise dans nos textes, m&me 
quand les deux reg. sont des pronoms; reg. dir.: Yv. 4586 A sejorner tant qu'il 
eüst, 4587 Respasse son lion et lui, Lais F 512 lu e cele espusera, Y 335 Il vengera 
e lui e li, Y 432 sun seignur e lui amerra, X 550 a dunc vengie lui e sa mere, Auc. 
et Nic. 6, 43 2 arderoit et mi et li, Joinv. 197 et li et son frere. le signour dou Val, 
arrieres en remenames en lost, 432 et se tu ne le fais. nous destruirons toy et ta gent; 
reg. indirect avec A: Joinv. 111 Aa tous ceus qui vourront riens demander ne ü moy 
ne « ma gent, 123 labbes Adans de Saint Urbain donna grant foison de hiaus juiaus 
a moy et a neuf chevaliers que j’aroie, 138 Mi dist que grant honte avoie faıt a li et 
aus auftres barons, 150 «dl feist haillier une galie ü monsignour Erart de Brienne et 
« moy, 213 Ceste grant courtoisie fist Dier ü moy et a mes chevaliers, 357 ıl eust 
fait coper la teste au roy et nous touz aussi, 600 et eust donnei moy et mes 
chevaliers grans dons, 626 Lors demanda li roys monsignour Perron ... et moy, 
760 Et apres ce que ıl orent enquis moy et autrui, et me sembloit que ıl 
plaisoit a Dieu et a li: reg. indir. sans a: Villeh. 72 que nos savons qu'ele est tolue 
ui et son. pere “ tort, 214 Et bien vos mandent-il que il ne feroient ne vos ne altru 
mal, Joinv. 416 Et aussi fist-l, moy et ma gent'). 

Les formes toniques sont souvent cöordonnees entre elles ou avec dautres 
regimes par que en anc. fr.: Yv. 1212 Autrui que toi n’an dor blasmer, 1145 Et 
plus aimme ele li que lw, 2030 An tel que plus vos aim que moi. 3610 Por ce que 
ma dame creoit, 3671 Mor plus que Tui de maint afeire, Lais El. 551 que femme espuse 
ot sıs amıs, 852 altre que lı. ; 

Une forme atone precede le verbe en fr. mod., si le reg. a un attribut, p. ex.: 
Je Vai invite. lui seul, Je le lui ai dit, ü lui-möme. Gela n'est pas le cas dans nos 
textes: Alexis 118 A luz medisme ont lalmosne donede. Pel. de Ch. 767 Quıl Ta 
fereit eissir tote de son cheual ...., 769 Mei meisme monter en mon palais plus halt, 


') La prep. ä manque souvent en ane. fr. «dev. les pron. pers. toniques. Cf. M.-L. III. 414: 
la me&me observation s’applique au vienx francais, ot l’on trouve non seulement lwi, mais egale 
ment moi, toi pour la tournure actuelle « luwi, « moi, « toi; ef. encore au XIV" siecle ce nous va, 
moi el mon petit fils, assez pelitement (Froissart 2, 29). 
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Rol. 2858 Car mei müöisme estvet avant aler, Yv. 5475 et aus andeus vaintre et ecirre, 
5643 Et por lu: meismes defandre, Lais Eq. 68 mes sei meisme blasme.-e chose, 
B 56 e mei meismes en perdrai, Joinv. 91 st, al vous-meismes. 


id 


II. Pronoms apres les prepositions. 


Apres les prep., les formes toniques sont employces. Exceptionnellement lor 
se trouve pour els !): Pel. de Ch. 671 Qux encontre lor est si forment irascuz, Villehh. 
I06 Ft sor ce mandent vos comme lor bon pere que vos lor commandoiz vostre 
commandement, Joinv. 476 esliroient entre lour cinquante-dous des plus saiges homes et 
des meillors que il averoient. Dans l’exemple suivant, le pron. est peut-ötre un 
datif atone et le mot preceedent un adv.: Passion 45 a Davant Vested le pontifer. 
La forme latine me est employde pour mei Passion 66 b per me, T74c de me, 
75 d ab me. 

Le datif est deja en anc. fr. exprime par la prep. “d et la forme tonique du 
pron. pers., si le regime direct est un autre pron. pers. que le, la ou les, ainsi 
p. ex. Rol. 928 s2 a nus s’abandunent, Yv. 1242 Qua lui ne se poort nus prandre, 
Villeh. 27 Ik baron de France ... nos ont ü vos enuoiez, Joinv. 450 Ti porre nous 
peuent acorder a lı etc. 

Le nombre des verbes et des expressions apres lesquels on trouve en anc. fr. 
la prep. a avec les formes toniques des pron. pers., est fort considerable ?). Je vais 
en eiter les exemples que jai trouves. 

aferir. Yv. 5169 Qu’a moi riens nule n’an afiert, Auc. et Nic. 25, 13, 14 Se 
j’estoie fir a roi, safferrıes vos bien a moi, Joinv. 671 de ce que ıl afferait a lt. 

aler. Lais G 400 Irai a li, L 521, Villeh. 115 Mais alons ü els, Joinv. 175 
plusour des cyrurgiens et des phisiciens de lost alerent a li, 310, 316, 464, 531, 532, 
760. Le compose raler se comporte de m&me: Leger 15 f a lu ralat, Lais Y 417 
S’a lui revors. 

amener v. porter. 

apeler. Alexis 280 Cel swen serjant at a sei apelet, Rol. 3280 4A ser apelet 
sun filz e les dous reis, Yv. 5180 Et li portiers a lui l'apele, Lais F 429 Le cham- 
berlenc apele a sei, M 179 Le portier apela a sei, etc. 


) Cf. GESSNER, p. 10: Auffallend ist der (rebrauch, den das Altfranz zuweilen von lour (leur) 
statt eux machte (sans rien retenir ä lour ne ä lor hoirs). Nach Fallot (Recherches, p. 260) wäre 
dies hauptsächlich burgundisch. 

”) Ci. M.-L. Ill. p. 416: Le frangais presente encore une autre particularite.. Dans l’ancienne 
langue, surtout du au siecle, se trouve tres souvent avec le pronoin tonique m&me 
en des cas ou le pronom ne porte aucun accent special: ef. dl sembloit a lui que (Froiss. 2, 12, 200), 
et aloient a euls dire que (2, 73), que vos « lor comandoiz vostre comandement (Villeh. 106), tels con «a 
lui convient (132), Ü manda au seignur d’Aimeries que a luwi fust deffendu de partir (Comm. 4, 12), 
quelle peut asservir «a ,soy les cwurs de brigands (Amyot, 21), la pitie servit a elle de juste excuse 
(Hept. I. 345) ete. C'est avec parler que cet usage a persiste le plus longtemps, car au XVII* siecle 
encore a toi parler est plus frequent que te parler. 
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“aporter v. porter. 

assembler. Yv. 5070 Tantost qua vos fuwi asanblee, Villeh. 178 que se il 
alassent a la campaigne assembler ü els, 358 et assemblerent ü «ls, 493 Et li Blaec del 
pais se furent ussembld et assanblerent ü aus, Joinv. 537 Et cist Coremin assemblerent 
Mous. | 

ataindre. \Yv. 1803 Se ıl est teus qu’a moi ataingne, 4308 N’a moi n’ataint 
n’a moi n’afıert. 

aveir. | 

aveir afaire. Joinv. 488 quant il ont afaire ü aus. 

aveir amor. Y\Yv. 1743 Ne por amor que a lui et, 2564 Mes l’amors devandra 
haine, 2565 Que j’ai a vous, seürs soliez. 

aveir couvenance. ‚Joinv. 357 pour renouveler les couvenances que li soudans 
avort eues A nous. 


aveir haine. Joinv. 683 Si en uvenroit ainsi que par la "hainne que ıl 
averorent a moy. 

aveir mesestance. Y\Yv. 6612 De racorder kı mesestance, 6613 Que sa dame 
a sı grant a lui. | 

aveir pais. Yv. 1431 Et je cuit a li pes avoir, Joinv. 492 car tu ne pens 
avoir pes se tu ne las ü nous. 

(aveir tencon. Yv.1734 Mes la dame tote nuit ot, 1735 A li meismes grant 
tencon,; le pron. a ici un attribut.) 

avenir v. venir. 

combatre. Yv. 3389 Cuida qua lui le covenist. 3390 Conbatre et que sor luı 
venist, Villeh. 139 iroient combatre els. Joinv. 83 pour venr combattre aus. 
54 pour combattre ü aus, 100, 484, 551. 

convenir v. venir. | 

courre. Lais B 141 A lui cururent tute jur, le seul exemple avec 4 que jai 
note. Le datif atone est toujours employ& devant cowrre sus '): Yv. 3177 Li cort 
sus, Villeh. 227 et P’empereres Morchufler lor corrut sore, 482 sı les sorpristrent et lor 
corurent sus, 498 si lor corut sus, Joinv. 202 nous lour courumes sus, 220, 241, 245 
etc. Deux fois on trouve la forme atone devant le simple courre: Rol. 2086 pwas 
si li est euruz, Auc. et Nie. 9. ı7 I! li cort mout volentiers. La forme tonique se 
trouve devant l’inf. (v. ci-dessous) Joinv. 239 nous estiens tuit appareilli© d aus sus 
courre, 275, 479 pour li courre sus. lies formes atones sont aussi employees devant 
le compose recourre sus: Villeh. 167 Et cil lor recorrurent sus, ‚Joinv. 309 lour re- 
couroit sus, 391 1 lour recouroit sus. Cf. aussi Yv. 4546 Si lor passe fieremant sus, 
devant le verbe passer on trouve en outre le dat. atone Yv. 4194 Tantost mes sire 


'» Of. M.-L. III. p. 409: Souvent en italien, plus rarement dans les autres langues, quand la 
direetion de l’action -est exprime par un de lieu, on trouve un regime indireet avec 
quel verbe, ef. — -—- — — en anc. france. surtout corre sovre: il li quert sovre et aussi Ü lor vont 
seure (Fl. Bl. 89), li vavasors contre li cort (Erec 384). V. en outre p. 41. 
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Yvains li passe, 5575 Li passent li dwi champion. la construction avec A ne se 
rencontre pas pres du verbe passer dans les textes que jai examines. 

demeurer. Joinv. 677 Ains couvient ... quelle demeure ou ü moy ou ü li. 

desputer. Joinv. 53 nulz ... ne dort desputer ü aus. 

dire. Joinv. 18 Or di-je ü vous, monseignour le roy de Navarre, 437 St di-je 
d vous, riche home qui ci estes et par opposition A un datif preeedent Joinv. 
635 aussi comme Diex dit “ ceus qui eschapent de grans maladıes: — et ainsi peut ıl 
dire ü nous; partout ailleurs on trouve les formes atones devant ce verbe. 

donner. Villeh. 11 mais la fins dou conseıl fu tels que il emvoerorent messages 
les meillors que ıl porroient trover, et domroient plain poorr ü aus de faire toutes choses, 
cas tout & fait exceptionnel. | 

entendre. Lais B 240 Sire, fet ıl, entent ü mei. 

envoiier. Les deux constructions sont employees; on trouve le plus souvent 
la prep. & avec la forme tonique: Villeh. 208 Et .l envcoient ü lui, 487 si les envoia ü 
ui, Joinv. 113 Jehans sires d’Apremont ... envoia a moy, 135 envoia li grans 


‚roys des Tartarins ses messaiges ü li, 339 que nous envoissiens quatre de nos gens 


a li, 464 et il en envoieroit ü aus; renvolier: Joinv. 85 Et renvoyerent li. 
Le datif atone se trouve Villeh. 113 quw'.l lor envoiast vaıssiaus por aler ü Brandız, 
Joinv. 138 je li envoiai drap, 207 ıl nous envoroit un de ses chamberlans, 457, 465 
ete; renvoiier: Joinv. 134 et li renvoia les siens, 458 lı renvora yrant forson 
de joraus. 
escrier. Joinv. 307 L’on escrioit ü nous qui nagiens par Üyaue. lci comme 
dans les exeınples cites sous dire, le pron. pers. est suivi d'un compl&ment. 

estre. Yv. 6467 Qu’il est a moi et gie a lui, Auc. et Nic. 22, 11 mais nos ne 
somes mie vos. 

 estre courrouciez. ‚Joinv. 430 que il fust courrouciez moy. 

estre faillanz. Yv. 5074 Mes se ele est a vos faillanz. 

faire = dire. Joinv. 208 Sıre, fistil ü moy, 441 et je vous retieng, fist-il ü moy; 
faire remplacant un verbe precedent: Rol. 764 Cwias li guanz me caist en la place, 


7165 Cum fist ü tei li bastuns devant Carle, Joinv. 448 Dont Dier vous sait pejor grei 


d’un petit pechie, quant vous le faites, que:ıl ne fait A nous d’un grant, 497 et au 
penre congie que ıl fesoit ü aus. 

faire marchie. Joinv. 499 je vouloie faire un autre marchW ä li. 

faire pais. Villeh. 423 Et li prioient que il criast mer ü Henri ... que il 
ferssent pais A als, Joinv. 539 envoierent li amiral d’Egypte lour messaiges et firent 
paiz lı. | 

faire treves. Joinv. 469 vl ne feroit nulles treves ü aus, 513 ce vous poise 
que vous avez fait nulles treves a li. 

ferir. Joinv. 550 Li uns des autres Turs feri des esperons ü li. 

finer. Joinv. 91 jusques Ad tant que il averoit finei a li, 91 at Ertaus finei a li 
de cıng cens livres. 
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garder. (garder üä= prendre garde &) Joinv. 430 que ıl ne gardast touzjours 
moy en mangant. 

garir (se sauver de). Yv. 1350 Que ja mes ne garroit a lui. 

gesir. Joinv. 360 se ıl ne vort un autre homme gesir a li. 

guerroiier. Joinv. 488 quant «l veulent yuerroier ü aus. 

hardier. Joinv. 547 commencierent ü hardier ü aus et d’ars et d’arbalestres. 

hurter. Joinv. 223 une grans route de Turs vint hurter ü nous. 

jouer. Joinv. 336 ceus, qui joueroient ü nous des espees. 

juster. Rol. 3169 s a lui vient juster. 

lancier. Rol. 2154 Lancuns a Ilui. 

lever. Joinv. 70 Biaus Sire Diex, je leveray m’amme ü toy. | 

mander. Leger 8a A sei I’mandat, Villeh. 106 Et sor ce mandent ü vos comme 
a lor bon pere que etc. Partout ailleurs on trouve la forme atone, ailısi p. ex. Villeh. 
564 et li manda que ete., Joinv. 85 et li manderent que etc., 760 et om me manda 
que etc. . 

mettre. | 

mettre main. Joinv. 510 Sıre, je vous ament ce que je mis main A vous. 

monter (impersonnel). Auc. et Nic. 24, 28 A vos que monte? fait cıl. 

mouvoir. Joinv. 494 li Iyons mouvoıt aus. 

parler. On trouve presque toujours la construction avec 4: Alexis 448 sed 
a mei sole vels une feiz parlasses, Rol. 2742 parlez ü mei, Yv. 1010 Qu’a moi deignast 
purler un mot, 1422, 4959, Lais F. 252 e que sufrist qu’a els parlast, Eq. 116, F. 
213 ete., Auc. et Nie. 8, 36, 37 que j’aie deus paroles u troıs a lı parlees, 10, 51, 40, 30, 
Villeh. 80 et quwil en iroit ü els parler, 495, Joinv. 26 Je n’os parler ü vous, 46, 
59 etc. Je n’ai note qu’un exemple oü la forme atone est employee: Joinv. 669 
quant on li parloit d’aucunes choses. 

parvenir v. venir. 

penser. Yv. 6482 A vos ai je panse grant piece. 

pleidier. Yv. 3756 Ne quier or plus a vos pleidier. sa 

porter. Je n’ai trouve la construction avec & qu’une seule fois: Lais E. 895 
A lui, ceo dist, la portera. Cf. amener et aporter Joinv. 103 li amena en sa prison 
sa femme et ses enfans, 4i0 les nouvelles que ıl nous aporterent, 474 quant il lour 
aportoient lour ventes. 

prendre. 

prendre anhatine. Yv. 4706 Si prist a lui tel anhatıne. 

prendre compaignie. Yv. 3453 Et a lu a pris conpaignie. 

prier. Joinv. 765 Prions @ li que ıl vueille prier ü Dieu. 

puindre. Lais El. 207 de quel maniere a els puindrunt, Joinv. 1855 Li Ture 
virent que l’on ne poindroit pas ü aus. 

regarder. Joinv. 636 Or devons, fist li roys, regarder a nous. 

remaneir. Pel. de Ch. 624 Oistes les parler s’il remandront a mi (ami? v. 
Koschwıtrz, Karls Reise, intr. p. xxııı). 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. Bi 
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renvoiier v. envoiier. 
repaidrier. Alexis 389 Wis atendeie qued a mei repaidrasses, Rol. 3610 Sainz 
Gabriels est repairiez & lui, Lais El. 280 que ıl a li ne repairot, Villeh. 375 et que 
Ü repaireroient a els. 
 resister. Joinv. 551 n’avoit pooir de resister ü aus. 
retorner v. torner. 
retraire v. traire. 
revenir v. venir. 
tencier. Rol. 2581 Tencent lu:. 
tenir. | 
tenir parlement. Rol. 2836 Ne pois ü vus tenir lung parlement. 
tirer. Joinv. 221 s tira son glaiwe a li et me lessa. 
torner. Pel. de Ch. 854 A vos ai jo tornet m’amistet et m’amor, Villeh. 279 
Et lors comencent li Grieu & lui & tomer; aturner: Lais G 711 A li aturna tel 
amur; retorner: Villeh. 370 Si retornerent & als et lor distrent que etc. 
traire (intr. =tirer sur). Lais G 94 si trait a li, E 241 pur traire a els, 
Joinv. 194 liquel traioient & nous de visdee parmi le flum, 205 li Sarrazin ne pooient 
traire ü aus, 307, 314, 316, 494; une seule fois j'’ai trouve le datif atone: Joinv. 296 
li Turc lour traioient de visce ü cheval. Ce verbe employ6 transitivement est aussi suivi 
de la construction avec A: Auc. et Nic. 25, 1,2 Estoilete, je te voi, que la lune traut 
a soi, Joinv. 459 Et Haalis, quant il vit ce, si trait A li dou peuple ce que il pot 
avoir. Le compose retraire est construit avec 4 Joinv. 761 qui ü li vourront 
retraire de bien faire (qui lui voudront ressembler en faisant le bien). 
tramettre. Je n’ai trouve que deux exemples avec des pron. pers. comme 
reg. indir. de ce verbe; dans l’un de ces cas on trouve le datif atone: Leger 15b 
a lui ’s tramist (s—= les); Alexis 164 Ne por onors qui lui fussent tramises. 
trover. | 
trover pes. Yv. 6770 Ja mes a moi por nule painne, 6771 Pes ne acorde 
ne trovast. 
 trover sougiet. Joinv. 472 Toute la terre trouverent sougiette ü aus. 
tuchier. Lais Y 171 mes il ne volt a li tuchier. 
venir. Avec un suj. personnel, le verbe prend le plus souvent 4: Löger 22 c 
a lui vint, Alexis 302 A lui en vindrent, Rol. 3340 ä& mei venir s’en alt, 2680, Yv. 
1261 S’est a lui venue mout tost, ATT4, 6618, 6673, Lais F. 106 A % vint, L. 207, 
Aue. et Nic. 20, 16 si vint a luwi, 26,1, 28,5, Villeh. 18 Süre, nos somes & toi venu, 
179, 202 etc., Joinv. 46 une (sic!) grans maistres de divinetei estoit venus A li, 55, 81 
etc. Il y a cependant plusieurs exceptions & cette rögle: Yv. 3218 Com il lor 
vient, com il lor passe, 4198. Et li jaiang li vient le cors, 4497 Et li autre dwi sus li 
vienent (v. courre), Villeh. 74 lor vint une compagnie de mult bone gent, 427 Et de jor 
en jor li venoient message d’Andrenople, A61 Cumains qui venu li erent, Joinv. 256 
Mi chevalier me vindrent si bleciö comme il estoient, 292 nus ne nous osoit venir de 


. 4 
| 
x | 
3 
x 
4 
ton 


Etude sur les pron. pers. reg. en anc. francais. 9 


Damiete, 408 la me vint uns vallee. Ci. aussi Rol. 2549 Devers un gualt uns granz 
leuns li vient. | 

Si le sujet n’est pas personnel, on trouve presque teujours le datif atone: 
Rol. 2555 Apres li vient une altre avisiun, Lais F. 443 Dunt vus vint Ü? (li pailes), 

Aue. et Nic. 4, 25—27 une fenestre petite dont il lor venoit un peu d’essor, Villeh. 

51 Lä lor vint novele, 272, 289, 317, 336, 381, 383, 446, 476 (suj. partout novele 
ou noveles), 397 et lor venoit marcheandise, Joinv. 84 ces nouvelles li vindrent, 
397, 555 (suj. nouvelles), 533 Ceste desesperance lour vint, 281 jusques & tant que barbe 
lour venoit, 282 (suj. barber), 560 ceste proesse li vient dou don Dieu. Dans l’exemple 
suivant, la construction avec 4 a 6t& employee, parce que le pron. pers. est suivi 
d’une phrase relative: Joinv. 291 et ü nous qui aviens tel maladie, venoit chars pourrie 
es gencives. | 

Composes de venir: 

avenir. Villeh. 464 cıl pooient avenir ü els as espees et as lances. 

convenir. Les constructions avec ce verbe varient beaucoup. On trouve le 
plus souvent l’acc. atone devant convenir, p. ex. Yv. 4707 La Morz que morir le 
covint; on trouve aussi le datif sans a: Villeh. 111 tant con lui convint et avee ü: 
Villeh. 132 tels con a lui comvint, 133 tel con ü els comvint. Dans ces trois derniers 
exemples le verbe convenir ne gouverne pas d'iinfinitif. | 

parvenir. Yv. 6670 ainz qu’a lui parvenist. 

revenir. Construction avec 4, le suj. etant personnel: Lais El. 639 a vus 
revendrai, Joinv. 134 avant que il revenissent ü li, 224, 229 etc.; datif atone: Joinv. 
470 (suj. pers.) nous revindrent li messagier des Tartarins et 107 la parole li estoit 
revenue. 


III. Formes toniques dans d’autres cas. 


Les formes toniques sont en anc. fr. employees devant l’infinitif et le part. 
pres. Je n’ai trouve aucun exemple d’un pron. pers. employ&e comme reg. dir. ou 
indir. d’un participe. M. Gesswer en cite plusieurs tires de textes des XIV° et XV* 
siöcles (p. 9), ainsi dans Froissart: Leur dist en yaux remerciant, dans CentNN.: I! 
mei tost en haste la main ü son ei, soy plaingnant durement, etc. Peu & peu les 
atones commencent ä paraitre devant le part. pres. (v. TopLer, Verm. Beitr., U. 
p. 87) et dans la langue mod., on ne trouve de l’anc. usage que l’expression so:- 
disant. M. TosLer cite, p. 89, plusieurs exemples modernes des formes atones: 
m’etant donne la täche, pour affaire me (le) concernant, etc. 

Devant l'infinitiff, on trouve dans nos textes presque toujours les formes 
toniques: mei pour me dat. et acc., Zei pour ie, sei pour se, Zus (li) pour le, li fem. 
pour la, els et elles pour les (aus = lour Joinv. 134); lu, % et els sont aussi em- 
ployes dans le sens reflechi. Ce n’est que vers le milieu du XVI* siöcle que les 
toniques ont tout A fait supplantes par les atones devant l'infinitif (v. Gessner, 
p- 7). Je vais citer les exemples des differentes formes: 
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“mei: Rol. 3594 Vien mei servir, Yv. 230 De moi desarmer fu adroite, 2001, 
3615, 4408, Lais F. 91 Pur mei defendre, F. 94, L. 367 ete., Joinv. 18 pour -moy 
aquitier de ma promesse, 43 de moy faire croire, 322 pour moy coper la gorge, 419 de 
moy respondre etc. 

tei: Yv. 4187 A tor vangtier, Lais M. 473 Pur tei trover e pur tei querre, Joinv. 
492 pour toy avısıer. 
sei: Pel. de Ch. 253 Vont sei entrebaisier, Rol. 2593 Fait sei porter, Lais G. 


125 Comenca sei a purpenser, G 517 ete., Joinv. 23 de soy enyvrer ; apres linf.: Yv. 


2546 De retorner soi en Bretaigne, Villeh. 296 de mesler soi al marchis (v. ci-dessous 
p. 14). | 

lui acc.: Rol. 41 pur lui afiancier, 1966 De lui vengier, Yv. 1581 Fu de Im 
servir an espans, 1775, 2675 ete., Lais Eq. 210 e de lui perdre se duta, El. 515 e 
s’ele ne puet lui aveir, F 415 etc., Villeh. 275 Et l’endemain ala parler ü l’empereor 
et lui veoir; lui est employe pour li (dat.) dans deux exemples otı le pron. est place 
apres le verbe (v. page 12) Lais El. 454 de mustrer _lui vostre plaisir, El. 495 e faire 
lui mult grant honur. Le pronom a ete omis dev. le second inf. Yv. 5574 Por lui 
leidir et faire honte. | 

li (masc.): Joinv. 38 pour li confesser ü moy, 64 de li faire absoudre, 275 pour 
li courre sus etc. 

li (fem.): Yv. 228 An li esgarder mis m’antante, 3050 De li apeler mouf s’esforce, 
4571 ete., Lais G 425 8: ıl a mal pur li amer, Eq. 34 ete. 

els: Pel. de Ch. 174 por els esleecier, Rol. 111 As tables juent pur els esbaneier, 
Yv. 3150 Qui por aus foir ne se daingnent, Lais F. 417 pur els beneistre e enseignier, 
Y. 260, El. 184, Villeh. 18 Et por ce que il sevent que nule yenz n’ont si grant pooir 
d’aus aidier, 281, Joinv. 63 d aus absoudre, 77 pour aus fuire taire (pour l’omission du 
pron. refl. v. ToBLER, p. 87 et Mever-Lüske, Ill. p. 419), 239 a aus sus courre, ete.; 
aus dat.: Joinv. 134 pour «aus moustrer et enseignier comment il devoient croire. 

elles: Joinv. 725 et lour donna quatre cens livrees de rente pour elles soustenir. 
Et fist en plusiours heus de son royaume maısons de bequines, et lour donna rentes 


pour elles vivre. 


Si le pron. est precede d’un verbe dont depend l’inf., on trouve parfois les 
formes atones: P&l. de Ch. 31 voelt li cheir as piez, 134 prist len a aparler, 543 
Facet les enterrer, 624 Oistes les parler s’ıl remandront a mi, Joiuv. 97 je ne soy les 
nombrer (v. ToBLer p. 84). Plusieurs cas otı les formes toniques se trouvent devant 
l’inf. quand il est gouverne par un verbe, sont cites plus haut. 

Les formes atones se trouvent devant l’inf. quand il a la signification de 
limperat.: Pel, de Ch. 674 ne t’esmaier, Lais El. 419 nel me celer. M. GEssnER 


donne de ce ph&enomene les exemples suivants p. 9: ne !’esmerveiller pas de co qu'il ° 


dit: Rois, Dit Viviens: ne t’esmaier, amis: Guillaume d’Orange, Gentius rois, ne 
m’ocirre, france cose ounoree: Romans d’Alexandre. Il explique cependant mal ces 
formes, lorsqu’il dit que c’est devant n’importe quel inf. commengant par une 
voyelle qu’on trouve les formes &lidees; cf. nel me celer 'et les exemples cites 
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ci-dessus: Vont sei entrebaisier, pour lui afiancier, etc. Les formes atones que j’ai 
trouvees outre celles dev. l’inf. imperat. et dev. l'inf. gouverne par un verbe pre- 
cedent des inf. comınengant par une consonne: Joinv. 436 je n’i voy point de peril 
que mes royaumes se perde; cur ma dame la royne a bien gent pour le deffendre, 499 
Tandis que li roys fermoit Cezaire, jwlai en sa heberge pour le veoir, 605 que j'alasse 
vers li pour la reconforter. M. Tosıer dit p. 85 que le devant l'inf. peut ötre 
regarde comme l’art. def. dans les deux premiers exenıples. Peut-on expliquer de’ 
la möme facon la forme contractee: Lais M. 235, 236 Or est del tut en su» nlaisir 
de lui ocire u del guarır ? 


Devant d’autres temps des verbes, on trouve exceptionellement les formes 
toniques. Comme on va le voir, c'est surtout dans la po&esie que ces exemples se 
rencontrent; dans les prosateurs je n’ai trouve que lu dat. dans Joinv. et els dat. 
Villeh. 55. On a dit que les formes toniques et les formes atones pourraient &tre 
employees indifferemment les unes pour les autres en anc. fr., ce qui n’est pas 
le cas !!). | 

mei: Rol. 577 se est qui mei en creit, 3TiT Cist mog mei est estranges, \Yv. 544 
Mon cheval prist et moi leissa, 1454 Et moi doit ele ami clamer, Lais Eqg. 219 Sire, 
jo plur pur nostre amur, 220 qui mei revert a grant dolur. 

tei: Rol. 2454 car tei ne falt clartet, 2935 Qui tei ad mort, France dulce ad hunie. 

lui acc.: Leger Sb A cort fust, sempre lui servist, 3T£ Qui lui alassent decoller, 
39d Lai s’aproismat qui lui ferit, Passion 29a Alo sanc Pedre perchoinded, b que 
cela nuit lui neiara, 65a Femmes lui van detras sequen, b ploran lo van et gaimentan, 
74 b si piament lui appelled, 114c qui lui credran cil erent salv, d qui no l’ cretran 
seran damnat, Alexis 495 s’ıl veit que jo lui serve, Rol. 922 Se lui servez, l’onur del 
camp avrumes, 1341 Qui lu veist Fun geter mort sul altre, 1970 Qui lui veist Sarra- 
zins desmembrer, Yv. 4548 Et lui reblescent et mahaingnent. Deux fois on trouve 
dans le Rol. l’ace. devant un imperatif sans negation: 364 E lui 508 
E vus li ameneiz. Lwi dat.: Leger 5b Rendit lo qui lui U comandat, Alexis 57 Donc 
lui remembret de son seignor celeste, 65 Mais lui ert tart qued il s’en fust tornez, 
100, 253 Se lui ’n remaint, Rol. 279 Se lui laissiee, n’i trametrez plus saive, Joinv. 
116 lui tollirent toute sa robe, 601 Li chevaliers qui les luy presenta. 

lei: Alexis 43 N’at plus enfant, lei vuelt molt onorer. 

els dat.: Villeh. 55 et els en avint granz mesaventure (cf. Villeh. 46 con granz 
domages lor avint). 


Of. CL£pAt, p. 178: On disait (en anc. fr.): »Il moi dit» aussi bien que >»il me dit>; 
GESSNER, p. 3, dit: das Altfranz. sagte im Princip ebensowohl il moi cherche, il Zui porte wie il 
me ch., il le p. 
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Assez souvent, les pronoms toniques sont employes pres des verbes imper- 
sonnels. Il y a, me semble-t-il, & cet egard un certain accord entre l’infinitif et le 
part. pres. d’un cöte et ces verbes de l’autre. 

avenir. Rol. 456 Sire, dist Guencs, mei la uent ü suffrir (MüLLer a adopte la 
lecon de Ml. et Gt. me cuvent suffrir '). 

bel estre. Lais L. 388 u els seit bel u els seil lait; le datif atone se trouve 
Lais El. 358 enveiez li, sc li vert bel. 

chaleir. Yv. 2739 don aus ne chaut, en outre au commencement de la phrase: 
Auc. et Nic. 27, ı2 Moi ne caut u nous aillons et separe du verbe: Eulalie Ill en 
ortet dont lei nong, chielt (v. ci-dessous p. 13 et 15). Le dat. atone est employe 
Yv. 2996 Que ne li chaut de la defanse, 3047 D’aie, ne li chaussist quel. 

convenir. Villeh. 111 tant con lui convint (pour les autres constructions de ce 
verbe v. p. 9). Au commencement de la phrase, on trouve les formes ton. Alexis 
411 Tei covenist helme e bronie a porter, Pel. de Ch. i1 mei i covient aler (v. ci-dessous 
p. 13). | 

estoveir. Pel. de Ch. 771 Or set li coens EN lui estoet comencier, Rol. 1242 
Or est le wur quels estuvrat murir (MüLLER Ecrit Or est li jurz que l’s estuvrat murir), 
Lais Eq. 74 Ieo quit que mei l'estuet amer, Y. 214 que mei n’en esiuece murir,; dans 
ces deux derniers exemples les pron. n’occupent cependant pas leur place ordinaire 
(v. la remarque & la page 11). On trouve souvent le dat. atone devant ce verbe, 
ainsi Lais G. 100 que tost l’estuet descendre aval, G. 199 Sufrir li estuet l’aventure, 
G. 405 dunc m’estuet ıl a doel murir. 

leisir. Alexis 490 Se mei leust. 


peser. Le plus souvent le pron. est place aprös le verbe: Alexis 460, 477 Co 
peiset mei, 580 Co peiset els, Auc. et Nic. 4, 10, 6,45 ce poise moi, Joinv. 402 et ce 
poise moy, 513 dont ce poise moy. Une fois on trouve la forme tonique devant le 
verbe Villeh. 223 et fist grant semblant que lui pesoit. On trouve aussi les formes 
atones pres de ce verbe: Alexis 22 Qued enfant n’ourent, peiset lor en fortment, Yv. 
5968 Certes, fet ele, mout me poise, Auc. et Nic. 24, 56 si m’en poise asses plus que 
de mi, 35, 5 Jure diu de maiste, 6 qu’il li poise plus asses, 7 de Nicholete au vis cler. 

plawre. Alexis 202 Se tei ploust, Rol. 519 se luwi plaist, 3108 se ter plaist, Yv. 
2585, 5004, 6450 se lu: plest, 3331 se lui pleüst, 3902 Sr li redist ce que lui plot, 
4451 Trestot quanque lui plest et siet, Villeh. 320 come lui plaist. Les exemples du 
pron. atone abondent: Yv. 4310 Mes ne li plot ne ne li sist, 5409 Et font sanblant 
que mout lour pleise, Villeh. 182 partot la ou li plaist, etc. 

sanbler. \Yv. 6027 An un ostel si con moi sanble. 

sovenir. Yv. Ne deistes, don moi sovaigne. 

On voit done que dans beaucoup des exemples cites les formes toniques peu- 
vent s’expliquer par la place qu’elles occupent, mais il en reste toujours assez pour 


") Contre cette lecon on peut objecter que lorsque l’ordre mutuel des pron. est contraire & 
la regle (v. plus bas), on s’attendrait ä trouver mei an lieu de me, comme dans l’exemple suivant: 
Jeo quit que mei l’estuet amer, Lais Eq. 74. 
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justifier mon hypothese que les expressions impersonnelles favorisent l’emploi des 
formes toniques. 


Les formes atones des pron. pers. au regime ne sont pas placees au commen- 
cement de la phrase. On evite une telle construction en commengant la phrase 
par un pron. pers. sujet, par un adv. ou par le verbe (v. ci-dessous p. 15). Par- 
fois on commence par une forme tonique du pron.: -Leger 4b Lu: U comandat cil 
reis Lodiers, Passion 125a Lui que aiude? (»A quoi cela lui sert-il?» G.P.), Alexis 
373 Lui la consent qui de Rome esteit pape, 411 Tei covenist helme e bronie a porter, 
Pdl. de Ch. 71 mei © covient aler, Rol. 659 Mei est vis que trop large, 2834 Mei ai 
perdut e trestute ma gent, 3067 Eis quierat Jozerans e Godselmes, Yv. 3992 Mori n’an 
covient il plus proiier. Le pron. co, ce est souvent place & la töte de la phrase, 
ainsi p. ex. Lais L. 460 Ceo li devom faire saveir, etc. 


Apres le verbe, mei, tei, sei sont le plus souvent employes en anc. fr. pour 
me, te, se. Si le pronom precede un mot commengant par une voyelle, on trouve 
en les formes 6liddes m’, Apres l'imperatif affirmatif on emploie 
encore moi, toi excepte devant en (et y). Dans Joinville te a dt employe apres un 
imperatif une fois ot on s’attendrait & trouver te. 

mei (mi) apr&es un imperatif: Pel. de Ch. 729 Dites mei, Rol. 20 Cunseilliez 
mei, 329 Dreiz emperere, veez mei en present (le ms. d’Oxf. donne veiz me ci en pre- 
sent), 337, 766, 877 ete., Yv. 1799 Mes dites moi se vos savez, 5226 etc., Lais G 334, 
458 cunseilliez mei, G 818 Lessiez mei vostre cors veeir, B 86, Ch. 190 Dites le mei 
ete., Auc. et Nic. 10, 43, 44 Pere, fait Aucassins, ne m’ales mie sermonant mais tenes moi 
mes covens, 10, 69, 70 etc., Joinv. 59 Delivrez moy ceste partie, 207 ete.; apres d’autres 
temps: Alexis 460 Co peiset mei, de möme Auc. et Nic. 4, 10, etc. (v. p. 12), Yv. 
212 Our Deus doint joiwö et enor, 213 Tant com il fist moi cele nuit, 1002 Servise et 
enor vos feroie, 1003 Que vos la feistes ja moi, Auc. et Nic. 14, 16 mais je vous aim 
plus, que vos ne facies mi. 

m’ apres l’imper.: Alexis 462 Aidiez m'a plaindre le duel de mon ami, Rol. 247 
Livres m’en ore le guant e le bastun, 268 Dunez m’en, sire, le bastun e le guant, 866 
Dunez m’un fieu, 2829 Pernez m’as braz, Yv. 343 Di m’an le voir, 1645 Fui, fet 
ele, leisse m'an pes, Lais G. 123 Lai m’aveir pes, L. 271 Dame, fet ıl, lessiez m’ester 
(mais Rol. 329 veez mei en present et Joinv. 432 Lessies-moy en paız2). 

tei apres l’imperat.: Auc. et Nic. 15, 13 Garde toi des souwduians, Joinv. 558 
Tay-toi, tay-toi, 752 Garde-toy de esmovoir guerre, 753 Travaille toi que etc.; te apres 
limperat. Joinv. 753 Pren-te garde que etc. On trouve me et te apr&s des interjections: 
Passion 14 b gai te, dis el, Alexis 228 Es me, dıst ıl, quil guart par ton comant, etc. 


t aprös l'imp6eratif: Yv. 4463 Mes reva Lais G 122 Va ten de ci, Joinv. 
44 Va ten. 


F 
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sei Rol. 614 Cumbatrat sei, 2277 Met sei en piez, 2298 Met sei sur pie, Yv. 
2545 Ne leira que congie ne praingne, 2546 De retorner so! an Bretaingne, Lais G. 
189 repose sei, G. 281 Arestut sei, Villeh. 24 Conseillierent soi et parlerent ensemble, 
296 l avoit este mal comseilliez de mesler soi al marchis. 

s’ Leger 18f Co li preiat, paiast s’od lui, 35b Tornat s’als altres, Alexis 357 
Vienent devant, gietent s'ad oreisons, 601, Rol. 2449, 2480 Oulchet s’a terre, 2552, 
3944, Villeh. 287 et torna s’en li marchis (cf. les exemples cites ci-dessus Rol. 2277, 
Yv. 2546, Villeh. 296). 

Apres le verbe, !wi est parfois eınploy& comme dat. et comme acc.: Leger 7f 
Com il Vodit fut lui amet, Passion 89b et sen peched si portet lui, Yv. 2533 Mes teus 
consorlle bien autrui, 2534 Qui ne savroit conseillier lui, Villeh. 38 nos te servirons ä 
bone foi, alsi con feissiens lui, Lais El. 454 de mustrer lui vostre plaisir, El. 495 e 
faire lui mult grant honur. Apres le verbe peser on trouve une fois els pour lour 
Alexis 580 Co peiset els; li est employ6& pour la Lais B. 23 Il amot li e ele. lui. 

D’ailleurs on trouve apr&s le verbe les formes atones le, la, les, li, lor. 

le, ! (masc.) apres l’imper.: Rol. 298 Guardez le bien, 2560 Sire, rendez le nus 
ete., Yv. 6438 Revestez lan tot or androit, 6133 Li dit: Dame, relevez lan, Lais F. 
202 Eschalfez le e sil baigniez, L. 634 Veez le ci, Joinv. 117 et veez-le ei, 577; apres 
d’autres temps: Leger 5b Rendit lo qui lui l’comandat, 26e Com si laut fait, mist 
l’en reclus, Alexis 181 fait l’el mostier venir, Rol. 464 Getet la terre, 1530 Brochet 
le bien, etc, Lais M. 245 laist len aler, il volera, M. 366. 
de, ! (neutre) apr&s l’imperatif: Yv. 603 Feites le nos savoir, Lais B 80, Ch. 190 
Dites le mei, Joinv. 744 di-le tantost ü ton confesseur,; apres d’autres teınps: Leger 
14 d Messe cantat, fist lo molt bien, 18e, Alexis 156 metent l’el considrer, Rol. 1224 
0t V’Olwwiers, Villeh. 39 et refusa le autresi, 210 et se il le voloit, preissent le (neutre); 
et s’ul nel voloit faire, desfiassent le (masc.) de var als. 

la apres l’imperatif: Rol. 3981 Baptisiez la, Lais El. 839 Lessiez la nus geter 
en mer, El. 1055 Retien la; apres d’autres a Rol. 3524 Sunet la cler, 3726, Lais 
G. 842 rende la mei, sue merci. 

li (dat. masc.) aprös l'imperat.: Alexis 368 li la par la toe merecit. Rol. 
780 Dunez li larc, Yv. 130 Comandez li, 1833, Lais Eq. 255 Dites li bien, nel lessiez 
mie, El. 358, Auc. et Nie. 18, 18 dites ki, Joinv. 429 lessies li dire, 660; aprös d’autres 
temps: Alexis 232 Fait li son lit, Pel. de Ch. 698, 742 Trencherai li la teste etc. 
(ms. Zu), Rol. 401 Cunquerrat li etc. 

U (dat. fem.) apres l’imperat.: Yv. 1968 Mes querez li pes et acorde, 2101, 2773, 
Lais B. 258 Faites li dire s’el le set; apres d’autres temps: Lais 2 A 111 e mustrer 
li vostre aventure etc. | I 

les apres l’imperat.: Rol. 786 Retenez les, Joinv. 752 apaise-les; apres d’autres temps, 
Pel. de Ch. 631 Herberjai les herseir, Rol. 287 Desfi les en, 3877 Brochent les bien. 

lor apres l’imperatif: Villeh. 63 @Querons lor qu'il le nos aient ü conquerre, Joinv. 
450 mais donnös-lour et Diex vous donra,; apres d’autres temps: Alexis 22 Qued enfant 
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n’ourent, peiset lor en fortment, Pel. de Ch. 453 Et dist lor Charlemaignes, 633 Tren- 
cherai lor les testes, Rol. 2492 Livrent lur prez. 

On trouve aussi apres le verbe les pron. nous et vous et les adv. prenomi- 
naux en et z, ainsi p. ex. apres l'imperatil: Passion 47 d di nos, prophete, chi to 
fedre, Yv. 97 Et je vos pri, teisiez vos an, 1322 Mes gardez vous de dire outrage, 
Lais El. 356 enveiez i, si li mandez; apres d’autres temps: Leger 2a Primes dirai 
vos dels honors, 13d Et sanz Ledgiers aut ent pavor, Rol. 195 Et vint i Otes, st ı vint 
Berenyıers. 


Il reste encore deux cas ot les formes toniques sont employees en anc. fr.: 
1’ comme regimes d'un verbe sous-entendu, 2° separees du verbe. Comme on ne 
trouve jamais les pron. atones dans de telles conditions, je ne citerai que quelques 
exemples; 1°: Yv. 2066 Car Teüst il or afiee, 2067 Et ele lui de nue main, Lais G. 
475 Il la salue e ele lui, Joinv. 566 ıl le commanderent ü Dieu, et li roys aus; 
2°: Leger 2f Qui lu: a yrant torment ocist, Lais B. 81 Nel me devez niönt eeler, 32 ne 
meı de nule rien duter. 


Place des pronoms personnels. 


I. Pronoms apres le verbe. 


En anc. fr. on &vitait de placer les pronoms personnels regimes au com- 
mencement de la phrase !). Nous avons deja vu que parfois on y trouve les formes 
toniques (v. p. 13). Pour ne pas commencer par les pron. reg. atones, on placait 
au «ebut de la phrase 1° un pron. sujet qui en d’autres cas tres souvent etait 
omis, 2° un adverbe, une expression adverbiale, ou parfois un autre regime, 3° le 
verbe. Je vais citer quelques exemples. 

1° Leger 5e Il lo recut, 34a Il li volst faire molt amet, Passion 77a Nos te 
laudam. etc.. Alexis 328 I! les esquardent, 337 Il le noncat, etc., Pel. de Ch. 690 Nos 
les aemplirons, 829 Il lor chanlat la messe ete., Rol. 30 Vus li durrez, 37 Vus le siurez, 
etc., Yv. 294 Je m’aprochai, 587 Je vos pri, ete., Lais G. 705 Il la saisist, G. 825 
Ele li cunte, etc., Auc. et Nic. 4, 11 Je l’avoie acatee, 4,19 Il se departent, etc., 
Villeh. 28 Nos lotrions, nos l'otrions, 122 Je vos claim cuite ce qui remaint en la 
nef dou mien, Joinv. 23 Il me demanda, 26 Il m’apela, etc. 


') Dans un petit artiele intitule: »Una particolarita sintattica della lingua italiana dei prim 
secoli» que M. NyroPp a bien voulu m’envoyer, M. MussarıA fait observer que l'usage de llanc. 
francais eorrespond A celui de l'italien des XIII* et XIV*® siecles (»Quando il verbo sta in prineipio 
della proposizione principale, la proclisi & esclusa»),. V. la bibliographie. 
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2° Passion 42a Dunc lo ı gurpissen sei fedel, 41d si ent menen a passiun, 
61 b ja lor gurpis nostre sennior, Alexis 152 Sit guarderai por amor Alexis, ete., Pel. 
de Ch. 56 Nel deiüssez penser, 314 Tant vos donrai aveir, etc., Roi. 81 82 me direz, 
121 Üsaluerent, ete., Yv. 1040 Sel mena seoir an un lit, 1197 Si se mervonllent, 
ete., Lais Fr. 258 s la comenca a amer, \Y. 496 mult les prie de sujurner, etc., 
Aue. et Nic. 6, 16 si Tai levee, ete., Villeh. 9 Apres se eroisa li quens Hues de Saint: 
Pol, 15 et les virent mult volentiers, etc., Joinv. 27 Or vous demant-je, 266 Et les 
pressoient tant cil ü cheval et cil ü pie etc. Souvent on trouve au commencement 
d’une phrase le regime direct co, ce precedant un pron. pers. au datif: Passion 
34b zo lor demandet, Rol. 582 (Co vus sai jo bien dire, Lais L. 460 Ceo li devum 
faire saveir, ete. Il va sans dire que les pron. pers. reg. sont souvent, surtout 
chez les prosateurs, precedes d’un adverbe et du pron. sujet ä la fois, p. ex. Villeh. 
103 Et il lor manda, Joinv. 49 Dont je vous di que soies touz aaises. 

3° Leger 5b Rendit lo qui lui Ücomandet, Rol. 1530 Brochet le bien, etc. (v. les 
exemples cites p. 13 etc.). Les pron. reg. ainsi que les adverbes pronominaux sont 
parfois places apres l'inf. et le part. passe, ainsi p. ex. Passion 17 d salvar te ving, 
nu m'recubist, Yv. 493 Desfiör me deüssiez vos, Rol. 282 Oit Tavez, 662 Venuz en est. 

Si une proposition dependante precede la proposition principale, celle-ci ne 
commence pas par les pron. atones: Leger 26e Com si Taut fait, mist l’en reclus, 
Alexis 22 Qued enfant n’ourent, peiset lor en fortment, \illeh. 210 et se ıl le voloit, 
preissent-le; et s'il nel voloıt faire, desfiassent-le de par als. Parfois on trouve le pro- 
nom apres le verbe dans la derniere de deux ou plusieurs phrases prineipales, ainsi 
leger 14d Messe cantat, fist lo molt bien, Alexis 156 Ne puet altre estre, metent l’el 
considrer, 181 Cu vaıt, sıl quiert, fait mostier venir, 351 Wienent devant, gietent 
s’ad oreisons (cf. aussi Leger 18f Co li preiat, paiast sod lui et Lais G. 841, 842 
Meriadu requier e pri, rende la mei, sue merci). Exceptionellement les pronoms sont 
places aprös le verbe, si celui-ci est preeede d'un adv. ou du sujet, ainsi par ex. 
Leger 2a Primes dıraı vos dels honors, 13d Et sanz Ledgiers aut ent pavor, Rol. 
195 E vint Otes, sı vint Berengiers, Ville. 39 et refusa-le autresi. 

Les phrases interrogatives appellent surtout notre attention (cf. TogLe, II. p. 84). 
Comme on le voit par les exemples suivants, on n'aimait pas A commencer la phrase 
par un pron. pers. reg.: Pel. de Ch. 729 Dites mei, belle fille. at le vos fait cent 
feiz, Rol. 2000 Sere cumpain, faites le vus de gred, Lais El. 166 Avreit i nul de vus 
iet, Yv. 1764 Feis le (u por mal de moi, 3836 Ice pleiroit vos dl a dire, 4605 Set le 
donc nus se vos dui mon, 6681 Comant? Queriiez me vos donques, 6113 Mes avez li 
vos dit de moi, Auc. et Nic. 6, 10 Auvös le me vos tolue ne enblee, 10, 46 Aves les vos 
oblies, 39, 16 Plairoit vos oär un son. Nous avons vu que le pron. pers. est place 


apres le verbe, möme quand la phrase commence par un adverbe ou par le reg. . 


ice, ce. Jai trouve trois exemples ol, contrairement & la rögle, le pronom est place 
devant le verbe: Auc. et Nic. 10,66 Ce m'afiez vos, 24,33 Ba! me conissies vos, 
Joinv. 334 Te veus-tu rennier. 
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Si la phrase commence par une particulle ou un pronom interrogatifs, les 


pron. pers. reg. precedent toujours le verbe, ainsi p. ex. Passion 21c que m’en 


darez, Pel. de Ch. 305 De quei me comoissiez, Rol. 146 En quel mesure en purrai 
estre fi2. 


Si le verbe est a l’imperatif, on evite aussi de commencer par un pron. pers, 
regime. Les pronoms sont places devant le verbe si un adverbe, une expression 
adverbiale ou un subst. regime commencent la phrase; alors möme ils sont parfois 
places aprös le verbe (jamais cependant si la phrase commence par ne). Aujourd’hui 
les pron. sont toujours places aprös le verbe excepte dans les cas oü celui-ci est 
precede de la negation ne, p. ex. Ne me le dites pas mais Or dites-nous, Mais dıs- 
moi etc. L’ancienne construction: Taisez-vous donc et m’ecoutez n'est plus d’usage; 
v. ei-dessous les exemples sous ef et si. On voit done que linfluence de l'analogie 
a ete assez grande quant äa la place des pron. pers. pres de l'imperatif. Ci-dessous 
on trouvera les exemples des differents cas. 

Pronoms apr®s l'imperatii: Passion 47 d di nos, proyhete, chi t'o fedre, 
Alexis 368 Done li la par la toe mersit, 462, Pel. de Ch. 729 Dites mei, 844, Rol. 
42 Enveiunms ı les fils de noz muillers, 247 Livrez men ore le quant e le bastun, 268, 
298, 329, ete., Yv. 97 Et je vos pri, teisiez vos an, 130, 343, ete, Villeh. 63 Querons 
lor quiil le nos aient ü conquerre, 197 Bailiez nos les varssiauz, 359 Sere, alez vus 
en, Lais G. 122 Va t'en de ci! Lai m'aveir pes, G. 334, 458, ete., Joinv. 37 Seez- 
vous ci pres de moy, 37 Seneschaus, seez-vous ci, 44, 50, ete. L’imperatif precede 
d'un adv., d’une conj. ou d’un subst. reg.: Yv. 102 Mes feites nos avant conter, 
1322 Mes gardez vos de dire outrage, 1199 Mes dites moı, 1833 Mes dites lı, 1968 
Mes querez li pes et acorde, 4285 Mes dites nos que nos porıons, 4465 Mes reva tan, 
5226 Mes di moi, 5708 Mes, s'il vos plest, delivrez moi, Auc. et Nic. 4, 17 Or gardes 
vous, fart li quens Garins, 10,43, 44 Pere, fait Aucassins, ne m ales mie sermonant, 
mais tenes moi mes covens, 10, 69, 70 ne me gabes mie, mais metes moi a raencon, 
40,42 or ne vos dementes plus, mais venes ent aveuques mi, Lais El. 357 Ceinturö u 
laz u anel, 358 enveiez li, si li iert bel. Joinv. 117 et veez-le cı, 450 mais donnes-lour 
et Diex vous donra, 643 Sire, pour Dieu raimbez-nous. 

Pron. devant le verbe. Le verbe est precede de 

car: Alexis 217 Quer me herberge por Deu en ta muison, Pel. de Ch. 19 E car 
le m’enseigniez, 855, Roi. 1910 E! car nus en fuiuns, 3589 Carles, car te purpense, 
ete., Yv. 1668 Por Deu, car vos an chastiöz, etc., Villeh. 71 quar lor erie merci, 
Lais F. 444 Kar me dites kil vus bailla, B. 49, etc. 

et: Rol. 364 E lui aidiez e pur seignur tenez, Villeh. 115 Mais alons ü els et 
lor cheons as piez et lor crions merci, 327 et alons par l'aie de Dieu et la conqwerons, 
Joinv. 402 Et li dites de par moy, 485 Lieve sus, et me meinne cesti ü sa herberje 
sauvement, 7142, 145. 
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mais: Joinv. 676 mais vous teneg en plait ordenei entre nous et le signour. Ü'est 
le seul exemple oü jai trouve le pron. place dev. l’imp. apres mars. Il semble 
done que l’autre construetion soit la plus ordinaire. | 
ne: Pel. de Ch. 26 ne vos en corociez, 45, etc., Rol. 920 Ne vus esmaiez unches, 
962, ete., Yv. 127 Ne n’an feites ja rien por moi, 609, ete., Lais G. 553 nel dites 
mes, Eq. 255 Dites li bien, nel lessiez mie, etce., Auc. et Nic. 10, 43, 4 Pere, ne m’ales 
mie sermonant, mais tenes moi mes covens, 10, 69, 70, Joinv. 38 Et toutes voiz ne vous 
tenez ü chose que etc., 46, 433, etc. | 
or: Rol. 2657 Ore m’oiez, franc chevalier vaillant, 1327 ete., Yv. 1995 Or le me 
dites, 3644 etc., Villeh. 62 Or lor querons un plait, Lais G 287 Or i alumes, G 838, 
ete., Auc. et Nic. 22, 41, 42 Or le cacies, se vos voles, et se vos volös, si le laisciös, 
30, 11, 12, ete., Joinv. 32 Seneschaus, or me dites les raisons, 47T, etc. 
si: Alexis 220 Tot soi enfers, sim paıs por soe amor, 622, Rol. 630 Si nus 
aidiez de Rollant le marchis, 2829 Pernez m'as braz, si m’dreciez en seant, etc., Yv. 
735 Si Tamainne tost apres moi, 1669 etc., Lais Eq. 265 si lur mustrez cumfaitement, 
F 202 Eschalfez le e sil baigniez, etc., Joinv. 31 vu se ce non, si vous taisies, 453, etc. 


Verbe precede d’une expression adverbiale: Leger 16e En un monstier me : 
lasse ester, Passion 103c en Galilea avant en vai, Alexis 218 Soz ton degret me fai E 
un grabatum, P&l. de Ch. 67 um petit m’entendez, 397, 608, Rol: 229 Laissum les fols, Ei 


as sages nus tenuns, 588, ete., Yv. 1930 Et a mon los vos contenee, 1965, etc., Lais 
G. 557 Amis, de ceo m’aseürez, F. 201, ete., Joinv. 24 Donques vous gardez que, etc. 
Verbe precede d’un subst. reg.: Passion 76 b tal don nos fai per ta mercet, A 
Alexis 25 Enfant nos done qui seit a ton talent, Pel. de Ch. 39 mais le rei me numez, S 


160, etc., Rol. 570 L’empereur tant li dunez aveir, 592, 3891, Yv. 150 Ouer et oroilles 
me randez, 731, 1679, Lais G. 558 Vostre chemise me livrez, F. 109, 198. 

Parfois le sujet de l’imperatif est exprime: Passion 77 c tu nos perdone celz 
pecaz, 1053b mas vos Petdrun no i oblidez, Alexis 335 E! reis celestes, tu nos i fai 
venir, Rol. 259 Ambdui vus en taisiee, 508 E vus li ameneiz, Yv. 4950 Por Deu, 
ne me celez vos pas, 5272 Si nel tenez vos mie afable, 5547 Vos meismes, qui le dotes, 
5548 Fet mes-sire Yvaıns, lan ostez, 6576 Tu, fet la dame, qui tant sez, 6577 Me di, 
comant j an panserai. 


II. Pronoms devant les verbes qui sont suivis d’un infinitif ou 
d’un part. pres. 


Les pron. reg. ainsi que en et y preckdent en general tous les verbes qui 
sont suivis d’un inf. ou d’un part. pres. La langue moderne differe donc con- $ 
siderablement de l’anc. fr. On trouve aujourd’hui le plus souvent les pron. reg. 
devant inf. Ils sont cependant encore places devant faire, laisser, entendre, voir 
et sentir, excepte dans des phrases comme faites-le venir (apres l’imperatif sans nega- 
tion) et on les a entendus se parler ot la combinaison les se ne serait pas admise 
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Les pron. peuvent parfois &tre places möme devant d’autres verbes. J’ai trouve dans 
les textes examines les pronoms devant les verbes suivants: | 

aidier. Villeh. 63 Querons lor qu'il le nos aiert a conquerre, 218. 

aler. Leger 37 £ Qur lui alassent decoller, Rol. 1160 le vait sivant, etc., etc. 

asseürer. Villeh. 293 et que vos l’aseurez a tenir. 

aveir. Alexis 187 n’? ai mais ad ester, Pel. de Ch. 860; 

aveir pooir. Joinv. 585 li menus peuples de la ville ne s'averoit pooir de 
deffendre sanz gouvernors. 
comander. Lais F. 422 si la cumande a despoillier. 
comencier. Rol. 2315 A sei meisme la cumencet ü plaindre, Yv. 490, etc. 
covenir. Pel. de Ch. 844 nos en covient aler, Auc. et Nie. 11. 41. 
cuidier. Rol. 1590 Tels as ocis que mult chier te euid vendre, Yv. 884, etc. 
deliter. Yv. 244 Que mout. m'i delitoit a estre. 
deveir. Alexis 291 En la semainne qued il s’en dut aler, Pel. de Ch. 645, 
Rol. 36, ete., etc. 

envoiier. Joinv. 58 il nous envooit querre, 152 etc. 

escomencier. Villeh. 359 si s'’escomencent ü esfreer et ü desconfire, 499. 

estoveir. Alexis 128 ne l’estuet demander, 573, Pel. de Ch. 217, Rol. 119. 

faire. Leger 26d Les woils del quieu li fait erever, Passion 124c, Alexis 144, 
ete., etc. 
laissier. Alexis 579 sil laissent metre en tere, Yv. 66 etc., Auc. et Nic. 16, 12. 

menacer. Auc. et Nic. 14, 28 öl le manecoient a ncirre. 

oir. Rol. 751 Li cuens Rollanz, quant il s’oit jugier, Yv. 369, etc. 

oser. Passion 68a I! no l'auseron deramar, Pel de Ch. 393, Rol. 2073, etc. 

plaisir. Lais Pr. 51 si vos les plaist a receveir. 

podeir. Eulalie 9 Ni ule chose non la pouret ong’ pleier, Passion 85 c, "Alexie 
94, Pel. de Ch. 13, ete., ete. 

prendre. Alexis 62 Danz Aleris la prist ad apeler, Pl. de Ch. 8, Rol. 343, ete. 

querir. Yv. 246 Ne m’an queisse removoir, T18. 

recomencier. Villeh. 363 et li Comain et li Blac se recomencierent “ retraire. 

revoleir. Alexis 188 nem revueil encombrer. | 

rover. Eulalie 22 Ad une espede li roueret tolir lo chief, Leger 34 b, Rol. 1792. 

 saveir. Alexis 174 .l nel set choisir, Pel. de Ch. 212, Rol. 532, Auc. et Nice. 

35, 11 or ne vous sai u quester. 

soleir. Rol. 352 Noble vassal vus i solt hum celamer. 

vedeir. P2l. de Ch. 523 Demain la me verrez par vertut embracier, Rol. 
1863, etc 

venir. Alexis 11 nos went salver, Pel. de Ch 140, Rol. 17. ete., Yv. 936 8 
le vıni ateignant si pres. 

voleir. Eulalie 21 A czo nos woldret concreidre li rer pagiens, lwger 23 d, 
Alexis 43, Pel. de Ch. 308, ete.. etc. 
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Parfois l'inf. est plac& devant ces verbes, de m&me qu’on trouve les part. passes 
devant les auxiliaires. Les pron. se trouvent alors tout de möme devant les verbes 
dont depend l'inf. et devant les auxiliaires. Le part. devant l’auxilaire: Leger 7 b 
Qui fait lo bien lodez ent viert, Rol. 11 Alez en est, Yv. 574 Ne qu’il oi dire l’eussent, 
Villeh. 330 et tant i sistrent que renduz lor fu, Lais B 31 demande li a e enquis, 
Joinv. 166 Dieu qui sauvez les avoit; beaucoup dautres exemples pourraient ötre 
cites. L’inf. dev. le verbe dont il depend: Serm. 31 si io returnar non l’int poıs, 
Leger 11d Por.o que veintre ne ent puot, ete., Passion 17 d salvar te ving, 
nu m’receubist, 47 b, ete,, Pel. de Ch. 168 estre vos deit le mielz, 313, ete., Rol. 293 


repaırıer ne s’en poet, 300, etc., Yv. 136 Comander vos vuel et prüer, 145, etc.“ 


Lais G. 562 e ki despleier le savra, G. 592, ete., Auc. et Nic. 8, 20 bien le pues faire, 
et farre le dors, 11, 10, etc., Joinv. 41 se nous sentons que nos airns en nos cuers chose 
qui desplaise a Dieu, oster le devom hastivement, 62, 188. 

Les pron. se trouvent devant l'infinitif, si places devant le verbe dont depend 
Finf., ils allaient commencer la phrase, ainsi apres l’'imp. Rol. 679 E-XX- ostages, 
Jaites les bien guarder, Lais G 123 Lai m’aveir pes, apres d’autres temps: Eulalie 
Uoldrent la weintre li dö Inimi, Uoldrent la faire diaule servir, Leger 17 b Laisset 
l’entrer en un monstier, etc. (v. p. 13 ete.). En outre les pron. precedent l'inf. dans 
quelques cas exceptionnels, surtout dans la Passion du Christ: Passion 9c chi eps 
lo mort fai se revivere, 5Vc Per cio laissed Deus se neier, 58 d poisses laisarai len 
annar, 60 b que de sa mort posche s’neger, 114a E per es mund roa !’s allar, Joinv. 
97 je ne soy les nombrer. | 

Les pron. sont separes et se trouvent l’un dev. l'inf. et l’autre dev. le verbe 


dont il depend Yv. 5734, 35 Compaignie m’i a tenue, Et je la revuel li tenir (cf. 


Yv. 2613 Mes vos par chierte le doing gie). 


III. Ordre mutuel des pronoms. 


Si deux pron. reg. sont places ensemble devant ou aprös le verbe, les acc le, 
la, les se trouvent dans nos textes dev. les dat. de la premiere et de la deuxieme 
pers. et devant se!). Exemples: le me: Alexis 108 Pechiez le m’at tolut, Pel. de Ch. 
19 E car le m’enseigniez, Rol. 768 ete, Yv. 585 ete., Villeh. 83, Lais G 17 ete., 
Auc. et Nic. 6, 10 ete., Joinv. 45 ete.; le mei: Lais B 86 Dktes le mei; le nous: Rol. 
2560 Sire, rendez le nus, 3013 E Deus le nus consente!, Yv. 603, Villeh. 60 etec., 
Lais L 452, Joinv. 50 ete.; la me: Pel. de Ch. 523 Demain la me verrez par vertut 


', On trouve dans l’article de June (sur la syntaxe des pron. dans Amyot) p. 11—16 un expose 


de l’ordre mutuel dans plusieurs textes des XIV°—XVI° siecles. Froissart emploie une fois me le, 


deux fois te le, trois fois me les et une fois nous le. Les Cent. Nouv. Nouv. presente 74 cas (sans 
compter les combinaisons avec lui et leur) dont deux seulement ont la construction moderne. La 
econstr. de l’anc. fr. se rencontre encore tres souvent dans Amyot. La Satyre Menipee donne me le, 
te le, se le mais toujours le nous, Je vous. L’Hist. Aethiopique, publiee en 1546, contient 
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embracier, Rol. 2321, Villeh. 83, Joinv. 254 ete.; la mei: Lais G. 842 rende la mei, 
sue merci; la nus: Rol. 1008 E Deus la nus otreit, Yv. 4370, Villeh. 188; les me: 
Joinv. 384 Lors commanda au tresorier que on les me baillast, 417, 544; les nous: 
Villeh. 63 trosque a dont que Diex les nos laira conquerre, Joinv. 381; le te: Rol. 
3593 en fied le te voeill rendre, Yv. 2773, Villeh. 38, Auc. et Nic. 15, 12, Joinv. 
152; le vous: Passion 2l1c e !’ vos tradran, 112c, Alexis 15, Pel. de Ch. 729, Rol. 
273 ete., Yv. 2266 etc.. Villeh. 82 etc, Lais F 443 ete., Aue. et Nie. 22, 3 ete., 
Joinv. 18 ete.; la vus: Rol. 622 la vus duins, Yv. 5702, Lais B41 ete.; les vus: Rol. 
263 as les vus aquisez, 2009; le se: Rol. 355 ne’l se doüst penser, Yv. 3391. Les ex- 
ceptions sont tres rares. On trouve Pel. de Ch. 595 Lam les verrez ensemble par tel 
vertut ferir, legon assez incertaine (le ms. donne La les me u'rez esemble par tel uw’tud 
ferir), Lais Pr. 51 St vos les plaist a receveir,; les formes toniques sont parfois pla- 
cees dev. les formes atones, ainsi Lais Eqg. 74 Jeo quit que mei l’estuet amer, Rol. 
ms. OÖ. 456 mei la uent a suffrir (MüLLER me l’cuvent a sufrir). Ci. Yv. 1991 Que 
moi vos pleise a comander. 

Les acc. le, la, les sont en general supprimes, si le dat. est une des formes 
li, lour ‘): k=le li: Pel. de Ch. 433 Bien deit li reis amer qui li abandonat, 511 


eonstr. mod. eonstr. anc. 
la + me 3 9 
les + me 11 2 
la + se 1 -- 
le + me 16 y 
le + te _ 1 
la + nous -- 1 
la + vous 9 
les + vous 1 7 
le + nous 2 3 
le + vous -_ 18 


Encore dans Malherbe, on trouve parfois le nous, les vous, la vous etc. Sur la cause du change- 
ment le me etc. —- me le ete., Jun@ dit p: 12: »Die Ursachen für diesen Wandel könnte man nun 
im Einflusse benachbarter, verwandter Sprachen suchen wollen, wobei dann das Provenzalische 
oder Italiänische in Betracht käme. Jedoch ist diese Annahme von vornherein unwahrscheinlich, 
da im Proveuzalischen die Akkusative lo, la, los, las (nicht aber das neutrale o) vor den Dativen 
stehen wie auch im Afrz., im Italiänischen zwar die Akk. lo und la nach dem Dativ gesetzt wer- 
den aber sowohl vor wie nach dem Verb, während im Frz. nur vor dem Verbum Verschiebung 
stattfindet.» Il divise lui-m&me les pron. en trois groupes d’apres leur accentuation (»Klangfülle>): 
I me, te, se, le, la, Il les, nous, vous, III Zuwi, leur. Une tendance & placer les formes les plus ac- 
centu6des apres celles qui sont moins accentuees commence peu & peu ä se faire jonr. D’abord on trouve 
pour les me, les te — me les, te les, apres on rencontre au lieu de le la) me — me le (la) et enfin 
la constr. due ä& l'infl. de l’analogie vous le (la, les) apparait. — Il me semble que la theorie de M. 
Jun@g indique l’ordre dans lequel se sont effeetues les changements, mais il est bien vraisemblable 
que les changements eux-m&mes dependent d’une infl. de litalien. On peut ajouter qu’apres l’im- 
per. l’ordre anc. est retenu; me et te deviennent deja de bonne heure apres le verbe mei et fei. 
L'influence de l’analogie fait cependant que souvent dans la langue moderne on entend apres 
l’imper. nous le, vous le, ainsi par exemple dans l'’expression Tenez-vous-le pour dit, usage qui tend 
a se developper; il n’est pas rare d’entendre Dites-moi-le pour Dites-le-moi. 

') SUCHIER & voulu expliquer ce li comme une combinaison de ! accusatif et !'i adverbial; 
v. M.-L. D. p. 117: dans le francais et le provengal, de m&me que dans l’espagnol ($ 83), pour eviter 
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etc.. Rol. 782 ete., Yv. 1661 ete., Lais G. 584 ete., Auc. et Nic. 8, 39 ete., Joinv. 
27, 5lete; hi: Alexis 351 Il la vuelt prendre, cıl ne li vuelt querpir, 355 Tient 
une chartre, mais ne li puis tolir, Pel. de Ch. 695, 696, Rol. 2748, Yv. 2554, Villeh. 
265, Lais F 262 ete., Auc. et Nic. 10, 34, 24, 55, Joinv. 65, 80; k=les li: Alexis 
283 Ci li aportet, receit les Alexis, Pel. de Ch. 191, Yv. 660 etc., Villeh. 453, Lais 
F 468, Auc. et Nie. 9,6, Joinv. 655; lor = le lor: Alexis 239 N’il ne lor dist, ned 
ıl nel demanderent, Yv. 3340, Joinv. 386 ete. Parfois ıes acc. sont exprimes: Alexis 
98 Recut l’almosne quant Deus la li tramist, 269 Ainz priei Deu qued «il le lor par- 
do:nst, Rol. 2919 Je’s lur dirai merveilluses e-pesmes, Villeh. 24 et ce que il troveroit, 
Ü le lor feroit savoir, 161 Enqui refu granz li estors a la porte; et la lor tollirent par 
force, 264 Et l’empereres li conut bien que il li devoit faire et que il le li feroit mult 
volentiers (les deux constructions), Joinv. 2 et je le li oi en couvenant, 58 et nous les li 
nommiens, 215 Acordei fu que l’on les li bailleroit, 486 et il les li donna, 601 Li che- 
valiers qui les luy presenta. Le datif tonique /ui est parfois plac& devant les acc. 
de la troisieme pers.: Leger 4b Lui l’comandat eil reis Lodiers, 5b Rendit lo qui 
lui P”’comandat, Alexis 373 Lui la consent qui de Rome esteit pape (v. p. 13). Le datif 
precede aussi l’acc. apres l’imperatif Alexis 368 Done li la par la toe mercit. 

Les adv. pron. en et i sont places apres tous les autres pron. '), ainsi p. ex. 
Alexis 22 Qued enfant n’ourent peiset lor en fortment, Rol. 36 En France ad Aıs sen 
deit bien repairier, Yv. 109 Petit m’an est et po la pris, Villeh. 55 et els en avınt 
granz mesaventure, Pel. de Ch. 71 mei i covient aler, Rol. 2179 ne's « devuns laısster, 
etc. En est presque toujours place devant z, ainsi Alexis 554 Nul n’en ı at, 555, 
Pel. de Ch. 575, Rol. 177, 822, 1309 ete., Yv. 439, 1239 etc. (8 fois), Villeh. 161, 
171 ete. (16 fois), Auc. et Nic. 24, 87, Joinv.-72, 141 etc. (16 fois). Les exceptions 
sont tres rares: Villeh. 179 et ce que ıl i en pot traire de la soe gent fors, Joinv. 58 
et nous demandoit se il y en avoit nulz & delivrer, 548 la on il y en avoit bien huit. 


la succession immediate de deux /, quand un datif et un accusatif devraient s’unir, le datif c&de la 
place !'i adverbial: en a.-prov., au masc. loy, au f&m. lay, en a.-frane. ordinairement &ecrit &. 
Comme ce Ti se pronongait d’une facon identique au dat. sing. masc. et f&m., il en resulte que, 
dans bien des cas, le datif' li parait tenir la place de le li, la li, et c'est ainsi qu'on dit lor pour 
le lor, etc. 

') Sur le changement de y en en en y M. June dit p. 14: Schliesslich mag noch bemerkt wer- 
den, dass dieselbe Entwickelung (cf. la note p. 20) auch für y und en gelten möchte, wenn beide vor 
dem Verb stehen, da en schwerer als y ist und enger zum Verbum gehört, da es einen partitiven 
Ackusativ vertritt. — — — Die Cent Nouv. Nouv. sowie auch die Satyre Menipee zeigen stets die 
moderne Stellung. 
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Si les formes toniques sont coordonndes entre elles-ou avec d’autres regimes, 
on trouve parfois en anc. fr. une forme atone devant le verbe ainsi que dans le 
ir. mod, mais le plus souvent le verbe n’est pas precede d’une telle forme. Suivies 
d’attributs, les formes toniques sont presque toujours placees deyant le verbe dans 
nos textes; on n'y rencontre pas les formes atones qui en Ir. mod. se trouvent 
devant le verbe dans des exemples comme: Je lui ai dit a lui seul que ete. Au 
datif on trouve le plus souvent dans ces deux cas la construction avec d. 

La preposition 4 avec les forımes toniques se trouve regulierement apres un 
trös grand nombre de verbes et d’expressions en anc. frangais. Cette construction 
peut exceptionellement employde apres n’importe quel verbe (cf. donner).. On 
trouve. 4 avec les formes toniques, si le pron. est suivi d’une phrase relative ou 
d’une apposition (cf. dire, escrier) ou sil est mis en opposition avec un autre datif 
(cf. mander).. Beaucoup de verbes presentent les deux constructions, datif atone ou 
forme tonique avec d, ainsi courre, envoiter, parler, porter, traire, trametre, venir. 

Les formes toniques sont le plus souvent employees devant l’infinitif, m&me 
si linfinitif est gouverne par un .verbe qui precede le pron.; on les trouve aussi 
devant les part. pres. en anc. frangais. Les atones se trouvent toujours devant 


-Vinf. employ&e comme imperatif et exceptionnellement dans quelques autres exem- 
ples'). Les toniques sont relativement souvent employes pres des verbes imper- 


sonnels et quelquefois aussi devant d’autres verbes, surtout en poesie. En outre on 
trouve les forınes toniques la ol les pron. n’occupent pas leur place reguliere: 1° au 
commencement de la phrase, 2° apres le verbe (ici mei, tei, se! sont employes pour 
me, te, se; dans nos textes on rencontre quelquefois !uz pour le et li, li une fois 
pour la et une fois els pour lour), 3° dans quelques cas exceptionnels olı les pro- 
noms n’occupent pas entre eux l’ordre regulier; ainsi on trouve mei le pour le me, 
Lais Eq. 74, Rol. 456 (?), mei n’en pour ne m’en Lais Y. 214; cf. mor vos Yv. 1991 


') J’aurais fait mieux de placer les cas oü les pron. toniques se trouvent pres des verbes 
impersonnels immediatement aprös le groupe oü j’ai trait& des pron. pers. dev. les inf. (p. 11). 
Quelques exemples cit&s p. 11 auraient dü &tre plac6s parmi les verbes impersonnels: Alexis 57 Done 
lui remembret de son seignor celeste, 65 Mais lui ert art, 100, 253 Se lui 'n remaint. BE 
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Que moi vos pleise a comander. Apres le verbe, on trouve en general les formes 
elidees m’, !', s’ devant les voyelles. Cela est encore le cas apres l’imperatif devant 
en (et y). Enfin on trouve les formes toniques quand le verbe est sous-entendu et 
quand le pron. est separe du verbe. | 

Les formes atones ne sont jamais placdes au commencement de la phrase. 
‚Pour eviter une telle construction, on commence par les pron. suj. qui en general 
sont supprimes en anc. fr., par un adv. ou une expression adverbiale, par un reg. 
de subst. ou par les reg. toniques des pron. pers. et assez souvent aussi par le 
verbe. Les pronoms sont places apres le verbe dans les phrases interrogatives, dans 
les propositions principales qui sont placees apr&s les phrases dependantes, parfois 
dans la derniere de plusieurs propositions principales qui ne sont pas unies par une 
conjonction, dans les phrases ol la conj. que est omise et enfin quand le verbe se 
trouve & l'imperatif sans &tre precöde d’un adverbe, d’une expression adverbiale ou 
d’un regime. Les exemples oü la construction moderne se trouve dans des phrases 
interrogatives sont trös rares. Si un adverbe precede le verbe & l’imperatif, les 
pronoms sont le plus souvent places devant le verbe, toujours si cet adverbe est 
la negation ne. Les pronoms precedent aussi le second de deux impe6ratifs coor- 
donnes. L’analogie de la construction »dites-moi» a fini par l’emporter sur la con 
struction »or me dites» excepte dans les cas olı l’imperatif est precede «de la negation. 

L’ordre mutuel des pron. est contraire ä& l’usage ınoderne excepte apres l’im- 
peratif ol l’acc. est toujours place immediatement apres le verbe (excepte dans 
Alexis v. 368 Done li la, le seul cas olı jai trouve un datif et un acc., les deux de 
la troisieme pers., mis ensemble apres un imperatif). 

Quant au changement de le me etc. en me le etc., je suppose qu’il depend 
d’une influence de litalien, qui au temps oü il s’est effectu& a exerc& beaucoup 
d’influence sur la langue frangaise. L’omission des acc. de la troisieme personne 
devant les datifs l, Zu, for a le plus souvent lieu dans nos textes. Cependant les 
-cas ol les acc. sont exprimes ne sont pas rares. Les pronoms sont le plus souvent 
places devant les verbes qui gouvernent un infinitif ou un part. pres. Cela a lieu 
lors möme que ces verbes sont places apres les inf. Les pronoms se trouvent de- 
vant Tinfinitif, si sans cela ils allaient commencer la phrase, et en outre dans 
quelques autres exemples isoles. 


(L’impression: achevee le 13 novembre 1900.) 
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— Wink. = Von der Winckelmesse vnd Pfaffen Weyhe. Neudr. 50. 

— Worst = Wider Hans Worst. Neudr. 28. 

Minn. Frühl. = K. LAacHmann und M. Haupt Des Minnesangs Frühling. Dritte Ausgabe. Leipzig 
1882. 


Monsee Fragm. — The Monsee Fragments, ed. by G. A. Hench. Strassburg 18%. 
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Mt. = Evangelium secundum Matthaeum in Monsee Fragm. 

Neudr. = Neudrucke deutscher Litteraturwerke des XVI. und XVII. Jahrhunderts. Halle 1876 ff. 

NL (A) = Der Nibelunge Not, herausgegeben von K. LACHMANN. Berlin 1826. 

NL (B) = Das Nibelungenlied. DCM 3. 

NL (C) = Dasselbe, herausgegeben von F. ZARNCKE. Sechste Aufl. Leipzig 1887. 

NOTKER = P. PıpErR Die Schriften Notkers I—l1II. Freiburg und Tübingen 1882, 1883. 

ÖTFR. = O. ERDMANN Ötfrids Evangelienbuch. Halle 1882. 

Otte = KoNRAD’s VON WÜRZBURG mit dem Barte. DCM 12. 

Parz. = WouLrrAnm’s Parzival. DCM 9-11. 

Pass. = K. Haun Das alte Passional. Frankfurt a. M, 1845. 

Pass. III. = K. KörkeE Das Passional. BDNL 32, 

PLATEN = A. v. PLATEN Gesammelte Werke 1—5. Stuttgart und Tübingen 1848. 

Reinh. Fuchs = J. GrımM“M Reinhart Fuchs. Berlin 1834. 

Rother = König Rother. Deutsche Dichtungen des Mittelalters 1. Leipzig 1872. 

SCHILLER = Schillers sämmtliche Werke in zwölf Bänden. Leipzig. Philipp Reclaın jun. — SCHILLER 
(Stuttg.) bezeichnet die Ausgabe in einem Bande. Stuttgart und Tübingen 1834. 

STINDE = J. STINDE Waldnovellen. Zwölfte Aufl. Berlin 1898. 

Tat. = E. SıEvers Tatian. Zweite Ausgabe. Paderborn 1892. 

Tnugdalus, in BDNL 2. | 

Trist. = GoTTFRIED's Tristan. DCM 7, 8. 

UB = Philipp Reclam’s Universal-Bibliotbek. Leipzig. 

W = W. WACKERNAGEL Deutsches Lesebuch. Basel. I Vierte Aufl. 1859. II Dritte Aufl. 1876. 
1II und IV (= Ul: 1 und III: 2) Neue Ausgabe 1847. 

WALTHER = WALTHER VON DER VOGELWEIDE. DCM 1. — WALTHER (P) bezeichnet die Ausgabe 
von H. PAur. Halie 1882. 

Willeh. = Willehalm, in K. LACHMANnN Wolfram von Eschenbach. Berlin 1833. 

Aus der Bibel sind angeführt: Jesaias, Kor., Matth., Mose, Psalm, Rom., Sam. 


BERTHOLD, Fundgr., HUTTEN, Lieder Saal, NOTKEk, W werden nach Band (Teil), Seite (Spalte) und 
Zeile citiert, OTFR,. nach Buch, Abschnitt und Vers (I 1: 1), CHAMISSoO, GOETHE, LESSING, 
PLATES, SCHILLER (Leipzig) nach Band und Seite, Parz. nach Buch und Vers, Bibel, Mt., 
Tat. nach Kapitel (Abschnitt) und Vers, übrige Texte nach Seite (Spalte) und Zeile (Vers) 
(1: 1) oder nur Seite oder nur Vers (1). 

In den älteren Sprachproben habe ich die Accente und viele Unterscheidungszeichen weggelassen. 


Kurze kronologische Übersicht über die wichtigeren 
eitierten Texte. 


8.—9. Mt., AL (teilweise), Denk. (teilw.), OrTFR., Tat., W I 33—110. 
10.—11. AL (teilw.), W 1 111—158, Denk. (teilw.), DIEMER (teilw.). 
12. W I 159—420, HERBORT, LAMPRECHT, Rother, Ernst, NL, Kudr., HARTMANN. 
13. WALTHER, WOLFRAM, GOTTFRIED, KONR. FLECK, FREIDANK, WERNH. D. GÄRTN., RuD. 
v. Ems, STRICKER, W I 421—870, NEIFEN, BERTHOLD, KoNR. v. WÜRZBURG, Fundgr. 
(teilw.), Pass. 


14, W I 869—1158, Karl Meinet, JEROSCHIN, Mystiker. 
15. W I 1157—1330, Fastnachtsp., Predigtmärl., KEISERSBERG. 
16. HUTTEN, LUTHER, W I 1331—1334, II 5—318, UI 5—508, Faust. 


17. W I 319—630, III 507—1026, GRYPHIUS. 
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18. W I 629—1440, 1025—1072, IV 51296, LESSING, GOETHE, KLEIST, HEBEL, 


SOLTAU. 


19. W II 1441—1800, IV 1225—1514, HavFr, CHAMISSO, FÜRST, PUTLITZ, 
BENEDIX, HOFFMANN, ECKSTEIN, STINDE, SCHANZ. 


ae. — altenglisch (-er u. s. w.). 


as. — altsächsich. 
demon. = demonstrativ. 
HS. = Hauptsatz. 
interr. = interrogativ. 
Jh. = Jahrhundert. 


Konj. = Konjunktion. 
Korr. = Korrelat. 
me. = mittelenglisch. 


Abkürzungen. 
mod. = modern; moderne Sprache. 
NS. = Nebensatz. 
Obj. = Objekt. 


Präd. = Prädikativ. 
Präp. = Präposition. 


rel. = relativ. 
RP. = Relativpronomen. 
RS. = Relativsatz. 


Subj. — Subjekt. 


Die übrigen Abkürzungen werden keiner Erläuterung bedtirfen. 
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S1. Mit der Bedeutung relativer Pron. kommen. im älteren und neueren 
Hochdeutschen vor: 

I) unflektierbare Partikeln: -z, de (the), da{r) (thar), so, und; 

2) Pron. demonstrativen Ursprungs: der (ther); wegen der Entwiekelung der 
Relativität vgl. ERPS$ 2; | 

3) Pron. interrogativen Ursprungs: wer, welih (welch), wiolih, wedar: 

4) persönliche Pron. | 


Erstes Kapitel. 


S 2. Die Partikel -z [got. ei! erscheint nur in einigen kümmerlichen und zum 
Teil unsicheren Überresten älteren Sprachgebrauchs, stets in Verbindung mit einem 
Pron. oder Adv. der demon. Gruppe; siehe $ 14 A. 

$ 38. Die rel. Partikel de (the, thie, thi, d-, th-) jas. the, thie, ae. hei gehört 
hauptsächlich dem älteren Ahd. an; doch ist wohl das mhd. zusammengezogene deich 
teilweise auf de ich zurückzuführen. Die Partikel berührt sich formell mit gewissen 
Kasus von der ($ 9 A), so dass in einigen Fällen die Grenze zwischen der untlek- 
tierbaren Partikel und dem flektierten Pron. unsicher bleibt, und ist oft in ungenauer 
Weise sowohl mit der als mit der Partikel da(r) ($S 4) zusammengestellt worden (z. 
B. $ 431, Tomanrtz 8. 25 ff.). 

Ihrem mutmasslichen Ursprunge nach (vgl. Necken S. 60) repräsentiert sie 
zunächst einen Lokativ oder Instrumental und entspricht also in der jüngeren 
Sprache einem rel. Adv. oder einem RP. mit Präp. (ERPS 119D,B). Thie wega 
rihtet alle, the (auf denen er) ze herzen iu gigange Orrr. 1 23:27. Thaz er theru 
selbun ferti (Wege) fon uns firdriban twurti, ther (= the er, auf dem er) unsih erist 
bisueih II 5: 26. 5: 28. In doufe, the (worin) unsih reinot ther ginadigo got, 
so ist thisu kraft 1 26: 9. Im themo mezze thie (worin) ir mezzet, ist iu gimezzan 
Tat. 39: 4. ih uuolta gisamanon thinu kind zi themo mezze the samanot henin ira 
huonichn 142: 1. 

Dem modernen Orts- oder Zeitace. (ERP $ 119 D, A) kommt sie näher in: 
Thaz imo . . wiht ni duelle then weg, ther (= the er) faran wolle Orrr. Il 4: 66. 
quimit ther herro thes scalkes in themo tage the her ni uuanit inti in theru zit the 
her ni uueiz (in die qua non sperat et hora qua ignorat) Tat. 147: 12. 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 1 
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Unter den Voryasdungen; die wir jetzt entschieden konjunktionale nennen, sei 
besonders erwähnt: nust thritto dag. theiz (= the iz, seitdem es) ist gidan Orrk. 
V 9: 38. 

Rein pronominale Anwendung: 

A) De steht ziemlich oft in Objekts- und Srbjektsstellung und repräsentiert 
somit einen Ace., Gen. oder Nom. (ERP $ 117 A, C). Für den Dat. fehlen Belege. 
Ther man theih (= the ih) noh ni sageta Ortrr. I 8: 1. Bi thiu ward, thi ıh nu 
sageta, thaz .. 11: 25. bi note, thih nu sageta 11: 36. er . . ladota thie wisun 
man, theih sageta 1%: 41. thaz er irsluagi . . sinan . . sun In berge, the er mo 
zeinti II 9: 35. gizellet . . al, theih iu gibiete V 16: 22. 20: 104. Lis..thaz selba, 
theih thir redinon Hartm. 125. Hartm. 135. dir uuirdu ih pigihtik . . alles deih 
eo missasprah Al, 50 B: 3. mit dinem zeichen, deich hie trage Hartmann Lieder 
16: 36. — Ni bin ih thero manno, the ir eiscot OTFr. I 27: 33. wioer.. meistera, 
ther (= the er) uns onda, samanon bigonda 11 7: 2. thesses, thi ih nu hiar giwuag 
V 14: 30. — Zi wizzane sie altun (zögerten) thio buah, thin (= the in?) fruma zaltun 
OrTrR. V 6: 19. 

B) Die Partikel hat sich in den obigen Sprachproben an ein vorangehendes Korr. 
angeschlossen. Sie kommt auch ohne solches, in der Bedeutung »id quod», vor (ERP 
S 116 A). Leis selbo theih thir redion Orrr. Il 9: 71; III 14: 4. firnim nu, wıb, 
theih redino Il 14: 35. theih hiar thir zelle, thas firnim Hartm. 48. 

C) Über die Verbindungen der de, du de u. s. w. siehe $$ 14 B, 106. 

S 4. Die Partikel da(r! (thar, der, ther, dir, tir, do). — Während die Partikel 
de, gleich dem ae. pe, als Rel. gebraucht wurde sowohl in direkter Beziehung auf 
ein Subst. (oder substantivisches Wort) ($ 3 A) und alleinstehend in der Bedeutung 
»id quod» ($ 3 B), als in Verbindung mit einem am Aniange des NS. befindlichen 
der u. s. w. ($ 3 ©), spielt da({r) eine deutliche Rolle unter den RP. nur zusam- 
men mit einem am Anfange des NS. befindlichen Pron. Siehe $$ 14 C, 81 A, 83 A, 
85 B, 91, 106, 108. | 


Dass ich die Deutlichkeit gerade in dieser Stellung anerkenne und sonst verneine, 
beruht auf keinen theoretischen Gründen, sondern auf der Beschaffenheit des Sprach- 
materials. Wenn in einem der dafr) oder du da(r) die Partikel: oft ihre ursprüng- 
liche lokale Bedeutung vollständig eingebüsst hat und zu einen bloss formellen 
Element herabgesunken ist, könnte dies ja freilich auch in einem der man da(r) der 
all sein. Allein während eine ganze Menge von Sätzen mit der da(r) u. s. w. vor- 
komınen, wo jeder Gedanke an beibehaltene lokale (oder temporale) Färbung aus- 
geschlossen ist, hat man für ein an ein Subst. direkt anknüpfendes, »ungefärbtes» 
da(r) keinen sicheren Beleg. Die beiden von Ernpmann OS I Vorwort S. IX ange- 
führten Otfridstellen hatte er selbst früher anders aufgefasst. Die erste lautet: Sih 
seutita voqilicho thiu erda kraftlicho, joh si sliumo thar irgab thaz dreso thar in iru 
lag V 4: 24. Hier liegt wohl doch, wie auch Köusıne S. 32 annimmt, die von, 
Ervmann OS I SS 217-—220 besprochene rel. Verknüpfung ohne Rel. nach dem aus 
einem Subst. (interr. oder indefinitem Pron.) bestehenden Korr. vor (vgl. L. TosLer 
in Germ. 17: 260 f#f., Wunpernich LS S. 45. DS S. 194, Erpmann DS IS 96, 
344 Anm. 3, Necken S. 2—--3, 15 und die «dort eitierte Litteratur), das 
thar des NS. wird ebensoviel lokale Bedeutung in sich schliessen wie das des IS. 
Beide könnten freilich wegbleiben, ohne dass der Sinn verändert würde. Die zweite 
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Stelle lautet: Z2 wizzanne sie (sc. die Juden) altun (zögerten) thio buah, thin (die ihnen) 
fruma zaltun, wio unsan lichumon nam selbo druhtin, so imo zam, Joh wio er ouh thaz 
biwarb, thaz er bi unsih irstarb, thio buah ouh thar giwnagun, wıo sie nan bigruabun 
V 6: 22. Hier kann der Schluss (thio buah u. s. w.) als angereihter, selbständiger 
Satz aufgefasst werden, was sowohl stilistisch für jene Zeit gut passt als auch besser 
mit dem Umstand übereinstimmt, dass es ja doch dieselben Bücher waren, die 
über die Geburt, den Tod und das Begräbnis des Heilands berichteten; die Partikel 
würde dann eine ziemlich unbestimmte Bedeutung haben; also ungefähr: »die Bücher 
erwähnten da (in dem Zusammenhange) auch, wie sie ihn begruben.» Lokale Be 
deutung giebt Erpmann für V 23: 25 zu. — Die beiden von Köusıne S. 27 ange- 
zogenen Stellen kann ich, ebensowenig wie L. ToBLer in Germ. 18: 243 f., gelten 
lassen. In Mt. 20: 25 ist die handschriftliche uberlieferung durchaus unsicher; 
und wegen NotkeEr ] 618: 20 siehe $ 13 Schluss. 

:  »Kommt also da{r) als »ungefärbte» Relativpartikel alleinstehend (d. h. olıne 
vorangehendes Pron.) nieht im Ahd. vor, so gilt dies um so mehr für die späteren 
Sprachperioden. Auch erwähnt Ernmann DS IS 100 das alleinstehende da(r) beim 
Mhd. gar nicht und beim Nhd. mit der Bemerkung: »einfaches da als Relativpartikel 
dürfte im Nhd. nicht nachweisbar sein.» »Einfach» heisst hier selbstverständlich: 
ohne vorangehendes Pron. WunperuicH's Einrede, LS S. 59, zeigt die bedenkliche 
Verwechselung der ungefärbten Relativpartikel mit dem lokalen Adv. ($ 17), dessen 
Vorkommen im Nhd. natürlich weder Erpmann noch sonst jemand auch nur im 
mindesten bezweifelt hat. | 

Für das ae. 5er auch nach einem se, Pe u. s. w. habe ich in ERP $ 139 A 
ein wenn auch oft sehr verblasstes und vages lokales (oder temporales) Bedeutungs- 
moment behauptet. Obgleich später, 1900, auch NeckeEL, dem mein 1897 erschie- 
nener, in der Deutschen Litteraturzeitung 25. Sept. 1597 besprochener Essay über 
die englischen RP. unbekannt war, ohne hinlängliches Material, um die Sache selb- 
ständig zu prüfen, sich den in jenem Paragraphen erwähnten Gelehrten angeschlossen 
hat, bleibe ich bei meiner Ansicht. NeckeEeun S. 59 weist darauf hin, dass im Heliand 
und im Ae. die beiden rel. Partikeln the, he und thar, ber sich gegenseitig ausschliessen, 
so dass ein as. the thar, ae. be ber, sich ebenso verhält wie ein as. the the, ae. he 
be, d. h. dass das erste Wort der Nom. Sg. Mask. des Pron. ist (vgl. ERP S 111). 
»Diese auffassung», sagt er, »ist überall möglich». Wenn ich nun aber ein ae. De 
Per aufweise, wo De nicht der Nom. Sg. Mask. des Pron., sondern die Partikel ist, 
so muss ja Necken daraus schliessen — was auch ganz richtig ist — Jdass Der nicht 
die rel. Partikel, sondern das lokale Adv. ist. Ein solches he ber liegt vor in Lig 
ealle forswealg . ., bara be ber qui fornam Beow. 1124; Danon aw.ig foron be ber 
to lafe weron (weg davon fuhren die, die dort übrig waren) A. S. Chronicle ed. 
Thorpe S. 342 und öfters. (Ich habe in meinen Sammlungen eine ganze Reihe von 
Belegen) Wenn also «er hier lokal ist, ist es doch wohl lokal auch in se del be 
ber aweg com wurdon on fleame generede A. S. Chronicle S. 170, und De ist, wie 
gewöhnlich, die Partikel. Dann ist aber Necker's ganze Beweisführung S. 59 Mitte 
verfehlt. 

Dass das lokale (oder temporale) da{r) in RS. oft sehr abgeblasst und unbestimmt 
ist, ist oft hervorgehoben worden. Allein abgeblasst und unbestimmt kommt es auch 
in HS. vor »Doch findet sich eine solehe Häufung auch bei dem demonstrativen 
Pronomen» Erpmans OS IS 228; »Ein ähnlicher gebrauch von fhär kommt . . auch 
sonst vor» NEckEL S. 59). Ich erinnere an Ausdrücke wie da ze Wiene, da zen 
Burgonden, da ze kemenaten (Paun $ 329, Neckeu S.6). Und noch eine Erwägung. 
Die 28 Belegstellen für ker, »hier», in Hevne's Heliand-Glossar zeigen diese Partikel 
häufiger in RS. (16 Mal) als in anderen NS. (8 Mal) und in HS. (4 Mal), ohne dass 
jemand der Partikel her in RS. die lokale Bedeutung hätte absprechen wollen — 
wenn sie schon manchmal nicht weniger »plconastisch» aussieht als das da in den 
obigen Ausdrücken und das ae. Per in den von Neckeu S. 58 herangezogenen Sätzen, 
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Anhangsweise sei noch erwähnt, dass da(r) als rein formelles Element erscheint 
auch nach 1) Adv., $ 17 Ba, 2) interr. Pron., z. B. was da W 1 1054: 31", 3) Kon;j., 
x. B. als da W 10: »15. 


S5. Die Partikel so [as. so, ae. sıwa, me. so] wurde schon im Ahd. in der 
Bedeutung eines RP. gebraucht. Sehr gewöhnlich wurde sie in dieser Verwendung im 
16. und 17. Jh. Dann trat sie allmählich wieder zurück und hat nun einen alter- 
tümlichen Klang. 


Anm. Paur’s Angabe in dem Wörterbuche, das so erst im Spätmhd. das RP. 
vertritt, ist ungenau. 


Hinsichtlich der Weise, in der sich die rel.-pronominale Anwendung des Wortes 
entwickelt hat, versucht Neceker S. 56 eine Erklärung, die ich aber nicht gutheissen 
kann. Der Vergleich mit der wird, meiner Meinung nach, in falscher Stelle ange- 
bracht, wie auch die Entstehung der Relativität dieses Wortes von ihm etwas anders 
gedacht wird als von mir. Vgl. ERP S 2. Bei dem demon. so denke ich mir 
ungefähr folg. Stufen: 1) Rein deiktische Anwendung, wie in dem nhd. Sieh zu! 
So thu’ ich es. 2) Anaphorische Anwendung, wie in dem nhd. Nun hab’ ich dir’s 
gezeigt. So thu ich es (Das Adv. geht hier auf. das ganze schon gezeigte Verfahren 
und nimmt es wieder kurz und zusammenfassend auf). 3) Mehr oder weniger 
pleonastische (d.h. nach unserm Sprachgefühl unnötige, lästige oder störende) Wieder- 
aufnahme eines Adv. der Art und Weise: sliumo so gisciari iz (thue es ge- 
schwind) Orrr. IV 12: 44. 4) Aufnalıme einer anderen Verbalbestiimmung: After 
themo muase so kleib er satanase Orrr. IV 12: 39. 5) Aufnahme eines anderen 
Satzteils: @uoter, so ıst er oder @Fuotez, so tuot er oler allaz guat zi ware so 
floz fon imo thare Orrr. Ill 14: 82. — Betreffs dieser Stufen stimmen NEckeEL und 
ich, wenn ich ihn recht verstanden habe, ziemlich überein. Aber den Übergang zur 
rel.-pronominalen Funktion suche ich nicht, wie NeckeL, unten an dieser demon. 
Reihe, sondern in einer ganz neuen Reihe, die ich oben an die schon gegebene 
anknüpfe, und in der ich den Vergleich mit der anbringe. Aus einen: (1, 2) so 
sliumo tuo ih iz und tuot er iz (deiktisch oder anaphorisch) entstand nämlich, indenı 
6) tuo eh iz »zur bestimmung herabgedrückt» wurde (der Ausdruck ist Necken's), 
ein so sliumo, ih ?z tuo (Adv. + »unbezeichneter» RS.), twot er iz. Es. war dies ganz 
analog mit dem Übergang von diu tior iezu ih inti izzest du zu diu bior, ih izzu, 
izzest du (ERP S 2 A b). Weiter entstand, indem 7) das Demon. zum festeren 
Zusammenbhalten der beiden Sätze wiederholt wurde, ein so sliumo, so, th iz tuo 
u. s. w., analog mit dıu tor, diu, ih izzu u. s. w. (ERPS 2 B). Und hier erst 
geschah nun 8) der Übergang des so vom denion. auf «das rel. Gebiet; das wieder- 
holte demon.-adverbiale so wurde rel.-adverbial, d. h. eine _(komparative) Konj.: 
so sliumo, so ih ız fuo. Dies war in Analogie mit dem Übergang des wieder- 
holten, demon.-pronominalen diu zum Rel.: diw tior, diu ih izzu (ERP S2C). Als 
(komparative) Konj. fungierte das Wort auch ohne korrelatives so: sliumo, so ih iz 
tuo, einem for, diu ih izzu ganz entsprechend. Endlich 9) schlug die rel. 
adverbiale (konjunktionale) Bedeutung in eine rel.-pronominale über. 
Belehrend für die Weise, in welcher dies geschah, sind teils die Sprachproben unter 
A—C und die von Wunperuich NS S. 43 gesammelten Sätze aus Boethius, teils 
ein Vergleich mit dem zusammengesetzten als{o), $ 7, und dem schonischen säsom 
in der Bedeutung som (qui). Eine Aussage wie Er tuot allez so ih tuo heisst ja 
zunächst: »Er thut alles, wie ich thue», »Er thut alles in derselben Weise, wie ich 
es thue>. Dann spielt sie aber leicht über in die Bedeutung: »Er thut alles in 
solcher Ausdehnung (in demselben Umfang) wie oder insofern ich es thues. Und 
dies kann thatsächlich bedeuten: »Er thut eben dasselbe wie ich», »Er thut alles, 
was ich thue». Und — um auch eine jener Boethiusstellen zu nelımen, in der 
ich nun durchaus nicht mit Wunperuich NS S. 43 irgend etwas »Auffallendes» 
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verspüre — der Satz Mag er ouh tia innerun wuwiolichi (temperiem) des muotes 
unizen, so (velut) die arzata an dien lichamon chedent taz sie uuisin? NorTker | 
283: 4 enthält eigentlich einen Vergleich. Aber wie leicht könnte man auch hier 
die verglichenen Begriffe zu etwas Einheitlichem zusammenfliessen lassen: »Kann er 
auch bei dem Gemüte die innere Beschaffenheit kennen, welehe die arzte bei den 
Körpern zu kennen behaupten ?» 


Schematisch kann die Entwickelung, wie “ mir dieselbe denke, folgender- 
massen dargestellt werden: 


Demon 


1, 2. : 6. 80 
ih is (deiktisch, »— tuo  (lintwickel. 


Par. maphorisch) eines RS.) 

tikel so so slıumo, so, (so) sliumo, so 
ih iz (Wiederauf- ih iz tuo (Wieder- ih iz tuo (Adv. 

nahme eines Adv.) holung) Konj.) 
p quotez, so tuo | 9. quotez, so ih 
(Wiederaufnahme two (Konj. Pron.) 
eines Subst.) | | 


Zwischen 5. und 9. besteht in dem von mir untersuchten Sprachmaterial eine 
feste Grenze. In den zweifelhalten Fällen im Ae. (ERP $ 127) und Ahd. (B, C) 
haben wir zwischen konjunktionaler und rel.-pronominaler Bedeutung die Wahl zu 
treffen, nieht zwischen demon.-wiederaufnehmender und relativer. 

Instrumentaler Bedeutung nähert sich das Wort in: Mit temo einen argumento, 
so (womit) si begonda, .habet si in allen . . follegangen Norzer I 171: 27. ter dir 
lonot nah temo lone, so du uns lomotust (qui retribuet tibi retributionem tuam, quamı 
retribuisti nobis) 11 574 2. — Auf Subst., die Zeit ausdrücken, bezieht sich die 
Partikel in einer Weise, die an den modernen Zeitace. erinnert. thia zit eiseota er 
fon in, so ther sterro giwon was queman zi in Orrr. I 17: 43. tie churzun wila so 
wir hie sin AL 152: 148. die tag . ., so schen wetter ist W 1 1309: 2. Manche 
Anwendungen gleichen den übrigen in ERP $$ 130, 134 erwähnten, z. B. Norker 
I 31: 8. 338: 2. 


Rein pronominale Anwendung: 


A) Als deutliches Obj. oder Subj. (Präd.) steht das Wort zunächst mit solch 
(solch) oder selb oder einem von solih, selb oder so + Adj. bestimmten Subst. als 
Korr. (ERP $ 128). Die Belege sind nicht besonders zahlreich, da auch nach soleh 
u. Ss. w. die gewöhnlichen Pron. der und (später) welch, auch de, der da(r) u. s. w. 
gebraucht wurden. daz ih... harmskara (Strafen) hapen muozzi, solihho 80 dıno 
miltida sin AL 50: 20. gib mir... soliha minna ..iouh gidult soliha, so ıh dır.. 
seuli irbieton 72: 15. Cuonrat salte solih eigin so er zebaldeshusin hate W 1 147: 1. 
ich ivv erwette so getaniu aigen, so (ich verbürge Euch die Eigentümer, die) ich 
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in swabe herschepte han 188: 25. daz da ne were niht sulhis, so wir wolden Alex. , 
4085. die selben herren alle, so der hertzog gesamlet hat W 1 1197: 18. 

B) Im allgemeinen ist das Korr. ein beliebiges Subst. dder substantivisches 
Wort (ERP $S 127). Bei den unten aufgenommenen ahd. Beispielen kann man 
zweifeln, ob nieht die ursprünglichere komparative Bedeutung noch vorliegt, da doch 
in sämtlichen ein »wie» leidlich gut als Übersetzung passt. (Tomaneız $. 38 setzt 
das erste und Erpmann OS I S 229 die drei folgenden ohne Vorbehalt unter die 
Rubrik: »Vertretung des Relativpronomens durch sö». Einige andere Otfridstellen 
werden von E. als unsicher bezeichnet.) Jedenfalls tragen solche Sätze dazu bei, 
auf die Entwickelung der rel. Verwendung ein Licht zu werfen; vgl. die Anm. oben. 
Das erste mhd. Beispiel ist schon ganz sicher. huues mac dhesiu stimna uuesan nıbu 
dhes nerrendin druhlines? ir almahtie got sıh chundida uuesan chisendidan fona 
dhemu .. fater, so chisendit uuard chiuuisso zı dheodum (qui omnipotens deus a patre.. 
missum se esse testatur, missus est autem ad gentes) Is. 11: 11. nu werden ul thio 
dati, so thu mih hiar bati.Orrer. III 10: 44. got... frumit ... allaz, so thır 
ist joh so thu selbo giquist 24: 20. gidua mih . . wis, oba thu iro kuning sis? Bistu 
zi thiu giwihit, so thih ther liut zihit . ? IV 21: 5. Die des nievven chiünnen, die 
bitten mit dien vvorten so si chunnin W 1 318: 11. Vns seit sant lucas an dem : 
heiligen ewangelio so vvir huto lesen 321: 26. vor sant Nyclaus tag, so nehst was 
1122: 38. er... sagt das alles so ym fürgehalten worden wer, falsch . . syn 1267: 11. 
alle die, so glaubig sein II 92: 10. "sie sind part worden, so vorhin . . Richter sich 
selbs gemacht Lutner Worst 39. Ihr frischen brunnen, ihr, so reich am wasser sein! 

W II 385: 35. Vollender Alles dess, so das Hwchste . . ist! 822: 19. Die beiden 
so die Wurzel nagen . ., Die Mäuse heissen Tag und Nacht 1585: 19. 

C) Selten steht so ohne Korr. im Sinne »id quod», »ii qui» u ®.w. Auch hier 
dürfen wohl kaum die ahd. Beispiele, trotz des lat. »quod», als ganz sicher betrachtet 
werden. dhazs arfullit uwurdi so er bifora uuardh chichundit (ut impleretur quod fuerat 
ante . . praedietum) Is. 25: 21. Ent: danan ist joh so nu galesan ist (Hline est ergo 
et quod modo lectum est) Denk. 219: 12. Ich wil nit radten . ., dass sso noch nit 
weyber haben, chlich werden lLutuer Adel 47. 

D) Während seiner Blütezeit begegnet so auch mit Bezug auf eine durch einen 
ganzen Satz oder durch ein Verb (mit Bestimmungen) ausgedrückte Thatsache oder 
Haudlung, also wie was $S 79 I. Wie ich auch . . bekräfftiget worden bin, dass... 
die... vorschlege . . nicht schaedlich seyn würden. So mir . .. zum sonderbahren trost 
dienet W III 947: 36. 973: 11. dem einbrechenden Sturm der fremden Worte sich 
nicht zwar gänzlıch, so vergebens, doch gleichsam lavirend zu widersetzen 1020: 23. 

E) Über die Verbindung der so siehe $ 14 D. 

S6. So da wurde während der Blütezeit des so gebraucht. der Oberkeit, 
so da kan vnd wil . ., wil ich nicht wehren W III 189: 21 (Lurser). Wer ist ein 
Pilgrim hier? Ein ieder, so da lebt Il 393: 2. wo nicht etliche sind, so da sich 


mit einander erbauen Ill 951: 8. Weitere Belege aus Lurner bei Wunperuien 
LS S. 58. 
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S 7. Also, als |me. alse, als, as. Diese Zusammensetzung, von welcher im 
Engl. des 13. Jh. das einfache rel. so (swa) verdrängt wurde (ERP S 131 ff.), spielt 
im Deutschen als RP. eine bescheidenere Rolle. Doch erstreckt sich ihre prono- 
minale Anwendung von dem 11. bis in das 16. Jh. 


Die ursprünglicheren oder später entwickelten konjunktionalen oder adverbialen 
Anwendungen des Wortes sind ungefähr dieselben wie die des so, z. B. In der 


‚selben ewigen minne, als der himelsch vatter sinen .. sun in liden sant W I 929: 15. 


das sy ewigklich hie solten sein ın solicher gesundthatt . . als sy yelz seind 
1282: 7. Ich führe hier weiter ein paar Beispiele für einen Sinn an, der sich dem 
instrumentalen nähert. der marcrave die borten erkande, als er (womit der Schild) 
geriemet was Willeh. 451: 5. wer möht ouch haben den gewin, als (womit) zch von 
dir beraten (versehen) bin 466: 12. Mit Bezug auf einige Grenzfälle äussert L. Tosuer, 
dessen Aufsätze über die RP. allerdings nunmehr zum Teil veraltet sind, in @erm. 
18: 248 (1872) folgende mit meinen Bemerkungen über so übereinstimmende Worte: 
»Ich verkenne nicht, dass in einigen von diesen Stellen die Übersetzung des als 
durch wwe nothdürftig ausreicht . .; aber der Übergang aus der gewöhnlichen Be- 
deutung in die seltenere muss ja natürlich durch Stellen jener Art vermittelt werden; 
eben indem man solche neben die andern stellt und die geringen Abstände vergleicht, 
erkennt man die Möglichkeit des Übergangs». 

Als späte Grenzfälle betrachte ich die von Wunperuich LS S. 69 angeführten 
Lutherstellen, z. B. wie denn . . nichts hynder denen ist, die viel rhimens .. machen, 
als ıns . . unser bepstische tyrannen «uch mit gefaren sind und wenn er gleich richter 
wäre als er nicht ist. Man vergleiche auch die Anwendung von wie in einer Schrift 
gegen Emser, 1521: die klare eygene wortt . . wie er von den dienern sagt, die 
lauttenn also. 


Als RP. wurde als(o) gebraucht 


A)=soS5A. gib mir... solihan gidingan (Zuversicht) z2 dinero quott. 
also ih des biduri AL 72: 13. gein solher rede als ich ım bot und der ich wolte 
sin bereit WoLrram |Paun S 343, Anm. 3). er ahte klein uf solchen grus, als ım 
der wirt da seite W I 649: 17. 

B) = so $S5B. ich iv erwete chvrrichen unde chuzul (Kuhgehege und Kuhbe- 
stand), alsic en swabe herschepte han W I 188: 28. daz in (ihnen) der tot die 
pflihte brach (die Anteile entriss) als in ir vater leben verjach Parz. 1: 128. vr 
schamt iuch manges pfandes (mancher Pfändung) als iwer fole dort lidet Willeh. 
464 21. so muoz diu helfe gar verderben. als ich Gyburge enthiez 456: #1. ll: 52%. 
528: ll. Mit dem allerliebliehsten wein . .. Als den gesten war überblieben W II 
2095: 23. 

S8. Die Partikel und wurde mit rein rel.-pronominaler Funktion vom 11. 
bis 13. Jh. gebraucht. 

Den rel. Gebrauch von und will Erpmann DS I $ 100 ce so erklären, »dass 
diese farbloseste aller Conjunetionen in Fällen eintrat, wo früher ganz unverbundene 
Relativsätze gebraucht waren». Neeker S. 57 erklärt den rel. Gebrauch der Par- 
tikel aus ihrer »pleonastischen» Verwendung: »Jünger ist die relativpartikel und. 
Auch dieses wurde pleonastisch wie sö gebraucht; relativisch wurde es, indem es 
diese rolle auch vor einem verbum, das zur bestimmung herabgedrückt war, beibe- 
hielt». Er giebt kein Beispiel, »ber von den für. so gegebenen zu urteilen, scheint 
er zu meinen: wie em (1) qguofez so tuo ih (HS. mit pleon. so) sich zu einem (2) 
quotez, so ih tuo (Korr. + RS.), so verhält sich ein (3) »daz guole und tuo. ih» (HS. 
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mit pleon. und) zu einem (4) daz quote, und ih tuo (Korr. + RS.); aus 1. und 3. 
haben sich 2. und 4. entwickelt. Dass ich einen Übergang 1. > 2. (= 5. 
.>% auf dem Schema 5. 5) nicht anerkenne, habe ich .schon gesagt. Und hier 
kommt der recht wichtige Umstand hinzu, dass die mit 3. bezeichnete Konstruktion 
nieht — existierte. Wenigstens findet sie sich nieht in MhdW, auch nicht bei L. 
Toter, auf dessen Aufsatz in Germ. 13: 91 ff. Necxkern hinweist, und der die pleo- 
nastischen und rel. Verwendungen des und recht ausführlich behandelt (dort und 
in Germ. 17: 257 ff.). Selber habe ich in der ganzen von mir untersuchten Litte- 
ratur keinen hierher gehörigen Fall beobachtet, und das, obschon mir andere mehr 
oder weniger pleonastische Verwendungen nicht entgangen sind, z. B. das verschwen- 
derische Anbringen des rein kopulativen und, gewöhnlich in gewissen Stilarten im 
Deutschen wie in anderen Sprachen (vgl. z. B. das schwedische »Och nu är lampan 
släckts am Anfange eines Gedichtes); die vom heutigen Gesichtspunkte aus völlig 
pleonastische Anwendung vor ebenfalls pleonastischen Demon.: sze schriet (schnitt 
ab) m sein gefidere; ir beider freud und die was gross W 1I 19: 9 (Volkslied), Den 
ersten schrei, und den sie tet 172: 27 (Volkslied); vor Rel.: Es ist das allerbeste gold, 
und das ich ıe gesach 19: 16 (Volkslied); vor Konj.: zetzt brüf ich wol, Und das 
ich steck der narren vol 109: 13 (Sacns’ Fastnachtspiele); vor Fragewörtern: gehe 
hin und frag den Gesellen, Der sich ins Laub verkrochen het, Und was der Beer da 
mit im redt 155: 4 (Wauvıs’ Fabeln). 

Anders denke ich mir die Sache, und zwar so, wie ich es in ERP $ 137 für 
das engl.. von mir als Rel. aufgewiesene and ausgeführt habe. Ich gehe also nicht 
(wie ERDMAnN) von einem schon vorhandenen Relativverbindungstypus, nicht (wie 
NECKEL) von irgend einer pleonastischen Anwendung der Partikel aus, sondern 
mein Ausgangspunkt ist die gewöhnliche kopulative Bedeutung. Den in ERP ein- 
leitungsweise angezogenen Sätzen kommen die folg. ziemlich nahe. Ein tanzwise, 
und ist diu vierde wise W I 659: 19. Daz ander element ist daz wasser, unde ist 
och ceugeleht umbe daz ertriche 908: 30. die meister sprechint, unde ıst och war: so.. 


910: 14. Dat hat ein bezcer ridder don . .. dan ir sit ont is des cuninc Arturs ge- 
selle, der sal mih vuren 916: 21. Das ist des ewigen Worts Stimme, und redet zu 
der... Seele III 519: 19. Ich nehme an, dass solche Ausdrucksweisen früh in der 


Volkssprache geläufig waren. Aus dem Niederländischen citiert TogLer in Germ. 
13: 94: Dier ghelije hebbie horen ghewaghen Vun enen mau in kerstenrije Ende is 
hertoghe van Bruunswije, und bemerkt: »Dieses ende, zunächst an die Bedeutung 
'und zwar, nämlich’ angrenzend, vertritt doch factisch die Stelle eines Pronomens 
der, demonstr. oder relativ.» 

Einem rel. Adv. oder einem RP. mit Präp. entspricht und (vgl. de S 3. so S$ 
5, als $S 7) in Fällen wie: veslicher kerte sa zehant da hin unde er was gesant Klage 
IMhdaW]. in dem laster unde ich wart gesehen Iwein 790. mit dem vlıze unde ih 
die sunde tet Fundgr. I 112: 27. Besonders häufig steht es nach Subst., welche Zeit 
ausdrücken. In der selben wile unt Ezele bi ir stuont, do... NL (C) 206: 6. al die 
"rist und er in blozer hant ist Iwein 1206. Tristan 1236. Wegen der verschiede- 
nen subordinierend-konjunktionalen und adverbialen Anwendungen vgl. MhdW und 
die genannten Aufsätze von ToBLER. 


Rein pronominale Anwendung: daz ıst fone diu unt ih sag in AL 150: 112. 
so gewinnet baterlant . . niemer mere di tugent unt di ere, unt iz bi mir gewon 
was W I 209: 21. ergetzet si der leide, unt ir ir habt getan NL (C) 184: 7. zwo, 
also starken leiden, unt ich von iu han 273: 1. daz was . . ein kindes spil du 
wider und (gegen das, was) ich iu sagen wil daz im ze liden noch geschach Erec 
4270. des scheltens unde ir man tete ..., des ervolleten ir diu ougen (ireg. 2667. 
Mit allem dem und ich vermag luüeder Saal II 198: 322. solchen kumber und ich 
lide Minnesinger [MhdW|. Weitere Belege in Mh4W. 
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Zweites Kapitel. 


$ 9. Der. — Regelmässige Flexion. 
A) Im 


Mask. Fem. Neutr. 
| 
Sg. | Nom. der! diu? da2* 
Gen. des? dera? 
Dat. | demo® deru‘ 
Acc. den? dia” 
Instr. | 
Pl. | Nom. die! dio!!, 10 
Gen. |dero'? 13 —12 
2,10 


Nebenformen: ther’, ter!, thie!, the" that?, dero', dere‘, 


deo'!, dei?*, dien'* und viele andere. 


B) Im Mhd. 
| Mask. Fem. Neutr. 
x Sg. | Nom. diu?, die’|daz, das’ 
Acc. ||den! —! 
Pi. | Nom. —-! 
Gen. —! —! —ı 
Dat. | denen? —1,9 
| 


Nebenformen: dir!, dı?, dat*, dei?*, dien’* u. a. 
C) Im Nhd. 


| 
| Mask. Fem. Neutr. 
Se. | Nom. | der! die? das? 
Gen. \des*,dessen?| deren®| —* 
Ace. 
Pl. | Nom. '—? 
Gen. ® _16 
Dat. ®, denen?) —® 
Acc. 
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Ältere Nebenformen: di?, dass®, derer®, dero'*, deren'* u. a. 

$S 10. Der, das gewöhnlichste aller deutschen RP., wird rein, »halb-verallge- 
meinernd» und verallgemeinernd, im ersten Falle mit oder ohne Korr. gebraucht. 
Verallgemeinernd nenne ich jeden singularischen (nominalen oder pronomina- 
len) Ausdruck, der ursprünglich ein Einzelwesen bezeichnet, aber so angewandt 
wird, dass man bei der Aussage, Frage u. s. w., worin der Ausdruck steht, eine 
ganze thatsächliche oder angenommene Kategorie, eine Gattung oder Gesamtheit im 
Sinne hat. »Halb-verallgemeinernd» nenne ich einen singularischen Ausdruck in Fällen, 
wo die Aussage, Frage u. s. w. als auf nur Einen gehend oder für nur Einen (thatsächlich 
oder eventuell) passend gedacht wird, wo aber, solange nicht dieser Eine als ein 
fixiertes Individuum: dasteht, gewissermassen eine Mehrzahl beteiligt wird. Der Aus 
druck »rein» gilt für die übrigen Fälle, wobei ich besonders hervorheben will, dass 
ich als »rein» auch jedes RP. betrachte, das keine selbständige Bedeutung hat, 
sondern »farblos» ‘das vorhergehende Korr. aufnimmt, es mag nun dieses Korr. die 
eine oder die andere Bedeutung haben (ERP $S 142 B a Note). 

Zahlreiche Beispiele in SS 19—29, 41—60, 73—76, 107, 113—13l. Hier nur 
einige wenige. Über das Neutrum Sg. siehe besonders $ Il. | 

A) Als reines Rel. ohne. Korr. pidiu scal imo helfan der himiles kiuualtit (= 
“ Gott) AL 79: 43. Den er allein gesucht (= seinen Vater), den hatt' er doch gefunden 
W II 1673: 3. der dies gesagt hat (= ein gewisser, obschon hier nicht namhaft 
gemachter noch sonst näher angegebener Aussager), ?st gewöhnlich schlecht unter- 
richtet Mod. Die dort auf der Burg gehauset (= die Frau zu Bischofszell) Hwrte wie 
die Woge brauset W II 1526: 31. Tre mih er lerton iocunda carmina (= die Musen), 
tie lerent mih nu jlebilia Notker 17T: 9. Die es wissen und bekennen sind nicht 
die schlimmsten Benevıx 18. — Prädikative Verwendung: du bliebst, Die du warest 
W II 866: 31. | 

B) Als reines Rel. mit »reinem» Korr. /udas Scarioth, ther inan uuas 
selenti Tat. 138: 2. Jeder, der sich sündig weiss Mod. diw nebilvinster naht, tiu 
von demo tievele chom Al, 153: 61. e hiez er Abram, daz geantvristet ist obristir 
vatir W I 200: 6. Alle die [Menschen]. die sich sündig wissen Mod. — Prädika- 
tive Verwendung: wenn du der Mann bist der du dich rühmest W II 1620: 10. 
Dämon,. der du bist! Ecksteın 10. Thörin, die: ich war Benevix 90. Ihr 
Ochsen die ıhr alle seyd, Euch Fleyeln geb’ ich den Bescheid W 1I 754: 1. 

C) Als reines Rel. mit halb-verallgemeinerndem oder verallgemeinerndem Korr.. 
wobei Korr, + reines Rel. = halb verallgemeinerndes resp. verallgemeinerndes Rel. 
(D, E). Derjenige, der den Dieb festnimmt, wird eine Belohnung erhalten Mod.; 
vgl. das zweite Beispiel unter D. — der paldet (ist gutes Muts) der gipuazzıit hapet (= 
paldet der yipuazzit hapet = paldet so uuer so gipuazzit hapet) Al, 80: 99. wueo 
quidit sih der man christanan, der deisu foun uuort . . lirnen ni uwli 25: 10. 

D) Als halb-verallgemeinerndes Rel. Der dies gesagt hat |wer es nun auch 
immer sei], ist schlecht unterrichte. Der den Dieb festnimmt, wird eine Belohnung 
erhalten Mod. Hier sind wer ($ 79 A, B), derjenige der (C) und derjenige] welcher 
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(S 86 C) gewöhnlicher. In dem zweiten Beispiele ist es noch ungewiss, ob aus 
der Mehrzahl, für welche das im HS. enthaltene Versprechen gilt, ein Einzelner her- 
vortreten wird, dem dieses Versprechen zu gute kommen kann. Ähnlich unter E. 


E) Noch im 18. Jh. als verallgemeinerndes Rel. so mac . . sorgen drato der 


sıh suntigen uueiz AL 78: 24. klage sie deinem bruder odder schwester, dem odder do 
(wem oder wo) du wilt Luruer Adel 50. Der deinem Balg ein Herchen krümmt, 
Dem ıst von uns der Tod bestimmt W II 705: 33. Hier wird heutzutage wer u. s. w. 
(siehe D) oder jeder der u. s. w. (B) gebraucht. 

In dem letzten Beispiele ist der Inhalt des HS. gegen eine unbestimmte Mehrzahl 
von eventuellen Feinden des Hasen gerichtet; dabei ist auch, wenigstens in der 
Einbildung des harmlosen Hänsel, die Möglichkeit offen, dass nach dieser grossarti- 
gen Drohung sieh keiner erdreisten wird, ihm ein Leid anzuthun. Damit (vgl. C 
Anfang. D Schluss) ist der Übergang zur allgemein konditionalen Bedeutung »wenn 
jemand» gegeben. Wo ich weiter unten ($$ 116, 117) dieser Bedeutung und der oft 
naheliegenden allgemein-konzessiven »wer auch immer» besondere Paragraphen 
widme, nehme ich nur solche Beispiele auf, in welehen der RS. eine freiere Stel- 
lung einnimmt, nicht solche, wo der durch den RS. ausgedrückte Begriff (unmittel- 
bar oder durch ein stellvertretendes Pron.) das Subj., Obj. u. s. w. des HS. ist. 
Der obige Satz W II 705: 33, wo der durch den RS. ausgedrückte Begriff das 


Dativobj. des Hauptverbs ist, würde also, wenn er überhaupt noch einmal angeführt ' 


wäre, einfach in $S46B zu finden sein. Ein Der deinem Balg ein Herchen krimmt, 
so werden wir dich rechen könnte man dagegen in $$ 116. 117 suchen. 

-F) Ob ein er... der, sie... die u. s. w., z. B. ich wil in loben gerne den ir 
mir . . gebet ze man NL (B) 613, und wol im si, der din ein teil gewinnen mac W | 
331: 19, als Korr. -+ reines Rel. (B, C) oder als ein umgekehrtes der .. er u. s. w., 
d. h. als den Begriff des RS. vertretendes Pron. + Rel. ohne Korr. (A, D, E) zu 
fassen ist,. kann manchmal nicht ausgemacht werden; siehe die ausführliche Erörte- 
rung in ERP S 142 Ba Note. In Sätzen wie ein ahd. sie ginesan gilicho, der fruo 
quimit inti der spato quimit (vgl. Iwein 256) oder wie alse unordenliche (so unge- 
. hörig) ist ie diu sünde ir meister der sie tuot BertuoLn I 397: 29 ist der entschieden 
ein (verallgemeinerndes) Rel. ohne Korr., und das Ganze ist analog den in 
$$ 84 C, 79 C (Anfang) angeführten Sätzen. Hier von mangelnder Überein- 
stimmung des (singularischen) Rel. mit seinem (pluralischen) Korr. zu reden, verrät 
oberfächliche Auffassung. Die Zahl des Rel. ist in diesem Falle etwas Primäres. 
Vgl. 78 gegen Ende. 

$ Il. Über den Gebrauch des Neutr. Sg. ist folg. besonders zu merken. 

A) Der Nom. und Ace. das steht noch im !7. Jh. ohne Korr.. in dem Sinne 
von »id quod» oder »quidquid», gleich was $ 79 A, B. Thaz got zisamena gespien, 
man ni zisceida Tat. 100: 3. das noch ordenunge beschiht, das sol nieman hündern 
W I 1011: 32. ja wohl giwagt, Das bei den Teufeln wird beklagt II 527: 22. da 
ich selbst an mir finde, das sich dieser Lauten verähnliget III 822: 3. — Gleich was 
$S 78 C Anfang: hug es ubar al, thes ih thir nu sagen scal Orrr. IV 13: 13. 
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Ists zu wenig, das er gethan? W II 534 38. Vgl. Orer. III 12:6. WI 
249: 12. Wunperuich LS S. 50. 

Der Gen. dessen im entsprechenden Sinne kommt noch vor. wenn zu loben 
ist, dessen Unterlassung längst getadelt werden konnte SCHWEGLER |SANDERS S. 79 al. 
Der Dat. ist ungebräuchlich. 

B) Der Nom. und Ace. das steht noch im 17. Jh. nach «alles und das, wo jetzt was 
alleinherschend ist, und nach demon. Adv. (daran das = an dem was, u. s. w.); vgl. S 
179 E. dhurah inan ist al uuordan dhazs chiscaffanes ist Is. 3: 10. in himil al mi 
gengit ..., thaz mih druhtin heizit Orrr. Il 23: 20 (von Personen). wwaz ist thaz 
thaz her quidit Tat. 174: 2. Du solt dich dar an niht keren daz dir die pfaffen 
da sagent Brrrtuonn | 531: 32. so ferre war ıst das, das ym fürgehalten ward W 
11265: 2. mit allem das sie sind Lurner |Wunvdernicn LS S. 48]. Sie berauben 
ihre .. Kinder. dessen dass ihnen gebührt W 111 710: 36. über alles, das man 
sich davon einbilden möchte 986: 3. 

Der Gen. dessen und der Dat. dem werden nach alles und das auch heute 
gebraucht. Alles, dessen er sich bedient. Das, dem er seine Aufinerksamkeit 
widmet Mod. 

C) Das und dessen Kasus stehen fakultativ nach anderen neutralen Pron. und nach 
neutralen Adj.-Subst.; vgl. SS 79 F, 88 B. vogiuuelihaz thaz uuahsmon tregit 
Tat. 167: 1. daz selbe, daz er kunde Trist. 4836. zicht tuon .. daz in sin meister 
heizet W 1 812: 18. swaz man moht erlangen, daz lestlich was, daz wac da niht 
85T: 26. er... thuot jm auch der gleichen das er bekennet 1286: 39. das soliches 
nit . .. geschicht, das ich für das gressest halt 1298: 33. was mag myr geprechen, 
das er myr nit geben . .. müge? 1ll 181: 18. jhenes das lanngzeit . . gehallten ist 
276: 40. sampt . . anderm das sunst der seel sorg zuste:t 305: 30. was kluges .., 
das er... wieder von sich geben kan 833: 23. Was dieser hert und jener sah, Das 
in der grossen Welt geschah, Das sucht auch ich ... nachzuspielen 11 679: 32. nichts 
ıst mein, Das Gott nicht angehwre 158: 15. wie manches tref’ er an Das man 
schwerlich finden kann 923: 22 (vgl. Sanpers S. 204). Ich habe viel das mein gehwrt 
W II 962: 7. er, . Sah etwas blinken auf der Strass, Das ein zerbrochen Hufeisen 
was GoETHE 2: 225 (vgl. Sanders S. 145). aus Furcht das Wenige zu verlieren, 
das sie haben Haurr 24. Eins das mir... fehlt W 11 1789: 5. Heiliges, das 
die Seele mit frommem Schauer erfüllte Stine 73. Was that er wohl, das dir so 
schrecklich schien? Mod. 

Etwas, dessen Anblick mich entzückt. Vieles, dem er feindlich entgegen- 
tritt Mod. 

D) Das und dessen Kasus stehen noch im 18. Jh. = was $ 79 I (ERP S % 
C). Fone diu sluog er ... symmachum, unde daz ouh uuirsera uuas, iohannem den 
babes Norker I 6: 13. der |sc. wee]) ... get... nach der krümbe verre hin umbe, durch 
daz er vil sanfter... ist BerrnoLo I 171: 10. die arbeit ... verzeert die krankheiten ..; 
und, das das allerlustigest ıst, folgend der hand des arbeitenden frücht und gwächs 
harnach W III 255: 31. Weil ich ja Flavien, das ich noch nie thun können, Muss 
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geben guete nacht Il 386: 9. die noch einmal ihre Hand zu küssen begehrten, das 
denn der älteste mit aller Zärtlichkeit .. that GoxTHeE 14: 24. ich... habe mich 
dreimal prostituirt; das mich um so mehr verdriesst, weil . . 14: 47. 

Sie mugen ubelo tuon, des sie nieht nemahtin, ube ... Norser | 241: 23. so 
chiut iz . . verdruchunge, also an dirre stete, des ir iuh lihte maget entsten W I 309: 
16. ir vroun si do wol kleiden begunde, des si der kiünie selbe bat 5Sil: 12. end 
giengent die ziven herrenn ze fuoss mit ein ander des sy doch nit gewonet hattent 1280: 
18. Es hat mich dessen . . brief... erfreuet, und mir, dessen mich ohne das versichert 
gehalten habe, neues zeugnüss gegeben, dass wir in einem Geist den . . zustand ansehen 
III 947: 24. Ähnlich deswegen u. s. w. ($ 13 D) und: Und da vor eins, do het« er 
(sc. der Mond) den sunnen vil nahe verdecket, des da lanc ist (was lange her ist) 


BertnoLp I 401: 5 (vgl. Paun SS 266 Anm.). — Unde uningalte iro ubeli (wegen 
ihrer Bosheit nicht Bestrafte) uuenegoren sin danne ingalte .. Temo daz note folget. 
das .. Norker I 261: 23. was Gestalt . . einige... Poeten . . von des Opitzens . . 
Leichtflüssigkeit allzunel abweichen, dem uuch vorzubauen were W 111 1026: 2. -- 
uno sorgsam si si, des nedarf ıh tih manon . . An diu (worin) ih mines holden eur:- 
pidis reda lobon Norzer I 161: 22. | 

Sogar der Pl. begegnet. erstlich, dass wir alle . . yeschehene Dinge sollen vor 
gut .. gethan halten . .;, vors Andre, dass wir alle... ungeschehene Dinge . . sollen 


gut .. zu machen suchen .. Deren jenes uns bereits ... Vergnügung giebt, dieses uns 
den Weg zu künftiger ... Freude bahnet W III 994: 4. 

E) Das, des steht in der älteren. Sprache = ıras $S 79 K, reiches $ 88 D. 
sit daz mich din tumber sın ze vrıiunde ersach, des ich niht W I 


F) Das stelıt noch im 18. Jh. = welches $ 88 E. erine scazzu zuuene, 


thaz ist quadrans (aera minuta duo, quod est quadrans) Tat. 118: 1 (wo indessen 
thaz als Demon. gefasst werden kaun). nah eron unde nah rihtuome, daz 
lukkin (trügerische) guot sint Norker | 168: 12. vr lere . . ist widerwartik rehter 
warheite, daz der almahtige got ist W I 174: 7. Sie heten da... zwelf küener 
man, daz starke risen waren NL (B) 94. Unter andern hat er eine Sündfluth 
gemalt, das etwas Einziges ist GoETHE 24: 60. Die Änführung leichter Truppen, 
das alles rohe Menschen sind 23: 95. Weitere Belege bei Sanvers S. 332 b. — 
Zusammenfassendes daz $ 12 O. 

S 12. Kongruenz: Genus, Numerus (wegen Kasus siehe SS 18 ff.). 

A) Das natürliche Geschlecht ist für das Rel. massgebend in den folg. Sätzen. 
ist thiz kind iuer, ther blinter ward giboraner? Orrr. 20: 82. daz gotes chint, 
der unsih alle irloste W I 164: 25. wie glickseelig ist das Leben, Dem keines andern 
will gebeut, Der ohn missgunst ... Sicht andrer glick 11 351: 31. Wechselnd: der 
Sohn ist das Hertze in dem Vater, das aus allen Kräften des Vaters immer geboren 
wird, und der des Vaters Kräfte wieder erleuchtet W II 579: 31. — zi themo selben 
wibe, thiu erist.. .. deta sina hkunft kund Orrr. Il 14: 117. Tat. 105: 1. 138: 7. 
W 1160: 1. 166: 4 330: 22. daz scaone magedin, nach der din herze ringel 
NL (B) 393. W I 622: 16. 676: 19. 933: 7. 1138: 13.. I 108: 22. 293: 23. 
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HI 371: 31. 437: 15. em schlechtes megdelin, Die mich trestet II 397: 27. 147: 
30. 1064: 32. einem . . jungen Madchen, die auch mi .. war IV 1466: 18. 
ein Fräulein, die will ich soll erklären Benevıx 120. 

Dagegen: thaz wib, thaz thero duro sah Orrr. IV 18:6. managu uuib, thiu dar 
mit imo . . ufstigun Tat. 210: 4. daz uuip thaz ther thara quam Al, 141: 5. 
ein alts wyb, das by der hechlen sass W 11 59: 20. 293: 32. Ein altes Mütterchen, 
. das an den Zäunen kroch 796: 6. cın Weib, das .. Alles wohl zusammenhielt, das 
aber . . lächelte, wenn er ıhr von den Träumen seiner Jugend erzählte StinpE 74. 

Vgl. Mensıne DS II $ 3. 

B) Der dem Gedanken vorschwebende Gattungsname (Ross, Schwert) hat in 
den folg. Sätzen die Neutralform hervorgerufen. do was ouch Kringuljeten 
gegurt, daz ın mamegen furt was zer bjoste braht Parz. 7: 90. man. . vernam 
Balmungen diezen, daz Sivride nam Hagene der kiene NL (C) 352: 4 (B: den). 
wa man Mimingen sluoc, da2 Witege ... truoce W 1 581: 12. $ 229 Annı. 

Vereinzelt: an eine Pforte, dessen Schwell hell leuchtete W III 694: 16 (Ein- 
fluss von dem sächlichen T7'hor?). | 

- C) Auf Einfluss von dem lat. »quod» (vgl. ERP $ 97 B, €) beruht: ewatspellon 
m mendi michla daz (gaudium magnum, quou) ist eocouuelichemu folche AL A: 32. 
after thero zıtı, thaz (tempus, quod) her suohta fon then magin W I 10: 20. 
Ähnlich: swerit in theru gebu thaz dar (in dono quod) ubar thaz ist Tat. 141: 15, 
In W 170 ist das mit weiblichem Bestimmungswort versehene Korr. ein Subst., 
das auch als Neutr. auftritt. In dieser Beziehung ähnlich sind: ganervo siner then 
uutzzut ... have, that (eam legem . . habeat, quam) bit andremo . . havan solda Al; 
39: 26. Got manegen dienst enphahet, daz toren gar versmahet W I 412: 31. 
von der diet gescheiden, daz da heizent valschiu wip Neıwen [Paun $ 232. 

D) Das Geschlecht des Rel. ist bestimmt durch ein anderes Subst. des Satzes 
als das logische Korr.: da2 ist diu metilscaft des menniskinen alteris, in demo 
er allerstarchist ist AL 75: 46. | 

 E) Besonders bemerkenswert ist das singularische Rel. nach einem unbestimmten 
Pron. im Sg. mit davon abhängigem Gen. im Pi. noh ih noh thero nohhein, then 
ih es iruuenden mag, uwidhar Karle imo ce follusti ne uuirdhit AL 50: 32. so iz... 
imo selbemo nuzze sı oder dero diheinigemo, demo er iz spenten scol W I 152: 16. 
do wahten sie der manigen, der noch slafende lac NL (B) 1849. der wart der 
yresten toren einer, den diu werlt ie gewan Berruonn I 398: 28. es iss der besten 
törme ein, der i gebuwet wart W I 1222: 35. vnd ist der graesten euangelium 
eins das ım gantzen jor ist 1299: 4. Also ıregt er sich selbst jede der Thaten 
vor, Die sein Leben bezeichnen soll Il 855: 31. 

Den drei ersten Beispielen stelle man das in ERP $ 75 ff. ausführlich behan- 
delte Dara enig be oder enig bara he u. s. w. mit folg. Sg. gegenüber. Sogar in 
In thesemo uuworde ist bifangan allero ubilo gihuuelih thero manne giterian megi 
AL 33: 31, wo thero den Platz hinter dem unbestimmten Pron. und somit den 
Platz eines RP. einnimmt (#-Konstruktion, $ 22 A), steht das Verb im Sg. Also 
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auch noch ein ahd. Gegenstück zu dem in ERP 8 86 erwähnten ae. und as. 
Sprachgebrauch | 

Dem letzten Beispiele — jede der Thaten ... Die . . soll — entsprechen engl- 
Sätze wie @lc bera sealma be... byd (ERP S 75). 

Übrigens vergleiche man das in ERP S. 22. unten citierte engl. T’he fable is, 
indeed, one of the worst, that was ever constructed und ©. STorrEL in Engl. Studien 
26: 473 f. (1899). Für die psychologische Seite der Erscheinung (die »logische 
confusion», PauL $ 237) ist es nicht ohne Interesse, dass in einem Schulexereitium, 
das ich vor ein paar Jahren zu verbessern hatte, das schwedische »Pizarro var en 
af de spanjorer, som pä 1500-talet lämnade sitt fosterland» gerade von einigen unter 
den besseren Schülern der Klasse folgenderweise übersetzt worden war: Pizarro war 
einer von den Spaniern, der im 16. Jahrhundert sein Vaterland verliess. 

F) Der Numeruswechsel in Sint in thesemo buache, thes gomo thehriner ruache 
OTrr. Sal. 23 ist ein dem Akrostichon gebrachtes Opfer. Die beiden ersten 
von ErDMAann unter »Numeruswechsel», OS ll $ 52, angeführten Sätze fasse ich 
anders als er auf ($ 76). | 

G) Auf gewisse mehr oder minder abstrakte Subst. im Pl. konnte der Sg. folgen. 
Paun S 230 Anm. Vgl. Erpmann OS ITS 51. 
| H) Der Numerus des Rel. beruht auf dem folg. formell singularischen Pron.: 
An disem land haben fünf Fürsten dem yedem (jedem von welchen; deren jeden) 
ein teyl vnderworffen ist W. III 335: 13. | 

I) An ein einzelnes Subst., das ein Einzelwesen bezeichnet, wird mitunter ein 
pluralisches Rel. in einer lockeren -— allerdings durchaus nicht gutzuheissenden — 
Weise angeschlossen, indem eine Mehrzahl von solchen Einzelwesen dem Gedanken 
 vorschwebt, deren eines durch das Korr. bezeichnet wird. Er stieg ab von seinem 
Pferd und band es an eine Staude, deren mehrere an dem Hügel wuchsen !laurr 
96. Der Übersichtlichkeit wegen führe ich hier zwei ähnliche, eigentlich unter $$ 
8 B, 89 gehörenden Sätze mit so resp. welch au. Fuustus kame .. zu dem Grafen 
von Anhalt, so jetzundt Fürsten seind, der jhme allen gnedigen Willen erwiese (Faust 
kam zu dem Grafen von Anhalt -— die Grafen von Anhalt sind jetzt Fürsten — 
und dieser erwies ihm ete.yHaust 85. Ulphila,. ein Kleingothe (welche in dem.. 
ihnen . . zugewiesenen nde angeerbte Unabhängigkeit behaupteten), zwanzig Jahre 
Bischof W IV 1493: 8 /(König Lupwıs von Bayern, eigentümlicher Stilist),. Das 
letzte Beispiel in E S 73 wird durehsichtiger in dem Lichte, das diese Gefüge 
darauf werfen. Vgf. 8. 272. 

K) An dem bei einem formell singularischen, aber dem Sinne nach pluralischen, 
einfachen Korr. oft 
uueiz ist furunergit (maledieti sunt) Tat. 129: 9, Thiu menigi thin dar stuont 
inti yihorta quadun (dicebant) thaz . .. 139: 7 — kann auch das Rel. teilnehmen. 
Inan al tho betota, thier fim then freison (Gefahren) retita Orer. III 8: 49, al die 
menige, die Cesari «tin in gegine W 1 186: 26. do quam ime munich mor svarz, 
di ıime woldin helfin Alex. 4173. der bleip da lebendie ein teil, die sıt mit sange 


intretenden Numeruswechsel — vgl. this menigi thin thar mi 
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wurden geil Parz. 3: 94. Dennoch ist manich clein wazzer daz in deme clcster 
springet, die doch harte schedeliche sint W I 811: 12. diz tuot diu werlde . ., die 
koste ... uf dirre werlde unstetikeit . . legent al ir tage 835: 3. Ein bekantes män- 


nerpaar, die einander nicht geglichen II 604: 31. III 667: 18. dass es jederman 


leuchtet, die im hause sind 934: 39. Ähnlich: von einem ieglichem quoten werke, 
diu da geschehent W I 922: 39. sie sein das rechte volck, die do sollenn die warheit 
vorfolgen Lutuer Adel 80. 

L) Wenn zwei oder mehrere koordinierte Subst. im Sg. (oder teils im Sg., teils 
im Pl.) das logische Korr. bilden, soll das Pron. eigentlich im Pl. stehen, und zwar 
in der älteren Sprache gewöhnlich (vgl. Mexsıns DS II S 4) im Neutr., wenn die 
Subst. verschiedenen Geschlechtes sind. Min herze und min lip die wellent schaiden, 
diu mit ainander warn nu manige zit W I 311: 2. richtuom, guot und grozer 
hort und dirre welte gewalt . ., durch diu dem man vil arbeit . . muoz sin bereit 
602: 30. so verunreinet iu der ketzer sele unde lip, der deweders niemer mer rat wirt 
BertuorLp I 403: 21. In dem houbte ist bescheiden man unde wip, diu reht . .. zer 
e komen sint W 1 729: 29. das Zwerglin .. Vnnd ouch der alt man.., Von den 


Ich vor gevangen ward Vnnd die mich brauchten In dis nott 1212: 31, 32. Dem 


Karten Maller und darneben Dem Wirffelmacher gleicher massen, Die uns 
darumb neyden Il 234: 28. Drum wir die Aar und Limmat preisen, Die uns den 
Reın zun Nachbarn weisen 253: 40. Ahnlich: Adam unde Evun, tidir dırnun 
(Junggesell und Jungfer) uuarin AL 72: 56. | 

M) Ein pluralisches Rel. kommt sogar vor in Fällen, wo die singularischen 
logischen Korr. sprachlich nicht (durch und) koordiniert sind. Do wir Pyramum 
den jungling von Tysben der maide, die baide ain sele ... hetten, schieden W IT 1140: 9. 
dem Frosch an der Maus gebunden . ., die der Weide alle beide fras 111 198: 13. 
er... sendet einen Propheten iber den andern in das „. Reich, denen er sein... 
wort ın mund leget 427: 40. Vgl: selb fünfzehende der markis reit, die mit 
swerten pris heten da erhouwen Willeh. 445: 324. 

Um zu zeigen, was man sich auf diesem Gebiete erlaubt hat. führe ich an- 
hangsweise einen schwedischen Satz an: att han... pä hvardera sidan ombindes 
med ett snöre, hvilka bäda fästas i stängen G. Swrverus Skandinaviens jagt 
199 (1832). | 

N) Aber häufig steht der Sg., wenn der Sinn es erlaubt. allez liden. leid 
und ungemach, daz ır uf ertrich ie gewunnent W TI 1049: 17. von seinem grossen 
ernst und fleiss den er het 1290: 3. 

Bei verschiedenem (feschlechte (oder Numerus) schliesst sich dann das Pron. 
bald an das erste, bald an das letzte Subst. an. das er ir ir lant und ir liute 
wider gewunne, das ir genomen was W I 1130: 13; vel. ©. Selig sei der putner 
und die hant, Der dich mit reifen umbpant 1191: 10. den schein vnd heüchlerei 
der selben, den der affen hauff anmasst III 363: 33. den dinan lichamun enti din 
pluot, daz uuir fona demu altare intfahames Al, 32: 22; vgl. ©. den kumber und 
die arbeit diu ime ze lidenne geschah Heinr. 293. alliu diu freude unde diu ere 
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und aller der wollust, den dıu werlt ie gewan,/ daz wer iu... widerzeme BERTHOLD 
I 390: 39. daz selbe wesen unde substancie unde nature, diu er selber ist W I 
20: 13. 1042: 9. einem trophen der suessekeit und des trostes, den yeistlich liut 
enphahent in ir gebet 1129: 18. 1291: 3. Der Zepter und die Hand, die vor 
nichts ... misshandelt, Hat sich . . verwandelt II 596: 19. III 711: 32. 
O) Oder es steht auch zusammenfassendes daz (vgl. S II F). diu zwei sint ere 
und varnde guot (bewegliche Habe), daz dicke einander schaden tuot W I 401: 26 
(WaurHer; Variante: der dweders dem andern). sie sneit im hemede unde bruoch, 
daz doch an eime stücke erschein Parz. 3: 329. — himel unde erdin .. loub, 
blumen, unde gras, des da wore nine was W I 317: 4. 
$ 13. Attributiv-rückbezüglich (wie welch $ 90 B) wurde der nicht ganz selten 
verwandt (ERP S 95). Hloset ir ... rıhti dera calaupa de ir... hapen sculut ... 
Dera calaupa cauuisso faoiu uuort sint, uzan .. (Audite .. regulam fidei, quam .. 
habere debetis . . euius utique fidei pauca verba sunt, sed...) AL 25: 4. der 
namo des keedeles (Adels) . ., uuro uppig (eitel) . . neist ter? .. Ter namo deshalb 
nieht kemeinet nedarf uuerden ze mari (Berühmtheit) Norkzr I 159: 6. Si (intellectus) 
sihet ze dero selbun uuis tiu nideren (inferiora) ze dero uuis si dia formam sihet 
33T: 25. Nu ist besniten hivte der heilant, unde hat. enphangen einen namen, heizzel 
ieevs ps, in dem namen wir alle genesin schulıin, an der sele W I 200: 39. nuo 
nemment . .. war der . .. grosen suesen worte, die unser lieber herre sprach zuo sant 
pavwelse. der grosen worte sich gar wol . . frewen süllent alle die menschen, den 
yot die gqnode gedon hat 1016: 16. dann sie auss frembder Landsart weit hero 
kommen, der Enden (in welchen Gegenden; wo) der Sommer sich enden wil Faust 86. 
Mit Bezug auf einen ganzen Satz (vgl. S II D): swendet si sih (tabescit) uweinondo 
unde charondo, an demo einen dinge ioh ıh vehen uudle dır dero saldon mengin (minui 


tuam felieitateın) Norker | 80: 6. 322: 13. Weitere Belege aus NoTKER bei 


WunperLich NS 8. 40, 41. Vgl. 15 B. 

Mit auf das Subst. folgendem, differenzierendem dar (SS 4, 14 C): Ten namen 
gab aristotiles tien siben geuuaren syllogismis ypothelieıs unde dien geloublichen argu- 
mentis, Hu samint in uunden uuerdint in sehzen stetin, tie stete der (welche Stellen) 
genemmit sint in topieis Norker | 618: 20. 

S 14. Der mit Partikel. | 

A) Deri. — Ein durch die Partikel -” ($ 2) verstärktes der scheint vorzuliegen 
in: deri tusunt commano habet (qui mille viros habet) Alıd. Gl. 88. Unsicher ist 
es, ob eine solche Verbindung überhaupt vorhanden ist in Muspilli 10, welche Stelle 


möglicherweise zu lesen ist: daz leitit sia . . in fuir enti in finstri, dazı ıst rehto 


oirinlih ding (vgl. Pıer& in Zeitschr. f. d. Phil. XV: 70, 102, W. Scuerer Zur 
Gesch. d. d. Spr. 2:te Aufl. S. 5l4, Braune AL 78), und ob sie dann als rel. zu 
fassen ist. Vgl. Muspilli 14, wo von dem Adv. dar(i) Ähnliches gilt. 

B) Der de. — Die alte Relativpartikel de ($ 3) lehnte sich in der älteren 
ahd. Zeit an das demon.-rel. der an. Beispiele in S$ 31—34, 36, 37, 62, 63, 
66 -69, 108, 113 A. 


Lunds Univ. Arsskrift. Tom. XXXVI. 3 


-- 


F 
- 


18 \ Ernst A. Kock. 


C) Der daly). — Nach einem der u. s. w. konnte die Partikel da{r) schon im 
älteren Ahd. ihre selbständige lokale Bedeutung aufgeben und als ein.nur formelles, 
differenzierendes Element fungieren (S #4). Der da im Sinne des einfachen der war 
noch im 16. Jh. gewöhnlich. Dann trat es immer mehr zurück und hat jetzt den- 
selben altertümlichen Klang wie so. Beispiele in $$ 31--88, 82-71, 108, 113 A, 
114 u. s. w. | 

Das da(r) brauchte aber nicht unmittelbar auf der zu folgen. Recht gewöhnlich 
war die Verbindung der + Pron. + da{r), seltener der + Subst. u. 3. w. + dafr), 
2. B. dar uuirdit diu suona dia. man dar io sageta AL 80: 78. Dem gote, dem 
ich da dienen sol W 1 330: 39. die do sehent das ir do sehent (que uos videtis) 
1023: 30. wol dich des bots, das dir da sant ... ein... küng der eren! 1164: 1. 
Dass in diesen Sätzen da(r) nur »ein müssiges Anhängsel» ist, wird man bei einer 
Untersuchung der Stellen in ihrem Zusammenhang nicht bezweifeln. Manchmal 
ist es dagegen recht urgewiss, ob in so einem abgetrennten — wie in einem auf 
der unmittelbar folgenden — da(r) lokale Bedeutung noch stecke oder nicht, z. B. 
in dem von Erpmanx OS IS 228 ohne weiteres unter differenzierendem har ange- 
führten Then eittar thar brfiangı, thaz er thara giangi Ortrr. Il 12: 65, wo thar 
sich doch wohl auf das vorangehende ın theru wuasti (Z. 64) beziehen könnte. — 
Sätze wie die in diesem Stücke erwähnten sind sonst in dieser Abhandlung unter 
. der, nicht unter der da aufgenommen. 

In einem Satze, der schon durch ein der da eingeleitet wurde, konnte sogar 
noch ein pleonastisches da folgen. sacrileger unde die da uf den ban da niht enahtent 
364: 7. | | 

Schliesslich will ich ein für allemal bemerkt haben, dass in einzelnen Fällen 
ein da(r) nach der u. s. w. wohl auch anders aufgefasst werden könnte, als ich es 
gethan, ohne dass dies jedoch für das jeweilige Resultat von Belang wäre. 


D) Der so. — Ein durch so ($ 5) verstärktes der begegnet in: duat iu gihugt .. 
Ci selben sancte Petre, ther so giang in then se Orrr. Hartm. 157. Vgl. WII 
92: 10($ 5 B). 


$ 15. Derselbe erscheint selten als RP. 
A) Substantivisch. das selbe ir aller lidden das habbe ich alles . . ürlitten 


W 11009: 13. Alexander . . ist dem Aristoteles . . wntergeben worden, zu dem- 
selben er sıch so fleissig gehalten, dass . . III 691: 1. So hielten sie mich acht Tage 
im Gefängniss, nach Verlauf derselben sie mich . . holen liessen GorTHE 28: 231. 


Die Kreise zu überschauen, innerhalb derselben sich jene hohen Geister bewegten 
Heıne |Sanpers S. 113 bl. Fiel in die Gefangenschaft der Türken, während der- 
selben er das Gelübde that Juı. Scuanz |Ebd.|. 


B) Adjektivisch (vgl. $ 13). /a uuolton iuuere forderen .. tiligon iro ambaht, 
taz selba ambaht toh fore uuas anagenne dero libertatis Norker I 102: 28. So 
wart ouch . . einer .. ab der selben vesty geworfen . .; die selb getat wider got 
süntlich und mortlich was W 1 1122: 16. und antwurten in (sie überantworteten ihn 


’ 
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dem) Cienin Henseler und .sinen sunen; den selben ÜVüenin Henseler und 
zwen (nebst zweien) sinre sune wir ouch in gevengnisse hant 1124: 28. 


S 16. Desgleichen, dergleichen, dasselbe wie des(sen) und der(en) Gleichen; vgl. 
S 25'Au.s. w. ich. . will Wunder thun, dergleichen nicht geschaffen sind 2 
Mose 34: 10. So schickt man dann solch schun gesind, Dessgleichen man bey 
Türcken find, In Teutschland wider W 11 217: 42. Mein Knen .. hatte einen eigenen 
Pallast, sowol als ein andrer, so artlich, dergleichen ein jeder Kanig .. zu bauen 
nicht vermag 11 797: 22. Es sind auch unvernehmliche Worte und unter andern die 
veraltet, verba . . obsoleta, dergleichen zwar etliche noch Lutherus . . behalten 


1018: 3. Das ist ein rechter Edelmann, desgleichen meine Augen nie erblickten 
IV 1400: 35. 


S 17. Anhang: einige Beispiele für die demon.-rel. Adv. des Ortes. 

A) Da(r).. — in felde, daar (wo) hirti mit ist AL 38: 21. daz leitit sia sar 
dar (dahin, wo) iru leid uuirdit 78: 39. unz tara tar sie ferrost sizzent NoTker | 
112: 23. Swer einen friunt wil suochen, da (dort, wo) er sin niht enhat W I 224: 12. 
da saz manec riter kluoc, da man jamer für si truoc Parz. 5: 226. Da hundert 
toren sınt, do ist ain wiser nit W I 986: 19. die heiligen menschen Christi, da (in 
welchen) sie wissen, das keine sunde . da ist Luruer [Wunperuıch LS S. 59]. Wo 
solln wir denn fliehen hin, da wir migen bleiben? W II 45: 4. Entfernt vom Land, 
da ich das Licht gesehen 714: 7. vor Deinem Haus, Da Du wohnst 1800: 9. Vgl. 
NoTKER 1 336: 28, wo Dar auf einen ganzen Satz geht. 

unz her . . stuont oba thar (supra ubi) thie Äneht uuas Tat. 8: 5. Das ewige 
Greschrey von euch wird ferne ziehen, Von da dıe.. Sonn .. auffsteht Und wiederumb 
hinab ... geht W II 377: 10. — gotes buah, thar in ana zalta, wio krist in queman 
scolta OTFR. V 6: 18. mare rubrum, da Pharao unte al sin here inne irtrank AL 
69: 53. diu spise.. ., da sie... got zuo geladen hat unde mit spisen wil BERTHOLD 
I 223: 9. zu der borg, do si von geworfen wart W 1 1228: 9. ein..gequecke.., 
da weder Lust noch Freud bey were 11l 612: 41. — dannoch gewende ich minen sın .. 
nıemer dar an, dar an sich alse manic man versuochet . .. hat Trist. 4924. eın 
boye, dar in sich got... sloz W 1 162: 27. lauter Felss und Stein, Drein... 
das Saam-Korn fället II 646: 41. in diesen... Zauberhallen, Daraus sie nichts 
verbannt 1779: 37. Vgl. Marruıas S. 69, SanDErs S. 88 a. 

B) Verstärktes oder mit andern Wörtern als mit präpositionalen Partikeln zu- 
sammengesetztes dar). 

a) quam ci Bethaniu, thar da uuas Lazarus tot Tat. 137: 1. duri uuarun 
bislozzan tharda wuuarun thie iungoron 230: 1. dar der ist ein hus follez ubelero 
liuto, Tar nist neheiner chustie AL 66: 2. — Disses euangelium ist der punct, doruff 
do stot das gantz christenlich leben W I 1316: 36. 

Getrennt (vgl. 8 14 C): uuar ist denne diu marha (das Gebiet) dar man dar 
eo mit sinen magon piehe? Al 79%: 60. daz wir niht sin, da si da sint W I 325: 31. 
an daz gewicke (die Wegscheide), da die erhangenen unde die erslagenen da ligent 
BertHoLp I 395: 5. sie sluogen unde stachen, da Alberich da was W 1 901: 8. 

b) uf die erde, alda sie jamer sneit Parz. 3: 377. im Ungerland, Allda 


sie selbst gesehen haben, Wie... W 11 232: 27. In grünen Lorberwald, Alda 
dan musieiren Die pfeifflein mannigfalt 409: 11. — da er wider von Zerbist kam, de 


selbs eine handelung geschach Luruer Worst 48. | 

c) der tiufel sinen botten sendet, da er niht hin mag W 1 979: 12. jn vil 
schuolen . .., Do doch die göuch nye kamen hyn 1322: 34. Zum Himmel, da sie 
her gerhüret 111 640: 20. — das sy im das gundint . . ze geben, da hin er denn 
wölte W I 944: 2. 
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C) Darla). — thara ıh faru, ir ni mugut thara quemen "Tat. 151: 7. thara 
ih faru ni maht mir nu folgen 161:1. ube sie.. darachomen mugin, dara sıw rament 
Norker I 140: 21. ın vegiliche ... stat, dare er selbi chomen uuolti W I 151: 13. 
so vergizzit er dar (die Stelle, wohin) er scelta AL 152: 20. daz ich . . muze varn, 
dar die magede alle sint geladet W 1 242:1. Ich rate iu, dar (dahin, wo) ich selbe 
bin 328: 5. sit ır daz dar (gegen den) ich trag’ unverkornen haz Parz. 12: 808. 


die ewigen stüele . ., dar die uzerwelten harent W I 1045: 37. — Din riche chome .., 
dara alle quote zu odingent Norker II 633: 11. | 
D) Danan. — fone scithia dannan er chumet NoTkER 4 750: 20. er hiez 


in dar varen, dannen er geborn was W 1 159: 15. Do hete er uber sich genomen, 
danne (das, wovon) uns die sunde waren comen 168: 16. bıss dassdu widerkerest in 


das erdrich dannen du kummen bist IIT 235: 20. — tzur rechten gottis a MER 
dannen er tzukunfftig ist W III 182: 2. 11 540: 6. — ih huuirfu in mim hus danan 
ıh uz fuor (unde exiui) Mt. 12: 44. — ze gottes riche, dannan uz vwrir wraren 


uerstozeen W 1 320: 28. Vgl.: daz michile yvt, dan abe sih der din mvt alse dicke 
hoe irhvb W 1 249: 30. gesehen, danan von (das, wovon) siu selig werden 1022: 39. 


S18. Die in SS 9—I3, 14 und 3 behandelten rel. Verbindungen stelle ich 
nach dem in ERP $S 7 gegebenen Schema hier noch übersichtlich zusammen. 
Im Einklang mit meinen dort SS 6 und 74 für eine solche Zusammenstellung an- 
geführten Gründen — auf welche ich hier hinweise — bitte ich als meine spätere 
Erfahrung hinzufügen zu dürfen, dass ich beim Durchlesen verschiedener Arbeiten 
oder Anmerkungen über »die Rektion und Kongruenz des Pronomens» u. 8. w. 
(2. B. Neckeu S. 23 ff.), nie volle Klarheit oder Zufriedenheit habe erlangen können, 
so lange mir nicht der ganze Thatbestand — soweit er sich aus einer Untersuchung 
eines ziemlich beträchtlichen Teils der Litteratur ergiebt —- einheitlich vor die Augen 
geführt worden ist. Nebenbei sei beinerkt, dass die Art und Weise, in der Tomankrz 
dem Leser seine ahd. Relativgefüge vorlegt, unübersichtlich ist. So findet man z. 
B. allem them thie thar unter der Rubrik »Rels. mit blossem thär eingeleitet», fon 
then thie dar unter der Rubrik »ther hat sich mit thär schon zu einem Relativum 
verbunden und wird im HS. aufgenommen durch ein pronomen oder nomen». 
(Der Ausdruck »aufgenommen» ist für die Fälle unangemessen, wo das Rel. 
nachfolgt.) 

Was zum Verständnis des Schemas nötig ist, sei hier wiederholt. 

A = ein Korr. im Nom., das entweder niemals oder auch nur in andrer 
Stellung als Rel. gebraucht werden kann, 

a [a] = dasselbe in einem obliquen Kasus, 

D = entweder ein demon. Wort in einer solchen Stellung (unmittelbar vor 
dem RS.), dass es als Rel. aufgefasst werden kann, oder auch ein RP. der demon. 
Gruppe, gleichfalls im Nom., 

(d’) = dasselbe in einem obliquen Kasus, 

H = ein Wort im Nom., wodurch ein in dem RS. vorkommender Begriff noch 
einmal in dem HS. ausgedrückt wird, 

h = dasselbe in einem obliquen Kasus, 


x 
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R = eine unflektierbare Partikel, die einen Nom. vertritt, 
r |] = eine unflektierbare Partikel, die einen obliquen Kasus vertritt. 


. . bezeichnet, dass zuerst der RS. und dann der HS. folgt. 

* bezeichnet, dass der betreffende Typus wahrscheinlich, doch wegen der Un- 
deutlichkeit der Pronominalform nicht absolut festgestellt ist. | 

NOM. und OBL. bezeichnen, dass der für die beiden Sätze gemeinsame Begriff 
in dem Hauptsatze eine solche Funktion hat, die regelmässig durch den Nom. 
resp. durch einen obliquen Kasus ausgedrückt wird. 

nom. und obl. [obl.] bezeichnen, dass der genannte Begriff in dem Neben- 
satze eine solche Funktion hat, die regelmässig durch den Nom. resp. durch einen 
obliquen Kasus ausgedrückt wird. | 

In den Typen 13—15 deutet der Apostroph nach a, d (und r) an. dass der 
oblique Kasus des betreffenden Wortes durch die Konstruktion des NS. bedingt ist. 


Der HS. geht vor. Der RS. geht vor. 
C D E F 
a b a b 
AD..U ADR..H 
A ad adR | 
AD..h ADR..H 
- | 
| | | ad - 
ad..H ar..H 
= W dr d 
ad adr au r..H ar., 
2:12 ad..h ‚adr..h ar..h 
ad..h 
Ih ad ..h | 
ad’..h 


» 
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22 Ernst A. Kock. 
Die Typen der Relativverbindungen, die auf diesem Schema mit nur einem 
Buchstaben bezeichnet sind, nenne ich »Semel-Typen» (x. B.A1, A4 AT,AMW, 
A 13). Diejenigen, welche durch zwei resp. drei Buchstaben bezeichnet sind, nenne 
ich »Bis-Typen» (z. B. A2, B1, C2, D2, El) resp. »Ter-Typen» (z. B. B2, 
D3, E2). 

819 Al; ziemlich gewöhnlich; vgl. A2 und $IO D,E. mac .. sorgen 
drato der sıh suntigen uueiz Al, 78: 24. Dem Blinden kann sich auch verkünden, 
Der ihm ım hohen Himmel kennt W II 1446: 20. Thiz was .. thiu ju intbant thaz 
ira fahs Orrr. 1123: 11. Das schafft allein, die mich erfreuen soll W 11 177:42. Hier 
lieget die Deate heissen sollte 905: 20. Daz arfullit uurti dhaz gaquetan uuart Mt. 
12: 17. ja wohl gewagt, Das bei den Teufeln wird beklagt! W II 527: 22. (Grode 
thancodun The sın beidodun Al, 145: 29. Dir missen Feind seyn die von Ehre weichen 
W I 1784: 5. | 

Nach komparativer Konj.: nube der mahtigoro si . . tanne der is negeuualtet 
Norker | 237: 15. dines gewaltes nist niht mere, waın der dir geben ist W I 167: 12. 
was das für eine Lust sey, kan niemand aussprechen, denn der es empfindet Ill 544: 31. 
Darum gieng . . der Schneider . . herum, als der etwas im Sinn hat IV 1273: 12. 


Er, der Viel hat, ist ärmer, als der Nichts hat Havurr 117. daz .. si anderiu 
uuerden nemuge, ane diu si io uuas Notker | 98: 26. — In Umschreibungen, siehe 


Ss 120, besonders B. 


S 20. A2; sehr gewöhnlich. daz der sin namo kauuihit uuerda, der eo uuas 
unh Al, 31: 7. sie beskatuota diu nebilvinster naht, tiu von demo tievele chom 153: 61. ° 
symbolum heizet daz zeichen, daz an scilten . . ist Norker Il 634: 9. Daz pimur- 
malotin die eristen, die allen den tac arbeiten AL 75: 66. tulisco avur pilibant 
deo arlasctiu eigun leotkar 27: 9. wie durwunneklich diu antlüt schinent, diu hie... 
schamrot . . wurden W 1 1048: 33. Jüngere Belege sind überflüssig. 

Ss A4. | | | 

A) Deutlich zu #: Pron. im Kasus des HS.; im Ahd. und Mhd. wundarscheit 
ist undar dhera chiscafti chilühnissu endi dhes izs al chiscuof Is. 98. Ther .. 
suachit thes nan sentit (wer die Sache dessen sucht, der ihn sendet) Orrr. III 16: 21. 
neouuiht archennit des sih fona rehte scheidit AL 24: 20. sih tharzua ni nahit wiht 
thes ist yinait . ., noh wiht thes ist giduahtes (zusammengesetzt) Orrr. IV 29: 9, 
10 (mit dem letzten Partizip auch im Gen., Erpmann OS I $ 225, ähnlich wie z. B. 
nıht goldes was so quotes Paun S 253 Anm. 1). Orrr. V 24:8. der got tes himilıs .. 
unde tes in dien viern ist ligentes unde lebentes Al, 153: 23. Norker | 193: 19. 
NI, (B) 123. ouwe des da nach geschiht Parz. 10: 340. 16: 503. se het gar vergezzen 
Des ir ie zeliebe geschach Tnugdalus 48: 37. Grımm S. 318, 320. — aer antuurla 
demo zaimo sprah Mt. 12: 48. 13: 45. 23: 21, 22. AL 78: 25. Orrr. I 19: 25. 
gebe themo ni eigi 24: 7. II 14: 4. 22: 25. bevogtet werden .. mit dem nechsten 
valtermagen .. oder dem darzu erkosen wird Weistum [Grıma 8. 322]. doch dunket 
mich vil gar ein niht wider dem nu tegelich geschiht Minnesinger |Grımm S. 320]. se 
uuerdant zi scaahche (Beute) dhem im aer dheonodon Is. il: 7. Mt. 25:9. 26:71. Er 
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sprah zi then es ruahtun Orrr. 1 23: 35. 11 12:48. IV 37:33. V 23: 166. Tat. 60: 
14. — Ih bibringu . . dhen mina berga chisitzit Is. 51: 13. ward wola then thara 
ingeit Ortrr. IV 15: 5. singe ab ich durch die mich frout hie bevorn W I 315: 22. 


Aum. Hierher stelle ich, wie Ernmann in OS IS 223, auch Orrr. V 23: 168. 
In den Nachträgen S. 232 fasst Erpmann die Stelle anders auf; sie'würde demnach 
unter meinen $S 22 A fallen. Im allgemeinen soll wohl ein Nachtrag auch eine 
Verbesserung sein. Aber dem, was man im letzten Augenblicke noch »entdeckt» 
und hineinschiebt, mangelt es mitunter an der ruhigen Überlegung, die man vorhin 
jedem einzelnen Falle gewidmet hat. So scheint es mir diesmal auch ErDmann 
ergangen zu sein. Er wird übersehen haben, dass die Stelle schon in $ 223 erwähnt 
war. Sonst hätte er wohl dieses Paragraphen in dem Nachtrag gedacht, oder vielmehr 
— er hätte den Nachtrag überhaupt nicht gemacht. Die Stelle lautet: Thio fruma 
then thar bluent, thie si zi thiu hiar muent, then thaz hiar giagaleizent . ., Thaz sie 
u. s. w. Hier finde ich es recht unwahrscheinlich, dass OTrrıp dieses zweite then 
als mit dem vorhergehenden hie koordiniert und somit das erste then als das Korr. 
des zweiten sollte gefühlt haben. Vielmehr stehen die beiden /hen parallel. Ich 
übersetze: »Die Vorteile blühen dort denjenigen, die sich hier zu dem Zwecke be- 
mühen, denjenigen, die hier das erstreben, dass sie u. s. w. Vgl. Köusıse S. 


31, wo beide Alternative angedeutet sind. 

Ein Vergleich zwischen A4» und A735, zwischen A 13x und A 13% zeigt be- 
sonders deutlich, wie in der älteren Sprache ein Gen. oder Dat. bei Diskrepanz mit 
einem Nom. oder Ace. gewöhnlich, aber gewiss nicht immer, den Sieg davontrug. 
Vgl. Paun S 344, Neckeu 24. 

B) Deutlich zu 5%: Pron. im Kasus des NS.; nicht sehr gewöhnlich; vgl. A535. 
er habet ther (den, der) inan duomit (habet qui iudicet eum) Tat. 143; 5. Ahtost 


tu saligen, der (Potentem censes «ui) ?o dia sittun umbestellet (die Seite umgiebt) 


mit tien chnehten? Notker I 155: 9. 264: 9. daz man bi den liuten lieze der uz- 
setzice were BertHuornpd I 111:29. sso.. Paulus den Magum heysset eyn wind des teuffels, 
nd der (einen, der) vol bosshegt ... sey Lurker Ref. 4. deine... Gnad, Die du 
giebest, Den (dem, den) du liebest Und der dich liebt W I1 568: 4. Wer einen Narren 
heist, der auch die harte Rinden Dem krankken Freunde gibt 582: 11. Uuarana mag 
ioman skeinen sinen geuualt ane an demo lichamen unde daz temo lichamen hinderora 
(geringer) ist Norzer I 104: 15. wan er lützel sich versach daz (dessen, was) doch 
sider do geschach Heinr. 980. du zihst in daz doch nie geschach Parz. T: 440. 
Fragt . . nach . . Elter-Mördern, Und die durch Dolch .. Der Freunde Rey .. 
begehrt Ins Bein-Hauss . . zu fördern! W Il 596: 41. 2 
Nach komparativer Konj.: dannan sagetost tv . . neheinen uuesen beatvm, ane 
der (als den, der) samint imo got ist Norker | 218: 14. daz yebent si ander niemen, 
wan der (dem, der) ez mit schatze mac verdienen W | 211: 22. wandez ime baz tut ..., 
dan ders niene bedarf 274: 36. Niemens quotat wirt verlorn wan der (dessen, der) 
zer helle wirt geborn FrEınank 5: 4. szo mag ich auch den .. seyn lassen als der nichts 
gillt Lurner |Wunveruichn LS S. 36]. ichn vernam von hohzite . ., diu also groz 
ware ..., wan diu ze Meginze da was W I 282: 7. Die daz . . singen sterent, der 
ist... mere danne die ez gerne herent Waurtner 141: 1. | 
Etwas verschiedenartig ist das folg. Gefüge: fone dero sconi dero mittun gimmo, 
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ih meino diu gagen mittemo ende stuont Norker I 786: 7. Hier wird durch den RS. 
ein einziges Wort so zu sagen ersetzt, so dass das Ganze soviel heisst wie: fone 
dero sconi dero gimmo, diu gagen mittemo ende stuont. 

Anm. ‘Orrr. IV 14: 15, von Erpomann OS IS 224 falsch hierher äh 
erhielt in der Ausgabe 1882 seine richtige Erklärung. . 

C) Undeutlich: die Form des Pron. in beiden Kasus gleich; gewöhnlicher 
als Be Lysander . . wird . . ausgelassen, Durch die mit schuldig war GRYPHIUS 
124: 182. er rihtit thaz in worolt ist Orrr. ll 4:67. da ich selbst an mir finde, das 
sich dieser Lauten verähnliget W 111 822: 3. sie sluagun thie sie manotun Orrr. IV 
6: 28. Er traf die bei ihm sassen W Il 1508: 35. geltet thiu thes kersores sınt 
themo keisore Tat. 126: 3. | 

Nach komparativer Konj.: Das Herz kennt andre Arten Zahren, Als die die 
Wangen überschwemmt W 11 730: 30. er weil. . in deheines menschen herze . . ntemer 
komen wan daz sich gereinet hat BertnoL» | 566: 13. 

AB: 

A) Zu »; im Ahd. und Mhd. theih sinu werk wirke, thes mih zi thiu wanta 
Orrr. II 20: 14. thaz . .. iawiht thes man thar bige, thes zi tode gige V 23: 265. 
ni eullantres ni inpiüize, ni des eies, des in demo tage gilegit si W 1 56: 2. AL 149: 
71. Greg. 2504. daz er... alles des verpflac des im ze schaden mohte komen Iwein 
5339. daz ir iemer ere miezet han des dienstes, des iu wirt getan Karl d. Gr. 
9665. Grımm 8. 319, 321. si gedaht' auch maniger leide der ir... geschach NL, (B) 
1391. daz ir dero suni birut dero dea forasagun sluogun Mt. 23: 31 (wenn dea als 
Artikel. gefasst wird; sonst zu A 6 5, S 23). In thesemo uuorde ist bifangan allero 
ubilo gihuuelih thero manne giterian megi AL 33: B1 (SIZ2E). — galihho ist |gataan) 
himilo rihhi manne demo saita quotan . . Mt. 13: 24. sendida mih ..zi dheodom, 
dhem euuuih biraubodon Is. 11:5. swerit in dem kebem dem dar obu sint Mt. 23: 18. 
(ribot st then sar gahun, then thes lides sahun Orrr. Il 8: 25. IV 10: 2 

B) Zu 3; sehr gewöhnlich. Kalih ist katan himilo rıhhri man chuninge, der 
frumita bruthlauft Mt. 22: 2. gib mir teil thero ehti, thiu mir gibure W 1 72: 3. 
Sie . . forstuontun fon demo uuorte thaz im giquelan uuas Tat. 6:5. Lazarus unas 
ein thero thie mit imo sazun 13%: 5. also geschiht oft under den wazzern, diu 
vest gründ habent W I 1066: 4. Jüngere Belege sind überflüssig. 

C) Undeutlich; gewöhnlich. Sohwerso farah (Ferkel) forstilit daz biuzan deru 
mooter leben mag AL 38: 23. wr tar ih loben uor baz di, di des lobis ist so wol W I 
266: 32. bito ch umba alla die, die sih in min gibet haban bivolohon Al, 73: 51. 
anderer . . begreif . . dıu lant, tiu dannan . . sint Norker 15: 15. Jüngere Belege 
überflüssig. 

$S23. A635; selten. der in ze tode wil erslan, den, der dir is von herzen holt 
W 1271: 28. Vgl. Mt. 23: 31 ($ 22 A). Tat. 13: 21 ($ 34 A). 

Ss 24. AT. 

A) Für = kommt nur eine Stelle in Betracht: ih bin iz rehlto ther thu quis 
(ich bin eben derjenige, den du nennest, d. h. Gottes Sohn) Orrr. IV 19: 52. 


. 
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Anm. IHlierzu bemerkt Ervmann OS IS 223 (Schluss): »Ebenso ist einmal 
der Nominativ ther gesetzt trotz der vorher ar ae Vertretung des Subjectes 
im Jlauptsatze durch unpersönliches ?2». »Subjectes» ist falsch: der durch den 
Schluss des Gefüges ausgedrückte Begriff ist logisch Präd. zu «h bin. Wegen des 


vertretenden vgl. $S 120 E. 

B) Zu 5. dherselbo ist dhes dheodun bidant Is. 31: 22. Parz. 2: 1510. Indem 
trat, dessen Namen die Himmel Ewig nennen, neher W II 831: 9. Viel gab, dess 
Wille soll und wird geschehen Cmamiısso 6: 269. Sint in thesemo buache, thes yomo 
theheiner ruache OrTrR. Sal. 23 (SI2F). noh tanne uuare, des man geron mahti NorKkEr 
I 12%: 12. so ist geschehen des ir da gert Heinr. 77V. wenn zu loben ist, dessen 
Unterlassung längst getadelt werden konnte SCHWEGLER [SAanDers 8. 79 al. Wie.. 
zu Ritter geschlagen wurden, der Namen hernach folgen W 111 314: 25. — then fater 
nt unerz nioman nibi Ihre sun inti themo iz thie sun intrihan Tat. 67:8. Thaz 
sttot (macht) . ., themo th biutu thiz brot Orrr. IV 12: 37. V 23: 245. do kom 
von dem ich sprechen wil Parz. 3: 504. noch verlor Sich ım dem Haufen, dem es 
galt zu rechten Unamisso 4: 65. anderiv ist, fone dero (die andere Freiheit ist die, 
von der)‘ si nu chosot Norkzr | 103: 17. gnade, an der (ach du, an der) min sele 
stat W 1 686: 17. nalles alle gifahant thiz uuort, ouh then gigeban ist Tat. 100: 6. 
Saliyg sint dien iro (Beati quorum) unreht pelazen sınt Norker Il 103: 8. Selig aber, 
den er sie zudeckt lvwruer Ps. 167: 17. — nalles einer meer si keminnoot . ., uzzan 
den in . . horsamii finde pezzirun AL 9: 68. thız ist, then sie zellent Orrx. II 
16: 50. thoh bin ıh, then ir suachet IV 16: 40. Tat. 13: 23. Paun 8. 151. Awren 
war nu kumet den aventiur hat uz gefrumet (hinausgesandt) Parz. 5: 2. BerrnoLn 
| 5l4: 17. Ilier hat den Geist dahin gegeben, Den seine Liebste bracht umbs Leben 
WII 383: 6. 489 31. 723: 17 ff. Hier steht den du gerettet 1488: 7. Nur mächtig 
’st, den seine Völker lieben Unamisso 4: 13. 

Nach komparativer Konj.: dasz er gleich sicher daher . . führet, als dem nu 
niemand . , widerstehen könne Lurner [WunvderuieHn LS S. 70]. — In Umschreibungen, 
siche $ 120, besonders B. 


Anm. Als typische Beispiele für Semel-Typen dürfen kaum solche Perioden 
angeführt werden, in welchen ein durch einen voraufgehenden RS. ausgedrückter 
Nominalbegriff sich der Rolle eines Korr. annähert (vgl. S 86 C 3), wenn 
schon andrerseits die beiden RS. auch als parallel, von einander unabhängig auf- 


gclasst werden können. Zu A 7 3 ist also nieht unbedingt zu führen: quham dher 


chisendit scolda unerdhan,. dhes dheodun ... bidande uuarun (advenit ille qui mittendus 
erat, quem gentes . . expeetabant) Is. 31: 28. 


C) Undeutlich; gewöhnlicher als B. Die ander meinunge . . ist, die man .. 
selbs machet Lurner Wink. 30. heilig ist, Die Gott zur Mutter hat erkiest W II 
D58: 28. Tho ward thar irfullit thaz forasago singit Orrr. I 19: 19. das... nit 
rverlorn werd, das ich . . hab zuo wegen brocht W 111 14: 3. Eigun iz giweizit thie 
martyra man heizit Orr. V 23: 61. des sind, die man Impotentes heyst Lutuer 
IWunveruien LS S. 361. Tr sint tiu du sagetost Norker 219: 9. 

Nach komparativer Konj.: Danach kann sich für das . . pronomen keine andere 
rolle herausstellen, als die es auch sonst versieht Necker 10. nieht... . neist sconeren 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVIL. 
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danne daz wunsih ratio leret harazuo legen Norkur I 191: 15. Uweliu uuort haftent 
kote so harto so diu man sprichet de summo bono 222: 12. wer dine, diu als un- 
mügelich sint ze tuonne, als diu Alexander wande tuon Beurrnuornn 1 399: 21. 

$S 25. A 8; gewöhnlich. 

A) Zu 3. der ist salia, tes wuillo an gotes eo ist Norker ll 3: 19. an ın 
uuirt toh funden al daz, tes uns turft ist 634: 3. sara gehorsamte abrahamen . . 
der tohlir ir birt W I 200: 32. Allo mannes thurfti sintun . . gameinito, thero 
er... bitharf AL 32: BIT. sent tiz tiu, dero mennisken geront Norker I 136: 29. 
— Sus quhad dher gomo dhemu ızs firgheban uuard Is. 9: 30. manee storje 
(Schar) dar zuo gahte, der sere daz versmahte Willeh. 444: 16. mere suln die mennesgin 
gefrouwit werdin, den der fride gemachot was W 1 197: 20. — bidhiu . . quham 
Christ, dhen dhes forasayin uuort bifora chundida Is. 25: 6. Ir bint di, durch di 
ich den dot let W I 155: 4. richtuom, guot und ... gewalt zem ersten vriunde 
sint gezalt, durch diu dem man vil arbeit . . muoz sin bereit Barlaam 29. — Jün- 
gere Belege sind überflüssig. | 

B) Undeutlich. daz dieh di e wirtilige di got moisy gab W 1 318: 2. thaz 
scolti werdan thaz, thaz wir nu eigun garawaz Orrr. IV 5: 64. So chamen .. 
franei, tie uwir nu heizen charlinga NorkEr I 6: 20. daz sint diu hemede herin, 
diu jener sinem vriunde gap. Jüngere Belege überflüssig. | 

8 26. A 10; ziemlich gewöhnlich. thaz iru fhiu sin guati nirzigi (nicht versage) 
thes siu bati Owrr. 1I 8: 24. Wir mugen uns . . ruhmen, dess sie sich . . mussen 
schemen W III 110: 28. Nun wessen Treu . . sieht man ... Am wenigsten in Zweijel ? 
Doch der Seinen? Doch deren Blut wir sind? II 908: 33. — sunta ni furliez 
themo ih mit rehtu scolta AL 52: 11. Ich... wil ein sorgen lassen, dem es zuo 
herzen gat W 11 189: 12. Röm. 13:7. ich singe owe von der ich iemer dienen sol Minn. 
Frühl. 140: 14. sunda ni verliez thien ih solta AL 52: 315. — dar in mach er 
skerian den er uuili nerian AL 140: 5. daz die menschen . . erkennen dich . . vnd 
den du gesendet hast W Ill 288: 37. Wer kann heraufbeschwören, Den schon der finstre 
Schlund hinunter schlang? Cuamisso 6: 281. das si is keantseidoti (dagegen verteidigte) 
dia er is zeh Norker I 98: 23. dine gungirun tuoant daz sie nimozun tuoan Mt. 
12: 2. Wier . . Vergessen, das wir wissen W II 434: 27. daz [er] arrette fona 
uueralti dea arlosti fona Iuzzilemu kaseribe 1 35: 17. Dannan chumftiger ze irteillenne, 
die er danne findet Norker Il 635: 5. Sume .. quadun in (ihnen) /hiu ther heilant 
‚teta Tat. 135: 27. — Vgl. $s 13 C. 

Nach komparativer Konj.: Vnterthan sein . . heysst .. den Man halten, als den 
jr Gott gegeben hat W III 505: 42. 

Anm. Das oben angeführte Orrr. II 8: 24 steht bei Erpmann OS falsch in 
I $ 223 unter der Rubrik: »in verschiedenen Casus für beide Sätze gültig». Nicht 
nur erzihan, sondern auch bitten regiert regelmässig den Gen. der Sache, wie auch 
Ervrann selbst später in II $ 206 festgestellt hat. Allein dort muss ich nun wieder 
dagegen Einrede thun, dass eben die citierte Stelle als Beweis für die Konstruk- 


tion des Verbs bitten mit dem Gen. herangezogen wird. Eine richtige Auffassung 
der Verhältnisse kommt zum Ausdruck in der Bemerkung zu Orrr. III 12: 5 (Wiht... 
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ni helet mih thes ıh nu fragen iuih): hier »steht Gen. schon wegen der Construction 
des Hauptsatzes». Das Prinzip hat Erpmann also richtig erkannt, aber bei der 
Anwendung desselben ist er nicht aufmerksam genug gewesen. 

In ähnlicher Weise hat Grımm S. 317 ff. mehr als einmal verstossen. So 
thut auch Nacken S. 24, indem er auf Georg 10 als Beispiel für »die diskrepanz 
der kasus» beim einfachen Pron. hinweist. Die Stelle lautet (nach AL 142: 10): 
nub er al gifrumiti des er zi gote digiti. Wenn al nicht als Korr. zu betrach- 
ten, sondern mit einem Gen. verbunden ist (Erpmann OS IL $ 192), so steht dieser 
Gen. aller Wahrscheinlichkeit nach in »Konkordanz» mit der Konstruktion des NS.: 
das Verb diggen verlangt regelmässig den Gen., nur selten steht der Acc. (ERDMANN 
OS II $S 206). Vgl. $S 27 Anm. | 

In Fällen wie: her ni bitit .. ellies eouuihtes nibu thes got selbo giboot ci bittanne 
AL 33: 33 darf man nicht mit Maurer S. 25 ohne weiteres Verschiedenheit der 
Kasus annehmen. Wo zwei Verben folgen, die sich so zu einander verhalten, wie 
hier der Fall ist, kann nämlich das letzte für das Pron. massgebend sein. Vel.: 
den (Acc. Sg.) enhelfent si mır niht so loben W I 331: 1. bey denen, die du nit 
ein genügen hast, mit der kranckheit zu plagen Wlurren IV 34 15. 


s 27. A 11; gewöhnlich. neist ı2 . .. nehein teil des circuli, des medietas 
iz ist Norker I 111: 2. Temo ouh tes kespuot, tes in lustet 233: 6. deisu foun 
uuort dera calaupa, dera er caheılıt scal sin, ia dera er canesan scal AL 25: 10. 
ih sageta allı maht wuuesen in dero zalo, dero zegeronne ist Norker I 243: 8. — 
wand si dem kukte sın leben, dem si den tot e wolde geben W 1 466: 34. daz ich 
der unmere, der ich gerne liep in herzen were GSV: 25. Wee den menschen den 
ir... fuesslin zuo kurtz send 1295: 10. — See min sunu den ih gachos Mt. 
12: 18. Ih uueiz . . die gnada, die er noh gibet Ali 68: 35. thaz ih daz giloupda 
thaz ih gilouben ni scolda Hl: 20. gisahane ni gisuonda thie ih yisuenen mohda 
51: 18. der dunst . . twingt sich durch alle dıu lüeger, diu er vinden mag W |] 


1060: 5. — Jüngere Belege sind überflüssig. 
Anm. Necexkr S. 37 stellt das oben angeführte AL 25: 10 (= Exhortatio 10) 
fälschlich unter den Typus »des . . . des + nebenverbum» mit dem Demon.-Rel. 


dureh die Konstruktion des HS. bedingt, also für diesen Fall = A 14 ».' Ahnlich 
schon Mavuker 8. 26. Auch die Konstruktion des NS. verlangt den Gen.: vgl. 
gib uns lera dera unsere sela gılabit uuerden (S 29 B); kotes kalaubu dera lehbames 
($ 59 B); wurtun tote man . . queke sines wortes Vrrr. IV 26: 18 (adverbia- 
ler Gen.). 


S 28. A 13. 

A) Zu #; im Ahd. und Mhd. nist dir eouwuiht bidarbi des du hapen maht AL 
24: 8. Orrr. II 13: 13. dir uwirdu ih pigihtik .. des ih kihukkıiu eddo ni gahukkiu, 
des ih uuizzanto kitela eddo unuuizzanto Al, 50: 6, 7. 52: 3. Norker I 37: 14. 
63: 30. 156: 11. 261: 25. 304 10. W I 262: 12. Rother 1240. Kudr. 597. 
Willeh. 613: 320. zich sol niht vergezzen han des du mir liebes hast getan W 1 601: 
39. 683: 2. Grimm S. 318—321 (etwa 10 mhd. Belege). ni birut ir thero ıh 
irwellu Orer. III 22: 20. got hüete al der ich laze hie Parz. 6: 1349. — also man 
duot temo man zartot 76: 10. bistu . . furıra Abrahame ouh then man 
hiar nu zalta Ortrr. Ill 18: 34. den vatır erit.. der sun mid den er hat... giwunnun 
Denk. 124: 4. — la mih . . festenon daz ih pedigen habo Norker | 232: 13 (bidihan 
»anfangen», »unternehmen», verlängt regelmässig «den Gen.). 
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Nach komparativer Konj.: diu maer es ni rohhit, danne des siu ni habet 
AL 24: 32. 

B) Zu 5. Her sihit thes her gereda AL 145: 45. Norker | 88: 11. 212: 19. 
284: 1. Sıe ezent . ., tes sie sıh . . scamen mugen 18%: 18. W 1 259: 9. Fundegr. 
II 184: 26. NL (B) 332. Barlaamı 123: 31. Amis 1361. W 1 636: 16. 692: 27. sus singe 
ich . . ım, des iu niht bi mir der künie enbot 15V: 22. 828: 5. 830: 24. tuot, des 
uns ist muot 866: 29. 950: 10. 1096: 4. umbe des du gerst Mystiker |Pavı 8. 
151]. er thu, des er doch das widderspiel thut Lurner |Wunperuien LS S. 361. — 
das du nit letzest, von dem du geletzt bist Kuıserswer@e |VERNALEKEN 2: 476]. So 
gedunchet si . . eteliches teiles keanteron (abbilden), demo si sih toh folleglicho geehenon 
nemag NotkEr I 351: 22. daz ich mich underwunden han dem (dessen, dem) alle 
liute sprechent wol WALTHER 20: 13. Ter uuas keuualtig . . uber alle nordliute, unde 
dien der . . suntuuint hizza tuot Norker I 109: 11. Der... Fürst... Bracht mit 
sich . . Trinckgelthettler und Kirchwei (räst, Und Den gfellt Das Fassnacht fest W 
II 341: 41. Diese bewahren, bey denen sie zehren 413: 17. -— Die du giebest, Den 
(dem, den) du liebest Und der dieh liebt W Il 568: 3. 

Nach komparativer Konj.: des priset man mich mere dan dem (den, dem) sin 
vater wunder lie. Greg. 1547. Wande der me ist den da we ist danne den (deren, 
denen) wol ist Berrnorn 1 126: 7. ein bauersman, der sich anders nit nert, den 
das (= des, das, mit dem, was) er... aus der erden ert Spruch [Grımm S. 322]. 

Ss 29. A 14. | 

A) Zu a; im Ahd. und Mhd. ne intwirkit (vernichtet) worolt ellu thes wiht, 
thes ih thir zellu Orre. II 12: 30. 1V 7: 20. V 23: 535. WI55 21. AL 147: 
23. Norker I 28: Owe .. des leides, des ynvge Ivde . . solin lidin W I 154: 
15. 287: 4. Des waren sı bereite, des er si loben hiez NL (A) 376. do sagete er 
Parzivale dance prises, des erwarp sin hant Parz. 3: 1209. W I 724: 14, 17. 
swenne ich ... nıht des verdagte, des er . . ie lobeliches begie Karl d. Gr. 35. Grımm 
S.318—321 (etwa ein Dutzend mhd. Belege). Hloset ir... rihti dera calaupa dera 
ir... hapen sculut AL 25: 1 (Cass. Hschr.). ir kein den andern nite der gabe der 
der junge gap Lanzelot |Grımm S: 320. Ih gihu . . allero minero sunteno,. 
ih gidahda inti gisprah inti gideda AL 51: 2. Oba ih . . iawiht missikerti, gikrumpti 
thero redino, thero quit ther evangelio Orrr. Hartm. 2. Norker 1306: 29. W1189: 8. 
258: 14. NL (B) 2153. Heinr. 674. Karl d. Gr. 6920. lat mich der werden liute 


geniezen der man schouwet hie Otte 223. — tro... mich... von .. der not, der 
ich dir nv geclagit han W I 258: 27. in festiz datun . . mit worton, then er thie 
altun forasagon zaltun Orrr. I 17: 38. Des nemint bilde .. an den nuzzin, den 


diu gerthe gebar W I 194: 16. 

B) Zu ß; gewöhnlich. nehabet ... tiu erda neheina micheli uuider demo himele, 
des punctum si ist Norker I 111: 4. gib uns lera dera unsere sela gilahit unerden 
AL 65: 810. bito ih . . umba alla die, dero alamuosan wir io imphiangin T4 69, — 
ther . . kascuofi man themu antlutti cabi AL 30: 2. gisentit uuard .. (Gabriel . . 
in thıe burg Galie, thero namo ist (cui nomen) Nazareth Tat. 3: 1. thaz man 
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gihalotı sine scalca then her gab then scaz 151: 4. — ıh meino des den man . .lobot 
| 100: 11. stuonden iro ding... ze dero tilegungo ramen, tia unir nu sehen 
5: 11. de dar trinkit fon thesemo uuazzare thaz ih gibu Tat. ST: 4. Forsahhistu 
.. den gotum thie im heidene man . . habent? AL 36: 4 ÜUuonrat ist an worten 


schaene, diu er... hat gewehselt W I 829: 25. — ‚Jüngere Belege sind überflüssig. 
$ 30. Die B-Typen. — Allerdings war der da u. s. w. eine gewöhnliche Ver- 


bindung ($ 14 C), blieb aber an Häufigkeit weit hinter dein einfachen der zurück. 
Meine Sammlungen zu den älteren Sprachstufen (Ahd. und Mld.) zeigen durch- 
schnittlich und annähernd das Verhältnis B: A = 1: 15. 

s3l. B1. ther ist therde mih minnot Tat. 164 6. mir teta mihhilu thie 
thar mahtig ist 4 6. wergeltezr der da für uns lait den tot W I 1100: 8. saligu 
thiu thar gioubta Tat. 4. Disiu ist Fiudır ouget fia samenthaft: NoTkeEr | 
338: 9. Tho wuard gifullit thaz thar giquetan uuas W 1 70: 21. es ist zwaierlei 
wort, Nemlich, des geists vnd des Buochstabens, oder das do lebendig macht, und das 
da twdten wirt gesagt III 349: 32, 33. so uns saltun thie thar fon unaginne selbon 
gisahun Tat. P’rol. 2. mb disses vnterschiediss willen, werden von yhm gesagt yn der 


schrift, die do stracks widdernander seyn . ., von der freyheyt ınd dienstparkeit 
lLuruer 15 74). — Nach. komparativer Konj.: dass sie ... erfunden seyn 


als die da gar nichts vorstehen W Ill 139: 21. 

$s 832. B2. wuedar ist mera, thiu geba oda ther altteri therde giheilagot 
thia geba? Tat. 141: 15. dass er einer sey der da hält hinterm Busch W Il 161%: 
27. wruuohs diu heiliga christinheit, diu dir stel unzi an den enti Al, 75: 3%. 
Das ist die Eintracht, die da wieder Deines Leibes . . Glieder . . hat zusammen- 
geschlossen W II 1568: 10. wuuedar ist mera, thaz gold oda templum thaz dar 
heilagot gold? Tat. 141: 14. so gesah iro dionestuuib periergia, daztir chit studiosa 
operatrir .., uuaz si teta Norker 183: 28. wotzu.ıst das vrolg nutz . .., das do 
heyssei die Cardinel? Adel 19. inmitten dieser |ist| ein einsames Kınd . ., 
das da lauscht ihren Seligkeiten W IV 1492: 19. salige sint..uuambun thiede ni 
barun inti brusti thiode ni sougitun Tat. 201: 3. Nicht zu leyden seynd die jenige 
Soldaten, die da lieber Partiterey als Parthey Reutter abgeben W III 892: 3. Sie 
liessen mich gewähren, die Parzen und .. Grazien, die da alle eingeklemmt waren 
im engen Thal IV 1487: 14(?). thiu uuerdent gifremitu thiu thar giquetan vvurdun 
Tat. 4 4. da alliu dine gegenwürtie sint, diu da vergangen sint W I 927: 14. 

B4 

A) Zu ». er horta gahun fon then theiz gisahun Orrr. IV 16: 29. ander 
thiu (Magd) . . quad then dar umbistuontun Tat. 188: 1. W I 115: 34. gisehenemo 
erdgiruornessi inti then dar wuuarun Tat. 210: 1. — intfahit thende mih santa 
Tat. 156: 7. 

B) Undeutlich. thie ubilo . . ginimit thaz thar gisauuit ist in sinemo herzen 
Tat. 75: 1. der tut das da unnütz ist W I 1205: 6. bittih ... furi thiethe giloubenti 
sint Tat. 179: 1. Zeiten sollst du die Verirrten .. Und . . tresten die da leiden 
W II 1626: 4. gisahun thiu dar uuarun (videbant quae tiebant) Tat. 210: ,3. 
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$ 34. 

A) Zu a. gisehant annuzi mines fater thes dar in himile ist Tat. 96: 1. 
Tho quad imo sin suester thes thar tot uuas 135: 24. trinken des besten des do 
si Grimm 8. 320. — denne verit er ze deru mahalsteti deru dar kimarchot ist AL 
80: 77 (von L. TosLer in Germ. 17: 267 und Köusıne S. 31 anders aufgefasst). 
thaz uuir Ihen giantvvurten then thie (ut responsum demus his qui) unsih santun 
Tat. 13: 21 (wenn Zhie als Partikel gefasst wird; sonst zu A 6 3, $S 23). — di mane 
unde di sunne ... ne wolden niet besen den mort, den da was geschen Alex. 3228. 

B) Zu 3. ther suerit in themo therde sizit obar thaz Tat. 141: 16. sso allein 
dem zuglewben were, der do redt Lururr Adel 13. thiz ist thie sehsto manod theru. 
thiu thar ginemnit ist unberenta Tat. 3: 8. ich rede von der Liebe, die da ist 
zwischen Gott vnd dem Menschen W Ill 524: 19. lebet thie man . . fon iogiuuelihemo 
uuorte thaz thar framquimit fon gotes munde Tat. 15: 3. Wie . . predigte sie 
über die Pflicht des weiblichen Herzens, das da verzeihen und dulden müsse BcKsTEINn 
81. bithiu ir iro kind birut thie dar uuizzagon sluogun Tat. 141: 27. dass meine 
Vernunft yresser were als aller derer, die da leben W Ill 586: 33. ni giloubtus 
minen uuortun, thiu thar gifultu uuerdent Pat. 2: 9. so hast du . . vröude von 
einem ieglichem guoten werke, diu da geschehent W 1 922: 39. 

C) Undeutlich. Di erste |Ursache] ist umme sunde, di da was in der werlde 
W 1 1005: 38. Nitt wellend also ein misstruwige sorg haben, die do herkumpt vss 
einem vnglouben 1313: 2. yisehemes thaz uuort az thar gitan ist Tat. 6: 4. er 
mache ein Compendium Theologieum, das da bestehe in lauter Liedern W III 764: 
23. Herodes . . arsluog alle thie knenlta, thie thar uuarun in Bethleem 1 70: 18. 
Lis allo buah, thio the sin Orrr. IV 35: 11. du maht . .. haben di phert, di da 
zeldint W I 247: 26. 

BS. 

A) Zu 2. praeter quod regale, thes thir Heinrih ni gerade Al, 147: 521. — 
der ist ein herr über sein rychtuomb, dem do sein rychtuomb dienet W I 1304: 31. 
des gekreutzigten erbe muesse verschwemmen der faul..huff.., Dem da fast wenig 
ligt an der buss W III 306: 12. nu coment taga in thendir quedet Tat. 201: 3. — 
thar da uuas Lazarus tot, then dar eruuacta ther heilant Tat. 137: 1. Du bist 
san der cederboum, den da fliuhet der wurm W I 165: 13. 

B) Undeutlich.. da was di grimmiste not. di dar ie dehein man . . vernam 
Alex. 4555. Pfingsten war, das Fest der Freude, Das da feyern Wald und Heide 
W II 1458: 5. wuuaz sint thisiu uuort thiudir bringet, untar zuuisgen gangenti 
Tat. 224: 4. 

886. B 10. gisahun in thende sie anastahun Tat. 211: 4. gisahun thiw 
the her teta 135: 27. 
$ 37. B 11. er bedorfte des geudens (Verschwendens) nıht, des da gert ein 
besewiht W 1 534: 30. — th . . ni fand niheininga sahha fon then in thendir 
inan ruoget Tat. 197: 2. — gisah . . iungiron stantentan thende her minnota Tat. 
206: 2. Man scol miden die lere, die der zalte Arrius W I 174: 2. du habest . 
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daz selbe wesen gotes, daz da hat der sun gotes YIT: 30. sie predigen ... ein merlin, 
das do gedichtet hatt ein alts wyb Il 59: 19. die uuerhliute pizeichinent die, die 
"dir der almahtige got . . ladite AL 74: 27. i 

S838. B 145. Also hond ir das ander, in dem da stat gerechte warheit 
W 111 37: 35. Der .uuinkarte pizeichinet‘ die gotis e, in der dir kisezzet ... uuerdent 


elliu reht Al, 74: 11. unser herro ... picherte ... die heidinen, vona den dir 
iruuohs diu . . christinheit 75: 35. Wande der me ist den da we ist Berrnonv | 
126: 7. — quam . . nah uodile den dar yab Jacob Ioscbe Tat. 87: 1. wand’ ich 


noch einer salben han die da Feimorgan machte Iwein 3424. 

| $ 39. Die C-Typen.-— 0 2. wer ther wari, theiz gibot Orer. III 4: 39. 

C5. Zi wizzanne sie altun thio buah, thin (=the ın?) fruma zaltun Orrk. 
V 6: 19. | 

GC 10, Lis selbo theih thir redion Orrk. Il 9: 71. 14: 35. III 14: 4. 
011. Ni bin ih thero manno, the ir eiscot Orrr. I 27: 33. — er. . . ladota 
hie wisun man, theih sageta Orrr. I 17:41. Vgl. $ 3. 

C 14. in thia krippha sinan legita bi note, thih nu sagela Orrx. I 11: 36. 
daz ich mich dem entsage mit dinem zeichen deich hie trage Harrmann Lieder 16: 
36. Vgl. $3. Wegen Fälle wie hug es harlto ubar al, thu thiarna, theih, thir 
sagen scal Ortrr. I 15: 28 vgl. SIO F. | 

$S 40. Die D-Typen. — Die D-Semel- und D-Bis-Typen sind bei weitem 
nicht so gewöhnlich wie die entsprechenden A-Typen. Sogar wenn die auf der D- 
Seite so überlegenen Ter-Typen mitgerechnet werden, zeigen meine Sammlungen 
zum Ahd. und Mhd. durchschnittlich und annähernd das Verhältnis D: A= 1: 5. 
(Unter den D-Semel-Typen ist DI der gewöhnlichste;, D1:A1= 1:2. Bei den übri- 
gen Semel- und Bis-Typen variiert das Verhältnis zwischen I: 4 und 1: 30.) Ge- 
wöhnlicher als D 1 sind sowohl D 2 als D 3. 
| Was das Verhältnis zwischen D2b und D3 betrifft und überhaupt zwischen 
den D-b-Typen und den D-Ter-Typen, so scheint, nach meinen Sammlungen zu urteilen, 
die Konstruktion ohne aufnehmendes Wort schon in der älteren Sprache im 
grossen und ganzen etwas gewöhnlicher gewesen zu sein (Bis-b: Ter = 5:4). Damit 
stimmen auch die sich aus Wunperuich’s Spezialuntersuchung (NS S. 38, 30) erge- 
benden Ziffern (5l und 38) überein. 


Anm. Allerdings ist es mit Wunperuıcn's Ziffern nicht zu genau zu nehmen, 
wovon man sich durch eine kontrollierende Untersuchung überzeugen kann. Das 
Resultat im ganzen wird jedoch dadurch nicht geändert; auch nicht dadurch, 
dass er die 38 als Regel und die 51 als Ausnahmen bezeichnet (»Wenn der Rela- 
tivsatz die Konstruktion des Bezugssatzes unterbricht, so wird in der Regel nach dem 
Relativsatze durch ein Demonstrativpronomen noch einmal auf das Nomen zurück- 
gewiesen. Ausnahmen hiegegen bilden nur:» -—- hier folgen 51 Belege. Auf der 
folg. Seite fährt er fort: »Von den. 89 Beispielen für Einschiebung in den Be- 
zugssatz ist der eine Theil, der auf das Nomen nicht mehr zurückweist, bereits 
besprochen, die anderen sind:» — hier folgen 38 Belege). 


S4l. D 1. der suerit bi himile, suerit bi hohsedle gotes Mt. 23: 22. Der vor 


ıhm stand . ., war sein eigener Sohn SrınvE 113. Die vor die Liebste... ward er- 
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kandt, Sprang zu ihm W 11589: 13. Und auch die an seiner Seite sass, musste 
mit anstossen 30. “Unanest tu daz nichtes turflig neist, mahte durflig si? 
Norser 1 169% 16. Vnd das spitel weisenhüser vnderhaltung der .. pilgeren gewesen; 
ist dahin . . geratten W 111 308: 18. dea kaladote uuarun, niuuarun es uirdige Mt. 
22: 8. die es wissen und bekennen sind nicht die schlimmsten Bunenıx 18. 

S 42. D 2 a; gewöhnlicher als die übrigen D-a-Typen. dher in Sion unard 
chiboran . ., dherselbo ist dher hohisto Is. 21: 26. daz der got minnot, daz er ouch 
sinen nahesten minnon sc W I 192: 18. Der du dich rühmst zu sein, der bin ich 
nicht Unamısso 4: 22. diu nu lange was ellende, din ist von sorgen nu erlost Flore 5846. 
die einen so infamierenden Titel führt, wie heisst diese Scharteke? Lessına |[Erv- 
MANN DS IS. 54]. thaz in iru giboran ist, thaz ist fon themo heilagen geiste Tat. 
5: 8. das dir vnmuglich ist . .„, das wirt dir leycht Lururr hef. 22. Tie mih er 
lerton . .. tie lerent mih nu Norker 17:9. Die hier am lautesten . . erklungen, 
Wo sind die Namen hin? W II 1651: 7. Tiu. . diu fursten sint, tiu nesint 
nieht ungelih I 188: 21. | 

| $ 43. D 2b; jetzt gewöhnlicher als früher und gewöhnlicher als die übrigen 
D-b-Typen. der der pilochaner steine kahaltan ist . . sigufaginonti . . harstantit W 
I 56: 11. wwio iouis stella, tiu fore filo glanz ist, tanne urouge wuirt NorkeEr 
I 748: 13. al sin here, daz da lach, scamete sich Alex. 4020. daz tie die dar- 
ana uuarin, in dero friste ze neheinero insolentia gefahen nemahtin Norkzr 1 103: 12, 
daz alliu diu dinch, diu in den vier elementen geschehent, von der stern kreft koment 

W 11063: 13. Jüngere Belege sind überflüssig. 

| S 44. D 3; gewöhnlicher als die übrigen D-Ter-Typen. ther thie mih santa . ..., 
ther quad mir Tat. 14: 6. der dritte vriunt unmere, der... im . . helfe bot, daz 
sint diu reinen were Barlaam 126: 30. daz ein priester, der selbe in houbetsinden 
ist, daz der nieman . . enbinden miüge Berrnonv I 406: 22. der künie..., der 
leider wart irslagen sint, und er, die waren süster kint W 1 790: 9. ein Mensch, 
der nichls zu verzeihen vermag. nie sch’ er ein Menschengesicht mehr! Puarex 4: 86. 
alliu diu suwasio, diu darana wuwas, dıu ilta.... Norser I 100: 6. 309: 7. Dauz 


hus ze stannes, daz stat ... an ir eıde, stat daz an . . Ruodolfes vogteia, so sol er: 
lidie han W 1611: 4. die dri . suestera, die fertune mennisken getuont skihtige 
(scheu), die ruzen fore amere Norker | 223: 28. die... Sternen, die... unzehliy 


sind, die bedeuten den Vater W 111 580: 31. diu kint, diu ane zweiunge .. geboren 
'sint, diu sint . . I 729: 30. 

$ 45. D 4; ziemlich selten. 

A) Zu». Themo avwur thaz nı giduat, quimit serayaz muat II 13: 37. 
fon thiu iru ist (ex eo «uod deest illi), alla iru lilmara . . santa Tat. 
118: 1. 

B) Zu 5. der eins beirubten herzen ıst, hat er gesucht zu toden Liurwer )’s. 180: 2. 
die (denen, die) jenez gerne taten, was do baz da mite Sınaensere |Paun S. 151]. 

C) Undeutlich. thaz ubiri ist, gebet elimosinam Tat. 83: 2. dıe nit gefangen 
seyn .., erhoret er nit Lurner Ps. 203: 29. Die Bacchus edlen Saft verschwenden be- 
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straft er durch die Gicht W 11 759: 27. Die von ihren Gütern nichts berühren, Fesselt 
kein Gesetz der Zeit ScHiLLEr (Stuttg.) 73 a. 


$46. Dö5a; vol. 42. 

A) Zu a; selten. themo wuolle .. thina tunichun neman, furlaz imo thaz 
lahhan (illi qui vult .. tunicam tuam tollere, remitte et pallium) Tat. 31: 4. Ouh 
then thar after lante farent wallonte, thaz man then in noti mit thiu ginadoti OrEr. 
IV 2: 25 (vielleicht zu dem hier sonst nicht belegten Typus E 5a >). 


B) Zu %. der afar trinchit daz min, then lazit der durst sin AL 141: 19. 
Der die Bahn .. so eröffnet, dem bleibt hwchster Ruhm W IV 1501: 25. diu dich 
nu betwungen hat, durch die sprich in allen wol din dienest Barlaam 296: 22. Tuz 
aber quot neist . ., des negerot nioman NoTkEr 1 194: 7. das mir anligt, da kanstu 
mir nit helfen W 111 75: 18. Tie hara baz sizzent . .. tien ist si obe houbete NoTKkEr 
I 111: 26. Die aber rychtuomb behalten .., denen ist rychtuomb nit quot W I 
1305: 3. diu sar qguot nesint .., toh turh taz kerot man iro Norkur I 194: 10. 


C) Undeutlich.. Taz ouh anderen gescah. taz wwle ih uberheuen NoTker | 
14: 8. Das in bethlehem'scher Krippe Wollt als Kind geboren liegen, Gieb dass auch 
anf meiner Lippe Ich das reine Wort darf wiegen W 11 1590: 41. de uuider dir 
uuellen tuon, de uuillih fasto nidon Al, 147: 28. Die dich damals mit erhielten 
ste umhillt die Vergessenheit W II 867: 3. 


S 47. D5b; 48. 

A) Zu 3. Umbi dhen dhrittun heit, dher fona suni ist, sus quhad dherselbo 
forasago Is. 15: 27. Von solcher Liebe, die... alles erlanget, sagt... David W Ill 528: 
Ss. in einem velde lasurbla, daz ouch von siden was geweben, stuonden .. vogellin 
I 767: 27. dero herzen die ane Got uuaren, tuot si sih erchomen Norker 11 9: 
26. ube dero diwu note neuuerdent, tehein forebechenneda (prenotio) muge sin 1 332: 
13. Jüngere Belege sind überflüssig. 

B) Undeutlich. Ein Heroisch getichte (das gemeiniglich weitleufftig ıst . .) 
soll man stracks von seinem innhalte .. anheben W III 620: 4. alle ubilen dia sin« 
festi uuaren gioffinotist du Norxer III 366: 17. Jüngere Belege überflüssig. 


$S48. D6; vgl. $ 44. 

A) Zu 3. dem man, der niht wol reden kan, kumt dem ein redegeber an .. 
Trist. 4833. den brief, der dort verborgen lit, der ein gezuc (Zugnetz) ıst uber 
mich, vrouwe min, daz underbrich und schaffe mir den brief wider W I 796: 33. 
Dem, der Undanck tregt davon, diesem traw ich gerne zu, Dass er... 11 474: 31. 
Wie du einen Wanderer, der . . nach ihrer Umarmung schon hinweint, Du den, 
Donner, ereilst 852: 15. aber ihn, der diesen Namen mit Recht trug, ihn beachtete 
Keiner Haurr 99. die eresten Ecclesiam, diu ze Ierusalem gepflanzot uuart, die 
nemoht ih da behaban Al, 69: 25. Gwoter mare, die ze loben sint, derne mag niet 
ze vide sin W I 196: 31. denen, die das gelt secklend, denen manglet daby nüts 
III 256: 17. Vgl. (mit wechselnder Konstruktion); Umb prächtgen Schmuck, 
der aussen gleisst .., des bin ich nicht bekimmert W II 595: 12. 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 
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B) Zu 7. Allero giuuelih thie mih bigihit fora mannun, thes (ommis.. 
qui..,.. eum) bigehu ih Tat. 44: 21. Willeh. 432: 1. W 1 737: 20. 954: 16. 
1130: 29. 1292: 11. II 229: 2. 442: 20. 924: 11. 925: 11. Der, der... Nicht 
fürchtet seiner Feinde Wuth: In dem fliesst reines Schweizerblut 931: 30. Grımm 8. 
338. VERNALEKEN 2%: ATT S. diu nuz diu an dem boume stat, swaz weteres si ane 
gat, daz.. 1 Büchl. 451. Karl d. Gr. 7534. Amicus wip, die in vertreibe, der 
brach der tufel den hals enzwei W I 1138: 13. Von gold ain ketten die ist vein, 
Damit hast du es beschlossen 1154: 41. des chindes viande, Die dich .. vertriben, 
der ist einer niht beliben Kindheit Jesu 91: 45. 4 Mose 14: 22. Vgl. W I 317: 14 
und Kudr. 390 (nach $ 75 zu beurteilen, W I 1284: 36 (zu $ 116) und: die 
Bischoff die itzt sein, weyss die schrift nichts vonn, ssondern sein vonn Christ- 
licher .. ordnung gesetzt Iwrner Adel 45. 

C) Undeutlich. @ot der durch elliu herzen siht, den möhte al diu werlt niht 
erbiten eins unrehtes 3: 15. W 11152: 15. togiuuelihaz thaz uuahsmon tregıt, 
reinit iz (omnem qui fert fructum purgabit eum) Tat. 167: 1. em tier, daz heizet 
tygris .., daz konde der juncherre .. veigen: W 1 784: 36. die werden ritter .., 
die bi Artuses jaren .. waren für die werdesten erkant, die hat uns... genant ein 
Gotfrit 607: 18. | 


49 
A) Zu Dessen Fahne Donnerstürme wallte . ., Schläft hier linde Scuiuner 
1: 22. — Themo min uuirdit forlazan, min minnot Tat. 138: 13. Zu dem ich 


dich füre ist selbs hye eın gast Hurren IV 30: 17. wiewol die Gelehrten, und denen 
Pindarus bekandt ist, es ohne diss wissen W 11I 642: 20. — den thu nu habes nıst din 
gomman Tat. 87: 5. Den nur sein Adel adelt, wird adelich getadelt W Il 484: 3. 
das den ich zu gast geladen, mich solte von der taffel stossen 111 664: 34. 

B) Undeutlich. Die ihr suchet, trägt den Schleier Scuinver 1: 176. daz wer 
hapet uuirdit |ganoman fona imo] Mt. 13: 12. Das aber Christus sagt zu Petro .» ., 
mag sich nıt streckenn auff denn Bapst Lururr Adel 13. W Ill 350: 26. Dass die 
er beugen wil, der Kleinmuth lachen müssen 11 591: 11. 

$S50. D>Sa; vgl. $ 42. 

A) Zu ß. des eristin, judin und die heidin sint, unde des ginade ie was 
endelos .., daz chint dich ime zi muotir chos W 1 261: 2%. Vor dessen Antlitz 
deine Fahnen wallen, Er will sein Volk in Waffenrüstung sehn 11 1550: 5. des er 
da hat gedingen, daz wirdet allez gelan NL (B) 386. der ir da gert ze minnen, diu 
ist des tiuveles wip 438. Tero allero tierlih ahtet, tie slahent sih selben Norker | 
267: 10. — Temo die heiligen holt sınt, ter mag horsko gebeton Ali 66: 79. An 
demo gnuht unde muht sint.. ., ist taz fersihtig (verächtlich) Norkskr I 170:6. Den 
er daz gibet, die ni durfen nieth nurmilon AL 75: 72. -- Then eittar thar bifiangi, 
thaz er thara giangi Vrrr. II 12: 65. Den ich so gerne hätt’, Der ist so weite 
weg Volkslied. 

B) Undeutlich. die der Wind.. wegführet, die ist... die schlimste W Ill 
847: 18. Die dir die Mutter gab, die Kraft ist lästig dir II 1663: 31. Taz in 
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nioman ze rehte ne liez, taz uuart ze leibe umbe sina deumuoti AL 66: 710. Das 
man von hertzen glaubt, das macht eynen gerecht luruer Ref. 21. Tie man lobot mit 
unrehte, tie scament sih Norker I 158: 2.. Die Hiigel schon umnachten, sie strebten 
so wie ihr WERNER ı[SAnDERS S. 78 b]. Die sie schauet, es sind .. Ihr .. Suehne 
W II 1526: 41. thiu thu gigarauuitas, uues sint thin? Tat. 105: 3. 

s5l. DSb; vgl. $ 48. 

A) Zu 8. sin vater, des er niht wolde nennen . ., ist hurr W I 832: 19. 
wanne das eine, des not ist, also . . solte verlossen sin 1026: 32. Wie 
die .. Katzbach, derer brunnen nechst darbey herauss quillet, nicht weit von 
Parchwitz dergleichen thut III 644: 42. Taz .. die, dero muot so fertan .. ist, 
kuotero muozen ahten NotrkeEr | 254: 6. — ube der, demo diu ougen genomen sint, 
ergaze, daz er siu iu habeta Norker I 263: 13. diu mera sigeera, fone dero er 
nu saget, hiez . . triumphus 75: 20. daz . . junge lute .., den sulche spil geza- 
mın, dan zusamine quamin W 1 284: 21. sterro then sie gisahun .. forafnor 
sie Tat. 8: 5. — Jüngere Belege sind überflüssig. | 

B) Zu 7. synen Herren denen er guotes gondt, hand jhm vmb anders geworben 
W I 1254: 12. — den abit den (das Ordenskleid, das) er fruoce an, was ein mantel 
Einl. zu Herbort [Grımm S. 328). den kus, den wilent her Joab .. gab .., kumpt 
mangem .. ze leide W I 837: 25. meinen tod den sie beklagen, ist für sie gerechter 
schmerz Mod. Volkslied [Grımm S. 331, wo noch ein paar nhd. Belege sich finden). 

C) Undeutlich. disse vrsach die ich furwend,. ist kreftig W I 1306: 8. 
unazzar thaz (aqua quam) ih imo gibu ist in imo brunno Tat. 87: 4 wuwort 
(sermonem quem) ir gihortut nist min 165: 3. taz fie, die sie quote ahltont ..., 
note so sin NorkEr I 282: 21. Thiu werk, thiu ıh wirku .., irgehent iogilicho 
Orrr. III 22: 17. Jüngere Belege überflüssig. 

S 92. D9; vgl. S 44. 


A) Zu 8. Ihr, deren Lockungen den Klugen selbst berücken, Ihr scheint vor 


mir zu fliehn W 11 800: 18. — jener dort ..., Von dem sein (Grab so rühmlich 
spricht, Der war gewiss ein Basewicht W 11 748: 40. Der... Lewengreis, Mit 
dem ich ... mich tummeln soll . ., Er ist nicht unter mir 1652: 13. Die 


tugend von deren diser lerer hie schreibt die selb ist Warheyt II 31: 5. --- 
ther .. geist, then der fater sentit .., her lerit iuuuch allu Tat. 165: 4. Der stein 
den iudei zimberonde ferchuren, der uuard ze houbete des uuincheles Norker II 496: 
I4, Ein Pedant, den nichts zu begeistern im Stand, armselig steht er Puaren +: 
87. diu lipliche spise, die wir in uns nemen, diu wirt gewandelt in uns W IT 925: 11. 

B) Zu 7. Der herschaff der der konynck helt, De en was neit eleyne Karl 
Meinet 197: 34. — dem schlemmer, dem sie worden ist, der kan ste wol erneren 
Volkslied |[Grımm S. 3838|. — Altan nid.., then Cain io habeta, ther si uns leid 
Orrr. Hartm. 135. Sinen mist, den er von im tuot, der ist ze tunchelen ougen 
quot W 1 176:5. den kumber, den ich dulde, der tuot mir... we 984: 15. GirIMmM 
S. 325—331 (etwa 25 mhd., 10 nlıd. Belege). den liebsten bulen, den ich hab, der 
leit beim wirt im keller W 11 192: 32. Nun. und den Anzug, den ich Ihnen neu 
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lich schenkte für Ihren Mann — passt er ihm? Nlieg. Blätter 5, Apr. 1901. Vgl. 
das folg. Gefüge (mit Adv.), wo auch die Präp. an der 7-Konstruktion teilnimmt: 
In unserm gleit, dar in ir seit, Das get morgen auss W 1 1202: 37. - Wegen des 
von Tomanrtzz falsch erklärten Tat. 14: 7 siehe $ 113 B. 

C) Undeutlich. stein then (lapidem quem) sie uuidarcurun zimboronte, thie 
ist gitan in houbit uuinkiles Tat. 124: 5; vgl. unter A und S TO B. Die rede, di 
ich nu sol tuon, daz sint die vier ewangeljon W I 148: 19. thaz brot thaz (panis 
quem) ih gibu, thaz ist min fleisce Tat. 82: 10. Das keiserthum von Trapesunt, 
Das nie kein man bezwingen kunt, Und das künkreich von Barbarei, Die zwei ge- 
heern an die Türkei W I 1196: 32. Das Lei d, das ich in Demuth trug, das sollte 
ihm der Stolz tragen helfen Stınvr 26. Die ziuueni iungerun, die er sante.., 
die pizeichinent die ziuuei kiboet W I 151: 14. dei opher, dei me... bringet, 
wande si missichlich .. sint, so.. 508: 11. Diu herzen, diu din hant bekort, diu 
miüezen sich des gesten 418: 2. Die Häuser die er .. Als alt.. gekannt, Sie stan- 
den jung II 1503: 31. 
| 853. D 10. Thes er ju ward giwahinit, tho ward irfullit thiu zit Orrr. I 
9: 1. — Dem ich gelebet, sterb' ich Cnamısso 4: 49. then ir sio bihabet, bihabeto 
sint Tat. 232: 6. — then Moyses screib .., uuer fundumes "lat. 17: 2. W I 1184: 
21. Thaz got zisamena gispien, man ni zisceida Tat. 100: 3. 147: 9. Is. 3: 12. 
Thiu ih sprihu, soso mir ther fater quad, so sprichu Tat. 143: 6. — Vgl. $ 13 C. 

S54 Di1la; vgl. $S 42, des vwir herce i hat gegerit, des werdint ir allis 
nv gewerit W I 150: 2. des ein man wachende ger, daz in des lıihte ein troum gewer 
656: 34. — demu meer ist pifolahan, meer fona imu uuirdit ersuahhit AL 11: 126. 
Dem hie die Welt zu enge, Dem wird ein enges Grab zu weit W II 496: 27. then 
ır forlazet sunta, then uuerdent sio forlazono Tat. 232: 6. den daz vingerl . . ist 
geben . .: ze den ist daz recht enzwei W I 211: 16. — Den du nescirmest, den 
uuirfet temptatio nider Norker Il 633: 27. Den er allein gesucht, den hatt‘ er doch 
gefunden W II 1673: 3. thaz ih screib thaz screib ih Tat. 204: 4. das du woltest 
fliehen in der welt, das suochest du erst in dem closter W I 1294: 19. thie du mir 
gabi thie gihielt ih Tat. 178: 4. Die er im leben... zu schweigen hat gedrungen, die 
mus er tod . . lassen singen W II 40: 4. thiu ir gisahut mit fater iuuuaremo thaz 
tuot ir Tat. 131: 15. 

Anm. Hierher kann man auch stellen: des sie da haben solden, wie wenie des 
gebrast! NL (B) 605. Das erste des kann nämlich partitiver Gen. sein (Pavs $ 
262). Nach Köusına S. 32 läge der hier sonst nicht belegte Typus D 14 a a vor. 

885. D1lb; vgl. $ 43. an dem Berg auf dem die Kirche lay sah ich 
das hohe Haus W IV 1288: 11. Unsern beiden Landleuten, denen niemand leicht 
widersprach, war diese Methode ein wahres Fest 1254: 9. — ein pris den wir Beier 
tragen, muoz2 ich ... sagen Parz. 3: 153. de uuihnassi, de uuir ... fona imo int- 
Senyun, daz uuir ze demu swonotakın furi inan kahaltana pringan muozin Denk. 202: 
8. Kleit daz aller beste, daz ie man bevant, treit man . . in Prünhilde lant NL (A) 
341. All die Paner.. ., die sy... hattend verloren . ., hat man . . geschnitten ab 
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W 11252: 36. alliu keuuisso dei discoom lerit . ., in sineem tatim chundit AL 9: 
54. uwort thiu du mir gabi gab ih in Tat. 177: 5. -- Jüngere Belege sind überflüssig. 

S 86. D 12, vgl. $ 44. Thes alles entianderes manages, thes ih. . seuldig 
st. .; so mir iz slafenti giburiti, so uuahhenti . .: so bin ih es .. bigihtig AL 52: 15. 
des ungemaches und des schaden, des du bist überladen . ., daz ich dich des wil 
ergetzen W I 864: 17. — In dere sehsti uuerlti, in dere uuir nu piren, do chom .. 
unser herro AL 75: 33. — then kelih then mir gab ther fater ni trinku inan? Tat. 
185: 3. den Hedschir, den ich . . gefangen habe . .: Bestraf' ihn nicht W Il 
1675: 23. daz . . de uuihnassi, de uuir . .. intfengun, daz uuir de . . pringan 
muozin AL 31: 8. Wat die aller besten die ie man bevant, die treit man .. in 
Prinhilde lant NL (B) 344. das guot, das ich houn, das liess mir min vatter W | 
1219: 3. Das erst, das sie der warheit nennen, Das selb wir bass . . erkennen Il 
33: 22. zvelf bouge, die ich han, die yaf mir der helit 1 236: 27. Die Enkel. ., 
die noch die Geburt nicht . . schuf, er . . versöhnt sie! II 824: 21. Vgl.: Allu thin 
ır uuollet thaz iu man tuon, thiu tuot ir in Tat. 40: 8 (nach $ 75 zu beurteilen). 

Vgl. $ 60 Anm. 2. 

S 87. D 13; selten. , 

A) Zu x. des ein gebure dem andern tuot, komet dicke lon Reinh. Fuchs 298. 

B) Zu 3. nah diu si da firnamen, die suona si frumitan AL 150: 40. Vgl.: 
so würstu mit dem du handelst, redest, oder vor dem du stehst, ansehen W III 369: 8. 

S88. D 14a 3; vgl. $ 42. Tes man mag ingeltin, ten sol man miden Nor- 
ker 1 597: 2. Dessen Macht kein Mass .. ausmisst .. Betet ihn an! W II 1009: 
27. des min herce ie gerte, daz han ich 1 259: 10. — Temo ouh tes kespuot . ., solt 
tu des mahte zuiuelon? Norker I 233: 6. dem er lebt vnnd frucht bringt, des knecht 


ist er W III 365: 30. Dem die Weltkreis . . Staub sind .. Betet ihn an! 11 


1009: 21. Der ich da her gedienet han, dur die wil ich mit fröuden sin Harımann 
Lieder 9: 1. mit den du gemeinis, in gegen got du si ımreinis W 1 250: 7. — den 
her santa, themo ir ni giloubet Tat. 88: 12. daz ich nu tuon des nevveistv niet W | 
319: 39. thie du mir gabi, ni forlos ih fon then iouuiht Tat. 184 5. Die (Obj.) 
nicht in der Schweiz sie fanden, Hier fanden sie ihre Stelle W Il 1571: 5. 

S59. D14b; vgl. $ 48. | 

A) Zu a: selten. durch willen der worte, der dir der engel zu sprach . ., nu 
wis hute ein bote Dırmer 295: 12. 

B) Zu 3. Dem Kayser Julius, dessen Thaten die Ramer selbst mehr für 
Gött- als menschlich halten, boten die . Siecambrer . . die Spitze W III 869: 7. kotes 
kalaubu dera lebames (Dei fidei, qua vivimus) uuanr simbligemu kalaupemes | 33: 
20. andere, mit deren radt er sich selbs . . verraten habe, sölle er . . absündern Ill 
414: 38. ih sagela ... alliu dero zegeronne ist, ze quote geuwendet uuerden NoTKER 
[ 243: 9. — Die Sprache, vor der vor viel Feind’ erschrocken sind, Vergassen wir 
W II 376: 27. — Gralande, den man gar versot, wart nie grwzer nol beschert W 
| 810: 28. in theru ziti thia ir ni unizzut ther mannes sun zuouuert ist Tat. 147: 8, 
In dem . . evvangelio daz man huto liset . . vverden vrir ermanot W 1 319: 14. 


| 
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Von den blicken, die der tac tet durh diu alas . ., si muose erschricken 422: 16. — 
Jüngere Belege sind überflüssig. 
S 60. D 15; vgl. S 44. 


A) Zu «; im Ahd. und Mhd. Thes alles inti anderes manages thes ih... 
gifrumita . .: so uuaz so ih thes alles .. gidadi, so gan ıh es .. zi gibuozanne Al, 
51: 35. Alex. 1239. des heres, des er hie verlos, des was ummazlichen vile 4070. 
des scheltens, des ir man tete . ., des ervolleten ir diu ougen W 1 338: 39. Vgl.: 
und alles des, des sı geleit von senelicher arebeıit, sone wiste sı niht, waz ır war 
Trist. 973. 

B) Zu 2. Die sconi gots ..., dir nedachte nihein herze; die geront die .. 
Engil . . bescowon W I 196: 36. mit den aller meisten slegen, der ie gephlagen 
küniges kint, da mite sie. . drungen Dietrichen 579: 19. Die Körner, deren Halme. 
jeizt noch grün, Sie nehmet mit . .! Il 1492: 14. -— Dem Nachbar, den er stets 
gewecket . ., Dem stellt er... Den vollen Beutel wieder zu W II 712: 9. der grozen 
unwirdekheit die er... dem .. dürftigen bot, der wold’ in daz wip ergetzen Greg. 
2713. alles, daz ich han gesehen, des wil ich . .. verjehen W I 803: 27. allero 
uuorto unbidarbero, diu man sprehhant, redea sculun dhes argeban Mt. 12: 36. Vel.: 
under «ullen den dingen, die’ diu werlt ie gewan, so irrent deheine dri sünde so 
maniger muoter barn Berrnonn I 392: 6. 

C)Zu ;. Allee der rede, der man hie bedarf . ., die sol man . . suochen 


BertuonLp I 542: 17. — Dem gote, dem ich da dienen sol, den enhelfent si mir 
niht so laben W 1 330: 39. Eim weiblein, dem die augen fenstern . .. Die nem ich 
Fastnachtsp. 265: 2. — den besten yarzun den er hat dem welle er si ze wibe geben 


Iwein 4496. Grımm S. 326—328 (drei mhd. Belege). den eit den sie gesworen han, 
dem haben sıe nit recht getan Sowrau [GRIMM N. 331]. alle iuwer not, die in... 
Aliers . . tuot . ., der wirt iu buoz Iwein 3409. ein wip, die'ch e genennet han, 
hie kom ein ir kappelan Parz. 2: 514. die ere die man ihm erbot, der was vil Daniel 
Grımm S. 329]. zogiuuelih uuort unnuzi thaz (omne verbum otiosum quod) man 
sprehhenti sint, geltent reda fon themo Tat. 62: 12. Das ander baner, das sie 
tragen, Da muoss ich fieren bitter klagen W Il 35: 2. Tie ubermuoten chuninga. 
die (Reges quos) du nu sihest sizzen an hohemo stuole . ., souuer dien abazihet daz 
sie uzenan zieret . ., ter gesihet sie... kebundene Norker | 245: 8. die aller besten 
siden die ie mer gewan deheines kineges künne, der heten sie genuoe NL (B) 364. 
Eree 2158. Karl d. Gr. 8578. diu jar diu ich noch ze lehbenne han, swie vil der 
were Minnesinger [Grımm S. 329]. Karl d. Gr. 10438. Vgl.: x warn . . so hoher 
ahte daz sin herze verjach, den besten den er ie gesach in .den landen anderswa, so 
were der beste tiurer da Amis 1624 und: Pie baner, die sie lassen fliegen, Wöln 
sie mit list euch mit betrign W II 33: 20. | 

Anm. 1. Ob. alles des, des er began, da lang im allerdickest an (in allem, 
was er anfing, hatte er meist Erfolg) Trist. 5075 hierher zu stellen ist (wie Paun S 


34D Anm. es thut), bleibt ungewiss. Auch wenn das Rel. nieht des, sondern z. B. 
daz gelautet hätte, wäre alles des als (sen. der Beziehung (Paun $ 266) möglich ge- 
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wesen. Allerdings läge dann ein Konstruktionswechsel vor; man vergleiche aber $ 
48 A Schluss. 

Anm. 2. In einem oder dem anderen von den unter B und ©, wie auch in 
S 56, citierten Gefügen (solchen wie W I 196: 36, Tat. 62: 12, W I 1219: 3) ist 
es ja immerhin möglich, dass das Korr. im Nom. steht, also in der allgemeinen 
Form, in dem »absoluten» Kasus, worin ein Begriff in rel. Konstruktionen eben- 
sowohl wie in anderen — vorgeführt werden kann, ehe derselbe in ddeın Bewusstsein 
des Redenden oder Schreibenden unter den speciellen Einfluss eines folgenden, 
vielleicht erst im nächsten Augenblicke gewählten, Ausdruckes gekommen ist (vgl. 
Grimm S. 337, Neeken S. 35). Deutliche Beispiele für solche anakoluthischen Kon- 
struktionen finden sich in $ 73. Von wesentlich derselben Natur sind ja auch die 
in 8$ 48 B(D 6 7) und 689 B (E 6 7) angeführten Gefüge, nur dass dort auch das 
Rel. im Nom. steht und somit auf den Kasus des Korr. einigen Einfluss geübt ha- 
ben kann. | 

Anm. 3. In dem oben angeführten Norker | 245: 8 ist nach Wunperuich's 
Meinung (vgl. $ 40 Schluss nebst Anm.) »das Personalpronomen an Stelle des De- 
monstrativs getreten». An die Möglichkeit einer 7 Konstruktion dachte W. nicht 
(vgl. $ 67 A Anm.), auch nicht an eine Anakoluthie (siehe Anm. 2). Er ging darum 
über dien hinweg, um in einem weit hinterher folg. Satze ein ilın ansprechenderes 
Pron. zu finden. Vgl. andere Sprachproben, z. B. die erste in$ 48 A, wo gleich- 
falls das aufnehmende Pron. in einem NS. steht. 


Ss 61. Die E-Typen sind, wie aus SS 30 und 40 hervorgeht, sparsamer ver- 
treten als sowohl die B- wie die D-Typen (E:B = 1:3; ED = 1:9). 


s 62. E 1. therde suerit in gold temples scal Tat. 141: 14. der da mitlet, 
muoss ınderscheiden sin W Ill 242: 16. thaz dar uzgengit fon themo munde, unsubrit 
man Tat. 854: 6. Thie thar truogun gistuontun 49: 4 Die da wachen und bleiben 
hie Klagen in Frost und Wintergraus W 11 1604: 7. Thiu dar fon mir sint enti 
habent Tat. 166: 3. 


Ss 63. E 2a. Thiede suerit in themo alttere ther suerit in themo Tat. 141: 
16. Thie thar in guota erda gisauuit ist, thaz ıst ther thie thar . . uuahsmon 
bringit {5: 4. Der da saget, dass ..., Der hat nicht gesehn so weit W Il 467: 37. 
Thaz thar nu gidan ist, thaz was io in gote Orrr. II 1: 41. thie thar gisanta 
uuarun, thie uuarun fon then Phariscis Tat. 13: 21. Die da 'suochen ir ruow in der 
wuollachen, das seind die vnkeüschen menschen W I 1292: 41. 

N. 64. E 2b. Der the dar heil uuas gidan, ni uuesta uuer iz uuas Tat. 88: 
4. 108: 6. W 1 74:7. thisu menigi thiu thar ni wueiz euua ist furuuergit Tat. 
129: 9. 139: 7. al iro menigi thie dar saman uuarun . . unıdaruurbun fer 210: 3. 
managu uuib, thıu dar mit imo saman ufstigun . ., folgetun imo 210: 4. 

865. E3. ther thie thar ?st fon gote, ther gisah then fater Tat. 82: 9. 
das kein so kleiner usygang, der do van eigin muotwillen beschiht, der usgang der 
hindert iemer etthewas W I 1011: 22. ein mensch der da warlichen ist erstanden . ... 
der selbig sol das schweisstuoch hinder jm lon Ill 35: 42. Thaz ser, thaz thar 
ruarıt mih, theist leidon allen ungilih Orer. V 7: 25. Die .v. uuila, die du fore 
pizeichinent die .v. uuerlti, die magen . . kigagenmazzit uuerdun zı.. AL 75: 43, 
alle werck die da werden bewegt die erschrecken ab ir W III 46: 22. R 


$66. E4. 
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A) Zu a. duz ih unmahtigero unti dero de in charcharv . . uuaron ni giuuisota 
Al 53: 18. 

B) Undeutlich. daz dar ubiri uuas uon den aleibun namun sibun sportella uolla 
(quod superfuit de fragmentis tulerunt septem sportas plenas) Tat. 89: 3. thuruh 
then eid thoh inti thie thar saman sazun ni wuuolta sia gitruoben 79: 8. über die 
da wohnen im finstern Lande, scheinet es helle Jesaja 9: 2. 

Anm. Die zweite Tatianstelle wird von Tomanerz S. 28 falsch unter die Ru- 
brik »Casus ungleicher Form» gesetzt. Die erste ist nur ein treues Bild der lat. 
Konstruktion. In the dar inan betont, in geiste inti unare gılimfit zi betonne (eos 
qui adorant eum, in spiritu et veritate oportet adorare) Tat. 87: 5 wurde der lat. 
Ace. eum inf. zunächst wörtlich übersetzt, aber eben dadurch entstand ein Gefüge, 
das als analog mit denjenigen in S 116 A aufgefasst werden konnte: »wenn ihn 


Leute anbeten, geziemt es, im Geiste und in der Wahrheit anzubeten». Man ver- 
gleiche jedoch andrerseits Fälle wie W Il 21: 5 und 175: 22 in$8 79 A a. 


Ss67. EB5a. 


A) Zu ß. ther the wilit ezan, thaz inan lb ruarıt Orrr. V 11: 39. thie 
thar quidit unidar themo heilagen geiste, ni uuirdit imo furlazan Tat. 62: 8. 9%: 4. 
Orrr. II 21: 43. diudir sarf (scharf) ist : ., ahtot tia der liut kuota? Norker | 
295: 20. die do ire rychtuomb vssteylen . ., denen ist rychtuomb quott W I 1304: 41. 

Anın. Von der eben angeführten Notkerstelle äussert WunperLich NS S. 22: 
sie beweise, dass tar in derartigen Fällen keine eigene pronominale Bedeutung 
habe. »Wenn tar das Relativpronomen ersetzte, so müsste an Stelle von diw der 
Acc. dia stehen.» Das »Bewiesene» ist richtig, aber der Beweis ist falsch. Von 
den 7-Konstruktionen ($ 48 B u. s. w.) und Anakoluthen ($ 73) scheint nun einmal 
WUNDERLICH nichts gewusst zu haben; vgl. schon $ 60 C Anm. 3. 

B) Undeutlich. die der nach werltlichen girden lebent . ., die habet der tiefal 
W 1 172: 26. Alex. 4604. W III 461: 36. thiu thar gisentidiu uuarun truog siu 
Tat. 138: 3. 173: 2. 


S68. E5b. | 


A) Zu #3. Iogiuuelihhemo therde habet uuirdit gigeban Tat. 14%: 8. WI 
1268: 16. Von dem Sohn, der da ist des Vaters Hertze. ., steiget auf‘ die .. Freude 
577: 5. 

B) Undeutlich. Dur sin adellichez denen, daz da klinget hoh enbor, er get an 
der wirde vor smaragden W 1 160: 2%. Allo zıtı, thio the sın, krist loko mo thaz 
muat sin OrTrr. Lud. 75. 


869. E6. 


A) Zu 5. themo thie dar ni habet, inti thaz ist gisehan haben uuirdit erfirrit 
fon imo Tat. 140: 8 (mit leisem Konstruktionswechsel nach dem lat. ei... qui... 
ab eo). fon themo therde ni habet, thaz er habet uuirdit erfirrit fon imo 151: 11. 

B) Zu 7. giuuelih de dar trinkit fon uuazzare thesemo, thurstit inan abur 
Tat. 87: 4. ein frummer .. man, der do worhaffig ıst ..., den selben lot gott 
nyemmerme W I 1314: 24. alliu diu freude diu da ze himel ist, der ist niht . . 


BkrtHorn I 390: 2. Ir aber die do seind adelicher . . worumb wolt er veh nitt auch 
versehen . .? W I 1310: 39. 


\ 
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C) Undeutlich. Die brunnen, die da fliessen, die sol man trinken W II 19: 2. 

A) Zu 8. Das erst in dem da stat gerechte warheit, dasselb ist, wenn . . 
W 1II 31: 24. Die .v. uuile in den dir der huosherro ladote die uuerhliuti . ., die 
pizeichinent die .v. uuerlti AL 74: 24. 

B) Zu 7. den stein den der verchuren die Slider, der worden ist an dez 
houbet des wincheles Windberger Psalmen [Grımm S. 325). 

$S TI. E 12. Iogilichemo themo dar filo gigeban ist, filo suochit man fon 
imo Tat. 108: 6 (vgl. S 69 A). Thesa tohter Abrahames, thie dar gibant Satanas 
nı gilamf sia zi losenne . .? 103: 5. 

8 72. Die F-Typen. — F 9 y. Altan nid, thesh redota . ., ther si uns leid 
Orrr. Hartm. 135. 

F 11a. theih hiar thir zelle, thaz firnim Orrr. Hartm. 48. 

F 11 b. In themo mezze thie (worin) er mezzet, ist iu gimezzan Tat. 39: 4. 

 F 12. thesses, thi ih nu hiar giwuag, es ist uns .. thar ginuag Orrr. V 14: 
30. Vgl: In doufe, the (worin) unsih reinot . . got, so ist thisu kraft OrrRr. 
I 26: 9. 

$ 73. Anakoluthische Konstruktionen, die sich nicht in das s8 18 sezibens 
Schema einpassen lassen; vgl.$ 60 Anm. 2. Ther man, theih noh ni sageta .., was 
ımo iz harto ungsmah Orrr. I 8:1. ezzen unde trinken, des ieman konde erdenken 
und des ir herze gerde, wol man si des gewerde W I 280: 6. NL (B) 1895. der lon 
den si da namen, des (dazu) helfe uns got Heinr. 1529. Unser Heyland, unser 
Held, dem wir alles heimgestellt . ., den reibt auff die wilde Schlacht W II 442: 28. 
der heimathliche Wald, dessen trauliches Rauschen er zu vernehmen glaubte .., den 
konnte er nicht malen Stısos W. Grımm S. 336 (auch so und welch). 

S$S 74. Eine Konstruktion, die in dem genannten Schema auch keinen Platz 
findet, liegt vor in dem durch sklavische Übersetzung des Lat. entstandenen: ordinon 
saga thio in uns gifulta sint rahhono (ordinare narrationem quae in nobis completae 
sunt rerum) Tat. Prol. 1. Ähnlich: treseuue . . thaz thie iz findit man gibirgit 
(thesauro . . quem qui invenit homo abscondit) 77: 1. 240: 2. ther pist fora 
uueralti simblum mit fatere sun (qui es ante secula semper cum patre filius) AL 
29: #1. quad .. zi then thie imo giloubtun Iudon (Dicebat . . ad eos qui credi- 
derunt ei luds&os) Tat. 131: 12. Der ahd. Leser oder Hörer — und wohl auch 
der Übersetzer selbst — muss sie als undeutsch empfunden haben. 

Nun gab es aber — und gewiss schon früh — eine deutsche Konstruktion, 
bei welcher das dem Rel. folgende Subst. nicht Korr., sondern entweder eine angereihte 
neue Bestimmung oder ein Ausführen bzw. Präcizieren des durch den RS. schon teil- 
weise angegebenen Begriffes war; vgl. $ 75. Die Beispiele, die ich für diese Er- 
scheinung anzuführen beabsichtige, berühren sich indessen zum Teil so nahe mit 
ein paar anderen Konstruktionen, dass ich es fürs angemessenste halte, auch diese 
hier sogleich zu erwähnen. Teils kann ein progressiver (weiterführender) RS. 
parenthetisch eingeschoben werden, ungefähr wie ein RS. mit einem auf den folg. 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVI. 
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Satz oder Ausdruck gehenden daz ($ 11 D), teils kann in dichterischer Sprache eine 
der gewöhnlichen Prosa fremde Umstellung stattfinden, wodurch ein restriktiver RS. 
vor sein Korr. tritt. Sämtliche Erscheinungen sind unten exemplifiziert, ohne dass 
in allen einzelnen Fällen zu entscheiden wäre, wie das Gefüge ursprünglich gedacht 
und aufgefasst wurde. des cristin, judin und die heıdin sınt, unde des ginade ie was 
endelos . ., daz chint dich ime zı muotir chos W I 261: 29. des hugeten wol zem 
sturme di da waren in di turme ober di elfande, di kunen wigande unde di turliche 
recken Alex. 4272. daz erhorte der ir fröude storte, der arme Heinrich Heinr. 
1232. der uns ime toufe wart und Jesus ... wart genennet Krist, der nam uns noch 
bevolhen ist Willeh. 444: 815. in weren nu bereit, diu sie da füeren solden, ir zier- 
lichen kleit NL (B) 368. do schihte er tougen dan, die sageten ander mere, zwene 
siner man Pau S$ 376, 2. wumb disses vnterschiediss willen, werden von yhm gesagt yn 
der schrift, die do stracks widdernander seyn . ., von der freyheyt vnd dienst- 
parkeit Lurner Ref. 18. Den dein Sohn will, diesen Glauben Gieb mir W II 
941: 27. mit Petrus, Moses . . Und, der für Wahrheit starb, mit Sokrates 
1018: 21. 1585: 19 ($ 5 BJ). Wenn er, das Gott ihm gegeben, Nur auf sich selb 
das Licht Kehrt 1590: 25. 1590: 41 ($S 46 C). dass nicht sich verzehrt, die mich 
verzehrt, die Flamme 1648: 15. 1651: 7 ($ 42), 11. 1663: 31 ($5O B). Bietend 
stets, den keiner ergreift, den Velzweig Puaten 2: 182. durch anmutige, Weisheits- 
erfüllte, die er schrieb, Comödien 223. Weitere nhd. Belege bei Sanvers S. 78 a. 

In dem Masse nun, wie eine durch sklavische Übersetzung entstandene, eigent. 
lieh undeutsche Fügung (mit dem Rel. vor statt nach dem Subst.) sich im Bewusst- 
sein des Lesers oder Hörers an eine gebräuchliche Ausdrucksweise anschliessen 
konnte, wurde das Sklavische ihres Wesens verhüllt.e Dier geschah mehr oder 
minder leicht — leichter als in den ersten Beispielen dieses Paragraphen -- in 
Sätzen wie: uuar ist ther thie giboran ist Iudeno cuning (ubi est qui natus est 
rex Iudeorum)? Tat. 8: 1. 82:7. der mih santa fater, her yiuuizscaf sagata uon 
mir (qui misit me pater, ipse testimonium perhibuit de me) 88: 12. 131: 4. 
143: 6. 

Von der lat. Fügung »unus de his qui pendeba(n)t latronibus» hat sieh 
der Übersetzer des Tat. 205: 4 augenscheinlich frei gemacht, zwar nicht durch eine 
Umstellung, wie z. B. der Übersetzer des Is. 21: 28, also nicht durch ein ein fon 
then thiobun thie dar hangetun oder ein thero thiobo thie dar hangetun, aber 
durch ein ein fon then thie dar hangetun ihero thiobo, wo ich nicht mit Toma- 
NETZ (S. 31) »sehr unklar» finde, »wie sich der Uebersetzer das Abhängigkeiisver- 
hältnis von therö thiobö denkt»; ein wird nämlich teils mit von, teils mit einem par- 
titiven Gen. konstruiert, der als paralleles, erklärendes Glied die Stelle des lat. 
nachgestellten Korr. hat einnehmen dürfen. Wegen des Konstruktionswechsels vgl. 
Tat. 108: 6 ($ TI), 149: 8 ($ 69 A), W II 595: 12 ($ 48 A). 

So müssen meines Erachtens Sätze dieser Art beurteilt werden. Es dürfen 
nicht alle über einen Kamm geschoren werden. Vgl. Tomanerz S. 16 und 31. 
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Ss 75. In ERP S 71 habe ich bemerkt, das eall, ealle u. s. w. vor einem Det, 
ja u. s. w. bald als Korr., bald als eine Bestimmung des folg. Pron. angesehen 
werden muss. Ähnliches gilt auch hier. In Sätzen wie fon henti allero thie (omnium 
qui) unsıh hazzotun Tat. 4: 15, in allen thiu thar (omnibus que) ubar imo sint 
141: 16, fon then allen thiu dar (his omnibus quae) giburitun 224: 2 ist es ein- 
leuchtend, dass allero und allen nicht attributive Bestimmungen des folg. Pron. sein 
können (also 5-3-Typen). In in allem them thiu (omnibus quae) sie gihortun Tat. 
6: 7, umba alla die, die sıh . . haban bivolohon AL 73: 50 ist es ebenso einleuch- 
tend, dass allem und alla nicht die Korr. des them resp. des ersten die sind. 

/weifelhaft bleiben dagegen die meisten Sätze mit allez daz (da), alle die (da) 
u. s. w. (wo al und das folg. Pron. in demselben oder in formell gleichen Kasus 
stehen), z. B. in alle thie dar (omnes qui) sizzent Tat. 146: 4 (B 5 oder B 4). 
/weifelhaft bleibt auch ein altes alles des, allem dem u. s. w. + ein Nebenverb, das 
einen Nom. oder Acc. verlangt. Ein nordisches 7? ollu bvi er hann gerdi kann 
einem ? aAsi bvi er hann bygdi analog sein. (Das Nordische hatte regelmässig die 
“-Typen; also selten: ? hüsi hat er hann bygdi.) Da keiner aus dem zweiten nor- 
dischen Satze wird schliessen wollen, dass h“si ein Attribut des vi sei, so beweist 
natürlich der erste mit Bezug auf ol!w eben gar nichts. Ähnliches habe ich bei dem 
engl. mid eallum ham be he begytan mihte in ERP bemerkt. Hier einige wenige alıd. 
Gegenstücke, die eine beträchtliche Anzahl vertreten. 1, 2) daz anegenge bistu . . 
der erde joh des himeles . . unt alles des . . ist Denk. 80: 7 (Handschr. A). thaz 
iz liuhte allen then (omnibus qui) in huse sınt Tat. 25: 2. 3) ter gemeine ende ist 
alles testir ist Norker I 240: 15. 4, 5) pigihtik .. alles des ih io missasprah Al, 
50:3. Ih.. gıbu dezemon allero thero (omnium quae) ch in ehti bihaben Tat. 118: 2. 
6) Alles tes mih haftet . ., des kenietota (circumdedi) «4 tih Nortker 1 59: 7. 7) 
alliz daz uf der erden lebet, des nist ... so wile Litanie [Grımm S. 329). 8) alles 
des sie wolden wurden sie gewert Kudr. 19: 2. 9) aller der im Karl lie, der lebte 
deheiner Karl d. Gr. 7439. 10) al daz siu habet deses zafarantin, diu maer es ni rohhit 
AL 24: 51. Es können also auch diese Gefüge nicht mit Gewissheit unter bestimmte 
Typen gebracht werden: die beiden ersten sind entweder unter A 5 x oder A 4 a 
zu stellen, das dritte unter B 5 a oder B 4 a, die beiden folg. unter A 14 x oder 
Al, das sechste unter D6 x oder D5 aa, das siebente unter D 6 7 oder 
D5a 5%, das achte unter D 14 b x oder D. 13 «a, das vorletzte unter D 15 x oder 
D 14a a und das letzte unter D 15 y oder D 14 a £. 

Kurz, in der alten Sprache existierte in diesem Falle dieselbe Freiheit wie in 
der heutigen: al war bald Korr., bald Attribut. Bei undeutlicher Form sind beide 
Auffassungen möglich. Man hätte kaum glauben sollen, es könne über ein so ein- 
faches Verhältnis gestritten werden. Vgl. Körsıne $..39, Tomanerz 8. 5, Wun- 
DERLICH NS S. 37, 8. 42. | 

Wie all, so können auch andre ähnliche Wörter mitunter syntaktisch zweideutig 
erscheinen. Beispielsweise kann man in einem ne... niht -+ des das niht bald als 
substantivisches Korr. (Bis-Typus), bald als ein Teil der Negation auffassen (Semel-Typus). 


E 
| 
7 
£ 
x 
| 


44 Ernst A. Kock. 


$ 76. Manchmal ist ein RS. in der Weise angebracht, dass er einen in dem 
vorangehenden Satze enthaltenen Begriff näher bestimmt oder modifiziert oder weiter 
ausführt, ohne dass das Rel.-pron. ein Wort dieses Satzes zum Korr. hätte (ERP $ 
12). der hapet in ruovu rahono uueliha, daz der man . . upiles kifrumita AL 80: 
70. Die sullen rihten ... über allen kouf, daz lipnare heizet, daz man izzet oder 
trinket W I 727: 40. die sich an nemen kunftige ding zu offenbarn, das si an 
dem fewer ervarn 1234: 37. ez vertilget alle die missetat, die diu christenheit bigat, 
die des mit warem gelouben gedingent 214: 6. da man dich so gern sehe, die so 
inneklichen sere nach diner . . gegenwürtekeit belanget 1044: 20. .(Semel-T'ypen.) 

Das erste von diesen Gefügen zeigt den in altgermanischer Poesie so gewöhn- 
lichen Parallelismus. Das Rel. hat denselben Sinn wie so waz so, »(alles) was». In 
dem zweiten und dritten passt »das was», »was nämlich» oder ähnliches als Über- 
setzung. Dass ich in W I 214: 6 und 1044: 20 (mit pluralischem Rel.) nicht diw 
christenheit und man als Korr. fasse trotz der scheinbaren Analogie der in 8 12 K 
angeführten Sätze, ist, wie ich es in ERP ausführlich begründet habe, bedingt durch 
den Sinn der betreffenden Gefüge. Man vergleiche noch die beiden folg. Sprach- 
proben, wo die Möglichkeit, uns als unmittelbares Korr. aufzufassen, durch das 
Hinzutreten des alle, resp. den, ausgeschlossen ist. Von div ist uns notdurft mine 
uil lieben, alle die in die vrovde chomen wellen, daz si ir fleisch hie besniden W I 
201: 24. der nam uns noch bevolhen ist, den die der touf bedecket hat Willeh. 
444: 819. | 

Unter diesen Paragraphen bringe ich auch folg. zwei Otfridstellen, von deren 
»Numeruswechsel» Erpmann OS II $ 52 in einer Weise spricht, die zeigt, er habe 
dasselbe gemeint wie Würrıns (ERP $ 72) wit seiner »Unregelmässigkeit in der 
Zahl». Thas lioht . . inliuhtit thesan woroltring joh mennisgon ouh alle, ther 
hera in worolt sinne II 2: 14. Thanne woroltkuninga sterbent bi iro thegena . .: So 
eint se alle girrit, thes wiges gemerrit, ther in thera noti thar imo folgeti III 26: 42. 
Hier fasse ich ther nicht als ein reines Rel., das in unregelmässiger Weise einen 
vorangehenden pluralischen Ausdruck zum Korr. hat, sondern als gleichwertig mit 
dem verallgemeinernden so wer so, das sich regelmässig (wie z. B. in Orr. I 
1: 123, $ 84 C) auch an ein alle u. s. w. anlehnen kann. Vgl. $ 10 F und: sy 
. . heyrathen . . gleich zuo gleich, wer (jeder [nämlich], der) nicht verschmecht will 
sein W III 332: 30. Die Sonne . . wircket in allen Dingen, was in dieser Welt 
ist 578: 17. — In so mugen elliu wip her nach immer mere tragen gelpfen muot gegen 
ire manne, diu ez sus nimmer getuot NL (B) 673 kann man allerdings annehmen, dass 
ire manne den Übergang von pluralischem Korr. zu singularischem Rel. vermittelt. 
Doch könnten wohl auch elliv wip und der RS. als grammatisch parallel betrachet 
werden: »alle Weiber . ., [auch] wer es sonst nie thut». 
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Drittes Kapitel. 


S 77. Hinsichtlich der Grenze, die ich zwischen Relativität und Frage ziehe, 
verweise ich auf ERP $ 140. Demnach betrachte ich die von Ernmann OS IS 128 
angeführten waz und welih sämtlich als interr., ob sie gleich teilweise jener Grenze 
sehr nahe kommen. 

S 78. Regelmässige Flexion. 


Mask. (Fem.) Neutr. 
Sg. | Nom. |wer waz, seit dem 14. Jh. was 
- Gen. | wes(s), seit dem :17. Jh. | = Mask. * 


gewöhnl. wessen 


Dat. wemo, seit der mhd. Zeit | ** 
wem 


Acc. wen — Nom. 


Pl. Nom. || *** 


* Die Form was nimmt mitunter die Stelle eines sächlichen Gen. ein; siehe 
die Citate aus Scniuuer und Sanvers in $ 79 A a, E. — ** Die Form ıras steht 
auch nach Präp., die den Dat. regieren; siehe die Citate aus Haurr und GRILLPARZER 
$S 79 Ab. — *** Die Form wer begegnet selten in pluralischer Verwendung; siehe 
die zweite. Sprachprobe in $ 79 B. \'gl. Sanpers Wb 2: 1565 a. 

Älteste Formen: huuer, huuaz u. s. w. 

Adjektivisch: was, wes(s) (weiss), wessen. 

$ 79. Im Ahd. zeigen sich nur vereinzelte Fälle, wo das einfache wer, waz 
rel. gebraucht wird (F, H). Erst mit dem 13. Jh..tritt es als Rel. ein wenig häufiger 
in der Litteratur auf. Gewöhnlich wurde es im 14. Jh., wo es die Rolle des abster- 
benden zusammengesetzten swer, swaz ($ 82) übernahm und ausserdem in gewissen 
Fällen älteres der, diu, daz zu ersetzen begann. 


Anm. 1. Pavı $ 343 behauptet, es seien wer, wo etc. »in der älteren zeit nie 
relativ gebraucht» worden. | | | 

Anm. 2. Erpmann DS I $ 99 hat nur zum Teil recht, wo er das im Mhd. 
auftretende rel. wer als eine Entwickelung aus dem zusammengesetzten swer bezeich- 
net. Sanpers Wb 2: 1493 a sprieht auch nur eine halbe Wahrheit aus, indem er 
das bezügliche was aus dem interr. herleitet. Die rel. Verwendung des Wortes ist 
nämlich als ein Produkt beider Faktoren zu betrachten. Wer die Art und Weise 
genau beobachtet, in welcher sich wer allmählich dem älteren swer zur Seite schmiegt, 
um es nachher zu verdrängen, wird nicht die Rolle verkennen, die swer bei der 
Entwiekelung der Relativität des wer gespielt hat. Aber gleichzeitig ist diese Rela- 
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tivität auch aus der fortbestehenden interr. Verwendung des Wortes direkt hervor- 
gegangen. In dem, was Hartmann vor 1200 singt: Sich riiemet maneger waz er 
dur die minne tete: wa sint diu werc? (Lieder 21: 9) kommt der interr. Sinn des 
Pron. dem rel. schon ziemlich nahe. Unt: was Freıpdank um 1230 in einer Schil- 
derung des römischen Geizes äussert: lege Rome in tiuschen landen, diu kristenheit 
würde ze schanden. maneger klaget waz dort geschiht: man lieze im hie des hares niht 
(153: 21), zeigt eine Anwendung, die, wenn man sie noch nicht als rel. anerkennen 
will, doch recht entschieden auf jenes andere Thor hindeutet, wodurch der rel. Ge- 
brauch des wer auf das sprachliche Gebiet hereingezogen ist. Unbestreitbare Rela- 
tivität liegt vor bei BerruoLp c. 1250 (siehe unter A b, B), was Erpmann (1886) 


noch nicht kannte. 

Das Mask. wer etc. wird meist als ein verallgemeinerndes, das Neutrum waz 
auch häufig, sogar mitunter in den ältesten Belegen, als ein reines Rel. gebraucht. 
Der durch den RS. ausgedrückte Begriff kann das Subj., Obj. u. s. w. des HS. sein 
und zwar entweder unmittelbar (A) oder mittelst eines Pron. (zuweilen mit einem 
Subst. verbunden) oder Adv., welches den genannten Begriff in dem nachfolgenden 
(B) oder voraufgehenden HS. vertritt (C). Weiter kann sich wer an ein vorange- 
hendes männliches Wort (D), waz an ein vorangehendes sächliches Wort von allge- 
meiner (E, F), selten von individueller Bedeutung anschliessen (G). Vereinzelt steht 
wer in einer ahd. Umschreibung nach fragendem wer (H). Seit dem 17. Jh. kann 
sich was auf einen ganzen Satz, ein Verb (mit Bestimmungen) oder ein Adj. be- 
ziehen (l), in gewissen Bedeutungen auch auf ein beliebiges Subst. ohne Rücksicht 
auf dessen Geschlecht und Zahl (K). Stereotyp sind die Ausdrücke was . . angeht, 
was . .. anlangt, was . . betrifft und dergl. (L). Schliesslich kann der RS. indefinit- 
konditionalen ($ 116 B) oder indefinit-koncessiven Sinn haben ($ 117). 

A) Der durch den RS. ausgedrückte Begriff ist unmittelbar das Subj., Obj. 
oder Präd. des HS. | 

a) Der RS. geht vor. wer nit erbeytet, szol auch nit essenn Lurusr Adel 58. 
Wer ıinz Hertze Gott wil fassen, Muss die Welt heraussen lassen W I1 476: 34. Wer 
Prosa schreibt, ist drei Mal benedeit Kexstein 26. Wer wagt, gewinnt Sprichw. Was 
witzig ist und klug, Merckt bald den ... berug W II 198: 19 (von Personen). Was 
noch athmet zuckt und schaudert Puaten 4 19. Was man ist, ist man Mod. — Wen du 
liebst, liebe ich Mod. was er inn sust hiesse wöltte er gern tuwon W 1 1277: 3. was 
die Armuth spart, hilft Übermuth verzehren II 803: 36. 

Das Rel. ist für die beiden Sätze in verschiedenen Kasus gültig. Es steht 
gewöhnlich in dem vom NS. verlangten Kasus (»3-Konstruktion»). Wer (Dem, der) 
glaubet an den Herren . ., ein solches wörtlein selig ist W 11 21:5. wer im vertrawen 
kan, verlest er nimmer mehr 1715: 22. wer will wissen allen dreck, Weist man mit 
blosen worten weck 303: 8. Wer dazu fähig war nahm sie an GortuE 27: 418. was 
hübsch ist muss ich küssen Benenıx 86. — Wessen Gemiüth ist aus edlen Stoffen 
hält scın Haus dem Gaste offen W II 1620: 37. Was ich höchstens Sie zeihen könnte 

„ wäre ... Zweideutelei Scuinver 3: 164. Wessen (auch was) ich mich zu euch 
‚versehe, ist eingetroffen Sanvers Wb 2: 1493 b. — Wem Loben ist wie Schelten, 
Kans umb Gott nit vergelten W 11 343: 30. Wem vor disem Bogen yraut, Kent noch 
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Welt noch sich 50: 31. wem alle Sarten springen Klinyt noch mit dem leeren Glas 
1504: 11. — das wen sye wöllen, bischoff sey Hurrzs IV 195: 29. Luruer Ps. 103: 10. 
W 11.1640: 35. Dass, wen ein Weib yebar, sein Kreuz . . tragen muss, ich weiss es 
CHamisso 4 32. was es dich hayst, ist quot W II 64: 11. was er sinnt ist 
Schrecken 1484: 7. | 

Selten steht das Rel. deutlich in dem vom Hauptverb verlangten Kasus (»%- 
Konstruktion»). Sie eilt dem Wanderer zu bieten Schutz und Rast und, wen's auch 
sei, zu wärmen Repwırz [Koch 8. .299. 

b) Der RS. folgt nach. Es sage wer es wolle W 1 1138: 23. einem yeden 
Curlisanen, er sey wer er wölle Hurrzx I 408: 22. Leichter treget, was er traget. 
Wer Geduld zur Bürde leget W 11 467: 23. verhungere hier wer Lust hat Svınvs 47. 
Blibt onerwert, was ist beschert W Il 153: 8. o wie liegt so weit Was mein einst 
war! 1580: 17. — gewer mich . . wes ich dich .. pt W I 1103: 23. — daz sol 
man mir nit Ihuon . . wan wem ich ez thuon wil W 1961: 31. — Ich muss es sagenn. 
es vordriess wen es wil lurner Adel 66. es bedräun noch Pfäfjlinge, heute wie vor- 
mals, Wen (Gott rief, zu erlesen den Geist W II 1018: 29. die Poesie . . erfreue wen 
sie erfreuen kann IV 1356: 14. daz man zwivalt gelten solte was ein man dem andern 
ze unrehte ab genimet BerrnoLn | 74: 36. man hänge daran, was man wolle W 111 
985: 17. Du solltest... Rede stehen auf was man fragen wird Kurıst |Koch S. 290. 
Ich thue was ich kann Benevıx 12. 

Das Rel. ist für die beiden Sätze in verschiedenen Kasus gültig. [Sie] Ver- 
folgen, wer sie weist zu Gott W II 101: 30. (Grüsset ... Frantsen vnd . . Hutten, 
vnd wer ir mehr sind 111 161: 21. Mit freuwden will ich geben Armen, und wer 
wedl han Il 345: 17. Der Stein . . hatte die geheime Kraft, . . angenehm zu machen, 
wer... ihn trug Lessına 2: 277. Ich liebe, wer mir Gutes thut Scuinner 
daz ich .. uf wirfe waz in mir ist W 1 921: 3. als ich... sah, was mich sonst 
mit Entzücken erfüllt hätte Benevix 112. mit dem historischen Beitrag oder was es 


war Kexsteın 47. — Umb kes, eier und anken .. Und wes man gleben (leben) sol 
W I 186::33. — fulet sie aber niemant dan wem sie ynsz hertz gesteckt werden 


Lurusr Ps. 175: 32. Da zerreisst sein Wappenkled Wem noch lieb ist Ritterehre 
W II 1511: 36. solltet Ihr nicht wissen, von was (das, wovon) die ganze Stadt erfüllt 
ist? Haurr 45. Hilf mir erringen, nach was ich ringe ÜRILLPARZER [SANDERS Wh 
2: 1493 bl. — so hilft nicht was er kan W I 1200: 5. der ist beim "Abendcourier', 
was man Stadtreporter nennt Eckstein 16. 

Nur vereinzelt begegnet wer in den unter A—C behandelten Stellungen mit 
rein individueller Bedeutung, ohne jeden verallgemeinernden oder fragenden Anflug. 
Wohl haben Jene gelebt allgesammt: Dein .. Ahn .. und Albrecht, Und wer den 
Freiheitsbrief . . enlzweischnitt Puaren 2: 250. 

B) Der durch den RS. ausgedrückte Begriff ist das logische Subj., Obj. u. s. w. 
des nachfolgenden IIS.; stellvertretend steht in diesem ein Pron. oder Adv. ver 
daz übel lagen wil der muoz alle... siünde lazen Burrnono I 4 29%. Wer dıe sınt, 
die zu der kirchen gont . ., die erwerbent erbarmunge W 1 1078: 17. wer die bot- 
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schaft . . abe schribet . ., min segen kummel in sin hus 1079: 3. Wer aber sagt, 
schlag tod, gebet niemand nichts, Das heyssen die rechten . . prediger lLuruer [Wun- 
DERLICH LS S. 38]. Wer immer angelt,. Dem rimmer mangelt W 11 478: 41. wer 
zur Scheibe sich aufstellt, den trifft der Schuss 1618: 36. Wer ın dem Walde nichts 
zu suchen hatte, der ging eben nicht hin Stine 63. waz der waren, die den steig 
geritten waren, die wurden all ertet W I 939: 5. was aber für Gelehrte . . ge- 
schrieben, da kann man sich mehr Freyheit nehmen 11I 1019: 2. was als Kind mir 
gross . .. erschien, das wurde klein Stınve 95. — Wes liegen niemans kan verston, 
Der muoss zuo disem fenlin gem W IL 31:13. Wes Brot ich esse, des Lied ich singe 
Sprichw. Wessen Hände nicht rein sınd, der bleibe fern Ervmann DS IS. 53. 
wes man zuo ritterschefle gert, des was man alles da gewert W I 800: 38. 1244: 3. 
_Wes das Herz woll ıst, des gehet der Mund über Matth. 12: 34. Wessen man 
sich heute freut, Das wird morgen oft bereut Mod. — wem der scham dann mer gevelt, 
der wirt bezzer sit gez W I 1090: 33. Wem ward sein Kranz geflochten, Und 
wem man keinen flicht . ., Ihr all... Durchleuchtet mein Gedicht! Il 1591: 21, 22. 
Wem Gott will rechte Gunst erweisen, Den schickt er- in die weite Welt 1103: 32. — 
wen got minnet, den kestiget er W I 1017: 24. wen es tut verdriessen, der fall die 
stiegen ab II 18: 41. Wen die Natur zum Dichter schuf, dem lehrt sie auch PLaTEx 
4: 37. was man minnet, daz muoz . . quot sin W I 924: 24. was mich dein tugeni 
leret, Des hast du . . gewalt 1175: 17. was du bitten wirst das wird dir Gott geben 
III 528: 4 Was das eine von den Kindern dachte, das dachte das andere mit 
StinpE 65. | 

In «-Konstruktion (vgl. A a Schluss): wes Iob in groszer duld erlitt, des seit 
erindert auch hiemit SwARZENBERG [GRIMM S. 322]. 

C) Der durch den RS. ausgedrückte Begriff ist das logische Subj., Obj. u. s. w. 
des vorangehenden HS.; stellvertretend steht in diesem ein Pron. oder Adv. Ich.. 
segn’ ihn zwiefach, wer immer Den Pflug . . führt Cuamısso 3: 76. Sie sind beide 
Diebe, wer stiehlt und wer hehlt Mod. iz ist dez tufels mynne, waz dye alden wib 
begynnen W 1 993: 22. Ists gleublich, was unss cristus lert II 32: 16. der wirds 
wohl machen . ., was recht ist III 117: 2. Ich hab es selbst verschuldet, Was du 
getragen hast II 549: 14. So war es doch wahr, was die Andern gesagt hatten StınpeE 9. 

Es erinnert diese Anwendung des Personalpron. an Fälle wie Er ist nicht sehr 
höflich, dein Bruder oder Ich wusste es schon, dass er kommen würde, wo 
das Pron. »vorzeitig» stellvertretend steht, d. h. um den dem Bewusstsein des 
Sprechers schon klaren, aber dem Zuhörer noch nicht recht bekannten Begriff zu 
repräsentieren; vgl. Pau $ 219 Anm., Erpmann DS IS 93, Necker 8. 4 f. und 
den analogen Fall in $ 120 B. | 

Wenn das Pron. oder Adv. des HS. ein betontes Dem. war, lag es — da der 

. wer ja im Grunde denselben Sinn hat nicht nur wie wer ... der (B), sondern 
auch, trotz der ursprünglichen Verschiedenheit der grammatischen Relation, wie der 
(derjenige) . . der in allgemeiner Bedeutung ($ 10 C) oder jeder... der — recht 
nahe, das Demon. als Korr. und das verallgemeinernde Pron. als reines Rel. auf- 
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„ufassen. Ich .. wi den sorgen lassen, wer kein trawen auff Gott hat W IT 190: 
12. dem ıst nie übel grathen, wer auf dich bawt allein 192: 14. 414: 1. Gott muss 
der heraussen lassen, Wer ins Hertze Welt wil fassen 416: 37. 502: 7. 568: 6. 
636: 22. Der mag auch Schwerter schwingen, Wer kiühn das Werkzeug führt 1542: 
1. 1543: 10. 1777: 42. — Der stoszt sich bald, wem ist zu not Brant |Wunnernich 
LS S. 36]. 

So thut man entschieden bei das ... was; Beispiele unter E. Der... wer wird 
nicht mehr in der regelrechten Prosa anerkannt. Vgl. Sanvers S. 78 b. | 

D) Selten schliesst sich wer an ein vorangehendes Wort allgemeiner Bedeutung, 
wie jeder, niemand, an. Es mag wohl ein solcher RS. mitunter, wie die entsprechen- 
den alten RS. in $ 84 C, eigentlich nach $ 76 zu beurteilen sein, d. h. er mag 
den schon gegebenen Begriff modifizieren oder weiter ausführen, ohne das betref- 
fende Wort zum eigentlichen Korr. zu”haben. In den Beispielen unten fühlt man 
jedoch niemand(s) und jeder als Korr. und wer als ein reines, restriktives Rel. sihe 
nıemands an, wer dich anders leret oder heist W III 207: 4. dass jeder, wer 
nur wolte, sich hinein setzen : . mochte 679: 41. dass sie Niemand mehr kaufen 
mag, wer zugesehen Haurr 127. 

An ein unmittelbar vorangehendes Demon. schliesst sich das Rel. an in: Nur 
dem, wer fällt im Kriege, Sey ... Willkomm gesungen W Il 1561: 6. 

E) Was ist jetzt im Nom. und Ace. das alleinherschende Rel. nach alles und 
das; für an dem was u. s. w. steht selten daran was u. s. w.; vgl. $ 11 B, 88 A. 
Alles was trat an die Stelle des älteren allez swaz ($ 82 C), allez so waz so ($S 84 
C) und wurde wohl teilweise ebenso (vgl. D) gefühlt. In Sätzen wie er... seite 


alles, was er gebetan hatte W I 1007: 21, Zuleczt muste he doch bekennen alles, 


was he getaen hatte 1230: 5 ist die zweifache Möglichkeit nicht ausgeschlossen, 
dass alles nicht als Korr. und was nicht als Rel., sondern als Interr., empfunden 
wurde. Vgl. W III 526: 30 ($ 81 E), wo alles nicht als Korr. gefasst werden kann. 
Dem heutigen Sprachgefühl ist in den unten gegebenen Beispielen alles resp. das 
(vgl. C Schluss) Korr. und was ein reines, restriktives Rel. Mancher will als 
richten auss, Was in dem Reich ist W II 28: 21. ich... halt für warheit das 
allen, Was mir erkent die cristenheit 34: 13. ich . . bin damit wol begnüget, 
Was mir . . Gott zufüget 294: 10. sie... ist mit allem dem wol zu frieden, was 
Gott wil III 526: 35. Im allem, was du thust Il 634: 35. 

Bei Verben, die den Gen. verlangen, wird kaum wessen, bisweilen aber die 
Form was benutzt. Alles, was ich mich zu euch versehe, ist eingetroffen SANDERS 
Wb 2: 1493 b. 

F) Was steht häufig überhaupt nach neutralen Pron., wie dasjenige, dasselbe, 
desgleichen, diesles), einle)s, einiges, ein und anderes,” etwas, jedes, jenes, manches, 
mancherlei, mehreres, nichts, solches, vielles), was, wenig(es) und nach neutralen Ad|j.- 
Subst.; vgl. $S11C. dhazs sie ni eigun eowihd huuazs (non habeant quod) sie 
har uuidar setzan Is. 23: 7. Ja unser bunt gantz nichtz zuo lat, Was nit im 
ewangelium stat W Il 30: 6. Ich lass mir an demselben gnügen, Was mir Gott . 
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thut zu fügen 163: 12. Wann du dasselbig last veralten, Was dein Voralten dir 
erhalten 220: 23. Nicht jedes gleich ein handwerck heisst, was einen kleidet oder 
speisst III 463: 7. Diss, was hieraussen ist . ., Mag fliehen Il 394: 37. die er- 
zehlung . . lest viel aussen was sich nicht hın schicken wil Ill 623: 36. dass er... 
einiges nicht gesehen, was nach ihm andere gesehen 945: 16. zuweilen merckt auch 
der schüler ein und anders was der preceptor versehen hatte 946: 5. diese . . 
erlangen . . das jenige nicht, was sie hoffen 948: 33. das wenige, was du 
liesest 961: 5. ein grund .. alles übrigen guten, was du thust 963: 32. So 
was, was sich nur denken lässt Lessına 2: 185. die Arbeit .. auf solches ein-- 
zuschränken, was in den Bauwerken zu Tage liegt W IV 1351: 19. Um alles .. 
ungewöhnliche was die Natur eines Landstrichs besitzt, oder wessen ihm die 
Geschichte gemahnt 1390: 7, 8. es lag mir so mancherlei im Sinne, was mir 
den Schlaf verscheuchte Benevıx 13. Was that er wohl, was dir so schrecklich 
schien? Mod. | 

G) Was steht selten (den unter K erwähnten Fall ausgenommen) nach einem 
andern substantivischen Worte. dann lispelte ich immer das kleine Lied was mich 
einst ein fremder Knecht lehrte, und welches so anfieng W IV 1290: 29 (J. BE. Wasner). 
ich . . unklammerte den Baum, der kein Herz hatte was dem meinen entgegen schlug 
1488: 26 (RE. v. Arnım). so willst Du ein Verbrechen, was Du aus Habgier begangen, 
noch einem Andern aufbürdn? Haurr 46. Citate aus GoETHE, Freyrae, H. 
RückERT, Reichstagsrepert. finden sich bei Marrtnıas S. 71, SAnDERS 
8. 332 b. | 

Nach $ 76 sind wohl die folg. Gefüge zu beurteilen. der schuomacher . . sol 
.. sein gelt dorumb nemmen, was (so viel wie) billich ist W I 1309: 16. Das 
ander, was (das, was) er nit selbst... gedenckt, das ist sünd III 365: 18. Ich 
wi diss halbe mich, was wir den Üörper nennen, Diss mein geringstes Theil, ver- 
zehren durch die @lut 11 387: 16. Ein neues, paralleles Glied .des Gefüges ist der 
RS. in: vogel und vih, was leben hab, ieylich nach sinem adel lebt W I 1089: 4. 
| H) Vereinzelt steht: uuer iz uuari fon in uuer sulih tati (quis esset ex eis 
qui hoc facturus esset) Tat. 158: 7. 

I) Seit dem 17. Jh. bezieht sich was in progressiven Sätzen oft — eben wie 
demonstratives das in angereihten oder eingeschalteten HS. es thun kann — auf 
eine durch einen vorangehenden, umschliessenden oder nachfolgenden ganzen Satz 
oder ein Verb (mit Bestimmungen) oder ein Adj. ausgedrückte Thatsache, Handlung, 
Zustand, Eigenschaft u. s. w.; vgl. 8$ 5 D, 11 D, 88 C. Und endlich, was das 
meiste, Füll uns mit deinem Geiste W II 564: 7. Vnd, was ich achte mehr zue sein, 
Die jenige kömpt keinem ein, Die . .. III 640: 27. Ja, was noch mehr, so findei 
es sich, dass . .. 1007: 11. Ich beschloss, mich aus der Gesellschaft zu stehlen, was 

. mir ein Leichtes schien Cuamısso 4: 243. Er lügt oder er verschweigt die Wahrheit, 
was beides eins ist. Er ist reich, was ich nicht bin. Er ist jung und — was 
ich nicht bin — reich Mod. 

Vgl. weshalb u. s. w, $ 183 D. 
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K) Ebenso steht ein progressives was mit Bezug auf ein Subst. (oder substan- 
tivisches Wort), unabhängig von Geschlecht und Zahl, wenn das Rel. kein durch 
das Subst. ausgedrücktes Individuum bezeichnet, sondern entweder (in prädikativer 
Stellung) eine Eigenschaft, einen Zustand, eine Profession u. s. w. oder auch ein 
Individuum (Individuen), gleich dem (den) durch das Korr. ausgedrückten. Vgl. 
$$ II E, 88 D. indem es (sc. das Recht) ein doppeltes Leben hat, einmal als Theil 
des ganzen Volxslebens, was es zu seyn nicht aufhert, dann als .. W IV 1237: 10. 
Er ıst ein reicher Mann, was ich nicht bin. Er ist jung und — was ich 
nicht bin — ein Millionär. Er hat Freunde, was ich nicht habe Mod. — 
Wie nahe das zweite und das dritte Beispiel den beiden letzten unter | stehen, 
sieht man auf den ersten Blick. 

L) was steht in den Verbindungen was . . angeht, was . . anlangt, was .. 
betrifft u. s. w. so hab ich bissher, was des selbigen misslehben . . antrifft, in latin 
geschriben Hurren I 418: 16. Was die Wohlfort . . anlangt, dauon hat man weniy 

. Sorg W III 563: 21. Was aber die fremde .. Worte anbetrift, so entstehet darin 
der greste Zweifel 1018: 23. Rask [wird] manche . . Destetigung, zumal was die.. 
mittelhochdeutsche Mundart angeht, daraus schöpfen IV 1423: 25. 

S 80. Adjektivisch begegnen, obschon nicht sehr oft, die Forinen was, wes(s), 
wessen und zwar 

A) rückbezüglich. die... Schaffgotschen, wessen geschlechtes verlauff 


Ihr . . vernemen sollee W 650: 18. 


B) in indefinit-konzessiven Ausdrücken ($ 117). jederman, wes Standes er 
auch ist, lüstig . .. zu lesen W IIl 193: 7. KEdelleüten: Burgern, vnd gemeinen, was 
stands oder wesens die seint Hurren I 405: 27. keinen Fremden, wes Standes 
und Geschlechts er auch sey Lessına 1: 529. Sınvers Wh 2: 1565 a. 

Vgl.: Mit waserlei Namen und Titeln man immer wolle Luruer |SANDERS 
Wb 2:92b]. Das e. ., es sey in wasserley versen es wolle, wird nicht geschrieben 


III 629: 28. 


$ 8l. Wer mit folg. da, so, das, für. 

A) Wer da, seit der mhd. Zeit, jetzt etwas altertümlich; wu sic a)= 
wer 8 T9 A. das wer da wöll vnd lust hab, trincke Ill 336: 9. vorweyss mirs wer 
do wil Lurnuer Adel 3. es mag sie essen, wer da will W Il 324: 13. sewne zung 
nicht anders . . lehrt, Dann was da recht ist 211: 8. lass gehen was da gehet Ill 
129: 23. so werdet ihr ererben, was da nimmer gehet ein II 518: 10. es komme 
was da wolle IV 1407: 7. Es möge mir geschehen was da wolle Srınve 58. b) = 
wer 8 79 B. Wer do stirbet oder tot ist, die ligent alle nüt lenger W I 1081: 17. 
wer da gutes tut vor des lere byss wol behut 1240: 33. wer da betrachtet .., der 
schliesset eben daraus .. Ill 988: 13. Wer da hat, dem wird gegeben II 937: 38. 
ec) = was $ 79 E. meyn glawb soll... schweben vber alles, was do ist vnd nit 
ist W 1II 181: 6. in seiner Kraft lebet und ist alles, was da gut ıst 580: 10. 
er war gefeit gegen Alles, was da kommen mochte Srısvs 118. d) = 


s 17. 
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B) Was so, ohne direkten Zusammenhang mit der in $ 84 besprochenen Ver- 
bindung, begegnet während der Blütezeit des so ($ 5). Nichts bleibt allzeit, was 
so ist W II 445: 21. 

C) Wer das. — Wem das du gelobest truwe, dem saltu truwe halden W I 
1133: 21. | | 

D) Was... das. — fur übrigem vleyss, alleynn wass boss und schedlich, das 
drynnen ist, zu halten Lurtuer Ref. 53. 

E) Was . . für oder was für (dichterisch auch für . . was). — Die Entwickelung 
des interr., am Anfange der mhd. Periode zuerst auftretenden was für ein, was für 
wird von Koc# $ 208, 2 in ansprechender Weise erklärt. Die rel., adjektivische 
Verwendung von was . . für, hinsichtlich welcher die Sprachlehren überhaupt sich 

ganz stumm verhalten, entstammt derselben Zeit. Sie ersetzt teilweise die ältere 
Konstruktion mit partitivem Gen. ($ 114). Sie [mögen] habn . . krampff, mit besen 
zenen, Auch sonst für kranckheit was es sey W II 106: 15 (Sacns). Alss nun 
der Sontag kame . ., hette sich der Münch mit seiner Bibel, Testament unnd wass er 
denn vermeint für buecher jm darzuo dienstlich sein, versehen III 446: 13. Was nu 
dem Fausto für Stätt und Landschafften in Sinn fielen, die durchwandert er Faust 
58. nicht .. nur... was ein krancker Leib für Mangel haben kan, hilft dieser 
Wunder-Artzt W II 453: 37. Dieselbe Liebe nimpt auch alles für gut, was jhr Gott 
für Creutz vnd Leiden zuschickt Ill 526: 30. vom Adel oder Fürsten oder 
was es für andere seyn mwgen 15%: T. kommt Ode . ., Elegie und ballad', und 
was für Misswachs Sonst . . hervorschoss Il 1005: 25. 

S 82. Während das einfache wer im Ahd. nur vereinzelt als Rel. auftrat ($ 
79). war die Verbindung so wer (später swer) als verallgemeinerndes Rel. nicht selten. 
Im 12. und 13. Jh. hatte sie ihre Glanzperiode. Im 14. Jh. starb sie allmählich 
hin und begegnet später nur als ein gelegentlicher Archaisınus. 

A) = (dem späteren) wer $ 79 A. = 

a) Der RS. geht vor. swer dich segene si gesegenet Wauruer 240: 8. swer 
des niht tuo si ewicliche verlorn BerrnoLv I 406: 34. 

b) Der RS. folgt nach. in (sc.: den Stein) dünne sneit swer in z’eime tische 


 maz Parz. 5: 293. Des sol dich loben swaz aten habe W 1 470: 19. — ein kleine 
kint erbeten wol swes man in erbiten sol FrEıpank 3: 20. derst geweri swes er 
gert W 1 678: 1. — er. . sagte diz mere swem er kunde Amis 1487. — Got git 


ze künege swen er wil WauTHeEr 241: 1. der mac tuon swaz er wi W I 213: 
4. 976: 16. | 

Das Rel. ist für die beiden Sätze in verschiedenen Kasus gültig. ich sach 
swaz ın der werlie was Wautuer 181: 3. Vgl. nu sit wellekomen, swer iuch gerne 
siht NL (B) 1739. so wirt Willalm . . ergetzet swaz im wirret Willeh. 492: 325. :— 
Ir hulden gert, swes herze stat hohe W 1 807: 5. ich bejagte swes ich gerte Iwein 
3525. W I 860: 3. — so wirt got min unde swaz er hat 923: 3. — Mit dem Rel. 
deutlich in dem vom Hauptverb verlangten Kasus (vgl.$ 79 A a Schluss): sie jahen 
swes er wolde NL (B) 387. Pau $ 344 Anm. 5. Gxımm S. 320 (mhd. Belege). 


FR 
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thiu fruma ist hiar irougit so wemo iz ni ailoubit Orrr. 1 15: 32. nu sit willekomen 
swem iuch gerne siht NL (A) 1677. | Eh 

B) = wer 879 B. So wer thiz firneman wolle: hera losen sie alle Orrx. 
II 9: 63. swer zuo tr beginnet van, si machot iz imo . . wunderlieb AL 151: 34. 
Swer nicht gewagen kan, der selb auch nie gewan W 1 985: 19. So wer das 
erste Wörtlein spräch, Der schöbe den Riegel vor GoETHE 1: 182. Sıwaz ainem 
gescihet ze laide, daz muozen wir alle samt don W I 205: 14. swaz si ist, daz 
bist ouch duo 625: 17. swaz «m was benebene, an die sewele er gotes wort Pass. III 
303: 34. — swes schilt zer werlte ie was bereit uf hohen pris, ob er den gote nu 
verseit, der ist niht wis Harrmann Lieder 16: 17. Swes er hie verleibet, taz wirt 
imo ubilo geteilit AL 152: 107. swes noch ein reine Berze gert, des wirt ez ane wort 
gewert Freıvdank 5: 17. swes ie ein lantvole began, hie ze lant daz grif wir an W 
I 826: 10. — sweme dar wirt ze gach, den geruit iz sa W I 215: 27. swem ich 
bin liep, dem dunk ich schene 695: 11. swem ich min hant ie bot, der lat in wol 
genesen 848: 26. — Souuen aber nieht nelustet . ., der neilet Norser I 42: 1. 
man sprichet gerne, swen man lobt hiute, er si der alten frenkschen liute W I 842: 
15. swaz der man tuon muoz, des darf im nieman danken 980: 19. 

C) = wer 8 79 C—F. man seit, er si sin selbes bote .., swer über des andern. 
schulde bite Heinr. 28. wol im, swer dar nach strebe! W I 4172: 42. also ruofent 
die vier sünde . über sinen lip und über sine sele. swer ın der . . vier siünden 
einer ist BERTHOLD I 88: 9. got schemet sich sin, swes leben dar an versteinet W 
I 850: 21. man sol in niemer mere . . geminnen, an swem man des wirt innen 
127: 23. ez duhte dich ie enwiht, swaz ich quotes ie getete 1 464: 32. der s«lige 
tac, der im ez allez widerwac, swaz er leides ie gewan Flore 5513. — als ıst 
ouch dem, swer noch beheltet . . ir getihte W 1 831: 1. daz man sich heilkeit da 
(bei dem) verscht, swer hat niht mit der werlde pfliht (Umgang) 838: 15. Den lat 
er niemer mere geheilen swen er verwundet BErTHoLD | 136: 23. 

Vil selten ieman missegat, swer siniu dine an got verlat Freiwank 2: 1D. 
ein man sol, swer iht kan sprechen wol, kern sin rede ze guoten dingen W I 544: 1. 

wie wenic mich des verdriuzet, swaz man sin in mich giuzet! W 1 739: 16. 


Ich... wil ir allez daz erleiden, swaz minneclich geschaffen ist 806: 16. — ez sei 
. . diu toufe od ander swaz si sulen began W I 211: 28. ditz wer’ der lantlıute 
spot, swaz ich . . mich arzenien unterwunde Heinr. 359. 


D) Siehe $$ 116, 117. 

S 83. Verstärktes swer. 

A) Swer da (swer der), im 12. und 13. Jh. nu rechez swer der welle NL (B) 
1791. 1828. den trage... nu swer der wıl Parz. 2: 1220. swer da hat schanen 
sin, der ist unselic under in W 1 534 21. swer da sprichet, ee müge .. ., der 
ist reht ein arger ketzer BertnorLp I 406: 9. Man siht in miner vünde krame, swer 
da wil, des ringen vl W 1858: 23. (Lokale Bedeutung ist mehr oder minder 
wahrscheinlich: W I 280: 28; 670: 26; 971: 38 u. s. w.) 
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B) Swer daz; vgl. 881 C. swer daz bestruchet (strauchelt), der mac wol 
besnaben (fallen) Minn. Frühl. 87: 25. 
; C) Io swer (iswer).. — Iswer den andırin do irkennit, der reckit ime di hende 

W I 156: 6. 

884. So wer so, später swer so (ERP $ 154). — Diese Verbindung war im 
Ahd. gewöhnlicher, im Mhd. dagegen viel seltener als das kürzere, gleichbedeutende 
so wer ($ 82). Von dem so wer der erstgenannten Verbindung konnte das folg. so, 
besonders durch einen partitiven Gen., getrennt werden (ERP S 154 B); siehe unter 
B und vgl. $$ 85 A Schluss, 93 A Schluss. 

A) = so wer $ 82 A. a) So wer so ouh muas eigt, gebe themo ni eigi OTFR. 
1 24: 7. so huuenan so ir findet ladot za bruthlaufte Mt. 22: 9. b) nu rech ez 
swer so welle NL (A) 1729. theih . . irfulle so waz so er selbo wolle Orrk. ll 
14: 102, er wolte vertragen suas so si im taten W I 167: 34. 

B) = so wer 8 82 B. so wer so in lante ist furisto, thes ist er herosto 
Orrr. 1 27: 56. swer so eine wunde da mite gewinnet, vil starklich er minnet W I 
275: 10. swer so mit. dem banne . . gesundirit wirt . ., her ne vorliusit da mite.. 
sine vriheit 914: 22. swaz so von minnen geschiht, des ne lustet in niht 275: 23. 
swaz so daz ros und ouch den man ze rittere geprüeven kan, der geziuc was aller 
sere rich Tristan 4581. So waz so himil fuarit ..: got detaz thuruh inan al Orrkr. 
„u 1: 35. swaz so man der vant, die truogen bluotes varwe NL (B) 218. 

Getrennt: So wer manno so sih buazit . .: gihoufot er mo manag quat OTrRr. 
I 24: 17. 26: 5. | 

C) = so wer $82 C. er fro fon imo gengit, so wer so zi imo nendit OTrk. 
IV 26: 14. er wolte ez gerne tuon, swaz so er möhte W I 881: 35. — Betot gerno 
io bi thie, so wer so iu ubilo gidue Orrr. Il’ 19: 17. zn cruce man then hahe, 
so wer so . .. sih sulihes biheize (vermesse) IV 23: 28. —- bithiu scal man . . thiz 
 gibet singan, so huuer so uuili thaz imo got .. helphe AL 32: 818. Nu frewen 
sih es alle, so wer so wola wolle Ortrr. 1 1: 123. man... forchaufit al so huuaz 
so wer habet Mt. 13: 44. got ist alles thir gilos man, so wes so thu nan fergos 
(bittest) Orre. III 24: 18. 

D) Siehe $$ 116, 117. 

$ 85. Verstärktes so wer so. 

-Ä) so wer soso (später swer sos; vgl. ae. swa hwa swa swa ERP $ 154). — 
minnot io thie grazzo (sehr), so wer soso iuih hazzo Orrr. ll 19: 16. er mo iz 
al gisuasta, so wes soso er nan gruasta 12: 28. suaz sos ıh gespriche, daz tuon 
ih ze dinem lobe W I 305: 31. 

Getrennt (vgl. $ 8l): In imo habeta . . alles quates io ginuag so wer so manno 
so es giwuag Ortrr. IV 26: 26. 

B) so wer so da(r). — dar an gedenke swer so der welle W I 226: 24. 

S 86. Welih, später welch (Nebenformen: wellich, wilch, wölch, wel-er, -s u. Ss. 
w.), hat gewöhnlich die Flexion eines starken Adj. (vgl. Sanpers S. 330 b). Rel. 
Verwendung übernahm das einfache welih (welch) erst im 13.—14. Jh. von der Ver- 
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bindung mit vorangestelltem so ($ 92). In gewissem Schriftdeutsch, z. B. der Kanz- 
leisprache, wird es mehr als jedes andere Rel. benutzt. Der ungezwungenen All- 
tagssprache ist es (ausser in einzelnen Mundarten) ungefähr so fremd geblieben wie der 
schwedischen Umgangssprache das teilweise durch deutschen Einfluss rel. gewordene 
hvilken. — Substantivischer Gebrauch: 

A) Heute nicht mehr oft in solcher Stellug wie wer, was $ 79 A (ohne Korr.), 

a) Der RS. geht vor. wilchs wnschuldig ist, mag sich verendern Lurtnrr 
|Wunvperuich LS S. 52]. dass welche die warheit erkanntend . ., nit Iyden mochtend 
dass .. W III 266: 14. Welche die Aufnahme der Dichtkunst nur in der Ermun- 
terung . .„ der Grossen suchen  ., werden sagen ... Lessıns 11: 468. Welche es 
unternahmen . ., verzehrten sich in . . kostbaren Rechtshändeln ScHiLLEr 8: 201. 

Das Rel. ist für die beiden Sätze in verschiedenen Kasus gültig. wilchen 
got nit sonderlich datzu dringt, lass sein geystlich werden . . anstehenn Lutuer Adel 
79. welche die warheit vorachten . . kan der teuffel nicht verfüren Ders. [|WunDEr- 
LS S. 37). | 

b) Der RS. folgt nach. lass umb niemands willen Gutis zu thun . ., wo und 
wilchem du magist W Ill 115: 39. Darumb ist nit gleich on das Wort, welcher 
on die Schrifft ıst 350: 14. Das mündliche Gebet ist eine... Vbung, welche zu dem 
innerlichen Gebet führet, ja welches den Menschen in sein eigen Hertz führet 518: 9. 
Diss seyn welche viel ... Provintzen durchreisen 756: 27. Wie glüklichh welche 
denkend sterben Il 920: 17. | 

Das Rel. ist für die beiden Sätze in verschiedenen Kasus gültig. das niemant 
mehr dartzu kummen kan, den welchen (als diejenigen, welchen) der vorkauffer dasselb 
vorkauffen wil Luruer Adel 27. die gnade wirt nit geben, denn allein wilchen noch 
yhr dürstet Ders. |WunperuicHh LS S..52]. Dir missen Feind seyn Für welche du 
nicht Freund bist W II 1784: 16. | 

B) Heute nicht mehr oft in solcher Stellung wie wer, was $ TI9B. Welher 
hundert jar alt würde under uns, der were den liuten . . smehe BerruoıLn I 389: 
11. wels troum wunderlicher si, der hab daz brot W I 951: 35. 1068: 1. 1248: 30. 
welche diese Greuel thun, deren Seelen sollen ausgerottet werden 3 Mose 18: 29. 
Welche nicht freie, die sorget, was dem Herrn angehöret 1 Kor. 7: 34. welches 
dardurch in das feür sihet, dem thuot .. kein aug wee W III 341: 14 (von Personen; 
vgl. Orrr. II 23: 20, W II 198: 19, Pass. III 303: 34 unter $$ 11B, 79 A a, 82 B). 
bey welchem man im Zehlen auffheeret, der heist ... ultimas W III 845: 29. Wel- 
chen Amor empfiehlt, köstlich bewirthet ist er GoETHE 1: 232. SanDeErs 8. 77 b. 

C) Mit Korr. dyss ding . . ist . . vfgeschoben worden biss an den dritten tage. 
Vff welchem do aller schuldigung argument wider yn ertzellet waren . .: do stuond er 
vf und sprach W I 1268: 24. das ist sein gerechtigkeit, durch welche man 
überkumpt ewige seligkeit 1313: 31. da mit ich forderlich were, denen, bey wilchen 
ich wonet Lutuer Ref. 8. mit schaden Wirdt land und leut beladen, Welche der 
krieg thut rühren W II 73: 35. Jene verzehren die, welche sie nehren 413: 18. 
dass die gemeind jre Obrigkeit einsetzt . .., welche .. nichts thun . . dörffen, 
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dann mit Beliebung . . der Zunfft 549: 8. die Iser . welcher wir . . wenig 
wasser . . verliehen 645: 5. dass du . . schreibest von solchen Dingen, welche an 
grosser Herren Hoffen . . vorgehen 745: 27. sey er bey weitem der Mann noch 
nicht gewesen, welcher er hernach worden 794: 13. Sah er ein Zweiglein, welches 
nickte Il 1584: 36. Die Umstände, welche sein .. Hinscheiden begleiteten, sind 
so eigenthümlicher Natur EckstEın 22. — Besonders ist zu merken: 


a) Korr. ist mitunter der in einem voraufgehenden RS. enthaltene Nominal- 
begriff. Die Heiligen allhie heissen nit die im Himel seynd, von wilchen die 
Schrift selten redet W III 130:6. wie .. ich ... sonst nit ein Heller .. einzukummen 
gehabt, ohn was (Greschenk ist gewesen, welchs droben undter den Kleinoten . 
zue finden ist 175: 9. 


b) Nach persönlichen und interr. Pron. wird es nur selten gebraucht. Auch 
nach indefiniten Pron. und nach Personennamen kommt es seltener vor als nach 
Appellativen. er (Herr) Carol .., wilcher .. Zu letzt . . zuwegen bracht, ettlich 
ma! mit mir zu besprechen Lutner Ref. 9. Die du unsterblich wie sie bist, Welch 
ihn sahen W II 832: 3. Wir ihn berühren, welchen Gott geschlagen! SchiuLer 
b: 72. Der Schweizer Geschichte Vater ist Tschudi, welcher fast alle Zeiten der 
Schweizerländer . . beschrieben W IV 1498: 17. 1507: 16. Sie, welche die liebendste 
Mutter gewesen wäre, blieb kinderlos J. Fürst |Sınvers S. 80 al. Vgl. SS 109, 118. 


D) Siehe $ 116. 
$ 87. Über die substantivische Verwendung der Gen. welches und welcher in 
der heutigen Sprache kann folg. Schema aufgestellt werden: 


| 
| Regiert von Präp. oder prä- Abhängig von Adi. Possessiv (subjektiv, 
| positionsartiger. Verbindung oder Verb objektiv), partitiv 
welcher (A) gew. fast veraltet (FE) 
welches | ziemlich selten (C) FAR (D) veraltet (F) 


Zahlreiche Beispiele bei Sanpers 76 b, 77 a. Hier nur einige wenige. 


A) alle Sachen, Umb welcher willen wir uns .. Kummer machen W II 393: 
13. Die Summe, wegen welcher er zum Mörder wurde Mod. 


B) die stille rhue, welcher wir . . genossen W III 650: 23. ihre Sinne, 
welcher sich ihre Seelen bedienen solten 803: 2. Im fliessender deutscher Rede, 
welcher er mächtig ist National-Zeitung [SAnDers). 


C) dein Volk Israel, um welches willen Gott ist hingegangen 2 Saın. 7: 23. 
Eines Disputes, während welches Alle sprechen und Keiner hört Gartenlaube 
|SANDERS)]. 
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D) Stecket also im Teutschen Alterthum . . der Ursprung der Europeischen Völ- 
ker... Welches uns so viel mehr erinnern müssen, damit .. W III 1008: 29. 

E) durch etlicher menschen list. .,;, wilcher tuck ... ich itzt . durchleuchten 
gedenck Lurtuer Adel 5. eine Hütte. ., welcher Nägel sollen nimmermehr ausge- 
zogen ... werden Jesaias 33: 20. andere der Herren fratrum . ., welcher auch jeder 
seines crts all sein vermegen daran zu strecken sich entschliessen möchten W III 948: 5. 

F) ein mun.. wilchs kindere . . zuchtig sein Lururr Adel 45. Held, zu 
welches Herrschaft Füssen Länder liegen W II 464: 29. der Beitler ... fragt nicht, 
ob sieben oder wenig Zeugen eines Testamenis seyen, ob auch anders vorhanden, auss 
welches Versaumung . . ein Zanck den Erben . . pflegt zuerstehen III 760: 17. 

S 88. Über den Gebrauch des Neutr. ist besonders hervorzuheben, dass 
es steht 


A) im älteren Nhd. = ıvas $ 79 E. biszher hab ich . . nichts ertzelet, denn eben 


das, wilchs die blinde wellt . . lestert Luruer [|Wunperuich LS S. 

B) = das S 11 C, was $ 79 F, jedech weniger gewöhnlich. eyniss ist nu 
vorhandenn, wilchs ich nit thar vorachten Lurner Ref. 3. vl Ehleut . . bemühen 
sich auch etwas guts zusammen zutragen, welches . . der ganzen Gemeynd diene 
W II 502: 2. das viel darunter ist, welches ich . . geschrieben habe 626: 32. 
Das ist das fürnehmst, mit welchem dich die . .. Reichthum peinigen 762: 6. 
dass nichts so klein, noch so weit entfernet, welches nicht etwas beytrage 98T: 3. 
dasjenige, was kommen soll und mag, und welches ... den Charakter .. annehmen 
wird GoETHE 21: 176. insofern sie (sc. das Märchen und die Sage) das . . Begreif- 
liche stets mit dem Unbegreiflichen mischen. welches jene (sc. die Geschichte) 

. nicht mehr in der Darstellung selbst vertregt W IV 1389: 6. 

C) = ıras $ 79 I (ERP $ 159 C), heute jedoch im ganzen weniger gewöhn- 
lich. Vorwirf mich nit wm deym angesicht, Wilehs geschicht allen den, die... 
Luruer Ps. 191: 9. Mercolphus sagt, welchs man gern glaubt, » Auf vollem Bauch 
steht ein frelich haubt» W TI 166: 15. So wolt ir... Fürstlich Klester han, Welchs 
warlich zeigt kein bettel an 218: 39. Der . . dise gemeine . . versorget, vnd welches 

. sonderlich dunckens werth ist, der ... hieher die reine Lere gebracht III 417: 26. 
die spitzfindigkeit [erscheint] . . sonderlich an dem ende . ., das allezeit anders als wir 
verhoffet hetten gefallen soll: in welchem auch die spitzfindigkeit vornemlich bestehrt 
625: 24. Indem hiedurch entweder . . die scrupulos zu benehmen, oder . . solches . . 
zu besseren gelegenheit gegeben würde. Welches beydes eine sache ist 94:5. Fand 
sich keine (xesellschaft . welches öfters geschah: so... 15: 34. dass bey 
den alten Remern die Sitte gewesen were, am Gastmahl das Lob grosser Männer . . 
zu singen: welches Cicero nur aus Cato wusste W IV 1329: 32. derselbe nickte 
öfters . . mil dem Kopfe,; welches der Professor für eine Bezeugung seines Beifalls 
‚hielt 1430: 41. er .. wollte die Welt sehen ohne welches sie nicht zu kennen |ist) 
1508: 18. Er ist reich, welches ich nicht bin Mod. — Zwei Beispiele für den 
Gen. n 887D,F. | 
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Vgl.: um den Bruder zur öffentlichen Vorzeigung des Kunstwerks zu bewegen; 
welches aber leider nie geschehen ist W IV 1295: 13, wo ein weibliches Verbalsubst. 
die Rolle des Verbs übernommen hat. 


Anm. Sanpers erklärt S. 327 a, dass in Sätzen wie Er ist reich, welches 
“ich nicht bin man was anwendet, »oder zuweilen auch noch: welches». S. 332 a 
bezeichnet er einen solchen Satz als »einen Fall, wo welches üblicher ist als was». 
Ein ähnlicher Selbstwiderspruch findet sich auch betreffs solcher Sätze wie der 
erste unter D. 


D) = was 8 TI K. Er ist ein reicher Mann, welches ich nicht bin. Er 
hat Freunde, welches ich nicht habe Mod. . 


Anm. Wie sich in Sätzen dieser Art das deutsche vvelches zu vrelcher, welche 
verhält, so verhält sich in dem entsprechenden engl. Sätzen :chich zu who, whom. 
Aber nur der durch das erste Beispiel vertretene Fall ist in den engl. Sprachlehren 
gehörig berücksichtigt worden. Über den zweiten Fall enthalten die in ERP S. 
V--VI erwähnten Grammatiken und die später erschienenen Arbeiten von ELrsTRAND 
(Stockholm 1897) und Swerr (Oxford 1898) gar nichts, und als ich mein ERP 
schrieb (1897), hatte sich meine Aufmerksamkeit auch noch nicht darauf gerichtet. 
Dem ersten deutschen Beispie! entsprechen die beiden in ERP $ 161 d gegebenen: 
He is a satlor, which I should also like to be; He was the greatest strategist 
— which Napoleon was not; und auf diese trifft die Regel ein: »In modern Eng- 
lish the substantival which is used A) regularly when the antecedent is... d) a 
noun-word used as a predicative complement, and the rel., having the same func- 
tion, introduces a non-restrietive clause». Mit Rücksicht auf den durch das zweite 
deutsche Beispiel vertretenen Fail muss die Regel erweitert werden: »In modern 
English the substantival which is used A) regularly when the antecedent is... d)a 
noun-word, and the rel., introdueing a non-restricetive clause, indicates — not any 
individual(s) expressed by the antecedent, but — either (as a predicative comple- 
ment) a quality, condition, profession, ete., or else an individual (individuals) of 
the same kind as that (those) expressed by the antecedent»; und als Beispiel kann 
man hinzusetzen: »He has friends, which I have not (where friends whom or friends 
that would give quite a different sense).» 


E) noch im 18. Jh. mit Bezug auf ein Subst. (oder substantivisches Wort), 
unabhängig von Geschlecht und Zahl, überhaupt in Fällen (vgl. schon C, D), wo 
man, falls der progressive NS. zum HS. verwandelt würde, demon. das oder dies 
anwenden müsste oder doch könnte; vgl. $11 F. Hier folgen zunächst Gefüge, in 
welchen das Verb des NS. sein oder werden ist. des Bapsts mutwil, wilchs nu 
geystlich recht worden ist, ausslernen Lurner Adel 69. Es..ist..von der Schrifft 
oder Buochstaben (welchs eins ist) ergrieffen worden W III 348: 8. ein syt latin, 
anndersyt die tütsch dargegen, welchs dennocht dises hoch tütsch sol sin 385: 33. 
dass .. Sareptaner, welchs Bergleut sein, auch sollen . . errettet . .. werden 420: 
10. dass der Gott Israel, welches ist unser Herr Jesus Christus, der einige Hel- 
fer .. ıst 429: 41. Der Leib hungert .. nach dem Vater der Natur, welches 
sind die Sternen und Elementa 573: 31 (J. Böume). Daher sind die Meister-Singer' 
kommen, welches Teutsche Poeten gewesen sind 764: 38. verschiedene Deutsche, 
welches die besten Arbeiter waren, zeigten den grössten Eifer Gortur 28: 330. 
Bonifacius, welches der Apostel von Deutschland werden sollte 32: 388. — Zu- 
sammenfassendes welches $ 89 E. 


"TAGE 
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Anm. Die Verwendbarkeit des Rel. in diesen Fällen durch eine Hinweisung 
auf die entsprechende Anwendung des Demon. (Neutrum das statt einer von dem 
Genus und Numerus des vorhergehenden Subst. abhängigen Form) kurz abfertigen, 
ist insofern berechtigt, als man sich bei der Besprechung des Rel. das Demon. 
schon als klargemacht vorstellt — so dass eine weitere Auseinandersetzung am 
besten der Behandlung des Demon. anheimfällt.e Doch kann ich nicht umhin, mich 
entschieden gegen die Weise auszusprechen, in welcher SAnpErs in seinem so sehr 
verbreiteten und im ganzen ausgezeichneten Wörterbuch der Hauptschwierigkeiten 
(S. 332) die Erscheinung erklär. Wenn ich von meinem Freunde Fritz ausrufe: 
Na, der ist ein Kerl! oder wenn ich von ihm sage: Das ist ein Kerl! bildet 
dieses ein Kerl, in dem letzten Falle ebensogut wie in dem ersten, die Aussage, das 
Prädikat. Fritz ist der diesem Urteil subjizierte, ist das Subjekt, sei es, dass ich 
ihn durch ein der oder ein das bezeichne. Letzteres ist eben in dem Falle möglich, 
dass ein Prädikativ folgt. Das (= Fritz) als Prädikat und ein Kerl als Subj. be- 


trachten, ist einfach unmöglich, wenn man überhaupt unter jenen grammatischen 


Ausdrücken etwas Logisches und Vernünftiges verstehen will. In dem letzten Litte- 
raturbeispiel wird von Bonifacius, dem konkreten Individuum, ausgesagt, dass er in 
der Eigenschaft eines Apostels der Deutschen auftreten sollte; nicht etwa heisst es, 
dass der Apostel der Deutschen später ein Bonifacius werden würde. Ebenso: ver- 
schiedene Deutsche zeigten den grössten Eifer, und diese selben Individuen werden 
als die besten Arbeiter gekennzeichnet, sie (Subj.) arbeiteten am besten (Prädikat). 
Welchen Sinn würde es wohl geben, wenn man sagte: Die besten Arbeiter waren 
verschiedene Deutsch? O ja doch wohl! Man würde, trotz der Umstellung, in ver- 
schiedene Deutsche das Subj., in Die besten Arbeiter das Prädikat erkennen! 
VERNALEKEN hat die in den betreffenden Fällen eintretende Unabhängigkeit 
des Pron. von Geschlecht und Zahl nicht verstanden. Es kommt dies schon 1: 190, 
bei der Behandlung des Demon., zum Vorschein. Im zweiten Teile S. 456 erhält 
man über Ich lese Klaproths Reise nach dem Kaukasus, das in vieler Hinsicht 
ein unterhaltendes Buch ist die überraschende Auskunft, es stehe hier das Rel. »sich 
beziehend auf ein nachfolgendes subst.» Ganz als ob GorTHE nicht ebensogut 
hätte schreiben können: das . . eine unterhaltende Lektüre ist! (Siehe die Belege in’ 
SIIF). Und S. 466 erhalten wir über Ambracia, welches eine sehr wohlgebaute Stadt 
war, lag mitten in Sümpfen WınckEeLman (1764) die für jene Zeit durchaus nicht 
sichere Erklärung, das Rel. sei Neutr., »weil städte als neutra gedacht werden». 


$ 89.. Kongruenz: Genus, Numerus. — Hier führe ich zunächst einige Bei- 
spiele an, entsprechend 


A) S 12 A. eines Bojaren Weib, welche von jhrem Manne etwas hart gehalten 
worden W III 675: 7. — Dagegen: ein junges Maegdlein welches . . gestohlen 
hat W III 717: 13. Vom Fräulein welches ... hundert Jahre schlief II 1464: 6. 


B) SI2 L. Es zwingt mich der handell und streyt, ynn wilche ich .. 
kummen bynn, zuweylen nach dyr tzu sehen Luruzr Ref. 3. 


C) 8 12 M. Manchen frummen pfarrer . .. das er .. mit einem weyb zu- 
schanden worden, wilch doch beyde . . wolten ymer bey eynander bleyben LuTHer 
Adel 47. Es hat... ein ieder Stern am Himmel eine andere Kraft und Qua- 
lit@et als der andere, welche auch machen so vielerley Unterscheid ... auf Erden 
W II 574: 15; vgl. B. 


D) $ 12 N. mit wenig ele ınd mehl, welches sich . . alle tag mehret W 
III 427: 17; vgl. E. 
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E) $12 O. das die bucher Aristoteles, Phisicorum, Metaphysice, de 
Anima, Ethicorum, wilchs bissher die besten gehalten, gantz wurden abthan 
Lurner Adel 66. Daneben het man nu die sprachen. ., die mathematice discı- 
plinen, historien, wilchs ich befilh vorstendigern 68. vnreine Früchte, die nichts 
anders seyn denn eigen Nutz, eigene Ehre, eigene, Lust, welches alles 
fleischliche ... Früchte sind W III 525: 12. Jeder Baum . . schien mit verschiedne: 
Träumen, mit eignen Bildern und mit einer besondern Häuslichkeit umgeben . .; 
welches alles in jedem Frühling . . wieder aufgrünte IV 1289: 21. , | 

Schliesslich auch folg. vereinzelten Fall (der weder unter $ 88 E noch unter 
120 B gehört): 

F) Neutr. Sg. statt zu’erwartenden Pl. findet sich in: dass .. seine Tragödien .. 
ganz andere Werke werden mussten . .; es mussten Tragödien werden, welches 
keine wahre Tragödien waren Lessına 7: 365. 

8 90. Adjektivisch wird welih (welch) gebraucht: 

A) In Gefügen analog mit denen in & 88 A, B. 

a) Der RS. geht vor.. welich ritter wol gestriten hat, dem yit man daz lon 
BertHoLpD 1 520: 10. weller bruoder under iuch were, der diese ding nüt .. 
nemmede were, wer der bruoder under iuch were, der miüthe sich sin . . ürschreckende 
sin W 1 1013: 18. Welche Mägd oder Geselln diss Lands Art geniessen wellen, 
megen sich dahin verfuegen II 323: 42. In welchem Reich man die Gewissen ... 
zwingen will, das kommet . . in frembde hände III 666: 1. bey welcher Com@die 


er am meisten wedeln wird, dieselbe muss . .. die beste seyn 848: 17. Welchen 
Kenig .. @Gotı.. Mit einweihendem Blick .. Sah vom hohen Olymp, dieser wird 
Menschenfreund Seyn 11 854: 31. — Mit zu ergänzendem Subst. Vnd wilche 


[Lehen] ein mal sso gen Rom fallenn, die kummen da;nach nynımer ıwidder erauss 
Lutuer Adel 22. welcher [Stein] diesen in gleicher Wage halten wird, sol es dir 
 thun W III 694: 36. | 

b) Der RS. folgt nach. das sigge (sei) «en weller wisa das welle W I 1014: 
12. Erhor mich, yn wilcher tzeit ich betrubt ... byn Luruerr Ps. 196: 31. das 
m muessend alle ding gehorsam sin, vnd das so dick und zuo welicher zyt er wil 
W III 238: 41. Vgl. 17. | 

B) Rückbezüglich. so schick ich üweren gnaden den handel . . an Hieronimo 
‚. begangen .. Welcher handel ein form . . hat einer Cronickh W I 1263: 22. 
schätz . . vff dissem erdtrich, an wellen orten... der rost die selben schätz mag 
vertzeren 1299: 28. künheit und weisen rat, welche zwei gar selten bei einander 
sind AgrıcoLA |VERNALEKEN 2: 467]. gewisse schene Worte .., die man . von der 
Beschmitzung reinigen, und zu dem rechten Gebrauch wiedmen könnte. Welcher- 
gestalt wir den Griechen und Lateinern hierin .. würden Trotz bieten können W HI 
999: 8. die Worte . . der .. Schweden und Isländer (bey welchen letztern 
sonderlich viel von unser uralten Sprach geblieben) 1005: 25. nach der Schweiz, 
Denemark, Preussen . „ Nordamerika . ., in welchen meisten Ländern 
Brüdergemeinden entstanden IV 1500: 30. die Messiade, welches Epos .. seinen 
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Namen erhebt 1506: 22. zum 1. October . ., an welchem Tage ich . . eintreffen 
würde Ecksteın 8l. Der 16. Juli, welches Tages ich mich stels erinnern 
werde Mod. 

C) Siehe $$ 116, 117. | | 

$ 91. Welch da. — Welcher da «wirft die meiste zahl, Derselb sey Burger- 
meister frey W II 225: 40. tuond das, das eüch die tuond, welche da wandlen . . 
nach unser form III 33: 18. 

$ 92. so ırelih, später sıwelch, war bis zum 14. Jh. im Gebrauch. 

A) Substantivisch in solcher Stellung wie so wer $ 82 A—C. so uuelihe 
ir findet . ., giladot zi thero brutloufti Tat. 125: 9. — Souueler . . salda ... habeta 
.. Ter mahta haben ueste gehaba Notker I 21: 27. Suelihe bi den zilen ir uorde- 
ren gewihten (segneten), den gab diu erde gnug Fundgr. II 29: 6. swelhe lehenreht 
wolten haben . ., si erten den herzogen W I 205: 36. swelihiu sich niht sehen lat, 
diu sol uz ir kemenat sin allenthalben unerkant 536: 14. — avor (wenn er) thie 
havan ni mach, thane vane andern souueliche thar (de aliis quales ibi) bezzera 
 vundan mugen uuerthan Al, 39: 12. 

B) Adjektivisch = vrelih $S 90 A. 

a) Der RS. geht vor. Souueles tages (in quacuımque die) ih tih anaharee an 
demo gehore mih Norker 575: 4. suwelehe maged ich pitte . .: diu scol mi- 
neme herren ze minnen W I 160: 3. srrelichiu kint sich . . gelichen mugen . ., 
die nement ouch daz erbe geliche 130: 25. swelch man sin wip niht minnet, zwar, 
st wirt im nimmer holt 919: 25. -— Mit zu ergänzendem Subst. serelher [Weg) 
iuch nu waeger unde bezzer dunke, daz ir den get BertnoLp I 66: 6. 

b) Der RS. folgt nach. Unde er sih uuarnoe (versehe) souueles fogetis er 
uuelle Norker I 99: 8. 

C) Siehe $$ 116, 117. 

S 93. So welih so (ERP $ 169) wurde im Ahd. gebraucht. 

A) Substantivisch in solcher Stellung wie so wer so &$ 84 A—C. so huuelil 


so wuelle .. mero uuesan si iuuuer ambaht Mt. 20: 26. So welih so- iz ni habetı, 
gibot er, thes giziloti Orrer. IV 14: 9. — so uuelichu so her tuot, ihiu der sun 
sama tuot Tat. 88: 7. — kasamnotun alle so huuelihhe so (omnes quos) sie 


funtun, ubile ioh quote Mt. 22: 10. the mir quad alliu so uuelichu so (omnia 
quaecumque) ih teta Tat. 87: 7. 242: 2. 

Getrennt (vgl. $ 84): so huuelihhe iuuuer gaunisso so . . gataufite sıntun, 
Christan gauueridon AL 24: 2. =" 

B) Adjektivisch, getrennt. So welih wib so wari, thaz thegankind gıbar:, 
thaz si unreini ... wurli Ortrr. I 14: 11. | 

$ 94. Wiolih. — Huueolih fater, sulih sun (Qualis pater, talis filius), sul: h 
ther heilogo geist AL 34: 61. 

$ 95. Wedar (ERP $ 171), mit starker Flexion, verhält sich zu dem älteren 
so wedar (swedar) und so »wedar so wie wer zu so wer (siwer) und so wer so (88 
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A) tuo wederz du wilt Berrnoup 1 50: 32. 


B) sueder er si, Jude oder unseres geslahtes W I 174: 21 ($1ITB). swederz 
daz ander überhüget (untreu ist), daz hat sin reht an dem andern verlorn BERTHOLD 
I 321: 6. 321: 9. — Adjektivisch, mit zu ergänzendem Subst. swedern [Weg] er 
dar gen will den get er wol BerrnoLo 1 66: 1. 


C) so wedar so ih gibiuti Orrr. IV 23: 38 ($ 117 B). 


S 96. Anhang: einige Beispiele für die interr.-rel. Adv. des Ortes. 

A) Walr), wo. — Zweideutig, aber eben dadurch belehrend in Betreff der Ent- 
wickelung sind: gisehet thia stat uuar trohtin gilegit uuas Tat. 217: 6. daz diu 
here mich die straze lere, wa ich uzer leide in liebe kere W I 681: 26. Gewöhn- 
liches und ganz deutliches Rel. wird das einfache wa erst im 14. Jh. wa holz ist, 
da ist nıht wazzer W 1 925: 25. Wo ouch das tal aller tieffest ist, do fliusset das 
wasser aller meist 1032: 1. got gesegen dich, schanes lieb, wa ich dich hon! 1167: 
26. der ist dahaim, wwn er fert 1206: 3. Wa wir trincken oder essen, Des Künigs 
wölln wir nit vergessen Il 28: 39. Ihr felsen, wo die reim' am besten mir gerhaten! 
386: 7. Was ist, wo du nicht bist? 399: 20. da, wo so viele Krähen . . krächzen 
EckstEın 8. — ihn ziehet ein Gelüste... von wo eine Heimatluft ihn anıweht W 11 
1621: 40. — warauff er sitzt, darauss saugt er eittel honig W III 364: 18. 
welcher nuizliche edle Baum, als worauff Bratwürste . . wuchsen . ., über 100. 
Jahre erfordert 197: 42. in so wilden Gründen, Woraus kaum maglich war .. sich 
zu finden II 885: 4. wovon ein Gott... aus Gieng . ., zu dem... ein Vater kehrt 
nach Haus 1599: 12. Woran er immer (Alles, woran er) nur sieht schimmern einen 
Glanz Wird ein Betkügelchen 1640: 23. 

B) Verstärktes oder mit andern Wörtern als präpositionellen Partikeln zusam- 
mengesetztes ro. 

a) Hie kan nichi sein ein bwser mut, wo da singen Gesellen gut W II 50: 28. 
die Auen, wo da treuffelet das .. Tuuen 509: 5. 

b) allwo ich nur hin kom, Mein glück hat sich verloren W II 188: 33; vgl. ce. 
ım Spessert (allwo die Wölffe einander gute Nacht geben) W III 799: 17. Schrif- 


ten, allwo der . . Sprache Reichthum . . sich zeigen soll 1011: 14. Es gieng in 
- einen . . Harsaal, allwo ein Professor Vorlesungen hielt IV 1430: 15. — nach 
Berde, woselbsten eine .. Wittwe . . residirete W Ill 692: 3. Den Orden wil 
ich . . verschweigen, woselbst er . . angenommen worden 928: 39. — Im Kurialstil: 


anwo. SANDERS Wb 2: 1645 a. 

ce) war hin ir uch trostent zu fliehende, do mag sich nieman verbergen W I 
1078: 27. das der... Pabst . .. wandlen mwge, wo hin er ymmer wi II 416: 17. 
auf eine so hohe Staffel, wohin ihm weder der Unwille . . nachsteigen, noch das 
Auge der Ehrsüchtigen nachsehen konte 865: 27. Wohin er Blickt . ., Lächelt ihm 
Alles 11 836: 26. Der Maler folgte der Richtung, von woher der Ruf erschallte 
StTInDE 92. — vndertrücke dich under das criuce, wo es her kummet W I 1029: 28. 
“2 ir hin seht, da ist ez vol 1100: 8. Er mag mich setzen wo Er hin will III 

6: 36. N 

d) Gibutun . .„. so war so er lantes giangi, thaz man nan gifiangi Orrr. IV 
8:6. bito ıh umba alla . ., sua so si sın AL 73: 52. Swa so mir ungetriwer 
rat schaden . . gefüeget hat, daz wil ich . . verdagen W I 668: 14. — That ein 
touuelich man .. geuualt have, souuar sose er uutlit sachun sinu ce gevene AL 38: 1. 
— so uuar gipredigot uuirdit thiz euangelium .., ist giquetan .. thaz thisiu teta Tat. 
138: 6. taz er gar ware, swa er sinen boten sahe AL 152: 88. ulrichis segen . ., 
swa du wonis vndi swa du sis W I 255: 5. swa nu getriuwe liute sint, die wünschn 
im heils Parz. 5: 6. du bist da, swa man din gert W 1 473: 28. Swa ich bın, 
da ıst got 926: 22. — daz vorem grale were bereit .. swa nach ener bot die hant 


. 
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Parz. 5: 433. 5: 452. Vgl: swa diu sele mite geniset, da ist ouch der lip mite 
genesen BErtHoLD I 508: 13. | 

e) ein stucke vlechtinde ın ein lucke,_swa daz ich di gelege gevuclich noch ge- 
wege (wo ich die Beschaffenheit noch für passend halte) JeroscHın 11: 287. 

C) So wara so in erdente sunna sih biwente-al sit iz brieventi (schreibet es 
alles auf!) Orrr. I 11: 17. daz in uuolf noh uulpa za scedin uuerdan ne meygi, se 
unara se geloufan wuualdes ode uueges AL 81: Bd. — So uuare sose ih cherte 
minen zoum, so rado nami dus goum AL 146: BT. — si... volgint deme tiere, suar 
iz fert W I 171: 2. Swar si ie kam, da vant si... truren 583: 30. swar ich in 
dem lande var, so hat diu welt ir zeigen uf mich 875: 5. -- Vgl.B e. 

D) du irchennist allo stiga, se uuarot so ih ginigo Al, 146: 36. 

E) In tho ni habenten uuanan sie gultin (Non habentibus illis unde redderent) 
Tat. 138: 9. Zu einer Reise in die Inseln, von wannen ich in einigen Monaten 


zurückkehren werde WıELann |[SAnDers Wb 2: 1484 al. — swannen si dur komen, 
der wirt in willen truoce NL (A) 748. von swannen kumen die recken an den Rin, 
ez möhten . .. fürsten ... sin NL (B) 85. | | 


S 97. Kurze kronologische Tabelle. 


10.—11. 12.—13. 14.—16. 16.—17. 18.— 
so so so so so [so] 
the (de-| [de-| 
und 
ther der der der der der 
ther tha(r) der dafr) der da(r) der da der da [der da] 
so wer (so) | swer (so) swer (so) 
(50) 
[wer] wer |wer wer wer 
so welih (so) | swelh swelh sewelch] 
welh | welch welch welch - 
so wedar (so) | sweder (so) (s)weder | 
thar da(r) da da da da 
thara dar(e) dar dar 
so war (so) |sıwa(r) (so) (so) sıva 
so wara (so)| so warle) so| swar 
[war] lwa(r)) wa wu wo 


x | 
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Viertes Kapitel. 


$ 98. Die Verbindungen der er, die sie, »qui», »qu®», kommen in heutiger 
indirekter Rede vor, einem der du u. s. w. der direkten Rede entsprechend. Der 
Staatsanwalt repliciert hierauf, dass, wenn ihm diese Äusserungen gelten, der er 
doch auch die Herren .. geladen habe, er einen Ordnungsruf provocieren müsse Volks- 
Zeitung [Sanpers S. 80 al. Bei dem Antritt seines Amtes . . habe er Veranlassung 
nehmen wollen, . .. sie, die sie berufen seien, mit dem Magistrat gemeinsam . . zu 
wirken, um ihre Unterstützung zu bitten National-Zeitung [Ebd.]. 

Über der du u. s. w. (2. und 1. Person) siehe $ 110. 

$ 99. Die Verbindung der... er, »qui», u. s. w. (vgl. ERP SS 177) findet sich 

A) vereinzelt in einfach rel. Satze. dhes selben Christes, dhes uuir iu si- 
nera manniscnissa chiburt . . chichundidom (cujus demonstrata est... humana nati- 
vitas), chichundemes auh nu dhes edhili Is. 27: 25. Vgl. (mid Adv.): Meine 
Engländer, wo ich darauf reite Hrsrı [Sanders S. 8l al | 

B) in konjunktional-rel. Satze; vgl. SS 101 A, 131. Thie tho her sie gisah, 
quad: get (Quos ut vidit, dixit: ite) Tat. 111: 2. 

C) in Perioden, wo nach dem Rel. oder den ersten Worten des RS. ein neuer 
NS. eingeschoben wird, und dann der zu erwartende Schluss des RS. anakoluthisch 
durch eine hauptsatzartige Fügung oder gar einen vollständigen HS. ersetzt wird. 
Dhiz ist dhiu sahha Christes chiburdi, dhen Judeo liudi, dhoh sie inan chiboranan 
chilauben, lastront inan dhoh dhiu huuedheru in eruci chislaganan (quem Judaei etsi 
patiantur natum, scandalizantur tamen crucifixum = dhen Judeo liudi, dhoh sie 
inan chiboranan chilauben, dhoh dhiu huuedheru in eruci chislaganan lastront) Is. 27: 
15. Salic ist ther scale, then thanne sin herro cumit findit inan so duontan (quem 
cum venerit dominus eius, invenerit sic facientem) Tat. 147: 11. Nym her Petrum 
... der von forchten da er in Annas hauss kam . ., da verlaugnet er des herren 
W I 1288: 20. — Etwas verschiedenartig ist die Anakoluthie in: Ich bin Tehemter, 
der, wenn er den Fuss im Grimm stampft auf den Grund, der Grund erzittert unler 
ihm Rückerr [Sınvers 81 al; vgl. B. 

S 100. So waz ... es (vgl. ERP 181) ist vielleicht als mit so zes gleichbedeu- 
tend zu fassen in: siez allaz frambrahtun, so waz sies tho githahtun Orr. IV 
30: 22. Siehe Erpmann OS I $ 231, II S 204. 

$ 101. Welch .. er (ERP $ 182). 

A)=der..er$99B. er..ygeet..für die.. Thuombherren, welchen 


nach dem er yn (= quibus quum) yr priurlegien besteet . ., wirt er zuo einer alten 
bildseül . . gefuert W III 335: 29. Vgl. C 
B) =der . . er 8 99 C. ein zenckischer mensch, welchem die frauır, 


wiewol sy frumb wunnd treüw was, so kundt sy jm doch nimmer recht thuon W III 
443: 5. Vgl. C. 


\ 
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©) Undeutlich; vgl. A, B. wie yhrs seht yn Christo. Wilcher ob er wol 
voll gottlicher form ware . . Denncch hatt er sich des alles geeussert Lurner Ref. 35. 
Also sehen wir das auch den Juden gehet, weliche da sie gottes sone verdampten _ 
muotwilligklich, sindt sie ın so tieff verstockten synn geben Ders. W III 157: 42. 
zu verdienen Ablas . ., welchs, weil es on Schlüsselampt geschicht, durch eigen ver- 
dienst, ists auch eine newe .. Tauffe Ders. Worst 19. W II 707: 20. 729: 42. 
ich hab . . an einen Licentiaten gedacht, welcher als er . . disputirt hatte, und . 

Gratias agiren solte, sagte er: Quandoguidem 712: 24. 781: 14. Welches 
ob es wol Euch zuverstehen schweer vorfallen möchte, will ich doch solches kürtzlich 


andeuten W III 616: 36. 


$ 102. Die Verbindung daz + Personal- oder Possessivpronomen, »qui», 
»cujus> u. s. w. (Ernpmann OS IS 230, Rortteken $ 127) ist nur in gewisser Be- 
ziehung mit dem engl. that he, ERP 5 180, zu vergleichen. So wer . . unlar iu 
si, thaz er suntloser sı, ther werfe . . then eriston stein Ortrr. III 17: 39. tar 
chom vil selten dehein man, taz er her wider wunde unde er uns taz mare brunge 
AL 151: 27. Er ih... drinku niuwaz (sc. win), thaz iu iz liche Orrr. IV 10: 8. 
Der han ich vil gesehen, daz sie heil wurden BertnoLp I 136: 2. Eiteliche sint, 
daz si swigent Il 267: 23. — allaz, thaz sies thenkent, sie iz al mit gote wirkent 
Orrr. I 1: 105. Zi erist frageta er bi thaz, ihaz er es hartos insaz IV 21: 3. — 
ther man ist nu untar iu, thaz sinu wort gimeinent, waz thisu werk zeinent OTFR. 
I 27: 52. der graue ... hette lute mit ym bracht, Das nymant yr art... Erkenie 
Ernst 3732. sone weiz ich keinen richen man, daz ich sin qguot . .. wolte haben 
Freidank 76: 25. 

$ 103. Die Verbindung so + Personaipronomen begegnet einmal in dem halb 
sächsischen Hildebrandslied unter solchen Umständen, dass man an eine Vertretung 
des RP. denken könnte. zwant her do ar arme wuntane bouga, cheisuringu gitan, 
sv imo se (die ihm?) der chuning gap AL 77: 34. Das von Tomanerz S. 35 nach 
Massmann angeführte so aer, »qui», Mt. 12: 32, ist eine nicht aufzunehmende nn 
jektur. Ausgabe Daer. 


Fünftes Kapitel. 


$ 104. Mit Beziehung auf die 2. oder 1. Person sind die im ersten Kapitel 
behandelten Partikeln gar nicht bzw. recht selten ohne unmittelbar vorangehendes 
dw, ih, der u. s. w. (vgl. SS 106, 108) gebraucht worden. Die Stelle Tat. 87: 6, wo 
das ursprüngliche the (vom Korrektor in ther verändert) freilich für die Partikel an- 
gesehen werden könnte, ist von mir unter $ I07 aufgenommen worden, da ja das 
in demselben Abschnitte des Tatian (87: 8) stehende the dar gleich einem thre dar, 
ther dar aufgefasst werden muss, u. s. w. 

Die Partikel so ($ 5) kommt indessen während ihrer Blütezeit i in der genannten 
Anwendung vor. Das Verb steht teils in der dritten Person, teils in der Person 
des dem so vorangehenden Personalpron.; vgl. $ 107 A. wyr zu Wittenberg, so 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 9 
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‘den glauben leren Lurnzr [Wunveruich LS S. 48]. Ihr frischen brunnen, ihr, so 
reich am wasser sein! W II 385: 35. Klaget ihn, ihr feld uud wiesen .., berg 
und thal, So, von hirten underwiesen, Freudig seidt zum wiederschall 426: 35. 

$ 105. Personalpron. der 2. und 1. Person entsprechen nicht selten im Ahd. 
und Mhd. dem lat. »qui» (ERP $ 183). 

A) Mit vorangehendem Korr. Ue iu leidita. ., ir quedet (qui dieitis).. . 
Mt. 23: 16. de ir in herzin ... hapen sculut, ir den christaniun namun intfangan 
eigut (qui . .. accepistis) AL 25: 2. Fater unser, thu in himilom bist (qui es in 
caelis) 32: 1 (ähnlich Norker 11 633: 2). AL 50: 26. 78: 10. thaz (was) thin 
willo ist, thu io ginadiger bist Ortrr. I 2: 52. thaz bin ih, gioubi mir, ih hiar 
sprichu mit thir II 14: 80. III 24: 36. unsih thiu sin quali al gisamanotı, wir 
io irri fuarun 26: 36. IV 11: 49. Heil thu, quadun sie, krist, thu therero liuto, 
kuning bist 22: 27. Tiz spel sihet zuze iu, ir daz muot peginnent uuenden (Uos hec 
fabula respicit, quicumque queritis mentem ducere) Notker I 225: 8. Got thir 
eigenhaf (dem es eigentümlich) zst, thaz io genathih bist AL 146: 1. Herre sancte 
petir, du den giwalt hest zigebindinne unde zinbindinne W 1257: 8. mine vriunde, 
gedenket min, ir daz erbe da niezet Mystiker [Pauvı $ 343 Anm. 1]. 

Weniger deutlich ist die Funktion des dem lat. »qui» entsprechenden Perso- 
nalpron., wenn der folg. Satz sein Verb in Hauptsatzstellung hat. Fater unseer, 
thu pist in himile AL 8: 2 (ähnlich 31: 1). 35: ß3. In Suno fateres, ther (thu) 
nimis sunta wuueruldi, ginadho uns AL 35: 110 stehen ther und thu als Synonymen. 


Anm. Auch auf ein Personalpron. der 3. Person folgte mitunter ein Satz mit 
abhängiger Wortfolge. Is. 11: 10 ($ 5 B). Orre. IV 15: 15. V 25: 72. Bei der 
Fülle relativischer Wörter für die 3. Person hat sich jedoch aus dieser Anwendung 
des Personalpron. keine feste rel. Funktion entwickelt. 


B) Ohne vorangehendes Korr. indi du (et qui) in pruader dines augin halm 
kesahi, in dinemu kepret ni kisahi AL 9: 62. Is. 47:10. Enti ih (et qui) andrem gibu za 
beranne, sculi ih uuesan |unberanti?] 47: 11. Huuaz furirinnet, ir daz ih quedan scal 
uuizut (qui quod diceturus sum nostis)? Monsee Fragm. 67: 21. du dero dingo 
allero einunga machost (O, quisquis nectis foedera rerum), erhuge dero uuenegon NoTkER 
I 40: 9. 179: 2. 


Anm. Tomanerz, der S. 40 aus dem NS. des dritten Beleges einen Kondi- 
tionalsatz machen will und demselben '/s Sefte widmet, hat, wie auch sonst oft, den 
gerade vorliegenden Fall in seiner Vereinzelung beurteilt, ohne über die enggezo- 
genen Grenzen seines Gebietes hinauszublicken, ja, ohne sich innerhalb desselben 
genügend umzusehen. Rannow S. 44 hat mit Bezug auf die beiden Isidorstellen 
das Richtige getroffen, kennt aber kein ahd. Gegenstück und ist deshalb noch un- 
schlüssig. Die obige Zusammenstellung entscheidet die Frage. 

8106. Du de (ERP $ 187 A b), du dafr) u. s. w. — Wie bei der ($14B,C) 
wurden auch bei du u. s. w. die Partikeln de und da{r) differenzierend zugefügt. 

A) Mit vorangehendem Korr. Uue iu, Pharisei lichegera, ir the forslintet hus 
uuituvvuono Tat. 141: 12. 141: 17. Vielleicht auch: ebangiliche tati sie uns, uuir 
thie truogumes burdin thes dages 109: 2; vgl. $3, Tomanerz S. 20, Sırvers’ Glossar. 


— cot du der himiles leoht pist AL 27: 1. so wir ouh iz firnamun, wir thar sidor 
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juamun Orrr. IV 5: 66 (so aufgefasst auch von Maurer S. 10, anders von Erp- 
MANN OS IS 214 und DS I $S 95). fater unser thu thar bist in himile Tat. 34: 6. 
O geloubigin liute, irder pruodere . . genennet pird, fernemet daz wort Denk. 290: 1. 
Harazuo sinnent (uenite) asament alle nothafte. Iuuih tir bindent ubele geluste 

. Hier findent ir rauua Norker I 195: 22. Trohtin almahtiger, tu der pist 
einiger trost AL 72: 1. hore du urovwe minen ruof, dich da got zuo diu ge- 
scuof . .„, daz du die burde . . huobest Diemer 297: 1. Get uz, ir iuncfrouvon, ir da . 
buiuuet in Syon W I 143: 6. Nu gezimet unsich, wir der mit der ... toufe.. . 
erniuweti pirn, ze louffenne nach dem stanche 112: 9. daz ovch wir suntare, wir da 
geladet pirn . . von der heidenschefte, des schuln wir unsich vrovwin 200: 9. Got, 
vater unser, du da bist in dem himelrich gewaltice alles 689: 4 (ähnlich im Beicht- 
buch aus dem 14. Jh.). ich bin das lebentig brot: ich do nidersteige vom himel 
(qui de coelo descendi) Joh. 6: 51 (ältere Bibeldrucke des 15. Jh., nach WunperLich 
DS S. 196, 197). Ich habe noch etwa ein dutzend Belege verzeichnet. 

B) Ohne vorangehendes Korr. Ih tir er teta frolichiv sang, ih machon nu 
note charasang NotTKkeEer I 7:5. Uuwir dir michel teil birn . ., uuir ringen in 
disemo mere 40: 11. Du da meisterinne bist, sage ir die warheit BERTHOLD 11 268: 4. 

S$S 107. Der. — Nebst du und du da(r) u. s. w. war der während der ahd. 
Zeit ein gewöhnliches Rel. der 2. und 1. Person. Im Mhd. war es am meisten- ge- 
braucht. Seit dem 15. Jh. stehen den Nominativen der, die (A) die Verbindungen 
der du, die du u. s. w. zur Seite ($ 110). 

Anm. Ganz irreführend ist die Darstellung in Mensıns DS II S$S 64: »Erst 
nhd. ist der Gebrauch, das Relativpronomen mit dem Personalpronomen zu ver- 
binden. Das Personalpronomen darf dabei nicht fehlen. Im Mhd. fehlt es bis- 
weilen». 

A) Wenn das Rel. Subj. ist, erscheint das Verb teils in der dritten, teils in 
der zweiten oder ersten Person. Letzteres ist der Fali regelmässig in der ahd. 
Übersetzungslitteratur (wie im Lat.), ziemlich oft während des 15. und 16. Jh. (der 
Zeit des erneuerten Lateinstudiums), sonst im älteren Deutschen und seit dem 17. 
Jh. nicht so häufig. (Das Französiche hat bekanntlich noch die 2. und 1.) Vgl. 
so & 104, der da $S 108, welch $ 109. Wegen der beiden ersten Beispiele unter a, 
wo trotz des Vorhandenseins eines Präd., das als Korr. gut passen würde, das Subj. 
des HS. Korr. ist und das Verb in der 1. Person steht, vgl. ERP 88 186 Note, 
188 Note. | 

Anm. Ervmann DS IS 95 erklärt: »nie ist im Deutschen Verbindung von 
der ohne Personalpron. mit der ersten oder zweiten Person des Verbums üblich ge- 
wesen», wöhrend Sanpvers S. 79 a hervorhebt, dass das Personalpron. manchmal 
fortbleibt, »zuweilen mit Übergang in die 3. Person». Ein treues Bild der Verhält- 
nisse erhält man von keiner dieser Angaben. 

a) Mit vorangehendem Korr. ?h bim druhtin dher dhich nemniu (qui voco 
nomen tuum) /sraelo got Is. 7: 14. ih bim Gabriel, thie azstantu (qui adsto) fora 
gote Tat. 2: 9 (dagegen: Du bist daz ander wib, diu uns brahte den ıb W I 166: 
4 u. s. w.). ih bin (Messias bin ich) the sprichu mit thir Tat. 87: 6. ir sit vur- 
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zaget die mit mir hie sit Hersorr [Pau $ 239, 2]. Ir fürsten, die des küneges 
gerne weren ane WALTHER 263: 1. du, sniterin, diu daz korn . . snidet! Burr- 
HoLD I 87: 7. Ir junge werlt, die noch unbewollen sint mit sünden, behaltet wuwer 
herze 390: 19. O mensche der ein mensche bist Pass. 66: 21 (im Pass. regelmässig 
2. und 1. Person des Verbs). neher ... denn unser ernst, die gar griulich sich 
stellnt W I 837: 18. Das ich nit von mynen wegen red der tödemlich byn 1266: 
23. Ich aber, der .. arm bynn Lurner Ps. 214: 31. lasst nit binden mich, der 
die... bande hab von euch ziehen wöllen Hurren I 413: 25. Euch Teutschen, die 
herkommt von Helden W II 222: 24. weichet, ir Poeten, die war geschicht in falsch 
gdicht ne«ten 242: 22. Biss froh, du... Stadt, Die Hungersnoth . .. ertragen hat 
375: 5. hier steh ich Armer, Der Zorn verdienet hat 549%: 16. o Licht des Le- 
bens, Das uns im Todesschatten scheint! 692: 26. ich, der auch unsterblich bin 
800: 29. O du, der dem Altar sich naht 822: 5. Sie, der den Menschen besser 
kennt ScHILLER |SANDERS S. 79 bl. Seyt mir gegrüsst, ihr die des Leben Possen- 
spiel Habt ausgespielt W II 1601: 36. Du, die Alles heilen kann 1790: 37. Weitere 
Belege für das Nebenverb in der 2. und 1. Person finden sich bei Erpmann DS I 
8 95, Sanvers 7% b. — Vereinzelt folgt pluralisches Rel. dem auf eine Person 
gehenden, formell pluralischen Anredepron.: Ihnen, die... Blössen nicht missgedeutet 
haben Arnpr [SANDERS S. 80 al. 

b) Ohne vorangehendes Korr. Ther sizzis az cesuun fateres (Qui sedes ad 
dexteram patris), ginadho uns AL 35: 112. Quemet ... thie giwihte mines fater sin 
ÖTrR. V 20: 67. Nu verzaget dar umbe niht die abe dem wege der unschulde sit 
gevallen BerruoLp I 69: 6. Die vom Sion herab Gott den Messias singt, Fromme 
Sängerin, el’ ..'W II 856: 4& Die der Fremdling nicht entweiht, ... o freyere, 
dich Wagte der geschreckten Fessel nicht Zu fesseln! 8366: 25. 

B) In obliquem Kasus. | 

a) Kunde mir, o sponse, den ih... minno, uuer die . . doctores sin AL 69: 
30. kompt ir gesegent in mein reich, daz eu berait ist, die ich reich zuo samen 
W 11106: 14. O Gott. ., dw Brunnquell guter Gaben, Ohn den nichts ıst 
was ist, von dem wir alles haben II 407: 10. Du Hertz-betrübtes Heer, Bei denen 
Gram . . sich häuft 559: 13. O Kindheit, die Gott selber liebet 692: 13. O 
dreymal seliges Volk, das keine Sorge beschweret . .! 790: 29. Ihr, deren Lockungen 
den Klugen selbst berücken, Ihr scheint . . zu fliehn 800: 18. O0 Cronegk, dessen 
Tod so manchen Freund betrübte 800: 33. Wer bist du, deren Stimme mir .. Das 
Innerste . . wendet? GoETHE 13: 48. 

b) gnade, an der (ach du, an der) min sele stat und der nu wnet min herce hi! 
W 1686: 17: | 

S 108. Der de, der da(r) u. s. w. Uwe iu, blinte leitida, thiede quedet .. 
Tat. 141: 14. — uue iu thie thar gisatote birut Tat. 23: 2. 24: 1. ir thie dar 
mir folget 106: 5. ih .. ni uuirdu bisuihan, thie dar mit dir garo bin... in tod 
zı faranne 161: 3. Du diebin, diu da wollen spinnet BerrnoLp I 87: 4 Ir 
andern sünder, die da fride mit dem fleische habent 248: 14. Ir aber die do 
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seind adelicher . . geachtet . ., worumb wolt er vch nıtt auch versehen . . W I 1310: 
39. Wieuilme denn vch, ir die do seind eines kleinen gloubens 1312: 29. du, der 
do got bist Luruer Ps. 186: 4. du frecher... helt.. der da keyn . . blut hatt, 
sondern eytell geyst und gott bist Ders. [Wunveruich LS S. 49; mit dem naheste- 
henden Verb in der 3. Person und dem entfernteren in der 2.]. 


8 109. Welch steht selten als RP. der 2. und 1. Person (vgl. $ 86 C b). 
billicher Türcken . . dann eüch zu Rom, welche die . . kirchen . . überwindtlich 
machent Hurren IV 163: 27. Ihr felder, welche ziehrt der zarten blumen schein! 
W I 386: 5. Held, zu welches Herrschafft Füssen Länder liegen . ., Welchen 
ehren und anbehten ... Auch die... Thier 464: 29, 32. Ihr Verwesten, Welche 
die Greber . . bedecken 830: 35. Du, welcher ohne Lieb’ und Scherz . . kein 
glücklich Leben kannte Wıeriann [Sanvers S. 80 al. Und Das sagen Sie, welche 
mü der Literatur . . so vertraut ıst? Lause [Ebd.l. vch, welche niemals eine rechte 
Heimat gehabt habe Corvınus [Ebd.]. | 

Anm. Auch rel. Adverbien können sich auf die 2. und 1. Person beziehen. 
Ihr felsen, wo die reim’ am besten mir gerhaten W II 386: 7. 

$ 1I0O. Personalpron. der 2. und 1. Person werden auch in Verbindungen 
gebraucht, welche den im vierten Kapitel erwähnten entsprechen. 

Im 15. Jh. tritt im Nom. der, die, das + Personalpron. auf (vgl. ERP $ 189 
A). Seit dem 16. Jh. sind solche Verbindungen gewöhnlich. Es kommen vor: 


Mit dem Personalpronomen | 
| | | 
‚ singularisch | formell plur. pluralisch 
der) 
Mit | Sg. die 
dem | 
Rel. j ihr 
im Pl. | die + | Sie 
wir 


A) Mit vorangehendem Korr. ich. ., der ich von hymel bin abgestiegen Joh. 

6: 51 (vorlutherischer Bibeldruck; vgl. die letzte Sprachprobe in $S106 A). Vater 
unszer, der du bist in dem himel Lurtuer Vaterunser 83: 22. Kum, heiliger geist 
„ der du durch deines liechtes glast . . gesamlet hast Das volck W 11 43: 40. 


Wen suochen wir . . dann dich herr alleine, der du umb unser misselat .. zürnen 


thuost? 44: 41. Ich bin nu alt, der ich bin jung gewesen 210: 29. Kompt her zu 
Mir alle, die jr müheselig ... seid III 197: 29. Wol dir, die du... Plagen... 
überstanden hast 11 446: 4. wo wir uns... trenneten, die wir ja... verbunden 
wandelen sollen III 954: 39. Erkennst du mich, die ich in manche Wunde .. Bal- 
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sam goss? GoETHE 1: 2. Ausser Euch, der Ihr Schulze von dem Ort hier seyd 
10: 168. Du liebes Schicksal, das du so manche Dummheit begünstigt . . hast 
Ders. [VERNALEKEN 2: 454]. warum ich euer Feind bin, der Ihr* meinen Bart 
gerauft . . habt W IV 1408: 25. Sie, der Sie (resp. die Sie) es besser ken- 
nen Mod. 
B) Ohne re Korr. die yr ynn gott trawet, mugt euch . . frewen 
Lutuer Ps. 173: 26. Heerumb der ich vor . . betrachtet habe, wie ich leüt bewegte 
‚der selbig ich... werde gezwüngen ... Hurren I 410: 29. Die ihr in den 
Banden schmacht, Wendet euch zu mir W II 501: 13. Die du am Sion den heilig- 
sten... Sahst . ., Lehr, Stonitinn, mich wieder 819: 15. Der du von dem Himmel 
bist, .. Süsser Friede, Komm GoEtaeE 1: 78. Die ich um Liebe Alles liess, Nun 
lesst die Liebe mich W II 1460: 1. die wir hier... stehn . . Wolln nicht vom 
Rechte lassen 1552: 1. — gib uns Rast, der du alles kanst W II 443: 26. Auf 
denn, die ihr aus meines Busens Ader Aufquellt 1559: 16. | 
$ Ill. Selten findet sich die analoge Verbindung welch + Personalpron. (ERP 
S 189 E). Gingestw hinweg, wer mir vil lieber, wölchen dich so mügsamen gast, 
ich doch . . hett sollen auss treyben Hurren IV 29: 19. eüch zu Rom, welche... 
Ja welche ir yetzo die hymel verkauffet 163: 28. Von uns, welche wir dort an- 
wesend waren Corvınus |Sanvers 8. 80 al. Ich, welcher ich dieses Mal kein 
Amateur war Ders. |Ebd.|. 
Auch was + Personalpron.: alles ıns Wasser gesprengt . .,; und was wir 
(so viel es unser, so viele von uns) Holländer waren, gerad hinten drein GoETHeE 9: 143. 


$ 112. Konjunktionales daz (also ohne sächliches Bezugswort) + Personal- 
pron., »(tu, ego) qui» (vgl. ERP S 189 D), gehört der ahd. und mhd. Zeit an. Bist thu 


eino .. thaz thir (der Einzige . ., dem) in muate thaz nist heiz Orrr. V 9: 18. 
ich bin ein man daz ich niht ahte, wizzen kan miner . . schulde Greg. 2784. 
iuwer ist ein michel teil. ., daz ir... niemer zer kirchen komen mügen BERTHOLD 


1 269: 4. Vielleicht: thaz uns (uns, die?) thio ketinun bindent thero sundun, thinero 
mildo genad intbinde haldo AL 146: 3. 


Sechstes Kapitel. 


$ 113. Präpositionen. 

A) Die eigentlichen Präp. gehen bei allen RP. regelmässig vorauf (ERP- SS 
89, 109, 174). unzan then tag, in themo thisu uuerdent Tat. 2: 9. ubar then 
her fellit, zibrihhit inan 124: 5. so würstu mit dem du handelst . . ansehen W 
III 369: 8. ihr, Weiber, Für die der Herr die Schwerter nicht gestählt Il 1550: 
14. — bittih . . furi thiethe giloubenti sint Tat. 179: 1. gesahun in thende sie 
anastahun 211: 4. die golis e, in der dir kisezzet . . uuerdent elliu reht AL 74: 11. 
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Er ist unser leben, an dem da ygestat vnser lieb W 1II 40: 10. — an svvemo sich 
dıu miselsucht ougti, daz man den wür die evvarten uworti W 1322: 16. Daniel sluoc 
durch swaz der man ane truoc Daniel [Paun $ 344, Anm. 5]. Von swem unde 
swenne ır . . einz erheret, vor dem sült ir iuch hücten BErTHoLDd I 405: 34. in 
allen den wisen und durch wen er kummet W 1 1020: 15. Für was du Gutes 
hier gethan Nimm keinen Lohn ... an Il 964: 14. solltet Ihr nicht wissen, von was 
die ganze Stadt erfüllt ist? Haurr 45. erfüllen Sie um was ich Sie ersuche Bene- 
pıx 112. — In suelichemo dero altere er sih . . picherit, so... AL 75: 5l. uber 
welen er geschreit, der stunt uf W I 1068: 39. biss an den dritten tage. Vff 
welchem ... 1268: 24. 887 A, C. 

B) Eigentümlich erscheint anfänglich: Ubar then then thu gisihist geist ni- 
darstigantan inti wuuonenten ubar inan, ther ist (super quem — Der, über den — 
videris spiritum descendentem et manentem super eum, hie est) Tat. 14: 7. Toma- 
NETZ, der diese Fügung isoliert vor sich hatte, machte eine ehrliche Anstrengung 
dieselbe zu erkennen, aber seine Erklärung ist falsch. Er sagt S. 17: »Diese Stelle 
. zeigt das verunglückte Bestreben, der lat. rel. Anknüpfung auszuweichen. Der Ueber- 
setzer dieser Stelle glaubte der Construction durch Hinzufügung eines neuen rel., das 
er aber fehlerhaft von gesihist statt von nidarstigantan abhängig machte, aufhelfen zu 
können.» Der Übersetzer hat nicht der lat. rel. Anknüpfung ausweichen wollen. Er 
hat kein Bedürfnis verspürt, der Konstruktion aufzuhelfen. Er hat kein neues Rel. hin- 
zugefügt. Und er hat nicht das Rel, von gisihit abhängig gemacht. Er hat einfach die 
Präp. vorangestellt, wie ja auch die lat. Präp. an der Spitze steht, und das lat. »quem» 
sogleich, wie auch sonst so oft, mit Doppelpron. (then then) wiedergegeben, analog 
mit then then er wuisot, ther ist (D 9 7). Der Präp. eine solche Stellung geben, 
ist nichts Unerhörtes. In Für alle die (Alle, für die) sie komen die muosen in 
des jehen NL (B) 370 finden wir dieselbe Konstruktion — welche freilich auch Pau 
S 345 Anm. als besonders merkwürdig bezeichnet. Obgleich nicht analysierbar in 
dem streng-korrekten Sinne der heutigen Satzlehre, sind solche Fügungen von alt- 
deutschem Gesichtspunkte aus ebensowenig »fehlerhaft» oder »verunglückt» wie 
z. B. die Sätze in $$ SI B, 52 B. Beleuchtend sind auch folg. Sätze (ohne RP.): 
mit der genist (= diu genist mit der; vgl. W III 666: 1 und 848: 17 in $ 90 
Aa) ich solte . . genesen, daz müeste ein solch sache wesen die . . nieman . . ge- 
winnen kan Heinr. 440 (Variante: da mite ich solte u. s. w.). uffe deme selben 
pferde (= daz selbe pfert, uffe deme) er do ritet, daz het er mir . . genomen Pre- 
digtmärlein [Germ. III 426: 35). Und wer noch etwa zweifelt, wird in ERP S 118 
C von seinen Zweifeln befreit werden. 

Wegen der Konstruktion inti wuonenten ubar inan siehe $ 126 C. 

Sind wir nun über jene beiden Perioden aus Tat. und NL ins reine gekom- 
men, so können wir auch mit einer Isodorstelle fertig werden, der WEınHoLp (in 
seiner Ausgabe $. 11 Fussnote) eventuell durch das Streichen des zweiten Pron. 
aufhelfen wollte, die Tomaserz ganz ausser Acht liess, wahrscheinlich weil er sie 


für ganz verdorben und verzweifelt ansah, und aus der schliesslich auch Rannow 
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S. 20 nur dunkel und halb die Wahrheit herausfühlte: Umbi dhenselbun dhen 
ir aer chiuuisso quhad: 'Druhtines gheist chiuuorahta mih', dhazs heflida auur zi gole 
dhar ir after dhiu quhad: 'endi . . 11: 28. Hier kommt zu der vorigen »Eigen- 
tümlichkeit» auch noch eine Anakoluthie. Der Übersetzer hatte vor sich statt des 
richtigen »de quo enim dixerat . „, de eo rursus adjecit . .» das verdorbene 
»de quo enim dixerat . ., deo rursus adjecit ....» Somit erklärt sich die Ana- 
koluthie aus der Vorlage. Und die einleitenden »schwierigen Worte» kommen durch 
die Zusammenstellung mit jener Tatianstelle in ihr wahres Licht. Also: »Von 
dem er vorhin sprach: 'Des Herrn Geist machte mich” — das verband er wieder 
mit Gott, wo er nachher sprach: 'Und . .'». 

C) Wie ein einfaches den nach $$ 26, 53 (A 10, D 10) mit einem den den, 
so kann auch in den mit einem in den in den gleichwertig sein (vgl. ERP S 119 
D Schluss). mit den er uuolta, legt er sich AL 150: 37. waz ich . . erliten han 
von den is wol erlazen möhte sin Minn. Frühl. [Germ. 17: 269]. ez’n wart mır 
niht bescheiden von dem ich die rede habe Iwein 8163. der... ıstim Grunde gegen 
die er höflich seyn könnte, grob Lessına 8: 208. Ähnlich: So was erinnert Einen 
manchmal, woran (an solches, woran) man nicht gern erinnert seyn will Les- 
sına 1: 552, 

D) Eine andere Kategorie bilden die präpositionsartigen Verbindungen deshalb, 
derenthalben, deswegen, derentwegen, um derentwillen, weshalb, weswegen u. s. w. das 
ich ... nit... von beschirmung freiheit des vaterlands (desshalbe ich auch den tod 
nit förchten sol) jmer abtrete Hurren | 410: 23. sie thun, als hätten sie keine Ohren, 
desswegen sie auch niemand erheren W III 662: 16. Ist das die Todsünde .., 
umb derent willen mir das Heilige Abendmal soll versaget werden? 741: 17. dass 

. das Indische Meer . . seine Perlen dem Kayser zinsete. Wesswegen August . . 
auf den Marckt zu Rom eine Säule aus Golde setzte 866: 27. War das dieselbe 
Frau, um derentwillen er ein... Mädchenherz . . in den Staub treten zu dürfen 
glaubte? 74. 

Über dar ... an, daran, woran u. 8. w. siehe SS IT A, 96 A. 

s 114. Ein partitiver Gen. war oft von einem (besonders neutralen) Rel. ab- 
hängig. fona gotes uuorte ist katan daz katanes ist Denk. 211: 1. thaz guates 
uns er garota OTrr. V 23: 26. e ih daz irdehte, daz si eine lobis hat W I 266: 
36. ich sol nıht vergezzen han des du mir liebes hast getan 601: 39. — uber al 
daz tir geuuahtliches (berühmt) ist AL 62: B12. — so wer so manno so es 
giwuag Orrr. IV 26: 26. So wer manno so sih buazit I 24: 17. lat si riten, 
swer da geste sin Parz. 2: 1269. swer guoter des gert Pau $ 253. swaz so 
man der (= der helme und der schilde) vant, die truogen bluotes varwe NL (B) 218. 
Swaz von dem ersten zite vone manne ode von wibe guoter lute vure gie, vil luzel 
unsich daz verfie W I 165: 22. swaz ich freuden hete, diu liget von iw erslagen 
NL (B) 2332. swaz ich ie freuden zer werlde gewan, daz hat ir schene . . ge- 
machet WAaLTHER 21: 12. swaz si ir gevehet, die sint tot W I 624: 32. swaz 
grozer dinge ergat, diu hebent sich von cleinen dingen an 694: 4. swaz künste 
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man verrihten ... kan . ., diu mac gelernet werden 7712: 28. swaz künste man eht 
ougen sol, die müezen han gerüste 1713: 36. swaz übels in al der werlt geschiht, 
daz hat mit disen vier dingen pfliht 839: 28. waz ritterschaft in Püllen was .., 
die fruo azen . ., den geschach nihts 1063: 42. Dorjnn wirt abgefegt .. was schul- 
den oder vnflats . . wnbezalt awssteet III 288: 21. Die alte Konstruktion steckt 
noch, wenn schon anders aufgefasst, in Sätzen wie: Für was du Gutes hier yethan 
W II 964: 14. 1462: 34. Willst Du aber gut machen, was mir je Leides geschehen 
STINDE 150. — so huuelihhe iuuuer gauuisso so .. gataufite sintun, Christan 
gauueridon AL 24: 2. 

Vgl. Munsına DS II $ 244 e und folg. Sätze (mit interr. Pron.): Die sahen 
nun .. Was Arbeit unser Held gemacht W II 1483: 22. Klag’ ihm Wer Theures 
dir gestorben sey, wer ıhm Wohl Theures sterben könne 1177: 30, 31. 

Jünger ist der Ausdruck was . . für ($ 81 E) und die Umschreibung mittelst 
Präp. er... nethigte sie was er hatte von kostbarem .. Pelzwerk mitzunehmen 
W IV 1273: 40. Vgl. W I 165: 22 (siehe oben). 


Anm. Auch bei einem Adv. konnte ein solcher Gen. stehen (lat. xubicunque 


terrarum»). se uuara se geloufan uualdes ode uueges ode heido AL 81: B. 
swar ich landes kere Hausen |Paun $ 253 Anm. 2). 


$ 115. Nicht selten fehlt finites Verb in RS. Das verschwiegene Verb ist 


A) ist oder eine andere Form von sein. meid dich selbs, und alles was dein 
W II 378: 5. demnach das Leid nit aüsserlich . ., sondern, welchs gefährlicher, 
jnnerlich . . ist 478: 29. Wer sterblich, wird von dem, was Sterben heist, verletzt 11 
492: 21. Was mehr zu schreiben May biss auf andre Zeit verbleiben 616: 13. 
Alexander . . findet keinen: Stein, der diesem gleich schwer, schüttet endlich . . 
III 695: 1. Ist. . wol ein solcher Ort zu finden, Der von des Schöpfferss Wercken 
leer? II 658: 1. weil sich lieben, die noch jung 1442: 2. In der Hostie sah er den, 
welcher (ott und Mensch IV 1478: 10. Was Thukydides Hellas, Tacitus Rom, war 
Johannes Müller seinem Vaterlande 1512: 18. 

B) ein anderes Verb (meistens das des HS.). Drumb wıl das Sprichwort eben 
das die gante scrift W 111 378:4. Die Kenig werden eben die Planeten . . haben, 
welche die Betler 462: 4. Was des Alterthums gresste Geschichtschreiber, könnten 
auch wir IV 1511: 24. — der... die gresten Zwecke erreichen kann, von welchen 
nachher W IV 1284: 24. 

$ 116. Über den Inhalt der RS. habe ich in ERP $ 190 einige allgemeine 
Bemerkungen gemacht. Iın folgenden will ich einige Gesichtspunkte besonders 
hervorheben. | 

Wie im Lat. und überhaupt in den romanischen Sprachen, kann ein RS. (ode 
Korr. + RS.; siehe D) eine allgemeine Annahme oder Bedingung ausdrücken und 
das (meist im Nom. Sg. Mask. stehende) Rel. (nebst. Korr.) durch ein »wenn jemand», 
»wenn man» (»si quis>, oba uuer Tat. 139: 4, ube ioman Norker I 308: 5, so man 
233: 1), mitunter durch »dass man», »dass er» u. s. w. übersetzt werden (ERP $ 190); 
vgl. $ I0O E. Nicht selten verbindet sich dieser Sinn mit einem konzessiven oder 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXV. 
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spielt doch leise in einen solchen über ($ 117). Im Mhd. sind Fügungen dieser Art 
besonders gewöhnlich. | 


Anm. Nach Tomanerz S. 39 »wäre es nicht undenkbar, dass dieser Gebrauch» 
gerade bei den ahd. Übersetzern »seinen Anfang nähme und Nachahmung des lat. 
 Gebrauches des qui sei». Die erste Otfridstelle unter A (ebenwie III 4: 13 u. a.) 
ist allerdings nicht so typisch wie Tat. 31: 7 u. s. w. Aber zusammen mit der in 
Anm. 1 unter Ä ausführlich besprochenen Stelle und den in ERP angeführten ae. - 
Beispielen. lässt sie die Vermutung Tomanerz' als recht unglaubwürdig erscheinen. 
RS. als sprachliche Ausdrücke der Annahmen und Bedingungen waren gewiss älteren 
Stufen der germanischen Sprachen nicht fremd. 


A) Oba sie thes gigahent . .; so ist iro laba thanne. Ther avur thes ni gäilit . .; 
so ist er (Wenn sie dazu eilen, so ist dann ihre Labung. Wer aber nicht dazu 
strebt, der ist = Wenn aber jemand nicht dazu strebt, so ist er) ju firdamnot OTFR. 
V 16: 33. thie thiu neme thiu thinu sint, ni eisco sin (qui auferet que tua sunt, 
non repetas = Wenn jemand wegnimmt u. s. w.) Tat. 31: 7. der (wenn jemand; 
wenn man) uze allen landen die turin wigande zo eimander hieze gan,“so ne wart nie 
nichein man, der din genoz mochte sin W I 239: 24. waz toue ez uf der wat, der's 
(wenn man es) an dem herzen niene hat? Harrmann Lieder 15:'12. der im von 
so getaner freude seite . ., er füere ... über mer BertHoLp I 390: 30. sus get min. 
sanc ın manges orn, als der mit blige in marmel bort W 1 750: 20. Der mich fragete, 
waz got were, so spreche ich nu alsus 925: 37. Ez ist .. ketzerlich geverd (Benehmen) 
.„ Der (wenn jemand; dass man) . . des hat gelauben 1236: 22. Weitere Belege 
bei Tomanerz 8. 39, Paun $ 347, 1—2, Wunperuich LS S. 45. 


Anm. 1. Hierher (oder zum nächsten Paragraphen) gehört auch: Ni ward :o 
in worolizitin, thiu zisamane gihitin, thaz sih gesto guati sulihhero ruamti OrTrr. Il 8:5. 
ErDMANnN OS II S 54 übersetzt die Stelle: »nie gab es (unter denen), die sich vermählt 
haben mögen, (einen), der sich solcher herrlichen Gäste gerühmt hätte». Er fügt - 
hinzu: »im letzten Satze ist einer der beiden Gatten als Subject gedacht. thaz 
kann entweder als Conjunction (Relativpartikel) betrachtet werden .. oder vielleicht 
auch als relatives Pronomen, dessen Neutrum dann auch bei einer von zwei Perso- 
nen die Unbestimmtheit des Geschlechtes bezeichnet». In der Ausgabe S. 394 äussert 
er von derselben Stelle: »Bei ni ward fehlt ein Bezugswurt sowol für den Relativ- 
satz als auch für den durch Conjunction thaz statt eines Relativpronomens . . ange- 
knüpften Nebensatz; im ersten sind beide Gatten . ., im zweiten nur einer von 
ihnen als Subject gedacht». Er übersetzt dann: »nicht gab es je in den Zeiten . 
der Welt (unter denen), die sich zusammen vermählten, (irgend einen), der sich sol- 
cher herrlichen Gäste hätte rüähmen können». Obschon der Sinn ungefähr der rich- 
tige ist, ist die wahre Natur des durch thiu eingeleiteten Satzes dem treuen: Otfrid- 
forscher entgangen. Er heisst: »wenn Leute sich zusammen vermählten» (oder: 
»welche sich auch zusammen vermählten»). Übrigens stelle ich anheim, ob nicht 
werden hier »geschehen» heisst, so dass das Ganze wäre: »nicht geschah es je in 
den Zeiten der Welt, dass, wenn Leute sich zusammen vermählten, man sich solcher 
herrlichen Gäste gerühmt hätte», 

Anm. 2. Mit diesem Sprachgebrauch stelle ich auch noch solche Sätze zu- 
sammen wie: die e da sere klageten (hatte man vorhin bitter geklagt; wer auch 
immer vorhin bitter geklagt hatte), des wart nu michel me NL (B) 1045. Freilich 
erscheint hier die Verknüpfung etwas locker; ich will sie jedoch nicht mit Paun $ 
347 Anın. 2 »unlogisch» nennen. 
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Anm. 3. Ob man ein Gefüge unter diesen Fall subsummieren kann, hängt 
nicht davon ab, ob eine Verknüpfung nach $$ 126—129 vorliegt oder nicht. Es 
hat also Tomanerz S. 39 betreffs Tat. 167: 4 ($ 129) zwei von einander unabhängige 
Erwägungen in falschen Zusammenhang gebracht. 

B) so huuer so (quicumque) in altare suerit, neouuiht ist Mt. 23:18. Sohwerso 
(Si quis) andran . . gimenit (vorladet), inti er (dieser) nı cuimit . ., gelte |der Vorge- 
ladene] scillinga xv AL 37: 7. swer (wenn man; dass man) frinkend uz dem becher 
sıht, daz stat hüfschliche nıhtt W I 538: 34. Daz ander |sc. wort) ist, swer da 
sprichet ... Berruouo I 406: 13. Ez ist . . ketzerlich geverd, wer glaubet, daz... WI 
1236: 19. wer do meynt ..., er möcht . . nit vsskummen .. das seind . . sünden 1308: 22. 
ich gwins, wer nun wölt wetten Il 134: 16. all... ständ seinn verdinstlich, wer 
(sobald man; wofern nur ein jeder) in seinem . . stannd die werch . . trewlich . . 
volbringt III 294: 37. Rabelais ... hat . . guthertzig geschertzt, wers (wenn man es 
nur) guthertzig verschmertzt 480: 35. wo die beste deutsche . . Uhr, wer eine hat, 
nımmer recht geht IV 1268: 9. | 


C) Swenne ir einer hat funden ein iteniuwe ketzerie, unde swelhe der selbe ie 
(sobald derselbe einige) nach im hat braht in die selben ketzerie, dıu ketzerie heizet 
danne alse jener BerrHuoLp I 402: 12. wilehs werck nit dahynauss gericht ist . ., 
sso ısts nıt ein gut . .. werck Ref. 38. welcher reicher ärmlich leb, Der 
zipperlin die flucht auch geb W II 123: 15. | 

D) iogiuuelih thie thar (omnes qui, sobald jemand) gihorit uuort rihhes inti 
ni furstentit, quimit thie ubilo inti ginimit thaz thar gisauuit ist Tat. 75: 1. Mt. 13: 19. 
Der mensch der (Wenn ein Mensch) sein ruow gantz setzt in gott, das ist, wenn .. 
er got gantz anhanget, denn . . lasst er es gol walten W I 1284: 36. 


$ 117. Indefinit-konzessive Ausdrücke; siehe ERP $ 191. 


Ä) er ist... Eins freflen . . geschlechts . ., Er hab erlitten was er hab W III 
272: 19.. — von dem ist der mensche blint . . worden, siu sint in welicher stat 
siu sint W 1 1024: 37. | 

B) Nist ghiri, huuanta des siu inuuerthlihho ist brinnanti ira za zilenne, uzana 
einic uuis framades ni gerot (Non est ambitiosa, quia quo ardenter intus ad sua sat- 
agit, foras nullatenus aliena concupiseit) AL 24: 21. — Drahto vo zi guate, so waz 
thir got gibiete Orrr. II 9: 65. umba alla. ., suer so si sin AL 73: 5l. swes 
iemen anders pflac, diz enquam von ir herzen nie Heinr. 512. vr ist niht me, swaz 
ieman seit Freimank 75: 21. herge noch besezzen wart mit ... hohvart, da: 
ist... ein wint W I 621: 35. Siuaz ie gesanc Reinmar und der von Eschenbach, .. 
ich . . vergulde ir sanc 856: 6. mir wart da nicht, waz ich gevacht 948: 6. tragent 
got in allen den wisen und durch wen er kummet 1020: 15. Was ich dan sol schaffen 
im huss, So stath min sin und danck hinuss II 144: 35. Ich auch. ., Was ıch 
für Ehr’ und Rhum . . werd’ erlangen, Wi . . 377: 16. was du immer denckst 
und thust' so hüte dieh III 658: 29. Ist Euer Einer Den des Grafen Tod beleidigt . ., 
wer er ist, ... Stell’ er sich II 1060: 13. und, was es koste, Holt mir mein Schwert 
her 1564: 14. $ 80 B: — dir uuirdo ih . . pigihtie „ . allero minero suntono . ., ın 
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suelichero steti odo in swelichemo zite ih si gefrumeta AL 53: 7. In sue- 
lichemo dero altere er sih . . picheret, so si kiuuis . . ze inphahenne daz selbi lon 
75: Bl. junce man, in swelher ahte du bist Pauu $ 347, 3. Die abyotte wellent 
siu nit lossen, weler künne siu sint W I 1025: 34. auf welche Seite der Wind 
ging, da gingen sie alle viere für sich IIL 574: 38. Ich werde es bereuen, welchen 
von den beiden ich auch wähle. Ich thue es, in welcher Lage ich [auch] bin Mod. 
— Joh bin ih ouh giweltig . in lib joh tod . ., so wedar so ih gibiutu Orrr. IV 
23: 38. Also scol der menniske tuon, sueder er si, Jude oder unseres geslahtes, der 
die alten sunte ... habet W I 174: 21. 

C) Souuerse sachun sinu . . gelegenemo sinemo. athe seuuemo andremo (vel 
cuilibet alteri) versellan uuilit AL 39: 4. — daz ibu so reht dietontemu [abbati| keduht 
ist, indi fonn souuelihhes kesezzidu, daz tuan mac (Quod si ita iustitia dietante 
abbati visum fuerit, et de cujuslibet ordine, id facere potest) AL 9: 74. so blibet 
das kynt vngebusset, kan ym vorzumunghe czu komen in so welcher mase (sollte 
ihm Vernachlässigung in irgend einer Weise zustossen; altgutn. huat sum helzt can 
at cuma, dän. chuad som helst der kan tülkomme) Got. Recht 128, | 

S 118. Auf ein so (also, als) + Adj. kann ein RS. mit der (auch wo, woran 
u. s. w., 8 96) folgen, um auszudrücken, worin die durch das Adj. angegebene: 
Eigenschaft besteht, wie sie sich bewährt, bis zu welchem Grade sie vorhanden oder 
“was ihre Folge ist. Das Rel. kann dann mit einem »dass er» u. s. w. übersetzt 
werden (ERP $ 97 Note 6). nechein man ter ne ist so wise, ter sina vart wizze 
AL 152: 92. niemen wart so qguot, der mir tresten wolt den muot W I 254: 13. 
Pauvn S 347, 4. Ez ist enkein creature so snade, diu ihtes minnen müge, daz 
base ist W I 924: 23. Wunperuica LS S. 69, 70. Kein Schauspiel wird so 
bunt .. vorgestelt, Das nicht in Warheit sich befindet auf der Welt W 11 583: 41. Es 
ist nichts so gut, das nicht ... missbraucht wird III 786: 7. keiner . . sey so 
zügel- und bigelfest, dem sein Ross nie bäume II 1617: 3. | 

In diesem Zusammenhange sei auch eine dem lat. »dignus, qui» nachgebildete 
Konstruktion erwähnt. Wei sie uns nicht werth achten, denen sie sollten die 
Wahrheit bekennen Lurner [Sanvers S. 80 bl. ein aufgeplasen volck das sich 
wirdig acht dem wyederman dien vnd zuo fuoss fall W III 326: 13 (S. Frank). 

$ 119. Ein RS. kann einen Grund, eine Ursache, eine Rücksicht oder Erwä- 
gung angeben. Um solches deutlicher auszudrücken, steht oft vor dem Rel. ein als 
(als nämlich); vgl. ERP $ 134 D. dass die Mutter werde . . sölch Guttlein . . nit 
zue der Kinder Schaden ... brauchen, als die (die ja; da sie ja doch; in Anbetracht, 
dass sie) ihr Fleisch und Blutt sindt W III 174: 19. so ist er schüldig an allem 
mord vnd vbel, das solche Buben begehen, als der da (indem er; insofern er; weil 
er) mutwilliglich . . zulest, solchen Buben jre bosheit zu vben 190: 24. sie sterben mit 

. unschätzlichem Schaden der Erden, als nemlichen welche mit soviel .. Gaben 
beladen 762: 19. Ob auch wol die... Juden . . wider den Varus und Sabinus, 
als von welchen sie biss auffs Blut ausgemergelt, ihre Schlösser ihnen abgenommen 
875: 11. dass ich... mich .. nicht mit unzeitigem urtheilen versündige, als welche 
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sünde ich vor schwehrer halte 972: 24. so dass in diesem 
Vorstellung des Ich selbst ist, als welche erst . . ein Objectivieren jenes Beıwusst- 
seyns sey IV 1230: 24. Der Abt... forderte Herrn Heinrich, als dessen er vor 
allen bedürftig war 1406: 36. Weitere Belege bei Wunverrich LS S. 59, SanDErs 
S. 75 b, 76 a. — Bisweilen ist indessen die Bedeutung der Partikel ziemlich ver- 
blasst; vgl. Wunperuich a. a. O. 

S 120. Der Satz Er singt kann auf die Frage »Was thut er?» oder auf die 
Frage »Wer singt?» stehen. In jenem Falle ist das Verb, in diesem das Pron. 
stärker betont, also immer das Wort des wichtigeren Begriffes, desjenigen, auf 
welchen die Frage zielte.e Um nun das wichtigere Wort noch kräftiger hervorzu- 
heben, gebraucht man eine vollere Form, worin dieses Wort von seinem Subj. 
resp. Verb durch ein oder mehrere Worte (Verb oder Pron.) getrennt wird, also 
in jenem Falle Singen thut er, in diesem Er ist es, der singt. In dem letztge- 
nannten erweiterten Ausdrucke benutzt man also teils die Kopula :st, teils ein reines 
Rel. So immer in ähnlichen Sätzen. Dagegen kann das es wegbleiben oder 
durch das ersetzt werden. und ein der u. s. w. kann hinzukommen. Somit erhalten 
wir folg. (jetzt oder früher gebräuchlichen) Haupttypen: A) Er (oder Der Knabe) 
ist der singt, B) Er ist es (Es ist der Knabe), der singt, ©) Das ist er, der singt, 
D) Er ist der, der singt, E) Er ist es der, der singt. Dazu kommen die Umstel- 
lungen: F) Der singt, das (es) ist er u. s. w. 

Neben dem umschreibenden Er ist es, der singt (B) giebt es ein nicht-um- 
schreibendes Er ist es, der singt. Die Unterscheidung dieser dem Auge formell 
identischen, äusserlich nur durch die Betonung verschiedenen Konstruktionen, ist 
bei der syntaktischen Beurteilung der einzelnen Wörter vom grössten Gewicht, ist 
aber von den Syntaktikern durchgängig versäumt worden. Darum finden wir auch 
bei Grimm (Deutsche Grammatik 3: 18), VERNALEREN (2: 455), BRANDSTÄTER, 
Erpmann (siehe B Anm.) u. s. w. Sachen zusammengestellt, die nichts mit ein- 
ander zu thun haben, und Bemerkungen gemacht, die den unbefriedigenden Ein- 
druck des nicht Durchdachten herbeiführen. Der Unterschied ist: 


:. Thun noch nicht die 


In dem nicht-umschr. Ausdrucke In dem umschreibenden Ausdrucke 
(mit dem Verb des RS. kräftiger betont) (mit dem Verb: weniger kräftig betont) 
1. vertritt es einen schon bekaun- 1. deutet es nur den durch den 
ten oder doch sich aus der Situation er- folg. RS. ausgedrückten Begriff im vor- 


gebenden Begriff; 


2. ist es (formell und logisch) das 
Präd.; 


3. ister + der RS. das Subj. 
4. ist er Korr. (Bis-T'ypus). 


Der nicht-umschreibende Ausdruck 


aus an; 
2. ist der RS. das (wirkliche) Präd.; 


3. ist er das Sub]. 
4. ist er nicht Korr. 
Typus). 


(Semel- 


kann nicht (ausser als Beispiel für die lo- 
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gische Formel A = A) auf die Frage Wer singt? stehen; dagegen z. B. auf die 
Frage: Welcher ist nun der neue Doktor ? 

Für die unter A aufgenommenen Fälle gilt das soeben gegebene Schema, nur 
dass links 1. und 2. lauten: In dem nicht-umschreibenden Ausdrucke ist ein be- 
kannter Begriff, das Präd., verschwiegen. Rechts geht 1. aus. 

Übrigens verhält sich das umschreibende Er ist es, der singt (B) zu Er ist 
der singt (A) ganz so wie Schön ist es, was er singt ($ 19 C) zu Schön ist was 
er singt ($ 179 A). In beiden Fällen deutet das Pron. es, wie gesagt, den durch den 
RS. ausgedrückten Begriff im voraus an. 


Sätze, in welchen das dem er (oder der Knabe) der obigen typischen Beispiele 


entsprechende Wort vielmehr als Präd. denn als Subj. zu betrachten ist, gehören 
nicht zu den Umschreibungen; auch nicht Sätze, wo es sich um. das Identifizieren 
eines Individuums mit einem vorhin gekennzeichneten Individuum handelt. Doch 
werden wohl, da die Grenze manchmal schwer ist zu ziehen, auch einige Sätze 
solcher Art unter. den folg. Sprachproben Aufnahme gefunden haben. Sätze, in 
welchen ist die Bedeutung »existiert» hat, oder wo das Rel. verallgemeinernd ist, 
gehören trotz der formellen Übereinstimmung durchaus nicht hierher. 

A) fater ist dher sendida Is. 15: 4. Geist ist the dar libfestigot Tat. 82: 11*. 
ir bint Di ich irlosit han von der helle not W I 155: 1. Pau $ 389. got si der 
iuch ner Iwein 1172. lameir ist daz mir leide tuot Trist. 11992. du bist aine di 
mich ırret W 1 688: 35. Du bist der da genzliche büezen muoz Bertnonp I 71:1. 
@ot ıst allein, der helffen kan W II 134: 9. Dise ist die von mir zeiüget III 359: 
33. em solcher Wohn ist, der keine rechte Frucht bringet 613: 14. Er ist der in 
dır schaut und fühlt II 1641: 23. — Fragesätze mit interr. Pron.: uuer ist fon 
themo er quidit (von wem redet er)? Tat. 159: 1. waz ist daz da sprichet . .? 
W I 897: 35. wer ist, der da singet? II 170: 25. Wer ist der uns dieses Liedlein 
sang? III 782: 20. 


B) Ih bin iz . ., ther blint hiar ... saz Orrr. III 20: 37. ich pin’z der hat 


gewarnet die ... fürsten NL (B) 1748. Ich bin ez, diu den... tod hat gelitten W I 
1036: 21. Ich bins, der nächt von dir schied Vnd dem du gebt vil schnöder wort 
1210: 26, 27. Er ists, der... vor mich . . muss sorgen II 493: 23. dise sinds, die 

. sich frelich werden finden 494: 39. dasselbe Wesen ists, das die andern sechs 
Eigenschaften ... machen III 598: 22. Daniens Friederich ists, welcher mit Blumen dir 
Jene Hohen bestreut II 856: 17. kein Nichts ists, dess ihr euch verwegnet 1564: 19. 
Lieb’ ists, was er zu entbehren glaubt 1177: 24. diese aber ist es, welche wir nicht 
billigen können IV 1359: 17. Dieser ist's, den meine Augen nie gesehen Haurr 100. 
das ist's, was ich meine Horrmann 10. ich bin es der Ihnen ... Abscheu . . eın- 
geflösst hat Benenıx 21. — Fragesätze mit interr. Pron.: uuer iz uuari fon in uuer 
sulik tati Tat: 158: 7. waz iz si, des ir goume hat genomen W I 803: 9. was ists. ., 
Das disen armen Mann erfrewt? TI 162: 5. was war es, was das Herz . . fest hielt? 
1050: 21. Wer ist es, der . . Die Ernte . . in die Scheune schafft? Cmuanmısso 
4: 76, Was ists. das ihr rühmt? W IV 1323: 35. 
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Besonders ist zu merken: 


a) Selten wird das Verb in die 2. und 1. Person gezogen. du bist es allein, 


die noch mir die... Jugend . .. ernewest GoETHE 1: 263. Bin ich's, die es zertrümm’re? 
Puruitz [Herrig's Archiv 44: 269). 


b) Vereinzelt steht das Neutr. des Rel. nach ich. ich bin’s, das ruft GoETHE 
[Mensıne DS II S. 14]. | 


Anm. Erpmann hat, wie schon bemerkt, das Wesen dieser Umschreibungen 
verkannt. In DS I $ 95, wo er von Personalpron. als Bezeichnung relativer Satz- 
verbindung handelt (fater unser, ihu in himilom bist, $ 105), und wo er dann hinzu- 
fügt: »Ofters wird der Fall in der Poesie vermieden durch Einsetzung von der mit 

der dritten Person», zieht er als Beispiel dafür das oben angeführte NL (B) 1748 
heran. Von der 2: und 1. Person des Rel. kann in deutschen Sätzen 
dieser Art überhaupt keine Rede sein. Allerdings begegnen in der ältes- 
ten engl. Übersetzungslitteratur Ausdrücke wie du eard du gesettes me (tu es qui 
restituisti mihi) erfeweardnisse mine (ERP $ 183). Aber wer könnte wohl in klassi- 
schem Originaldeutsch ein umschreibendes »ich bin ez, ich han gewarnet» aufweisen? 
Man darf sich nicht durch Fälle wie thaz bin ih. .., ih hiar sprichu mit thir ($ 105 A) 
irre führen lassen. Es liegt hier nämlich keine Umschreibung vor: thaz bezieht 
sich auf das Vorhergehende, heisst also ungefähr »der erwartete Messias». 

Dem Wesen der Umschreibungen ebenso fremd wie ein altes rel. du, ist ein 
modernes der dw. Und doch führt Branpstäter die Sprachprobe aus Purtuırz 
(siehe a) deswegen an, weil sie »nicht die Verdoppelung des Pron. person. hinter 


dem relat. zeigt»! 

Auch wenn es vorangeht, bleibt seine syntaktische Funktion im Grunde die- 
selbe. thaz ız was ther heilant, ther inan thes seres inbant Orrr. Ill 4: 48. Zar 
ist es ewige Gnade, Die mich lossprach W Il 847: 37. Es war der gute Apfelbaum, 
Bei dem ich eingekehret 1452: 4. es war ein ganz anderes Unglück, welches drohte 
IV 1338: 9. Es war gerade der erste Tag des .. Monats Ramadan, an welchem 
Labakan den Raub . . begangen hatte Haurr 9. es ist keim kindıscher Trotz, der 
mich .. beharren lässt Ecksteın 78. es war das Bild der Heimalh, das vor ihm er- 
stand Stıspoe W. Vgl.: ez was ein sun daz si gebar Greg. 498. | 

©) Thaz uuas Caiphais thie dar girati gab den Iudein Tat. 185: 11. das 
was got selbe, der sinin muni zuo dinen brustin bot W 1 262: 3. — uwiolıh ıntı uuelih 
uuib thaz uuas thiu inan ruorit Tat. 138: 7. uuer daz uuas thie inan salta 155: 7. 
Welche Gesellschaft kann das sein, die er der meinigen vorzieht? Benevix 43. 

Vgl. folg. Gefüge, wo es am natürlichsten erscheint, die Subst. tod, sorg, Imecht, 
form mit zugehörenden Adj. als Präd. zu fassen. Taz ist salig tod, ter ın lustsamen 
ziten nechumet Norker 1 8: 8. Das ist ein misstrmeige sorg, die do hrerkumpt vss 
verzweyfflung W I 1308: 19. Eyn fauler . . knecht were das, der auff dem bett ligen 
wolt Lurner |WunperuicH LS S. 38]. Derhalben: müsse das die beste form der Re- 
gierung sein, welehe dem Einsprechen ... der Natur folgt W 111 546: 17. 

D) Ir bint di, durch di ich den dot leit W I 155: 4. got ist der, der disen 
hasen verbirget 1292: 26. — unser herro . . vvissa vver der vvas der in uerraten 
vvolta W I 320: 11. (wenn nämlich »rer als Subj. und das erste der als Präd. ge- 
fasst wird). 
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E) ich binz der, des freude an ir genaden stat, und der ir ie gedienet hat W 
I 664: 24. | 

Das es in diesem Falle ist derselben für uns völlig pleonastischen Natur wie 
in: da bin ich'z diu maget diu dir e kumber hat geklaget Parz. 5: 851. ich bin ez 
doch diu zarte . . wisheit, diu da hat daz abgründe . . uf geslossen W 1 1036: 14. 
ich bins di frowe Ürescencia, di ir ... beweint 1230: 13. Pau $ 328. 

F) der den grozern scaden da gwan, daz was Alexander unde sine man Alcx. 
4454. Diu in iemer weinet, daz bin ich W 1 332: 28. daz iu den schaden tuot daz 
ist der won Harımann Lieder 21: 18. dem er den gewalt verlihen hat, daz ist der 
pabst W I 726: 12. Die da swuochen ir ruow in der wuollachen, das seind die 
vnkeüschen menschen 1292: Die sie schauet, es sind . . Ihr . . Sehne II 
1526: 41. | ob 

$ 121. Nicht ganz selten, ein Rel. zwei verschiedene Kasus in 
zwei koordinierten Sätzen (ERP $S$ 100, 117 E, F). | 

Anm. Pavı $ 346 Anm. 3 sagt: »selten». WunperuicH LS S. 63 | 
leicht». Neben den unten angeführten Beispielen habe: ich eine e recht beträchtliche 
Sammlung. 

A) fone dien siben . . sternon, die aller der liut uuagen heizet unde |die] nah 
einemo .gloccunioche gescaffen sint AL 59: 10. allez daz, daz got ie geschuof unde 
Idaz| minne geleisten mag W 1 923: 22. die rechte leere, die man yhn gibt und 
(die) yhn . . wol dienet Lurner (|Wunveruich LS 64. W III 780: 40. — Kasus 
ungleicher Form: anagın ni fuarit . . joh |ther] quam fon himile Orrr. IL 1: 
11. der rihtuom ! .„, den manige haben nemugen noh (= unde der nieht) einemo 
zuo neslinget, anderer nearmee Norser 1 89: 26. Pauu $ 346 Anm. 3. so manegen 
unnützen man, des got mie ere gewan, und |der| wüestet . . die liute Greg. 2628. 
von den, den da we ist unde |die da] des ewegen todes sterbent BertnoLv I 126: 8. 
des ich mich . . rumen, vnd |das ich] wo’ es nodt ist, wol beweyssen kan LuTHEr 
Adel 67. Imn dissenn vnd der gleychen artickell, der untzehlich viel mehr seynn, 
[die] doch. alle. dahynn gericht [sind] Ders. Ref. öl. viel armen, den der. hunger 
aus den augen sihet, |die} kaum das brot und wasser haben; vl... nacket gehen Ders. 
Worst 17. Cellinv's guter Humor . ., den man durchgängig bemerkt, und |der] wenn 
er gleich öfters. getrübt wird sogleich wieder zum Vorschein kommt GoxtHuE 29: 172: 
dietionarium . ., dessen 3. ausgabe . . mir vorliegt und |das] später noch oft auf- 
gelegt wurde Grımm Wörterb. 1: xx. — fon kastelle.. . thar Martha was joh 
Maria, joh |thaz] heizit ouh Bethania Orrr. III 23: 10. mine not unde mine an giste, 
da:mite biuangın bin oft unde mir geginwartich sint W 1.257: 13 (vgl. da- 
gegen 258: 20—21). in den zehenden kor, dar uz ein hellemor sin valsch verstozen 
hat, und |der| noch den guoten. offen stat Harrmann Lieder 18: 10. die Kirchen 
Lateranensis, darinnen allerley list], und [die] Kirch genannt 
wirt Faust 59. 

B) 50 waz so himil fuarit, joh [so waz so] erdun ouh biruarit Orrr. Il 1:55. 
swaz ieman in der vinstrin tuot, odr |swaz| in dem herzen wirt erdaht Frewwank 2: 9; 


| 
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do hiess er raıten (ausbezahlen) was er gelobt het und [was] an geschriben was W I 
942: 39. 

C) wilchs ich befilh vorstendigern, vnd |wilchs] sich selb wol geben wurd LuTHEr 
Adel 68. — Kasus ungleicher Form: wilchem es dartzu nach nit kummen ist, und 
[wilcher] sulche feynd nach nit hat Luruer Ps. 214: 5. ein.. Gott ..., von wel- 
chem Mose daselbs schreibt und [welchen] die Juden selbs nennen Ders. |WUNDERLICH 
LS S. 65]. unser heyland, Welchen der Vaiter hat gesand, [und welcher] Von 
Maria leib ist aussgangen W II 101: 42. 


$S 122. Mit einem Attribut kann ein RS. koordiniert werden: es: von begert er 
ouch irdenischer dinge und die ouch der sele gar wider sint BertuoLp I 241: 
36. reht sam .der weın seust auz ainem viehteinne väzlein, und daz da verspunt 
st W I 1060: 7. Keinen bessern gesellen ich nie gewan, Und den ich lieber 
bei mir wil wissen 1192: 19. O welt on witz, blind, viehisch, vnd Die gantz 


und gar in finstern schlund Versenckt, verstrickt, vnd mangels voll Il 197: 5. wnter 


den wercken des blossen gesetzes, und die ın dem geist der knechtschafft ge- 
schehen W III 959: 28. weiche Wuthlose Seelen, doch die mit ganzem Herzen 
am Eiteln Hingen Il 827: 35. — Ohne Konj.: Do truoc man dar der vrouwen swere 
unde groz einen ger vil scharpfen, den si alle zite schoz, starc und. ungefüege, 
michel unde breit, der ze sinen ecken harte vreislichen sneit NL (B) 440. 

Anm. Man braucht wohl kaum mit L. Toster in Germ. 13: 96—97 annehmen, 
dass das und des zweiten Beispiels pleonastisch, also mit demjenigen in W II 19: 
16 u. s. w. ($ 8) gleichzustellen ist. 

$ 123. Das Rel. kann von dem Verb, zu dem es logisch gehört, durch einen 
Satz getrennt werden, welcher ein Verb des Sagens, Vernehmens, Erinnerns, 
Wissens, Glaubens, Wünschens u. s. w. zum Prädikat und die Konj. dass (oder «wie 
u. s. w.) hinter sich hat (ERP $ 192). 

A) Das Rel. ist Obj. oder sonstige Bestimmung zum Verb des dass-Satzes. 
so manent si ein andre des si vvellent, daz (vowon sie wünschen, dass es) ero nevvedere 
uergezze W I 321: 7. swaz man wolte daz der meie bringen solte GoTTFRIED 
|Paun $ 392, 2]. ın deme sich niemand das jenige zu thun förchtet, was er weiss, 
dass er wol gelehrnet hat W III 899: 26. deinem himmlischen Vater . . dienen 
daran du weissest, dass alles gelegen ist 960: 38. 

B) Das Rel. ist Subj. zum Verb des dass-Satzes. daz ich ie wande da? (wovon 
ich immer glaubte, dass es) ht were Waurtuer [Paun $ 392, 2]. das er alles 
das thuot das er waisst das seinem herren wolgefalt W I 1286: 32. Vgl.: mit 
einem ..., den er meinte, sol das am basten zu thun haben Hurrrn I 408: 36. 

S 124. In den folg. Sätzen, wo der dass-Satz ein Pron. enthält, das sich auf 
dieselbe Person, Sache u. s. w. wie das Rel. bezieht, nimmt letzteres in syntaktischer 
Hinsicht eine ziemlich vage Stellung ein. Man kann es mit einem »von dem», 
»wovons u. 8. w. wiedergeben (ERP $ 193). 

A) Das Pron. des dass-Satzes ist Obj. die [Weisel, Welche wir han erfaren 
hie, Das neulich sie gebrauchet hat Die jung Mannschaft auss Zürch W II 241: 6 
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vierhundert Thaler . .„ die (von denen) sie nicht wüsste, wie sie sie bezahlen sollte 
Lessıne 1: 553. | 

B) Das Pron. des dass-Satzes ist Subj. den Romischen stuel . .., wilchen 
auch du selbs noch niemant auff erden anders bekennen muss, den das er sey erger 
und schendlicher den yhe keyn Zodoma . . gewesen ist Lutner Ref. 5. mit seinem 
fleische (welchs sie wol wusten, das es ... on blut nicht sein kan) Ders. Wink. 68. 
der Bapst und die Seinen . ., die wir wohl sehen, dass sie Gottis Gesetz auch 
schier nit in den Buchern haben Ders. W III 132: 18. Den dritten, welchen er 
geheert dass er gerne Bier trincke, schickt er zu den Westphelischen Hammen W III 
160: 31. 

$ 125. Wenn zwei RS. sich auf denselben Begriff beziehen, können sie sowohl 
‘ohne als mit Konj. stehen. Die Typen »der . ., der...» und »der .., und der . .» 
waren schon in der alten Sprache ungefähr gleich gewöhnlich (vgl. dagegen ERP 
$S 195—196). Ein paar Beispiele genügen. her uuar ist ther mih santa, then 
ir ni uuizzunt (qui . .„, quem) Tat. 104 8. die. . di got moisy gab in dem berge 
synay, di got selbe screib mit siınen uingeren W I 318: 2. dher in Sion uuard chi- 
boran endi dher ın dheru selbun burc uuard uuordan allero odhmuodigosto (qui... 
et qui) Is. 21: 26. Tir sınt tiu du sagetost, unde dıu du . . geflohtin habıst 
Notker ] 219: 9. 

S$S 126. Wenn in der älteren Sprache ein vollständiger (A, B) oder ein mit 
eigenem Verb versehener, unvollständiger Satz (C, D) ein Pron. enthielt, das den- 
selben Begriff bezeichnete wie das einen voraufgehenden RS. einleitende Pron. (oder 
Adv.), und wenn die beiden Sätze durch und, joh, ja, auch, dazu, aber, mer, sondern, 
oder, noch oder irgend ein anderes beiordnendes Wort verbunden oder auch asynde- 
tisch zusammengestellt waren, war das in zweiter Stelle stehende Pron. häufig nicht 
rel. (wie in $ 125), sondern persönlich, possessiv oder demonstrativ. Noch heutzu- 
tage leben ähnliche Konstruktionen fort. Die streng regelrechte Schriftsprache ver- 
langt entweder zwei vollständige koordinierte RS. oder einen RS. mit subordinierteni 
Konjunktionssatze bzw. Satzteile oder endlich, wo die Pron. jener freieren Kon- 
struktionen dieselbe syntaktische Verwendung haben (A, C), einfach das Weglassen 
des zweiten Pron. Mitunter wäre eine vollständige Umgestaltung des Ausdruckes 
zu bevorzugen. Vgl. ERP 197. 

A) Bistu . . furira Abrahame ouh then (denen, die) man hiar nu zalta joh 
sie (und [die|) alle tod bifalta? Orre. 1Il 18: 34. Nist themo thar ın lante tod io 
thaz inblante .. Odo imo (oder |dem]) tod so gienge, thaz ... V 23: 245. vona den 
guoten, die . . arbeiten nah demo himilriche unte sı doh dara nieth nı chomen 
AL 75: 69. Ther ther thanne thiob uuas, Ind er thanana ginas, Nam sina vaston 
144: 15. Flore 430. Swer sich des .. friundes .. beheret (über den Freund erhebt), 
und er den sinen . . uneret, der... WALTHeEr (P) 164: öl (DCM: und der). Der 
ist . . erblindt, Der nit mag acht han... Vnd er sich... dar vff fiysst, Das . . 
W 11317:8. wn welchen . . betrüg geschicht . und in denselben (und |worin)) 
der einfältig mensch gar leichtlich vorfuhret wird Luruer |Wunperuich LS S. 66). 
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Ähnlich (mit Adv.): 5 Mose 11: 12. dem Kloster . .„ da sein Vatter vnd 
Mutter begraben ligen, vnd er auch allda (und [wo] er auch) zu ligen verordnet 
hette W III 313: 30. 

Die bis jetzt angeführten Beispiele zeigen abhängige Wortstellung. In dieser 
Beziehung nicht ganz deutlich ist: Dher dhurah’ Nathanan uuardh chiheizssan fona 
Davides samin ioh auh dherselbo uuardh dhurah Esavan . . chiforabodot (und [der] 
auch durch Jesaias verkündigt wurde) Is. 37: 1. In den folg. Perioden springt die 
Wortstellung deutlich in die eines HS. über. Diu dritte terinne |ist| diu beser 


dinge niht . . tuon wil, si wil aber gerne nach gelustlichen dingen gedenken ([die) 
aber gerne wohlgefällige Dinge denken will) II 258: 7. den fursten 
der hellenn . .,. die wol mugen mit krieg . . die welt erfullenn, aber sie lassen sich 


damit nicht vberwinden ([die] sich aber damit nicht überwinden lassen) Luruer Adel 
6. der heist ein bilger der do nit an einem ort blibt, sunder er gat stets für sich 
(sondern [der] immer weiter geht) W III 11: 39. alle die, welliche wol bekennen 
die warheit . ., aber sye verschweigen die (welche aber dieselbe verschweigen) 49: 
42. welicher einen andren schuldig ist zuo beschirmen . ... Mer er lat jn . . zuo 
tod schlagen (aber ihn totschlagen lässt), der würt ... 51: 1. — Vgl. (mit verschwie- 
genem Pron.): die sich gar wise dünkent und sint doch toren (und [die] doch Thoren 
sind) PauL $ 346 Anm. 2. 


B) anderes manages . . thes ih... gehiezi unde ih das (und was ich)... 
ferliezzi AL 52: 817. der menniske.., der die alten sunte an ime habet unt dei 
ougen sines herzen (und dessen Herzens Augen) betunchelot sint W I 174: 22. 
andern geburen . .. die wirs geherret waren und si die (und die die Herren) niht 
‚verbaren Heinr. 273. Freıpank 144: 6. diu reinen were. ., der man also kleine 
wart und doch ir helfe (und deren Hilfe doch) ist ungespart Barlaam 127: 1. Otte 
67. siner vordern, die erber ritter . . gewesen werent, und semlich unrecht angriffe 
von inen (und von denen unrechte Angriffe) nie gehert werent W I 1121: 12. ain 
mensch dem vil quotz ist worden . ., vnd er (und der) es nit... erkennet 1284: 
32. du. ., der du doch allein eyn gnediger . . vorgeber bist, und an dich (und 
ausser dem) nieman kan vorgeben Lurner Ps. 207: 14. der heubt gerechtickeit, 
wilch keynis gesetzs . . bedarf, ya yhr (ja, welcher es) schedlich ist, so yemant . - 
Ders. Ref. 29. welche sie doch ohn das spiessen .. und wir denselbigen (und 
welchen wir) doch nicht helfen können Ders. [Wunperuich LS S. 66]. en.. Bube, 
der anfangs . . vmbgangen, vnnd jhne (und den) . . niemandt auffnemmen wolte 
Faust 107. das Weiblich geschlecht, zu welchen . . die Bienen eine anmut 
pflegen zutragen, vnd jm des halben (und welchem deshalb; weshalb ihm) inn 
Maierhäusern der Bienen . . verwaltung vertrauet wird W III 502: 17. Die Federn, 
die im Winde verfliegen oder die jungen Vögel sie (oder die die jungen Vögel) 
auffangen AuervacHh [Sıanvers S. 81 al. — Vgl. (ohne Subjektspron. im letzten 
Satze): in der vrouwen gewalt. diu sin da vor so dicke engalt und ir (und der 
er) verwüestet hete ir lant Iwein 3781. | 


Anm. Pavn 8 346 hat zwei hierher gehörige Citate: das letzte des Haupt- 


| 
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stückes und das vorletzte der Anm. 1. Dieses ist, wie das darauf folg., beim Ein- 
setzen in die dritte Auflage falsch angebracht worden. Vgl. $ 129 Anm. 

Mit unabhängiger Wortstellung: ad haereticos, die der nieth nehuotent 
minero scaffo, sunter ir aller iegelih habet sinen corter (sondern deren jeder seine 
Herde hat) AL 69: 46. tusent junkherren, die alle waren bekleit mit golde, und 
ir schilte waren von golde (und deren Schilde von Gold waren) Berrnaoro I 175: 36. 
vil menschen, die da wol bekönnen . . die warheit, und stünd jnen ouch zwo 
(und denen es auch zukäme) das sy .. W III 50: 30. mit der Geiss, der’s zu 
wohl im Stall ist, und sie läuft aufs Eis und bricht sich die Beine (und die aufs 
Eis läuft und sich die B. bricht) H. Horrmann 12. dem Verdammten. ., dem 
ein holder Engel . . hinaufwinkt, aber . . fest gepackt hält ihn der Satan (den aber 
der S. fest gepackt hält) E. T. A. Horrmann [Sanpers S. 82 al. 

C) thaz gotes wort .., Thaz druhtin duan wolta int iz (und [das er]) hera 
in worolt santa Ortrr. I 13: 5. Tat. 14: 7 ($ 13 B). W I 199: 34. die Liude- 
geres man, den e da hete betwungen diu Sifrides hant unt in (und [den er]) ze 
gisel brahte NL (B) 878. BerrnoLo I 25: 58. 89: 32. Sem die zene da wagent 
in dem munde und im (und [wem sie]) gel sint worden, daz ist ein zeichen a. todes 
515: 28. W I 837: 33. alle die menschen, den got die gnode gedon hat und 
in (und [denen er]) ovch die grose unreine bekorunge virliuhen hat 1016: 18. 
Soll er die blühende Stadt, die er... gebaut und dann sie (und [die er] dann) 
reichlich gesegnet, ... wieder zerstören . .? GoETHE 5: 11. mit dem Unbegreiflichen 
..„. welches jene (sc. die Geschichte) . . nicht mehr in der Darstellung selbst vertregt, 
sondern es (sondern [welches sie]) auf ihre eigene Weise . .. zu ehren weiss W IV 
1389: 6 (Grımm). Ohne Konj.: den Hedschir, den ich . . gefangen habe, Mit 
Bit! und Drohungen ihn (und [den ich] mit B. und D.) angegangen habe W II 
1675: 23. jener Gesang, den einst des Arminius Heerschaar . . gejauchzt . ., auf 
römischen Gräbern getanzt ihn (unh [den sie] auf röm. G. getanzt) PLaren 4: 186. 
Vgl. Martanas S. 286. 

Mit unabhängiger Wortstellung: then der fater giheilagota inti santan in 
uueralt (et misit in mundum, und [den er] in die Welt sandte) Tat. 134: 8. bey 
denen, die du nit ein genügen hast ... zu plagen, sunder speyest sye noch mit... 
worten Horten IV 34: 15. | 

D) des steines pfliget (= pfligent) iemer sider die got derzuo benande unt in 
(und denen er) sin engel sande Parz. 9: 1167. swem er daz swert undergiene unt 
in (und wen er) mit armen z’im geviene 10: 1061. 14: 113. im .., den doch got 
und sant Jacob also geplagt und uber in (und über den sie) verhängt hett, dass er 
.. W 11255: 9. wehn got nit sendet und yn yhm (und in wem er nicht) redet, 
kan dısse leere nit ausprengen Lurner Ps. 193: 10. Hurren IV 181: 35. ain.. 
erb seines vaters, den er nye belaydigt, sonder sich seines willens (sondern dessen 
Willens er sich) albeg fleist W III 292: 31. einer . ., welchen der Son Gottes... 
gen Himel geholet, und von jm (und von welchem er) hernach auff dem berg Thabor 

. ist geirest worden 428: 16. ein.. Mann . .,dener. . bemerkt, und demsel- 
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ben (und dem er) schon nachgefragt hatte GoertHE 19: 21. begleitet von einer Kuh, 
die Du dort schlachten und Dich von Jemand in ihre frische Haut (und in deren 
fr. H. du dich von jemand) wickeln lassen musst Haurr 319. der Napoleonsde, 
dem Parthenope sonst ausspannte die Pferde des Wagens, Ihn dann aber (den sie 
_ aber dann) verjagte PLaten 2: 209. Ohne Konj.: Unglücklichen .., denen man 
nicht helfen, sie (die man) nicht erquicken konnte GoETHE 25: 85. Scheusal, das 
ich nicht anschauen, viel weniger mit ihm (mit dem ich viel weniger) etwas verhandeln 
mag Tızck (Germ. 17: 294). Weitere nhd. Belege bei Marrnıas S. 284, 285, San- 
DERS S. 81, 82. 


Ahnlich (mit Adv.): der kamph . ., des Turnus unde Eneas beide kume erbeiten 
und sich dar zu (und zu dem sie sich) gereiten W I 269: 25. gein dem. ., den 
sie . . minnent unt sich helfe da (und wo sie sich Hilfe) versinnen! Parz. 9: 529. 
BertHond I 46: 1. solches. ., dar an er haftet oder uf dem er noch ruwet in 
genugsamkeit und etwas da von (und wovon er etwas) helt W I 1055: 8. 1313: 33. 
allis was der Bapst ... mit unrecht besitzt, datzu ... sich dreyn (worein er sich 
dazu) menget Luruer Adel 39. eine... Controvers . ., die ich wegliess und ein 
heiteres Naturgedicht dafür (und wofür ich ein heiteres N.) einlegte GoETHE 22: 
349. 28: 113. Vgl.: thaz sie aultin .. thara er tho gimeinta joh selbo in iz 
(nach der Stelle, wo er da hinwo,.. und die er ihnen selbst) gizeinta OtTrr. V 16: 8. 


Mit unabhängiger Wortstellung: von dem wir uns nicht lassen reiszen ... son- 
dern leben und sterben in ihm Luruer [WunperuicH LS S. 66]. Ähnlich: seins 
Herren Gut, Darauff er ligt und hälts inn Hut W II 224: 2. Ohne Konj.: 
driu riche, dere du waltes . ., dei du cechest unde antreites (fügt und ordnest) . ., 
hohes unde nideres, gebiutes ire sin luzcel oder vil, meres oder minneres si nah dinem 
willen W I 309: 6. 

In sämtlichen bis jetzt unter D angeführten Sätzen ist das Subj. des vollstän- 
digen RS. Subj. auch in dem folg. unvollständigen Satze. Anders Iwein 3781, 
welche Stelle ich darum auch mit einem »vgl.» unter B gestellt habe. 

S$S 127. Ein vollständiger Satz ohne solches Pron. (oder Adv.), das denselben 
Begriff bezeichnet wie das einen voraufgehenden RS. einleitende Pron. (oder Adv.), 
kann auch mit dem RS. koordiniert werden. Die moderne, mustergiltige Schrift- 
sprache verlangt nach dem RS. einen dem RS. subordinierten Satz. anderiv (die 
andere Freiheit) @st ... tiu in ioh chuningliches keuualtes inbindet, unde (so dass) er 
... neheinen geduuing nehabet Notker I 103: 17. des priset man mich mere dan dem 
sin vater wunder lie und daz (welches doch) mit schanden zegie Greg. 1547. Parz. 
3: 699. in der.. Kirchen . . die vorzeiten auch der Heiligen bilder nicht leiden 
wolt, und viel bluts drüber (worüber viel Blut) vergossen ist Luruer Worst 23. 
Psalm 103: 5. die Edelgesteyn, so fast all... inn bergen ... ligen . ., vnd (in- 
dem; so dass) gar selten einer vor augen in goldt ist gefasst W Ill 379: 35. Was 
entschieden viele Nachtheile hat und (und wobei; und wodurch) der Einzelne ge- 
zwungen ist, ein jedes Gespräch unwillkürlich zu hören Bastıano [SanDers S. 81 b]. 
Weitere nhd. Belege bei WunperricH LS S. 68. Sanpers S. 82 a. 

Mit unabhängiger Wortstellung: lauter Felss und Stein, Drein wohl das 
Saam-Korn fälle, Doch wurtzelt es nicht ein (ohne doch einzuwurzeln) W II 646: 41. 
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$ 128. Ein unvollständiger mit eigenem Verb versehener Satz ohne solches 
(faktisches oder verschwiegenes) Pron., das sich auf denselben Begriff bezieht wie 
das einen voraufgehenden RS. einleitende Pron., kann durch eine koordinierende 
Konj. an den RS. angeknüpft werden. Betreffs der jetztigen strengeren Schrift- 
sprache vgl. die vorhergehenden Paragraphen. Swelhez ich nu laze unt daz ander 
(indem ich das andere; und welches ich) began NL (B) 2154. din schame . ., die 
du ... danne hast unde (indem du) nacket vor mir stast Heinr. 1098. Pau $ 345 
Anın. 1 (BerrnorLv). durch din heiliges blut, daz du an dem crutze vergoszen hast, 
und uns in dem ellende geloszen hast (und wodurch du uns u. s. w.; uns dadurch 
in dem Elend erlösend) W I 1066: 22. die Kunige .. und Munich, auf wilch 
er sich vorlässit, und darumb Gottis nit acht (somit Gott nicht achtend) Lurarr W 
III 122: 41. 128: 4 185: 14. Reuber . ., welche auch Heidnische Oberkeit zu 
straffen recht vnd macht hat, ja dazu schüldig ist, solche Buben (ja, welche Buben sie 
dazu schuldig ist) zu straffen 189: 30. zum Richter. ., den wir . . versünen vnd 
gnade erwerben müsten (den wir versöhnen und dessen Gnade wir erwerben müssten; 
den wir versöhnen müssten, um seine Gnade zu erwerben) Ders. Worst 23. Mariane 
schaute mit einem traurigen Blick nach ihr auf, den Wilhelm nicht bemerkte, und ın 
seiner Erzählung fortfuhr (W. merkte ihn nicht und fuhr in seiner E. fort) GoETHE 16; 
22. Ohne Konj.: Auen, Die eine tiefe Nacht bedeckt, Mit .. Grauen In uns die 
bess’re Seele weckt (weckend) GortHE 11: 50. 

Ähnlich (mit Adv.): diser . . Bergfrauen glauben und Gottseligkeit . ., 
darinn sie sich spiegeln, und jrem Exempel . . nachfolgen sollen (worin sie sich 
spiegeln sollen, um ihrem E. nachzufolgen) W III 434: 4. Ohne Konj.: Beide 
Köpfe wurden auf die Stangen gesteckt .., wo sie bis nach drei Uhr .. blieben, als- 
dann herabgenommen und . . beigesetzt wurden (dann wurden sie herabgenommen und 
.. „ beigesetzt) ScHiLLer 8: 211. 

Weitere nhd. Belege bei Wunnerzicn LS S. 68, Marruıas S. 282, 283, San- 
DERS S. 81, 82. 

$ 129. Ein Satz ohne Rel. und Verb kann an ein vorangehendes Rel. ange- 
knüpft werden. Jetzt benutzt man regelmässig eine Verknüpfung mittelst der Konj. 
(eben)\wie, wie auch u. s. w. oder zwei vollständige Sätze. /her der in mir uuonet 
inti ıh in imo (et ego in eo; wie ich in ihm; und in dem ich wohne), ther birit 


mihllan uuahsmon Tat. 167: 4 Hunas.., dem du nie gewanctest (im Stich liessest) 


decheines dienstes, noch (ebensowenig wie) er dir Willeh. 465: 20 (siehe die Anm. 
unten). die lieb ist mehr vnnd nottiger, den das Bapstum zu Rom, wilchs on lieb, 


und (ebenwie) lieb on Bapstum sein mag Luruer Adel 66. So gehören wir . . in 
die selbe . . Kirche, die mit ıns gleich, vnd (wie) wir mit jr gleich aus einerley 
Tauffe her komen Ders. Worst 13. üwer .. volk .. das ein volk . .. mit uns ist, 


unsere und wir jre glider an einem Iychnam (und welches unsere, wie wir ihre, 
Glieder an einem Körper sind) W III 266: 20. 


Anm. Das mhd. Beispiel ist von Pau falsch eingesetzt in $ 346 Anm. 1, 
unter der Rubrik: »freie anknüpfung . ., wobei der angeknüpfte Satz den begriff, 
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auf welchen sich das rel. bezieht, gar nicht in sich enthält». Das persönliche er 


enthält natürlich denselben Begriff wie das rel. dem. Vgl. $ 126 B Anm. 


S 130. Schliesslich kann auch ein einzelner Satzteil mittelst einer beiordnen- 
den Konj. an ein vorangehendes Rel. angeknüpft werden. Die streng regelrechte 
Sprache benutzt eine Präp. wie mit, nebst, samt oder eine unterordnende Konj. W 
I 1124: 28 ($ 15 B). wie reymet sich doch solch ... hoffart mit Christo, der zu- 
fussen gangen ist, und alle seine (mit allen seinen; wie alle seine) Aposteln? LuTuErR 
Adel 40. 

Gleichwertig ist das folg. Gefüge, dessen vollständiger umschreibender RS. 
einem Nominalausdruck gleichkommt (vgl. was gut ist = Gutes). das büchlin von 


der beicht . ., welchs und was mehr . . aussgangen ist hoff ich sy euch zukumen 


(welches, mit dem, was mehr ausgegangen ist, Euch hoffentlich zugekommen ist; 
welches nebst sonstigen Publikationen Euch u. s. w.) W III 161: 13. 

S 131. Verflochtene Fügungen kommen nicht selten vor und zeigen teilweise 
fremden, besonders lat. Einfluss. Tkhisw ist gilauba allichu, thia nibi eogihuuelihher 
(quam nisi quisque, und wenn nicht jeder dieselbe) triulicho .. gilaubit, heil uuesan 
nı mag AL 35: 104. uwer ist fon iu manno, then oba (quem si, ein solcher, dass 
wenn ihn) bitit sion sun brotes, ia ni gibit her imo stein? Tat. 40: 6. diu minne. ., 
ane die, so sanctus paulus sprichet, daz gote nieht gelichen muge W 1 192: 2 (wo 
das überflüssige daz sich an das voraufgehende sprichet angehängt hat). da was ir 
deheine, der vergeze an der hant, dem wart ritterschaft erkant, siner baniere (= 
da was ir deheine, dem ritterschaft erkant wart, der an der hant siner baniere vergeze) 
573: 10—13. Ich mag nit schmeycheln ynn solcher ernster ... sache, ynn wilcher sso 
mich ettlich nit wollenn vorstehen, wie ich (und wenn einige mich nicht verstehen wollen, 
wie ich in derselben) deyn freund . . sey, sso wirt er sich wol finden, der es vorsteht LutkEr 
Ref. 13. Wilchs sso dw (und wenn du das) recht glaubst . ., so mustu ... 20. 
Faustus hat .. etliche schöne... Sprüche . . angezogen, vber welchen als sich jeder- 
man . . verwunderte . . Darauf hat er jnen (und als sich jedermann über diese 
verwunderten, hat er ihnen darauf) angezeigt, das... Faust 133. Welchen unter- 
scheid wo wir recht erkennen, ein gewisses zeugnüss ist (Welcher Unterschied, wenn 
wir denselben recht erkennen, ein gew. Z. ist; Und wo wir diesen U. recht erken- 
nen, ist er ein gew. Z.) W IH 959: 32. — Vgl. SS 74, 99 B. 

Mit dem Forderungen der heutigen Syntax übereinstimmend, aber nicht em- 
pfehlenswert sind Gefüge wie: Dann es bey jhnen auch eintrifft, was ‚jener von den 
Völckern in klein Asien, so man die Iones, welche auch jhren Uhrsprung von 


den Griechen hatten, nennet, gesaget hat W III 686: 25. Es erinnert dies an das be- 


kannte persiflierende: Die, die die, die die Bäume beschädigen, angeben, erhalten 
eine Belohnung. Vgl. Marruıas S. 330—331, Sanvers IS. 76. 
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Anhang. 


Verzeichnis der Stellen, wo ich neue oder von der benutzten grammatischen 
Litteratur abweichende Ansichten ausgedrückt oder wo ich Berichtigungen oder 
Zusätze besonders markiert habe. Die Ziffern bezeichnen Seiten der vorliegenden 
Abhandlung. 

Die betreffenden von mir eingesehenen Necker 3, 4, 7, 27 zweimal. 

Sprachlehren überhaupt 52, 58, 77. Pau 4, 38, 45, 74, (80), 83, 86. 


BRANDSTÄTER (77) 79. Rannow 66, 71. 
ErDMAnNN 2, 7, 23, 25, 26, 45, 46, 67, 174, SanDeErs 45, 58, 59, 67. 

(77) 79. ToBLer 30, 81. | 
Grimm 27, 77. Tomanerz 1, 40, 42, 43, 65, 66, 71, 74, 
Kocn 1. 75. 
Köusıne 3, 30. VERNALEKEN 59, 77. | 
MAURER 27 zweimal. WUNDERLICH 3, 4, 31, 39, 40, 88. 


Mensına 67. 


Nachträge und Verbesserungen. 


S. 8 Ende. Noch weitere Belege für und giebt C. Kraus in ZfdA 44: 170 ff. 
Er weist, wie schon H. Paur in Beitr. 5: 48, richtig darauf hin, dass bei RS. mit 
und stets ein Demon. vorangeht, und sucht übrigens die Bedeutungsnuancen 
solcher RS. genauer zu bestimmen. Wegen älterer Aussprüche über die Funktion 
des und vgl. u. a. M. Erse in Beitr. 5: 14. 

S. 17,814 A, Z. 2. Lies: commanno. 

S. 21 ff. Die meisten A-Ter-Typen exemplifizierte ich in $ 18 ff. gar nicht, 
da ich keine Litteraturbeispiele zur Hand hatte. Natürlich können sie alle, wie 
auch mehrere andere nicht-exemplifizierte Typen gelegentlich noch vorkommen (vgl. 
ERP S. 5 oben). Für A 3 hätte ich aufnehmen können: Jch seh’ euch wieder, 
ich, der auch unsterblich bin W II 800: 29. 

S. 42 Ende. Vgl. auch Rannow S. 47—48. 

S. 45, $ 78 Ende. Auf Druckfehler beruht weiss und ist somit zu streichen. 

$ 79 Anm. 2. Auch Wunperuich DS S. 197 Fussnote stellt die Entwickelung 
der Relativität des wer, welch in ungenügender Weise dar. War ja doch wuer iz 
uuarı fon in uuer sulih tati Tat. 158: 7 (siehe $ 79 H) ein ganz vereinzelter Fall 
und würde als Hebel, geschweige denn »Haupthebel», eine recht traurige Rolle. 
gespielt haben! 

S. 48, 2. Tv. u. Vgl. auch noch J. Eruinser in Engl. Stud. 24: 75. 

S. 55, 2. 6. Lies: Stellung. 

S. 61, 8 92, Z. 1. Lies: So welih. 


(Ausgedruckt d. 31. Oktober 191.) 
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Innehällsförteckning. 


A. Kristi person. 


Utsagor hvilka närmast hänföra sig till tiden före uppständelsen och himmelsfärden 
Profet, pag. 7 ff.; Guds tjenare, pag- 9 ff.; Helig och rättfärdig, pag. 11—14; Davids 
ättling, pag. 14 f.; Kristi död, pag. 15 f. 

Uppständelsen och himmelsfärden 
Uppständelsen, pag. 17—21; Himmelsfärden, pag. 2. 

Utsagor hvilka närmast hänföra sig till tiden efter uppständelsen och himmelsfärden 
Menniskosonen, pag. 25 f.; Herre, pag. 26 ff.; Gudssonen, pag. 28—32. 


B. Guds rike. 


Rikets väsen 
Allmän öfversigt öfver pag. 33 Rikete pag. 3538; Riket 
öfvervägande religiöst eller sedligt, pag. 38 ff.; Riket tillkommande eller närvarande, 
pag. 40—45; Andeutgjutelsen, pag. 45—52. 

Delaktigheten i riket 
Vilkoren för delaktigheten, 5202. för del. 
aktigheten, pag. 62—72. 
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17-24 


24—32 
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Inledning. 


Under det senaste halfseklet har man med stor liflighet och energi fört dis- 
kussionen om Apostlagerningarne. Denna förut i hög grad försummade bok utsattes . 
af Tybingerskolan för den häftigaste kritik och kom derigenom att spela en fram- 
stäende roll i striden mellan denna skola och dess motständare. Baur och hans 
lärjungar sökte uppvisa en genomgäende motsats mellan Apg och de paulinska bref, 
hvilka af dem erkändes säsom äkta, och i sammanhang härmed fränkände de Apg 
nästan allt historiskt värde. Den förvandlades till en mot midten af 2:dra ärh. för- 
fattad tendensskrift. i hvilken en representant för den tidens urvattnade paulinism 
pä det ınest godtyckliga sätt omdiktade den apostoliska kyrkans historia i syfte att 
ästadkomma en försoning mellan hedne- och judekristna. Apg:s författare trodde 
sig skola nä sitt mäl genom att förtiga och utjemna ätskilnaden mellan hedne- 
och judekristna, mellan Paulus och de öfriga apostlarne, och i öfverensstämmelse 
härmed blefvo den judiska moderförsamlingens män pauliniserade och Paulus judai- 
serad. Sä smäningom började man dock inom sjelfva Tvbingerskolan frängä den 
satsen, att Apg:s författare med afsigt sökt fördölja den pä apostlarnes tid rädande 
motsatsen mellan hedne- och judekristendom. Den i Apg skildrade harmonien mel- 
lan hedne- och judekristna motsvarade det verkliga sakläget pä den tid boken skrefs, 
och författaren hade pä grund deraf antagit, att samma förhällande egt rum under 
kyrkans första dagar. Den oriktiga framställningen af den apostoliska tiden berodde 
säledes ej pä tendens utan pä bristande kunskap. Ja, man giek än längre i med- 
gifvande och fann det möjligt. att motsatsen mellan Paulus och de öfriga apostlarne 
ej varit sä stor, som skolans förste representanter tänkt sig, och att derför ätskil- 
ligt af det. som Baur och haus närmaste lärjungar räknat till det tendensiöst upp- 
diktade, kunde vara historiskt !), Genom dylika medgifvanden minskades bitterheten 
i striden mot Tvbingerskolan, och denna senare förlorade allt mera intresset för att 
uppvisa en bestämd tendens i Apg. 


', Jemför t. ex. O0. PFLEIDERER: Der Paulinismus. Zweite Verbesserte Auflage. 18%, pag. 
515 -5°0, Das Urehristenthum, seine Schriften und Lehren, in geschichtliehem Zusammenhang 
beschrieben. 1887, pag. 586, 590, 599 f. 
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Men om sälunda striden med Tybingerskolan trädde nägot tillbaka. sköts der- 
med ingalunda diskussionen öfver Apg ät sidan; den öfverflyttades endast till ett 
annat omräde, i det man nemligen i stället började egna allt mera uppmärksamhet 
ät frägan om källorna till Apg. Denna undersökning gär jemförelsevis längt till- 
baka i tiden. Redan 1798 sökte nemligen rektor Kornıssmann !) i Flensburg uppvisa 
säväl sakliga som spräkliga olikheter bäde i Apg och Lukasevangeliet och slöt deraf 
samt frän prologen till 3:dje evangeliet, att skriftliga källor användts ej blott till 
evangelict utan äfven till Apg. Det af Kornıssmann helt flygtigt uppstälda pro- 
blemet gaf under första hälften af förra ärhundradet anledning till en del lösnings 
försök, men sä kom Tybingerskolans kritik och undanträngde nästan fullständigt 
undersökningen af Aapg:s källor. Sä smäningom blef det emellertid pä& grund af den 
redan angifna orsaken Tybingerskolans tur att lemna plats för källfrägan, och denna 
beherskade intresset särskildt under förra ärtiondet ?). 

Apg har sälunda intagit ett bemärkt rum inon: de senare ärtiondenas nytesta- 
mentliga forskning, men uppmärksamheten har dervid ej hufvudsakligen varit rikta«dl 
pä& bokens läroframställning. Att de forskare, hvilka sysselsatt sig med källfrägan, 
ej i nägon vidsträcktare män haft anledning behandla läroframställningen, ligger 
nära tillhands. Prineipen vid uppvisandet af olika källor fick ej hemtas frän de 
dogmatiska variationer, hvilka möjligen kunde späras i Apg, utan andra grunder 
mäste följas®), och de ifrägavarande författarne hafva derför ocksä i regel jemfö- 
relsevis obetydligt behandlat de olika källornas teologi. Men äfven Tybingerskolans 
män hade närmast blott intresse för en enda läropunkt nemligen den om lagens 
betydelse för de kristna, och de äsyftade icke att gifva nägon fullständig framställ- 
ning öfver det dogmatiska innehället i Apg. Följden\häraf har blifvit, att öfriga 
punkter i Apg:s läroframställning blifvit jemförelsevis ringa beaktade, och en mono- 
grafi öfver Apg:s teologi torde derför ej behöfva nägot rättfärdigande. 

Vid en framställning öfver Apg:s teologi kunde det ju ligga nära tillhands att 
efterforska, huruvida nägon skiftning i läroframställningen finnes hos bokens olika 
källor, sädana dessa bestämts genom de senaste undersökningarne. Försök i denna 
riktning hafva redan gjorts i monografierna öfver Apg:s källor *). Det är emellertid 
 ej skäl fortsätta pä& denna väg, sä länge hela frägan om källor är sä omtvistad. 
Icke blott inom det konservativa utan äfven inom det kritiska lägret ställer man 
sig nemligen mycket tveksam gent emot de gjorda försöken att uppvisa källor i 


') B. L. KoENIGsMAnNN: De fontibus commentariorum sacrorum, qui Lucae nomen praeferunt, 
deque eorum consilio et aetate. 1798, införd i D. J. Potts: Sylloge commentationum theologiearum. 
III, 1802, pag. 215—239. | ß 

?) Man beakte i synnerhet litteraturen under ären 1889— 1895. 

®, Jemför härom t. ex. ©. CLEMEN: Die Chronologie der paulinischen Briefe aufs Neue un- 
tersucht. 1893, pag. 81. 

*) Vi hänvisa härvid särskildt till J. JünasT; Die (Quellen der Apostelgeschiehte. 1895, pag. 
198 ff., 206 ff, 


, 
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Apg'), och de, hvilka trott sig kunna urskilja olika källor, hafva ej pä längt när 
Iyckats komma öfverens i sina resultat ?). 

En redogörelse för Apg:s teologi kan deremot ej utan vidare förbise de af Apg 
sjelt nämda olika författarne, i det-nemligen tal af Petrus och Paulus ın. fl. anföras. 
Frägan oın dessa tals äkthet är mycket diskuterad. Redan före T'ybingerskolans tid 
hade enstaka exegeter betviflat, att talen vore äkta ®), men det är framförallt genom 
Tybingerskolan denna äsigt fätt större utbredning. Baur och hans lärjungar för- 
klarade talen för fria kompositioner af Apg:s författare *), och man sökte t. o. m. 
uppvisa, hvarför de olika talen blifvit infogade just pä de ställen vi äterfinna dem). 
Mot dylika äsigter uppträdde en mängd exegeter och togo de angripna talen i för- 
svar®). Man var dock dervid t. o. m. i ytterst konservativa kretsar allmänt öfver- 
ens om att Lukas ?) ej lemnat nägot ordagrant referat utan mer eller mindre fritt 
ätergifvit talen °), och motsatsen är säledes ej längre uppdiktade tal och ordagrant 
autentiska tal utan uppdiktade tal och tal, hvilka blott äro relativt autentiska, i det 
de nemligen genomgätt mer eller mindre väsentliga bearbetningar. Nägon steno- 
grafisk noggrannhet kan naturligtvis ej komına i fräga, och det är icke ens troligt, 


') Man jemföre t. ex. ©. WEIZSÄcKER: Das apostolische Zeitalter der christlichen Kirche. 
1886, pag. 20, 34; von SopEn: Theologische Literaturzeitung. 1892, pag. 639—642; A. JÜLICHER: 
Einleitung in das Neue Testament. 1894, pag. 270; W. WREDE: Göttingische gelehrte Anzeigen. 
1895, pag. 497—517; H. HoLTzmann: Hand-Commentar zum Neuen Testament. Erster Band. Zweite 
verbesserte und vermehrte Auflage. 1892, pag. 312. 

”) Man jemföre härvid de af CLEMEN (anförda arbete, pag. 288—291, och »Die Zusammen- 
setzung von Apg. 1—5> i Theologische Studien und Kritiken. 1895, pag. 356 f.) upprättade ta- 
hellerna. 

*) Jemför särskildt J. G. EICHHORN: Einleitung in das Neue Testament. Neue unveränderte 
Auflage. Zweiter Band. 1835, pag. 30—43. | 

4) Jemför t. ex. F. C. Baur: Paulus, der Apostel Jesu Christi. 1845, pag. 101—104, 173-— 
178, 208 ff.; A. SCHWEGLER: Das nachapostolische Zeitalter in den Hauptmomenten seiner Ent- 
wicklung. Zweiter Band. 1846, pag. 97, 114; E. ZELLER: Die Apostelgeschichte nach ihrem Inhalt 
und Ursprung kritisch untersucht. 1854, pag. 260 ff., 496 £., 510 f.; Kurze Erklärung der Apostel- 
geschichte. Von W. M. L. ne WETTE. Vierte Auflage bearbeitet und stark erweitert von F. 
ÖVERBECK. 1870, pag. Lın ff.; PFLEIDERER: Urchristenthum, pag. 594, 602. 

») Jemför ZELLER: anförda arbete, pag. 298; DE WETTE-OÖVERBECK: anförda arbete, pag. 1%. 

®, Jemför t. ex. FR. SCHLEIERMACHERS literarischer Nachlass. Einleitung ins neue Testa- 
ment. 1845, pag. 373 ff. J. R. OERTEL: Paulus in der Apostelgeschichte. 1868, pag. 69 ff.; M. 
KÄHLER: »Die Reden des Petrus in der Apostelgeschichte» i St. Kr. 1873, pag. 492—536; B. Weiss: 
Lehrbuch der Einleitung in das Neue Testament. Zweite verbesserte Auflage. 1889, pag. 570 f., 
574, 581 f.; F. Spitta: Die Apostelgeschichte ihre Quellen und deren geschichtlicher Wert. 1891, 
pag. 115— 123, 175 f., 252-257; W. BeyscHhrAG: Neutestamentliche Theologie oder Geschichtliche 
Darstellung der Lehren Jesu und des Urchristenthums nach den neutestamentlichen Quellen. Er- 
ster Band. Zweite Auflage. 1896, pag. 317, 337. 

‘) Det är visserligen sant, att ej alla försvarare af Apg:s tal anse T.ukas för bokens förfat- 
tare, men som det ligger utanför vär skrifts syfte att undersöka, af hvem Apg skrifvits, kalla vi 
utan vidare författaren för Lukas. 

") Jemför t. ex. C. F. NöseEen: Commentar über die Apostelgeschichte des Lukas. 1882, 
pag. 46 f., 250; F. BETHGE: Die Paulinischen Reden der Apostelgeschichte. 1887, pag. 17, 57, 68 f.: 
T. Zans: Einleitung in das Neue Testament. Zweiter Band. 1899, pag. 428 f. 
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att talen upptecknades omedelbart efter det de blifvit hällna. Härtill kommer att 
Lukas omöjligen kunde vara närvarande säsom ähörare af alla de i Apg ätergifna 
talen, utan han mäste ätminstone för en del fall nöja sig med andras mundtliga 
eller skriftliga meddelanden, och förändringar kunde derför ej undvikas. En mono- 
 grafi öfver Apg:s teologi kan emellertid ej hafva till uppgift att pävisa dessa, för- 
sävidt de nemligen blott röra talens form, och det enda vi hafva att söka utreda 
är derför, om talens lärofranıställning öfverensstämmer med de uppträdande- perso- 
nernas teologi, sädan vi känna den frän den öfriga nytestamentliga litteraturen. Vi 
inskränka emellertid härvid vär undersökning till talen af Petrus, Paulus, Jakob och 
Stefanus och göra ej de kortare uttalandena af olika personer, hvilka införas här 
och der i Apg, till föremäl för nägon särskild undersökning. 

Naturligtvis blir det ej lätt att afgöra, huruvida talen i Apg äro äkta, sävida 
Jakobs, Petri och Pauli bref, inberäknade äfven Galater- och Romarebrefvet samt 
Korintierbrefven, äro oäkta. Det skulle emellertid föra oss alldeles för längt bort frän 
värt egentliga ämne, om. vi ville anställa nägon efterforskning härom, och vi tilläta 
oss derför att utan vidare göra jemförelser med Jakobs, Petri och Pauli bref. Nägra 
inskränkningar mä emellertid dervid göras. Ehuru vi ej anse dem hafvarätt, hvilka 
säsom äkta paulinska erkänna endast Galater- och Romarebrefvet samt Korintier- 
brefven, vilja vi dock endast frän dessa fyra bref hemta paralleler till de paulinska 
taien, och likaledes komma de petrinska talen att jemföras endast med Petri för- 
sta bref. 

Möjligheten, att Apg:s teologi härflyter frän olika författare, mäste tagas med i 
beräkningen, dä det gäller att upprätta skemat för framställningen. Man kan nem- 
ligen antingen afhandla Petrus, Paulus, Jakob, Stefanus och Lukas!) hvar för sig 
eller ocks&ä samınanföra dem under en för dem alla gemensain uppställning. Det 
senare förfaringssättet har stora fördelar. Det förebygger upprepningar, hvilka en- 
ligt det förra förfaringssättet skulle bli nödvändiga, och underlättar jemförelser mel- 
lan de olika författarne. Skall hvarje författures teologi behandlas särskildt för sig, 
mäste man vid hvar och en upptaga äfven det, som är lika för alla, hvilken olä- 
genhet deremot undvikes, dä man vid hvarje särskild läropunkt undersöker samtliga 
författares ställning till densamma. Framställningen blir dä blott en enda, hvilken 
belyses med citat frän de olika författarne. Och för den händelse nägon skiftning 
dem emellan p& nägon punkt kan skönjas, framträder denna klarare, sävida de 
olika författarnes ställning till den ifrägavarande punkten angifves i ett sammanhang, 
än om hvarje författares utsagor afhandlas särskildt för sig utan sammanhang med 
de öfrigas framställning om samma punkt. Detta oaktadt kunna vi ej fatta nägot 
beslut i denna fräga, förrän vi tillsett, om de olika författarnes teologi tilläter en 
för dem alla gemensam uppställning. Hvarje författares lärosatser böra nemligen 
anordnas efter ett skema, som har motsvarighet i hans egen tankegäng, alldenstund 


) Til Lukas hänföra vi, enligt hvad nyss nämts, allt, som ej tillskrifves Petrus, Paulus, 
Jakob eller Stefanus. | 
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de olika punkterna skulle fä en skef belysning, om de infogades i ett för dem främ- 
mande sammanhang. Pä grund häraf använda ej heller de bibelteologiska läroböc- 
kerna ett och samma skema för hela den nytestamentliga teologien utan hafva olika 
uppställningar för hvar och en af de nytestamentliga författarne Ett dylikt förfa- 
"ringssätt är emellertid ej nödvändigt vid en redogörelse für Apg:s teologi. Denna 
teologi är hufvudsakligen samlad i de petrinska och paulinska talen, och saınma 
tankegäng genomgär bäda dessa grupper af tal. Här betonas ständigt, att Jesus är 
den iı Gamla Testamentet utlofvade Messias, att han uppstätt frän de döda och be 
tydelsen af denna uppständelse. Säväl judar som hedningar uppmanas att bättra 
sig och mottaga frälsningen i Kristo, att blifva medlemmar i Guds rike och deri- 
genom undfly den tillkommande domen. Som ett utmärkande drag kan äfven näm- 
nas det flitiga citerandet af de gammaltestamentliga skrifterna. Det teologiska in- 
nehället 1 de öfriga delarne af Apg läter naturligt inordna sig i den för de pe- 
trinska och paulinska talen gemensamma tankegängen, och en för heia Apg gemensam 
uppställning är derför möjlig. Vi komma alltsä att föredraga detta alternativ och 
behandla vid hvarje läropunkt hela Apg:s ställning till densamma. Vid de olika 
eitaten angifves, till hvilken källa de höra, och (etta utmärkes pä sä sätt, att citat 
frän Petrus, Paulus, Jakob eller Stefanus förses med ett inom parentes tillfogadt 
Pe, Pa, J eller S. hvaremot citaten frän Lukas ej erhälla näcon dylik tillsats. 

Ett utmärkande drag för Apg:s framställning är den missionerande och apolo- 
getiska formen. Förkunnelsen rör sig kring Jesus och det rike, hvars konung han 
är. Jesus var redan under sitt jordelif den smorde Guds tjenare, om hvilken pro- 
feterna talat. T. o. m. hans smädefulla död var enligt profetian förutbestämd af 
Gud och upphäfde säledes ej, att Jesus var Messias. Men framförallt hade hans 
messianitet bevisat sig derigenom, att han. uppstod irän de döda. Med Jesu sänd- 
ning hade den af profeterna förkunnade yttersta tiden brutit in, Guds rike var nära. 
Det gälde derför att göra bättring och mottaga frälsuingen i Kristu: sanıt derigenom 
blifva räddad pä& den dag. dä han äterkomme för att döma lefvande och döda. 
Alla dessa punkter skulle ju kunna sammanföras under rubriken »Guds rike», men 
eftersom förkunnelsen om Kristi person spelar en sä franıstäende roll i Apg. anse 
vi oss böra i sjelfva hufvuduppställningen gifva ett uttryck härät och komma der- 
för att sammanfatta Apg:s teologi under följande synpunkter: 


A. Keristi person. 
B. Guds rike. 


x 


A. Kristi person. 


1. Utsagor hvilka närmast hänföra sig till tiden füre uppständelsen och 
himmelsfärden. 


»De sade till honom: det om Jesus frän Nasaret, hvilken blef en profet, mäg- 
tig i gerning och ord inför Gud och allt folket, och huruledes vära öfversteprester 
och rädsherrar utlemnade honom att dömas till döden och korsfäste honom. Men 
vi hoppades, att han är den, som skall förlossa Israel» (Luk. 24: 19 ff.). Dessa. 
frän Emmausberättelsen hemtade ord läta oss blicka in i de lärjungars själslif, 
hvilka ännu ej sjelfva skädat den uppständne och ej vägade tro pä det glada bud- 
skapet frän dem, för hvilka Jesus uppenbarat sig. Att deras mästare varit en pro- 
fet, mägtig I gerning och ord, var kunnigt för alla, men var dermed hans väsen 
tillfullo beskrifvet? De hade hoppats, att han var den store al Mose utlofvade 
profeten, den Messias, efter hvilken hela Israel längtade, och de synas ännu e] vilja 
helt släppa denna tanke. De förbigä den derför ej under samtalet med främlingen 
vid deras sida, men de nödgas tala om detta hopp säsom om nägot, hvilket, om ej 
uteslutande sä dock i hufvudsak, tillhör den förflutna tiden. Huru annorlunda äro 
ej Apg:s utsagor vom Jesus. Uppständelsen utgör midtpunkten i förkunnelsen, och 
härifrän kastas nytt ljus säväl öfver tiden före uppständelsen som efter densammıa. 
Vi vilja derför med uppständelsen som medelpunkt undersöka Apg:s utsagor om 
Jesu person. | 

Apg:s förkunnelse om Jesus innefattas deri, att han är den i Gamla Testa- 
mentet utlofvade Messias. Ej sä sällan auvändas uttrycken, att Jesus är Kristus 
(2: 36 [Pe]; 9: 22; 17: 3 [Pal]; 18: 5, 28), eller att Gud smort honom (10: 38 [Pe]; 
4: 27), eller att han är Guds smorde (3: 18 [Pe]; 4: 26), och än oftare betygar Apg 
ı öfverensstämmelse med Nya Testamentets öfriga skrifter Jesu messianitet genon 
att p& honom använda namnet Kristus (2: 31, 38; 3: 6, 20; 4: 10; 9: 34; 10: 36; 
11: 17 [Pe]; 16: 18; 20: 21; 26: 23 [Pa]; 4: 33; 5: 42; 8: 5, 12; 10: 48; 15: 26; 17: 3; 
24: 24; 28: 31°). Benämningen Kristus har dervid öfvergätt till nomen proprium 
och användes sällan säsom apellativum, hvarför ocksä artikeln i regel uteleminas '). 


') Beträffande Apg:s användning af artikel vie personnamn hänvisas till B. Weiss: Die Apo- 
stelgeschichte. Textkritische Untersuchungen und Textherstellung, pag. 41 f., tryvekt i Texte und 
Untersuchungen zur (Geschichte der altehristlichen Literatur herausgegeben von O. GEBHARDT 
und A. Haxnack. IX. Band. 189. 


2% 

| | 
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Jesu messianitet bekräftas genom hänvisning till hans lif och öfverensstänmelsen 
ınellan detta och den gammaltestamentliga profetian Vi vilja rikta uppmärksam- 
heten pä& den dervid tecknade Messiasbilden och salunda fä ett svar pä frägan, huru 


Apg beskrifver Kristi person. 


Bland Apg:s utsagor om Jesus mä vi först nänına den, att han var en profet. 
Det nyss frän Emmausberättelsen gjorda citatet visar, att lärjungarne ej ens under 
tiden mellan Kristi. död och uppständelse betviflade, att han varit en profet, mägtig 
i gernmg och ord. Liksom Gamla Testamentets profeter ofta genon tecken och 
under bekräftade. att de voro sända af Jahve, sä förelag sammıa bevisning med hän- 
seende till Jesus. Gud hade vitsordat honom senom kraftiga gerningar, och Israel 
borde derför tro pä honon (2: 22 [Pel). Särskildt visade Jesu magt öfver de onda 
audarne, att G@ud var med honom (10: 38 Och deuma undergörande förınaga 
var ej inskränkt till Jesu jordelif utan verkade fortfarande qvar. Gud förhärligade 
allt framgent sin tjenare Jesus, derigenom att sjuka helades i dennes namın (3: 6. 
12 f., 16; 4: 10; 9: 34 [Pej; 4: 30). Häraf framgick, att Jesus ej var en profet lik 
de öfriga utan den högste i raden af de gudasände. : Han var den af Mose för- 
kunnade profeten xat' &&oyiv, hvilken Israel skulle höra i allt hvad han talade, och 
hvar och en själ, som icke hörde honom, skulle utrotas ur folket (3: 22 f. [Pe]; 7: 37 
IS. Apg tillämpar nemligen uteslutande pä Jesus det i 5 M 18: 15, 18 f. gifna 
löftet. Enligt den numera blanı exegeter vanliga tolkningen är innebället i detta 
löfte, att Jahve ständigt skall i rätt tid sända sitt folk en profet '). Den messianska 
tolkningen af stället, enligt hvilken detsamına innehäller en profetia on den högste 


‘och siste profeten, ligger emellertid pä grund af ordalydelsen nära tillhands och 


framträdde redan hos de äldre judarne och hos samariterna. Af Nya Testamentet se 
vi, att stället än tyddes pä Messias (Joh. 5: 46: 6: 14 f. m. fl.), än p& hans förelö- 
pare (Joh. 7: 40 m. fl). Den messianska tolkningen lägger hufvudvigten pä ut- 
trycket, att profeter. skulle vara lik Mose v. 15, 18, LXX zus, 
»orep 08). Ingen af de efter Mose följande profeterna blef bärare af en sädan guder- 
uppenbarelse som den sinaitiska, utan deras uppdrag bestod i att kungöra och allt 
djupare intränga i denna och derigenom förbereda den kommande gudsuppen- 
barelsen, hvars förkunnare skulle blifva en profet lik Mose. S&ä uppfattade Petrus 
det genom Mose gifna löftet. 

Men Petri egen erfarenhet hade lärt honom, att profetian ej blott blifvit upp- 
fyld i Jesus, utan att verkligheten vida öfverträffade, hvad de gammaltestamentliga 
siarne skädat, och i öfverensstämmelse härmed förtydligar han de mosaiska orden, 


') Jemför t. ex. A. DıLı.mann: Kurzgefasstes exegetisches Handbuch zum Alten Testament. 
Dreizente Lieferung. Die Bücher Numeri, Deuteronomiun und Josua. Zweite Auflage. 1886, pag. 
329 f.; Kurzgefasster Kommentar zu den heiligen Schriften Alten und Neuen Testamentes, heraus- 
gegeben von H. STRACK und OÖ. ZÖCKLER. Altes Testament. Zweite Abteilung: Deuteronomium, Buch 
Josua und Buch der Richter ausgelegt von 8. OerrLı. 1898, pagr. 72. Bland exegeter, som tolka 
de ifrägavarande verserna direkt messianskt, mä nämnas F. DELITZSCH (Messianische Weissagungen 
in geschichtlicher Folge. 18%, pag. 42—46). 
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sa att de skarpare teckna den profet Petrus sjelf lärt känna Sä gifver hau den 
till löftet fogade hotelsen en form, som starkare framhäller Jesu höghet. Enligt 
grundtexten och LXX skall Jahve straffa. den, som ej hör profetens ord ("38 
Hovaruti straffet skall bestä angifves ej närmare. 
Enligt Petrus skall _hvarje själ, som ej hör Jesu _ord, utrotas ur folket (räsa- 
tod Anod). Jesu enastäende höghet och betydeisen- al 
haus förkunnelse fordrar, att olydnad mot hans ord straffas med döden. 

Pä liknande sätt tro vi oss’hafva rätt förklara Petri ord, att Gud skulle straffa 
hvarje själ, hvilken ej hör Jesus i allt hvad han talar: Amchosad: xarı 
&% De motsvarande orden i grundtexten Iyda 
"DIN och-i xal yon Ev Tip oTöparı adron, 
Redan förändringen fran WNT, 6 Avdpwnoc de till innebär 
en skärpning. Men framförallt är uppfattningen om profetens ord förändrad. Gainla 
Testamentet skiljer noga mellan sädant, som profeterna tala i Jahves namn, och 
sädant. som de tala i eget namn !), och naturligtvis har blott det förra anspräk pä 
efterföljd. I öfverensstämmelse härmed bjuder ocksä grundtexten och LXX, att 
israeliterna skola Iyssna till det, som profeten säger i Jahves namn. Nägon dylik 
inskränkning göres ej af Petrus, utan han föreskrifver, att judarne skola höra Jesus 
i allt hvad han talar. Denna ätskilnad mellan Petri ord och deras motsvarighet i 
Gamla Testainentet fär ej betraktas säsom en blott tillfällighet. Den nyss omnämda 
skärpningen af straffet är ingen tillfällighet. och hvarför skulle dä den nu ifräga- 
varande förändringen vara det? Mot antagandet af en blott tillfällig förändring 
strider äfven den omständigheten, att oafsigtliga förändringar.i sak mellan Apg och 
den gammmaltestamentliga texten (= LXX) ej eljest förekomma ?), samt framförallt 
att Petrus sjelf i 1 Petr 1: 11 bestämdt skiljer mellan de gammaltestamentliga 


') Man jemföre t. ex., huru Natan först i eget namn styrker David i hans föresats att bygga 
ett tempel men derefter i Jalıves namn säger, att templet skall byggas af Salomo (2 ST; 1Kr 17). 

?) Citaten i Apg äro hemtade frän LXX. Stundom är öfverensstämmelsen ordagrann, men oftast 
förefinnas en del olikheter. Dessa röra dock i regel blott formella ting säsom omkastning af ordens ord- 
ningsföljd, utbytande af ett ord mot ett annat liktydigt, förändrade konstruktioner, utelemning af för be- 
visningen likgiltiga ord o. d. Förändringar i sak äro jemförelsevis sällsynta. Förutom det citat, med hvil- 
ket vi för närvarande sysselsätta oss, kunna, beträffande sakliga förändringar, sävidt vi med anslutning 
till W. DiTTMAR (Vetus Testamentum in Novo. Die alttestamentlichen Parallelen des Neuen Testaments 
im Wortlaut der Urtexte und der Septuaginta zusammengestellt. 1. Hälfte: Evangelien un? Apostel- 
geschichte. 1899, pag. 130—169) funnit, blott följande ställen komma i betraktande: 1: 20 = Ps 
69: 26; 2: 17 = Jc 3: 1; 4 11 = Pa 118: 2; 7:7 = 1M 16: 14; 7: 42 f. = Am 6: 25 f.; 13: 2 
= 1813: 14; 28 28: 1; Ps 89: 21; Es 44: 28; 13: 34 = Es 55: 3; 15: 16 f. = Am 9 11 f. Mot 
iranhıg och iv i 1: 20 svara och i Ps 69: 26. 
Apg:s singularformer äro naturligtvis föranledda deraf, att profetian hänföres pä en enda person 
(Judas). Ist. f. aut Zora i Jo 3: 1 har 2: 17 &v raig Genom 
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skriftställarnes sjelfverksamhet och den ät dem genom Anden gifna kunskapen !), 

hvarför han ocksä hade bort läta en dylik skilnad qvarstä vid citatet frän Gamla 

Testamentet, för den händelse han ansett, att skilnaden hade tillämpning pä& Kristus. 

Sävidt vi kunna se, har alltsä Petrus med den gjorda förändringen velat säga, att - 

Jesus alltid talade i Jahves namn, och att judarne derför skulle höra honom i allt 
hvad han sade dem. Jesus var säledes ej en profet lik de öfriga utan den högste, 

den fullkomlige profeten. Det, att Jesus alltid talade i Jahves namn, sammanhänger 

för öfrigt pä& det närmaste dermed, att han var 0 Xptorös, den Smorde xar’ Sfoyrv. 

En annan synpunkt, under hvilken Apg:s Messiasbild kan betraktas, är den, 

att Jesus benämnes Guds tjenare (3: 13, 26 [Pe]; 4: 27, 30). Uttrycket rais eo 


användningen af termen !syarar: nuipat, hvilken har sin motsvarighet i det gammaltestamentliga 
Da ATTNS (1 M 49: 1; 4 M 24: 14; 5 M 4: 30; 31: 29; Es 2: 2; Jer 23: 20; 30: 24; 48: 47; 49: 
39; Hes 38: 16; Dan 10: 14; Os 3: 5; Mik 4: 1), vill Petrus angifva, att Joels profetia syftar pä »de 
yttersta dagarne», och att alltsä Kristi tillkommeise är omedelbart förestäende. dv 
(Ps 118: 22) ätergifves i Apg 4: 11 med dp’ ray olnodon.wv. 
Om täoudeviw (anse för intet) är en skärpning af Arodorınasw (efter anstäld pröfning förkasta, under- 
känna), och alltsä en real olikhet finnes mellan Apg:s text och den gammaltestamentliga förebilden, 
är.det lätt att förstä anledningen till denna förändring. Petrus har derigenom i sitt tal till Israels 
andliga öfverhetspersoner velat än skarpare betona motsatsen mellan deras och Guds förhällande 
till Kristus. I st. f. i 1 M 15: 14 har 7: 7 
tönw todrw. Förändringen är gjord, alldenstund Stefani tal behandlar frägan 
om den rätta gudstjenstorten. För öfrigt hafva Stefani ord motsvarighet i Gamla Testamentet. 
Man hänvisar härvid vanligen till 2 M 3: 12, men det vore kanske riktigare att erinra om sädana 
ställen som 5 M 12. Bortsedt frän en likgiltig förändring i ordföljden öfverensstämmer eitatet i 
7: 42 fullständigt med motsvarande ställe i LXX, men under det Amos ej anför bristen pä offer 
säsom en förebräelse, är detta deremot fallet med Stefanus. Stefanus vill redan genom citatet i 
v. 42 bevisa Israels affall frän Jahve under ökenvandringen, och i öfverensstämmelse härmed skär- 
pes ocksä uttalandet i nästa vers genom tillfogandet af ordet rposxuveiv. Israel förfärdigade icke 
blott afgudabilder utan tillbad dem äfven. En annan förändring i 7: 43 är erexsıva BaßvAwvog i 
st. f. enixeıva Anpmoxod. Förändringen är naturligtvis framkallad deraf, att Stefanus talar i Jerusalem 
till deras efterkommande, som bortförts i den babyloniska fängenskapen. 13: 22 bör ej pä detta 
ställe helt förbigäs. Det motsvaras nemligen ej af nägon enskild vers i Gamla Testamentet utan 
är sammansatt af moment frän olika häll (1 S 13: 14; 2 S 23: 1; Ps 89: 21; Es 44: 28). Emellertid 
finnes ingen ätskilnad i sak mellan 13: 22 och de motsvarande verserna i Gamla Testamentet. 
dpiv almveov, za za mısta (Es 5b: 3) ätergifves i 13: 34 med 
dulv ca Bora Auveld ta zıota, »offenbar um des in V. 35 folgenden Citats willen, zu dem unser Citat 
in möglichst genaue Korrelation gestellt werden soll» (MEYER-WENDT: Kom?). Enligt Am 9% 11 £. 
skall Jahve äteruppbygga Davids fallna hydda, sädan den var i forna dagar, d. v. s. den davidi- 
ska dynastien skall äterfä samma magt och anseende som under David och Salomo. Dä Jakob pä 
tal om kristendomens utbredande citerar denna profetia, vet han, att densamma börjat gä i full- 
bordan pä ett sätt, som vida öfverträffade, hvad den gammaltestamentlige siaren fätt skäda, och 
pä& grund häraf kan han ej tolka den rent efter bokstafven och mena, att det af Jesus stiftade 
riket blott skulle blifva en upprepning af Davids och Salomos konungadöme. Detta är anledningen, 
hvarför orden nl tod utelemnats. Slutligen har 15: 17 orden yvwor& &r’ alüvog, 
hvilka sakna motsvarighet säväl i LXX som i den hebreiska texten. Möjligen hafva de funnits i 
.den text Jakob användt, möjligen äro de en tillsats af honom, hvarigenom han velat uttryckligen 
framhälla, att Gud af älder kungjort sitt beslut genom profeterna (Jemför MEYER-WENDT: Kom?) 

| ı) Jemför H. GunkeEL: Die Wirkungen des heiligen Geistes, nach der populären Anschauung 
der apostolischen Zeit und der Lehre des Apostels Paulus. Zweite unveränderte Auflage. 1899, 
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ätergafs af de äldre uttolkarne utan vidare ımed »Guds son», men sedan Nırzscas !) 
tid är man allmänt öfverens om att öfversätta rais med tjenare. rzais eo har 
nemligen sin motsvarighet i det gammaltestamentliga 17" ap (Es 42: 1—4; 53 
mi. fl.), nägot som allra tydligast framgär af Mat 12: 18—21, der "=3y i anslutning 
til LXX öfversättes med 6 zais mov och hänföres p& Kristus, och uttrycket kan 
derför ej direkt tjena säsom bevis p& Kristi gudom. Detta senare förhindras för 
öfrigt redan deraf, att zaic Yeod användes icke blott om Jesus utan äfven om David 
(4: 25; Luk 1: 69) och Israel (Luk 1: 54). Vid en undersökning af hvad Apg vill 
hafva sagt med begreppet zais Ysoöd mäste vi taga utgängspunkten i Devtero-Esaia. 
Fä punkter i den gammaltestamentliga exegetiken äro för närvarande mera lifligt 
behandlade än begreppet 17" 739 °). De sä mycket omtvistade frägorna, huruvida 
mm ap skall tolkas som kollektivum eller individuum, och i senare fallet om pro- 
feten äsyftat en pä& hans egen tid lefvande person eller en, som ännu ej var kom- 
men, kunna af oss förbigäs, alldenstund Apg:s ställning i dessa punkter är klar, i 
och med det att Jesus benämnes rais deod. Vi hafva nemligen blott att söka an- 
tyda den Messiasbild, hvilken Apg vill teckna med uttrycket rais Ysoö, och skulle 
derför här utgä ifrän den direkt messianska tolkningen af Ebed-Jahve-styckena, äfven 
om vi ansäge, att de exegeter hade rätt, hvilka ej betrakta denna tolkning säsom af 
profeten äsyftad. 

Hufvudinnebället i Es 42: 1—4 och 49: 1—6 är följande: Guds utkorade tje- 
nare, i hvilken Gud har behag, skall utbreda rätt bland folken. Han skall ej blott 
upprätta Jakobs stammar och föra de öfverblifna af Israel till Jahve, utan han skall 
äfven vara ett ljus för hedningarne, att frälsningen mä nä till verldens ände. Detta 
skall ej ske med väld utan i saktmod. Han skall taga sig de svaga an. Till dessa 
tankar anknyter kap. 50: 4—9 men betonar dervid särskildt det lidande Guds tje- 
nare skulle utstä och villigt fördraga. Det fjerde Ebed-Jahve-stycket (52: 13—53: 
12), »detta liksom under Golgata kors skrifna kapitel» °), utvecklar derefter, huru 
Guds tjenare just genom sitt tälmodiga lidande vinner seger och förvärfvar andra 
frälsning. Här lägges allt eftertryck derpä, att Guds tjenares lidande och död sker 
enligt Guds vilja och har värdet af ett skuldoffer. Pä grund af detta skuldoffer 
.f& de, för hvars räkning det framburits, förlätelse af Gud och blifva äterupptagna 
i förbundsnäden, under det Guds tjenare sjelf blir upphöjd. Guds tjenare lefver 
okänd ej blott af hedningarne utan äfven af sina egna landsınän. Han är en smär- 
tornas man, slagen, genomborrad, vaustäld och föraktad. Men allt fördrager han 


"I. Nırzsch: Ueber raig Yeoö, ob es Knecht oder Sohn Gottes bedeute. St. Kr. 1828, pag. 
331—337. 

2) Vi hänvisa särskildt till En. Könıs: The exiles’ book of consolation contained in Isaialı 
XL—LXVI 1899; G. FÜLLKRUG: Der Gottesknecht des Deuterojesaja. 1899; K. BuppE: Die so- 
genannten Ebed-Jahve-Lieder und die Bedeutung des Knechtes Jahwes in Jes. 40 bis 55. 1900; 
samt af svenska arbeten F. A. JoHANssons: Den heliga skrifts lüära om menniskans rättfärdighet 
inför Gud. 1886, pag. 62—72. 

®, DELITZSCH: anförda arbete, pag. 143. 
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täligt utan att läta upp sin mun och lider, en rättfärdig för orättfärdiga. Till lön 
gifver Gud honom ett längt lif, förhärligar honom och gör honom mycket upphöjd. 
Folk och konungar hylla honom och läta af häpnad ej upp sin mun, ty de se sä- 
dant, sum aldrig berättats för dem, och förnimma hvad de aldrig hört. 

Detta är hufvudinnehället i skildringen af 7° 737 och dermed äfven grund- 
draget i den bild Apg förknippar med uttrycket zais Yzod. Men liksom Kristus 

gick utöfver Gamla Testamentets tankar om en profet, sä nädde ej heller den af 
Devtero-Esaia förutsagde upp emot den rais Yeoö lärjungarne sjelfva skä- 
dat, och dä den första kristna församlingen använde uttrycket Guds tjenare, inrymde 
detta derför än mer, än den gammaltestamentliga profetian angaf. Uppständelsen 
och himmelsfärden förde vida utöfver profetians löfte om ett längt lif. Äfven i 
annat hänseende fans nägon skiftning mellan Gamla Testamentets 17° 739 och 
den kristna urförsamlingens rxzis %=0%. Enligt Es 42: 1—4 skulle Guds tjenare ut- 
breda rätt bland folken, men denna profetia hade sätillvida blifvit ouppfyld, som 
Jesus under sitt jordelif ej ens erkändes af sina egna landsmän. Pä grund häraf 
hänförde lärjungarne den ifrägavarande profetian ej till Jesu jordelif utan till hans 
äterkomst säsom domare, nägot som framgär ej blott af förkunnelsen om Kristi 
äterkomst till dom (10: 42 [Pe]; 17: 31 [Pa]) utan särskildt tydligt af Mat 12: 18—21. 
Detta ställe är nemligen eitat frän Es 42: 1—4, men profetians utsaga, att Guds 
tjenare skall läta rätt utgä bland folken, hänföres här pä Kristi äterkomst till dom. 

Framförallt torde urförsamlingen vid namnet Guds tjenare hafva erinrats om 
hans oskyldiga lidande och död. Bland alla Gamla Testamentets bilder och namn 
fans intet tydligare bevis för Jesu messianitet än profetian om den lidande Guds 
tjenare, och en hel apologi läg derför i detta namn. Gent emot dem, som stötte 
sig p& Jesu ringhet. hans smädefulla lidande och död, kunde man ställa profetian 
om honom, som skulle föraktas och bespottas och ödmjukt för andras räkning lida 
de af Gud bestämda smärtorna och döden, och hvar och en erinrade sig dervid, 
huru Jesus gätt omkring, gjort väl och hjelpt alla, huru han täligt underkastat sig 
lidande och död, och huru han ännu pä korset bad för öfverträdarne !). 

Till förkunnelsen om Jesus säsom Guds tjenare knyter sig pä det närmaste 
och innerligaste vittnesbördet om hans helighet och rättfärdighet. Han kallas ocksä 
i urförsamlingens bön för Guds helige tjenare (4: 27, 30), och i öfverensstämmelse 
härmed benämnes han Guds helige (2: 27 [Pel; 13: 34 f. [Pa]) eller den helige och 
rättfärdige (3: 14 [Pej) eller den rättfärdige (22: 14 [Pa]; 7: 52 [S]. Alldenstund 
helig och rättfärdig äro frän judendomen hemtade begrepp, mäste vi nägot tillse, 
hvilken betydelse dessa ord hafva i Gamla Testamentet. Grundbetydelsen af vn 
angifves vara »afsöndrad», hvarför ordet säledes ej närmast betecknade en egenskap 
hos det heliga sjelft utan ett förhällande till nägot annat. won är emellertid i 
samtliga semitiska spräk ordet för det frän det profana afsöndrade, ät Gud invigdk, 
och härmed är redan en viss beskaffenhet hos det heliga förutsatt. Gamla Testa- 


Jemför BEYScCHLA@: anförda arbete. T’, pag. 319 f. 


12 Sven Herner. 


mentet ställer ocksä vissa fordringar pä& det, som skall helgas ät Jahve. Intet orent 
kan komma när Jahve utan att förgäs, och det, som skall invigas ät honom, mäste 
derför vara rent. Rent fattas härvid visserligen ofta i yttre, sinlig bemärkelse, 
hvärvid de urgamla föreställningarne om rent och orent finna tillämpning i kultiska 
och ceremoniella föreskrifter, men Jahve bortstöter ej blott det sinligt orena utan 
all, som strider mot hans väsen, och säledes äfven det sedligt orena. En helig 
person mäste derför äfven vara sedligt oförvitlig. Vi finna i Gamla Testamentet 
mänga exempel pä, huru oskiljaktigt man förknippar de ceremoniella och sedliga 
fordringarne pä det ät Jahve helgade, och vilja härvid särskildt erinra om den s. k. 
Helighetslagen (3 M 17—26). En helig person är allts en öfver allt verldsligt 
upphöjd, ät Gud invigd, men dermed äfven en ej blott frän yttre utan äfven frän 
inre orenhet renad. Han är en frän allt syndigt bortvänd, etiskt fullkomlig person. 
Alldenstund den gudomliga viljan är sammanfattad i lagen, är den helig, som häl- 
ler denna. »Pä det I mätten ihägkomma och hälla alla mina bud och vara helgade 
ät eder Gud» (4 M 15: 40). Om sälunda heligheten uttrycker ett förhällande till 
Gud, angifver deremot rättfärdigheten närmast ett förhällande till menniskor. Ps 
betyder öfverensstämmelse med en regel och användes i Gamla Testamentet i första 
hand om den part, hvilken i en rättsstrid har rätt. Härifrän är öfvergängen till 
den religiösa och sedliga betydelsen af ordet lätt gifven. Dä Israel affaller frän 
Jahve, uppträder han som processande part mot sitt folk och kallar verlden till 
vittne och domare. Till sist är han dock sjelf domare och uppenbarar sig säsom 
sädan, dä han läter sitt folk g& under. Rättfärdighet är öfverensstämmelse med 
den etiska normen, summan af de fordringar Jahve ställer pä sina tjenare. Den 
af Jahve fordrade rättfärdigheten sammanfattas ej sällan i uppfyllandet af lagen. 
»Och det skall lända oss till rättfärdighet, om vi sorgfälligt hälla hela denna lag» 
(5 M 6: 25). Om sälunda orden helig och rättfärdig äro vidt skilda till sin grund- 
betydelse, komma de dock i sin användning ganska nära hvarandra. Som ett yt- 
terligare exempel härp& kunna vi anföra Esaias ord: »den helige Guden har bevisat 
sig helig genom rättfärdighet» (5: 16). Naturligtvis äro helighet och rättfärdighet 
lika litet här som pä& nägot annat ställe synonyma begrepp, ty vn bibehäller alltid 
grundbetydelsen »ät Gud invigd», men bäde heligheten och rättfärdigheten angifva 
öfverensstäimmelsen med Guds vilja, frihet frän synd, religiös och sedlig fullkom- 
lighet, med den skilnad likväl, att heligheten mera betonar den negativa sidan (synd- 
frihet), rättfärdigheten mera den positiva (fullkomlighet) !). 

Med stöd af det gammaltestamentliga spräkbruket skola vi nu granska de 
ställen, der Apg tillskrifver Kristus helighet och rättfärdighet. Början mä dervid 
göras med 4: 27. Dä det här heter: »din helige tjenare Jesus, hvilken du har 
smort», visar detta, att hufvudvigten ligger pä helighetens grundbetydelse »afskild, 


) Angäende betydelsen af vn och 273 jemföre man t. ex. A. DıLLmann: Handbuch 
der alttestamentlichen Theologie. ee von R. Kırreı. 18%, pag. 252—258, 268— 273; 
H. ScHULTZ: Alttestamentliche Theologie. Fünfte Auflage. 1896, pag. 324—328, 436—440; R. 
SMEND: Lehrbuch der alttestamentlichen Religionsgeschichte. 1893, pag. 333—338, 410—423. 
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invigd ät Gud», och ej p& helighetens förutsättning »renhet, syndfrihet». Jesus är 
helig, derigenom att Gud smort honom. Smörjelsen var den invigningsakt, hvari- 
genom personer och saker afskildes ät Jahve, och här reflekteras säledes närmast 
p& sjelfva invigningen och ej p& beskaffenheten hos den, som invigdes !). Till samma 
resultat leder iakttagelsen, att helig är fogad till benämningen Guds tjenare. Allden- 
stund beteckningen Guds tjenare är hemtad frän Devtero-Esaia, ligger det nära till 
hands undersöka, om ej äfven attributet helig har sin motsvarighet p& samma ställe. 


Man finner dä, att det första Ebed-Jahve-stycket (Es 42: 1—4) börjar med följande 


ord: »Si, min tjenare, vid hvilken jag häller fast, min utvalde, i hvilken min själ 
adrod‘ 6 pov, mpogeötfaro adrov 7 mov). maida tyckes 
derför vara en omskrifning af 6 ou, 6 pov, och Aytos an- 
gifver i sä fall blott, att Jesus blifvit utvald af och invigd ät Gud, utan att tanken 
dervid närmare föres pä beskaffenheten hos den utvalde. _ 

Alldenstund 4: 30 upprepar uttrycket »din helige tjenare Jesus», mäste vi tolka 
Ayıos p& samma sätt här som i v. 27. 

Härefter mä vi vända uppmärksamheten till uttrycket den helige och rättfär- 
dige (3: 14 [Pe]. Sammanställningen rov Ayıov xai Ötxarov gifver vid handen, att de 
bäda orden användas i närbeslägtad betydelse, och pä grund deraf torde hufvud- 
vigten vid. Ayıos ej ligga pä invigningen ät Gud utan pä den invigdes frihet frän 
synd. Hvad derefter ötxatov beträffar, träder den juridiska betydelsen af .ordet tyd- 
ligt fram, dä Petrus mot judarne riktar den förebräelsen, att de genom sina förbö- 
ner utverkat frihet ät en mördare, under det att Jesus, hvilken ingen förbrytelse 
begätt, mäste lida döden. Men liksom mL utmärker öfverensstämmelse ej blott 
med mensklig utan äfven med gudomlig lag, sä mäste vi ocksä antaga, att Ölxatos 
här ej blott äsyftar Jesu oförvitlighet gent emot den borgerliga lagen utan äfven 
hans förhällande till Guds vilja i allmänhet ®). Den frägan framställer sig dervid, 
huruvida Petrus med beteckningen den helige och rättfärdire velat tillskrifva Jesus 
absolut syndfrihet, religiös och sedlig fullkomlighet. Man kunde möjligen vara be- 
nägen besvara denna fräga nekande, dä man besinnar, att Gamla Testamentet ofta 
kallar en person helig eller rättfärdig och dermed' ingalunda vill hafva sagt, att 
han är syndfri °), samt att äfven Nya Testamentet har motsvarighet härtill, allden- 
stund utsagan om Johannes Döparen, att han var rättfärdig och helig (Mark 6: 20), 
naturligtvis ej vill tillskrifva honom syndfrihet. Emellertid visar redan Es 53, 
hvilket kapitel (v. 11) tyckes hafva föresväfvat Petrust), att Jesu rättfärdighet ställes 


ı) Jemför NösGEn: Com. (DA vid kommentarer ingen sida angifves, äsyftas utredningen at 
den ifrägavarande versen). 

Man jemföre lör öfrigt äfven öfverensstämmelsen i betydelse mellan och 
(den som handlar efter seder och bruk, den som uppfyller sina plikter mot gudar och menniskor) 
liksom mellan och &ytos (invigd At en Gud. "Aw förära). 

®, Jemför t. ex. H. SCHULTZ: anförda arbete, pag. 326 f. 

*) Beträffande beteckningen rättfärdig i den judiska apokalyptiken hänvisas till CLEMEN: 
St. Kr. 1895, pag. 347. 
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framom alla öfriga fromma israeliters. Dä det här heter om Guds tjenare, att han, 
en rättfärdig, skall rättfärdiggöra de mänga, förutsättes dermed Guds tjenare vara 
i sig sjelf alltigenom rättfärdig'). Ännu mera skäl hade dä. Petrus att betyga Jesu 
fullkomliga helighet och rättfärdighet, dä mästarens hela lif varit ett bevis härpä. 
Vi finna ocksä, huru Petrus ger uttryck härät, dä han ej kallar Jesus helig och 
rättfärdig utan den helige och rättfärdige och säledes betecknar honom säsom den 
helige och rätttärdige xar’ 2). 

7: 52 (S) bör tolkas i full öfverensstämmelse med 3: 14(Pe). Bestämningen rättfärdig 
angifver nemligen äfven i 7: 52 (S) närmast, att Jesu död var ett justitiemord, men 
den tillfogade artikeln framställer derjemte Jesus säsom den rättfärdige xat’ &&oyrv. 
Äfven i 22: 14 (Pa) kallas Jesus den rättfärdige, och benämningen tyckes här vara 


vald, emedan Gud genom att uppväcka Jesus betygat hans fullkomliga oskuld och 
rättfärdighet ?°). 


Äterstär benämningen helig i 2: 27 (Pe); 13: 34 f. (Pa). Ställena äro citat frän 


Ps 16: 10; Es 55: 3, och helig är dervid ej öfversättning af vn utan af om, 
hvarför det grekiska ordet ej heller är &ytoc utan Sijelfva helig utmär- 
ker säledes ej här, att Jesus är utvald af Gud, utan endast hans religiösa och sed- 
liga beskaffenhet *), men uttrycket rthv Gsıöv sov visar. att tanken äfven riktats pä 
Jesus säsom Guds utvalde. 

Enligt den gammaltestamentliga profetian skulle Messias härstamma frän Da- 
vid 5), och i öfverensstämmelse härmed säger Paulus (13: 22 f. [Pa]), att Jesus var 
en ättling af David. 2: 30 (Pe) omnämner äfven samma sak, och detta senare 
ställe antyder, att ej blott Petrus utan folket i gemen kände till Jesu davidiska 
härkomst ®). "Till utsagan, att Jesus var af Davids slägt, knöt sig pä det närmaste 
förhoppningen om hans konungsliga magt ‘), och Apg förnekar ej heller det i Mes- 
 siasbilden ingäende konungsliga draget utan omnämner tvärtom profetian, att Messias 
skulle sitta pä Davids tron (2: 30 [Pe]. Denna profetia hade gätt i uppfyllelse pä 
ett sätt, som vida öfverträffade allt hvad folket väntat. Jesus hade ej blifvit upp- 
höjd pä Davids tron till en konung öfver Israel, utan han satt p& Guds högra sida 


') Jemför t. ex. F. A. JoHANSsoN: anförda arbete, pag. 70 f. 

?) Jemför t. ex. G. V. LECHLER: Das apostolische und das nachapostolische Zeitalter mit 
Rücksicht auf Unterschied und Einheit in Leben und Lehre. Dritte, vollständig neu bearbeitete 
Auflage. 1885, pag. 228; B. Weıss: Lehrbuch der Biblischen Theologie des Neuen Testaments. 
Sechste verbesserte Auflage. 1895, pag. 129. 

", Jemför Kritisch-exegetischer Kommentar über das Neue Testament begründet von H. A. W. 
MEYER. Ill. Abtheilung. 8. Auflage = Die Apostelgeschichte. Von H. H. Wenpr. 1899. 

=D from, användes i väsentligen samma betydelse som 273 för att beteckna den, 
hvilken i uppriktigt sinne mot Gud och nästan följer @uds bud. Man jemföre t. ex. H. SCHULTZ: 
anförda arbete, pag. 325 f. "Ostog genom gudomlig lag bestämd. 

5) Jemför t. ex. Ps 89: 4 f.; 132: 11; Es 11: 1; 55: 3; Jer 23: 5; Hes 34: 23. 

®, Jemför B. Weıss: Bibl. Theol.*, pag. 131. 

”) Beträffande profetian, att Messias skulle vara en ättling af David, hänvisas t. ex. till F. 
BuHuL: De messianske Forjsttelser i det gamle Testament. 1894, pag. 59 ff., 86—89, 99, 115 f., 127 
DeLiıTzscH: anförda arbete, pag. 60—63, 103—106. 
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i himmelen och var en herre öfver alla. Innan vi ingä pä Apg:s framställning om 
Jesus säsom konung, mä vi emellertid rikta uppmärksamheten pä& Apg:s tolkning af 
de händelser i Jesu lif, hvilka_ hade den allra största betydelsen beträffande hans 
messianitet, nemligen dels döden, dels uppständelsen och himmelsfärden. 

Det drag, som först framträder i Apg:s utsagor om Jesu död. är reflektionen 
öfver det orättfärdiga i judarnes handlingssätt. Man förnimmer den djupa smärta 
och sedliga harm, som gifver sig uttryck i följande förebräelser: »I män af Israel, 
hören dessa ord: Jesus af Nasaret, en man, som var vitsordad för eder af Gud ge- 
nom krafter och under och tecken, hvilka Gud gjorde genom honom bland eder, 
säsom I sjelfva veten, denne hafven I genom laglösas händer fastnaglat och dödat» 
(2: 22 f. [Pe]. »Vära fäders Gud har förhärligat sin tjenare Jesus, hvilken I hafven 
utlemnat och förnekat inför Pilatus, dä denne dömde, att man skulle gifva honom 
lös. Men I förnekaden den helige och rättfärdige och begärden, att en mördare 
skulle skänkas eder. Och lifvets furste dräpten I» (3: 13 ff. [Pe]). »I härdnackade 
och oomskurne till hjerta och öron! I stän alltid emot den Helige Ande, säsom 
edra fäder, sa ock I. Hvilken af profeterna hafva edra fäder icke förföljt? De 
hafva ock dräpt dem, som förutsade den Rättfärdiges tillkommelse, hvilkens förrä- 
dare och mördare I nu blifvit» (7: 51 £. [S)). »Och ehuru de icke funno nägon 
dödssak, bädo de Pilatus, att han mätte dödas» (13: 28 [Pa]. Jemför äfven 10: 39 
(Pe); 5: 30 (Pe och apostlarne); 4: 27. Men judarnes orättfärdighet hade ej kunnat 
göra Guds rädslag om intet utan hade tvärtom tjenat till att uppfylla profetian om 


Messias. Jesu död var i Ööfverensstämmelse med Guds faststälda räd och förutse- 


ende (2: 23 [Pe]). Detta sitt rädslag hade Gud uppenbarat för Gamla Testamentets 
siare, och lärjungarne kunde derför bringa Jesu död i full öfverensstämmelse med 
hans messianitet. De sade dervid intet annat, än hvad profeterna och Mose hade 
sagt, nemligen att den Smorde mäste lida (26: 22 f. [Pa]; 17: 2 f.). Jesus var enligt 
Filippi ord till den etiopiske kamreraren den i Es 53: 7 f. omtalade Guds tjenare, 
hvilken säsom ett lam lät leda sig till slagtbänken (8: 32—35). 

Jerusalems öfverhetspersoner hade genom sin dom uppfylt profetians utsagor. 
hvilka hvar dag föreläsas, och fullbordat allt det, som var skrifvet om Messias (13: 
27, 29 |Pa|). Jesus sjelf hade (Mark 12: 10 f.) hänvisat pä orden i Ps 118: 22 f., 
att Gud gjort den af byggningsmännen förkastade stenen till en hörnsten, d. v. s. 
gjort den af den hierarkiska myndigheten bortstötte Jesus till Messais, och Petrus 
äberopar sig p& samma profetia i sitt tal till folkets öfverhetspersoner och äldste 
(4: 11 [Pe]. Äfven de verldsliga myndigheternas uppresning mot Herrens Smorde 
var förutsagd i Ps 2: 2, och fiendtligheterna mot Jesus hade blott tjenat till att 
uppfylla allt hvad Guds hand och räd förut beslutat skola ske (4: 25—28). 'T. o. ın. 
Judas förräderi hade enligt Petrus (1: 16, 20 [Pe]) sin motsvarighet i den gammal- 
testamentliga profetian (Ps 69: 26; 109: 8). Jesu kors var alltsä& i full öfverens- 
stämmelse med hans messianitet, ty Gud hade pä& sä sätt fullbordat hvad han för- 
utsagt genom alla profeternas mun, nemligen att haus Simorde skulle lida (3: 15 |Pe)). 
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Enligt de gjorda citaten sökte lärjungarne genom hänvisning till Gamla Testa- 
mentet häfva de tvifvel pä Jesu ınessianitet, som föranledts af hans lidande och 
död. Apg:s bevisning har en apologetisk, negativ sida. Messias skulle enligt pro- 
fetian lida och dö, och Jesu korsfästelse omöjliggjorde säledes ej hans messianitet. 
Men Apg stannar ej bärvid utan ser äfven i Jesu lidande ett positivt bevis för 
hans messianitet. En blick pä de anförda spräken ädagalägger detta tillfullo.e Dä 
t. ex. Petrus ej inskränker sig till den utsagan, att Jesu lidande var förenligt med 
hans messianitet, utan förkunnar, att Gud genom lidandet fullbordat hvad han för- 
utsagt genom alla profeters mun, nemligen att hans Smorde skulle lida (3: 18 [Pe]), 
är sjelfva lidandet här anfördt säsom ett bevis p& Jesu messianitet. Detsamma 
gäller församlingens i Jerusalem utsaga, att hedningar och judar församlat sig för 
att göra allt hvad Guds hand och räd förut beslutat skola ske med Guds Smorde 
(4: 27 f.).. Lika bestämdt positiva äro Pauli ord, att Jerusalems öfverhetspersoner 
hade genom sin dom uppfylt profetians utsagor och fullbordat allt det, som var 
skrifvet om Messias (13: 27, 29 [Pa]), och Jesu lidande och död är allts& för Apg 
ej blott nägot, som icke upphäfver hans messianitet, utan ett direkt bevis för den- 
samma. Ät samma häll visar den redan omtalade benämningen Guds tjenare, hvil- 
ken särskildt tager sigte pä Messias lidande. Det är -visserligen sant, att Jesu död 
rubbade t. o. m. apostlarnes tro, men sedan han genom sin uppständelse bevisat 
sig för dem säsom Messias, började de enligt Apg:s Wenger i sjelfva lidandet och 
döden se ett bevis för messianiteten !). 

De hittille omtalade utsagorna hänföra sig närmast till tiden före uppständelsen 
och hLimmelsfärden. Härmed vilja vi emellertid ej hafva dragit nägon bestämd gräns 
mellan tiden före och tiden efter uppständelsen och himmelsfärden. Vi skola längre 
frani hafva tillfälle visa, att benämningarne Herre och Kristus (Mennisko- 
sonen och Gudssonen) afse ej blott tiden efter utan äfven tiden före uppstän- 
delsen och himmelsfärden, och i öfverensstämmelse härmed fär man ej heller in- 
skränka de redan undersökta utsagorna till Kristi jordelif. Hvad först benämningen 
profet beträffar förekommer densamma eudast pä ett ställe (3: 22 f. [Pe]) och 
afser väl der närmast Jesu jordelif, men försävidt en profets uppgift är att för- 
kunna Guds vilja, kan det ej vara Apg:s ınening, att Jesus efter jordelifvet nedlagt 
detta embete. Vi vilja endast erinra deroın, att Kristus utgöt den Helige Ande 
öfver lärjungarne, hvilka derigenom undfingo kraft att förkunna evangelium (2: 33 
[Pej; 1: 2, 8 m. fl.), samt dertill foga en päminnelse om Pauli ord, att Kristus 
skulle lida och säsom den förste af de dödas uppständelse förkunna ljus för folket 
och för hedningarne (26: 23 [Pa]), och liksom benämningen profet kan hänföras 
äfven till tiden efter himmelsfärden, sä gäller detsamma om namnet Guds tjenare. | 
Af de fyra ställen, der Apg har xais Yzoö (3: 13, 26 [Pe]; 4: 27, 30), afse tvä (3: 26°) 


') Det synes oss, som om B. Weıss (Bibl. Theol.*, pag. 127, 129 f.) ej nog betonat, att Iı- 
dandet och döden varkligen af Apg anföras säsom positivt bevis för Jesu messianitet. 
?) Vi förutsätta här, att avasrnsag afser Jesu födelse och ej hans uppständelse. 
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[Pe]; 4: 27) Jesu jordelif och tvä (3: 13 [Pe]; 4: 30) tiden efter upphöjelsen. Att 
Kristus äfven efter uppständelsen och himmelsfärden var helig och rättfärdig är 
sjelfklart. Apg använder ocksä helig (4: 30) och 14 [Pa]) 
om den upphöjde. | 

Innan vi öfvergä till förkunnelsen oın uppständelsen och si skola 
vi först tillse, huruvida den redan gjorda undersökningen gifver ‚nägon anledning 
att betvifla de i Apg inrymda talens äkthet. SA är emellertid ej förhällandet. Petri 
uppmaning, att judarne skulle höra Jesus i allt hvad han talade till dem, har väl 
ingen direkt motsvarighet i Petri första bref, men än mindre innehäller detta bref 
nägot, som kunde strida mot ifrägavarande uppmaning. Tvärtom betonas att det 
glada budskapet om Kristus skall förblifva evinnerligen (1: 23 ff... Och det skärpta 
straff, hvilket enligt Petrus skulle följa p& ohörsamheten mot Kristus, omtalas äfven 
i Petri första bref. Man päminne sig endast orden: »Men om nägon lider säsom 
kristen, skämme han sig icke, utan prise Gud i detta namn. Ty tiden är, att do- 
men skall begynna pä& Guds hus, men om först hos oss, hvad blir deras' slut, som 
äro olydiga mot Guds evangelium? Och om den rättfärdige med nöd blifver frälst, 
hvarthän skall den ogudaktige och syndaren komma?» (4: 16 f£.). . Vid det i Petri 
tal förekommande uttrycket zaic Yeoö och de med detta uttryck förbundna tankarne 
erinre man sig exempelvis de i 1 Petr 2: 22—25 inrymda citaten frän Es 53, och 
likaledes motsvaras Petri vittnesbörd om Jesus säsom den, hvilken ej blott var he- 
lig och rättfärdig utau den helige och rättfärdige, af orden i 1 Petr 2: 22, att Kri- 
stus icke gjorde nägon synd, och att intet svek vardt funnet i hans ‚mun. Slutli- 
gen mä nämnas, hurusom äfven Petri första bref frambäller, att Kristi lidande och 
död voro förutsagda af profeterna och före verldens grundläggning bestämda af Gud 
(1: 10 £.. 18 ff... Med Pauli yttraude härom jemföre man 1 Kor 15.3 £. 


2. Uppständelsen och 


Förkunnelsen om uppständelsen utgör sjelfva i 8 viktnesbörd 
om Jesus, och vi äterfinna derför ocksä ständigt (1: 22; 2: 24—32; 3: 15, 26?; 4: 
10; 10:40 £. [Pe]; 13: 30—37; 17: 31; [23: 6; 24: 21; 26: 8], 23 [Pa]; 5: 30 [Pe och 
apostlarne]; 1: 1—11; 4: [2], 33; 17: 3, [18, 32]; 25: 19) denna punkt. Hela den apo- 
stoliska förkunnelsen sammanfattas i vittnesbördet om uppständelsen. Lukas karak- 
teriserar ocksä apostlarnes predikan med följande ord: »de afgäfvo med stor kraft 
vittnesbördet om Herren Jesu Kristi uppständelse» (4: 33). När derför en ny apo- 
stel skulle väljas efter förrädaren, säger Petrus, att den, som skulle väljas, mäste 
vara ett vittne om Kristi uppständelse (1: 22 [Pe]. Apostlarne voro vitinen om 
Kristi uppständelse (2: 32; 3: 15 |Pe]; 5: 32 [Pe och apostlarne]), de voro redan i 
förväg utvalda dertill af Gud (10: 41 [Pe]). Och liksom de öfriga apostlarneYfram- 
förallt betonade uppständelsen, sä gälde detsamma äfven om Paulus. Han utveck- 
lade och framstälde, att den Smorde mäste lida och uppstä frän de döda (17: 3), 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 3 
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han förkunnade evangeliet om Jesus och om uppständelsen (17: 18). Äfven de, 
hvilka blott hade den flyktigaste kännedom om kristendomen, visste derför, att huf- 
vudpunkten var förkunnelsen om uppständelsen (25: 19). : 

Sjelfva ordet avästasız lägger intet hinder i vägen för den äsigten, att Kristus 
uppstod af egen krafi. Men & audra sidan fordrar ej ordet en dylik tolkning. Det 
användes nemligen ej blott om Kristus (l: 22; 2: 31 [Pe]; 4; 33), utan äfven dä tal 
eljest är om uppständelse (23: 6; 24: 21; 26: 23 [Pa]; 4: 2; 17: 18, 32), och beträffande 
dessa senare fall är det naturligtvis Gud, som uppväcker, nägot som ocksä uttryck- 
ligen säges (26: 8 [Pa]. Dä derför Petrus säger, att Kristus uppstätt (10: 41 [Pe)), 
eller Paulus enligt Lukas förkuntaı, att Kristus mäste uppstä (17: 3), fär man ej p& 
grund af dessa uttryck fatta uppständelsen säsom ett verk af Kristus sjelf. Ett 
dylikt antagande omöjliggöres genom den ofta (2: 24, 32; 3: 15, 209; 4: 10; 10: 40 
[Pe]; 13: 30, 32°, 34, 37; 17: 31 [Pa]; 5: 30 [Pe och apostlarne]) upprepade förkun- 
nelsen, att Gud uppväckte Kristus. 

Säsom anledning till Kristi uppständelse angifver Petrus följande: »Gud har 
uppväckt honom, sedan han lossat dödens vända, emedan det icke var möjligt, att 
han skulle behällas af döden. 'Ty David säger om Ihhonom: »Jag hade Herren för 
mina ögon alltid, ty hau är pä& min högra sida, pä det att jag icke m& vackla. 
Derför fröjdade sig mitt hjerta, och min tunga jublade, ja äfven mitt kött skall 
hvila p& den förhoppning, att du icke skall lemna min själ + dödsriket ej heller 
tilläta, att din helige ser förgängelse. Du kungjorde mig lifvets vägar, du skall 
uppfylla mig med fröjd inför ditt ansigte.» Sedan det derefter visats, att David ej 
kunnat tala dessa ord om sig sjelf, tillämpas de p& Kristus (2: 24—32 [Pe]. An- 
ledningen till uppständelsen var sälunda enligt detta citat, att densamma blifvit för- 
utsagd i Gamla Testamentet och derför mäste inträffa.  Ätskilliga exegeter hafva ej 
nöjt sig härmed utan betraktat Messias’ egen segerkraft oclı lifsfullhet säsom den 
inre grunden till säväl profetian som dess uppfyllelse '. En dylik äsigt är emeller- 
tid ej blott främmande för utan rent af stridande mot textens ordalydelse. Om Kristus 
uppstod pä grund af sin egen segerkraft och lifsfullhet, var uppständelsen ett verk 
af honom :jelf. Äfven vom kraften blifvit gifven af Gud, vore det dock denna i 
Kristus sjelf inneboende kraft, som ästadkommit uppständelsen. Gentemot en dylik 
äsigt säger texten uttryckligen, att Gud uppväckte Kristus, och att Gud lossade 
 dödens vända. Messias hvilade pä& den förhoppningen, att Gud ej skulle lemna 
hans själ i dödsriket eller läta honom se förgängelse. Gud är säledes den ensamt 
verkande, och Messias sjelf fattas säsom helt och hället passiv. Nägot antagligare 
vore dä den af Nössen ?) uttalade meningen, att Kristus uppväcktes pä grund af 
sin helighet. Enligt Nössen ligger bevisningens nerv deri, att orden: »du skall icke 
läta din helige se förgängelse,» endast hade sin tillämpning pä Jesus. Äfven denna 


)) Jemför t. ex. LECHLER: anförda arbete, pag. 231. 
”,C. F. Nösgen: Geschichte der neutestamentlichen Offenbarung. Zweiter Band. Geschichte 
der Apostolischen Verkündigung. 1893, pag. 73. 
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tolkning är emellertid, sävidt vi kunna se, missvisande. Att proletian ej syftar pä 
David bevisas nemligen ej derimed, att David ej var helig, utan dermed, att David 
dog och blef begrafven, och att hans graf fortfarande fans bland judarne. Vi mäste 
derför läta oss nöja mied det af Petrus sjelf angifna skälet till uppständelsen, det 
nemligen, att profetian mäste g& i fullbordan, alldenstund hvarje bakonı detta lig 
gande skäl saknar klar anknytning till texten, Nägon annan anledning till upp- 
ständelsen torde ej heller Asyftas i 17: 2 f., der det heter, att Paulus talade till 
judarne ur skrifterna, utvecklande och framställande, att den Smorde mäste uppstä. 

Förnekas kan emellertid icke att d'n al Petrus uppgifna anledningen till upp- 
ständelsen ej synes vara uttömmande. Detta torde bero derpä, att Petrus ej när- 
mast äsyftade att angifva uppständelsens orsak utan fastmer att tillljelp af 
profetian bevisa Jesu messianitet. Fornien för bevisningen tilldrager sig emellertid 
särskild uppmärksainhet. Det heter nemligen ej: Messigs mäste enligt profetian 
uppstä, Jesus är uppständen, alltsä är han Messias, utan: Jesus mäste uppstä, all- 
denstund profetian förutsagt detta om Messias Hvad är männe anledningen till 
denna nägot oväntade form för bevisningen? Enligt vär mening bör denna för- 
klaras pä följande sätt. Sedan lärjungarne pA grund af uppständelsen blifvit öfver- 
tygade om Jesu messinnitet, gälde det att bringa äfven döden ij öfverensstämmelse 
med denna tro. Härvid bildade “emellertid ej en betraktelse öfver dödens fräls- 
ningsbetydelse utgäng punkten, utan bevisningen grundades i stället pA den gam- 
maltestamentliga profetian. Denna bevisning kunde emellertid ej fä följande form: 
Messias mäste enligt profetian «ö, Jesus har dött, alltsä är han Messias, ty döden 
var nägot, som Jesus hade gemensamt med alla andra, hvarför den ej i denna for- 
men kunde anföras säsom bevis, utan det mäste i stället heta: Jesus mäste «ö. all- 
denstund profetian förutsagt detta.om Messias. Sean man emellertid med tllljelp 
af profetian bringat döden i ölverensstämimnelse med messianiteten, började sammıa 
bevisning tillämpas pä den akt, som redan ji och genom sig sjelf ädagalade messia- 
niteten, nemligen uppständelsen, och formen för bevisningen bildades dervid ji ana- 
logi med bevisningen angäende döden. Denna unalogibildning läter sig lätt förklara, 
dA man besinnar, att apostlarnes förkunnelse rörde sig kring den genom (döden och 
uppständelsen Adagalagda messianiteien (17: 2 f), hvarvid bevisningen ur skrifterna 
närmast behöfdes beträffande :döden. | 

Uppständelsen upphäfde den med döden följande förgängelsen (13: 3+—37 [Pa]). 
Döden var skilsinessan mellan kropp och själ, hvarvid kroppen leminades At för- 
gängelse. under det själen kom till Hades. I uppständelsen fördes själen ut ur 
Hades och förenades med kroppen, och «denna senare undgick fürgängelsen (2: 27. 
31 [Pe]). Uppständelsen gälde säledes ej blott själen utan äfven kroppen. Den 
uppständne framstälde sig genom mänga bevis lefvande für sina lärjungar (1: 3), 
han lät se sig af dem (10: 40 f. [Pe]; 13: 31 [Pa]: 1: 3, 9) och talude med dem 
(10: 42 [Pe]; 1: 3-9), han ingiek och utgick ibland dem (1: 21 f. [Pe]), han At och 
drack med dem (10: 41 [Pe]; 1: 4?) och de kunde derför blifva vittnen om hans 
uppständelse (1: 22; 2: 32; 3: 15; 10: 41 [Pe]; 5: 32 [Pe och apostlarne)). Petrus 


t 
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(2: 31 [Pe]) säger üttryckligen, att Jesu kropp (5%p£) genom uppständelsen undan- 
rycktes förgängelsen, och den kropp Jesus hade efter uppständelsen var säledes 
 densamme, som lidit och dött. Gent emot denna kroppsliga, sarkiska uppständelse 
ställer ej Apg i andra citat en blott pnevmatisk existens ). Men & andra sidan var 
ej den uppständne bunden vid de jordiska förhällandena, sä att han hade behof af 
mat och dryck eller kunde utesfängas af dörrar och reglar ®). En dylik uppfattning 
kan ej stä tillsammans nied förkunnelsen om himmelsfärden. 

Uppständelsen är midtpunkten i Apg:s förkunnelse om Jesus, alldenstund den 
är det mest .öfvertygande beviset pä& hans messianitet. Om Gud redan genom kraf- 
ter och tecken och under vitsordat honom, var dock det i uppständelsen liggande 
vittnesbördet ännu mera ovedersägligt. Uppständelsen bevisade, att Jesus var den 
af Gud utlofvade Messias, och apostlarnes predikan kunde derför, säsom vi nyss 
frambällit, sammanfattas i vittnesbördet om uppständelsen (1: 22; 2: 32; 3: 15; 10: 
41 [Pe]; 17: 3, 18 [Pa]; 5: 32 [Pe och apostlarne]; 4: 33). Hade korsfästelsen och 


3 


'), Jünast (anförda arbete, pag. 36 f.) tror sig i Apg finna tvä olika framställningar om upp- 
ständelsen, en i källan B och en i källan A. Ätskilnaden framträder särskildt i Petri tel p& pingst- 
dagen (2: 14—40). Enligt B (v. 31°, 26°, 27), hvarmed redaktörn (1: 4) och Luk 24: 36—43 öfver- 
ersstämma,. var uppständelsen kroppslig, sarkisk. Annorlunda A. »Hier ist die Anschauung von 
dem .Auferstandenen nicht so klar ausgeprägt, als in BB Der Ton wird mehr gelegt auf die von 
den. Aposteln sicher bezeugte Thatsächlichkeit der Auferstehung und Erhöhung (1: 8; 2: 32), als dass 
die Phantasie zur Ausmalung des Details schritte. Nach den Spuren in 1: 2 scheint. an eine pneu- 
matische Existenz gedacht zu sein.»' Sävidt vi kunna se, är Jünasts pästäende oriktigt. Apg om- 
nämner :mänga gänger uppständelsen utan att dervid gifva nägra antydningar om, huruvida den 
bör fattas.sarkiskt eller pnevmatiskt, men man kan ej pä grund deraf göra troligt, att dessa ställen 
skulle tillhöra en annan författare än den, som skrifvit 2: 31°, 26°, 27. Naturligtvis behöfver ej 
en författare, som anser, att uppständelsen var sarkisk, särskildt framhälla detta pä hvarje ställe, 
der han omtalar uppständelsen. JÜngsT har ej heller sjelf velat fasthälla nägot sä omöjligt, och 
han : räknar. derför ocksä t. ex. I: 22% till B, ehuru detta eitat ej alls antyder, huruvida uppstän- 
delsen :var sarkisk eller pnevmatisk. Men om säledes 1: 22? enligt JÜnasTs egen mening ej är ut- 
tryck för nägon annan uppfattning af uppständelsen än den, som finnes uttalad i 2: 31°, 26°, 27, 
finnes intet 'skäl att bedöma 1: 8; 2: 32 annorlunda. Apg hade ej anledning att p& dessa senare 
ställen vttra sig om, huruvida uppständelsen var sarkisk eller pnevmatisk. Naturligtvis kunde ett 
sädant. ‚uttalande ej. väntas i 1: 8, alldenstund uppständelsen här ej ens är nämd utan endast för- 
utsatt, och äfven i 2: 32 skulle ett dylikt uttalande ej varit pä sin plats. Den närmast föregäende 
versen säger nemligen uttryckligen, att uppständelsen var sarkisk, och hvarför skulle samma sak 
upprepas i tvä omedelbart pä hvarandra följande verser? I v. 31 kommer deremot uttalandet om 
den sarkiska uppständelsen synnerligen passande. Denna vers vill nemligen visa, huru Jesu upp- 
ständelse öfverensstämde med den i v. 26 ff. (efter LXX ordagrant) anförda profetian frän Ps 16: 9 
ff., och eftersom profetian omtalar den heliges lekamen sap; p.on, omnämnes densamma 
äfven i v. 31. Hvad slutligen beträffar 1: 2, kunna vi ej heller i denna vers’ finna en uppfattning 
om uppständelsen, som afviker frän framställningen i de öfriga delarne af Apg. Det, att Jesus | 
genom den Helige Ande utvalde apostlarne (resp. gaf dem uppdrag), bevisar blott, att Anden bodde 
i Jesus (jemför t. ex. 11: 28), och i hvarje fall ej, att uppständelsen var blott pnevmatisk. JÜNGST 
vill ocksä, som vi sägo, ej göra nägot bestämdt pästäende med anledning af denna vers. Pä grund 
af, det anförda anse vi oss hafva rätt fasthälla, att Apg ingenstädes säger nägonting, som strider 
mot det pä de anförda ställena tydligt gjorda uttalandet, att uppständelsen omfattade ej blott själen 
utan äfven kroppen. 


”) Mot G. JÄGER: Gedanken und Bemerkungen zur Apostelgeschichte. 1. Heft. 1891, pag. 46. 
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döden synts gifva anledning till det antagandet, att Jesus var af Gud öfvergifven, 
sä visade deremot uppständelsen otvetydigt, att han dock var Guds utkorade tjenare, 
den af profeterna utlofvade Messias. Med uppständelsen var messianiteten omedel- 


bart gifven. Till förkunnelsen om uppständelsen anknyter Paulus (13: 30 ff. [Pa]) 
omedelbart det glada budskapet, att Gud uppfylt det till fäderna gifna löftet, och i 


öfverensstämmelse härmed ser Petrus (3: 15; 10: 40 ff. [Pe]; 5: 30 £. [Pe och apost- 
larne]) i uppständelsen beviset för, att Jesus blifvit upphöjd till höfding och fräl- 
sare, till lifvets furste, den af Gud bestämde domaren öfver lefvande och döda. 
Petri pingstpredikan om Jesu uppständelse, upphöjelse och andeutgjutelse afslutas 
med de orden: »alltsä mä hela Israels hus förvisso veta, att Gud gjort honom till 
Herre och till Kristus, denne Jesus, hvilken I hafven korsfäst» (2: 36 [Pe)). 
Apg inskränker sig emellertid icke till den omedelbara bevisning för Jesu 
ınessianitet, som är gifven dermed, att Gud uppväckte honom, utan äberopar der- 
jemte äfven den gammaltestamentliga profetian (2: 24—32 |Pe]; 13: 34—37 [Pa]; 
17: 2 f., jemför äfven 9: 22; 18: 28). Beträffande den form det till uppständelsen 
knutna skriftbeviset fätt särskildt hos Petrus hänvisas till det nyss förut sagda. I 
Pauli antiokenska tal är formen nägot annorlunde. Här visas det nemligen blott, 
att uppständelsen var förutsagd, och uppständelsens nödvändighet omnämnes ej ut- 
tryckligen. 

Jemte uppständelsen omtalar Apg (1: 22; 2: 33 ff. [Pe]; 1: 9 ff.) himmelsfärden. 
Jesu öfvergäng till härlighetens tillständ är nemligen ej gifven omedelbart med 
uppständelsen, utan densamma förmedlas genom en särskild akt, himmelsfärden. 
Uppständelsen och himmelsfärden följa ocksä ej omedelbart pä& hvarandra, de äro 
ätskilda genom en tidrymd af flere dagar (13: 31 [Pa], jemför 1: 22 [Pe]) eller när- 
mare bestämdt 40 dagar (1: 3). Enligt B. Weıss !) framställa talen i Apg ej upp- 
ständelsen säsom ett ätervändande till jordelifvet utan säsom ett (kroppsligt) försät- 
tande i den himmelska härligheten, hvarför ocksä de apostlar, hvilka betygade upp- 
ständelsen, äfven kunde vara vittnen om upphöjelsen. Detta skulle framgä af 2: 
33 (Pe), ty Petrus skulle nemligen här frän uppständelsen sluta till hvad Jesus 
gjort säsom den genom Guds högra hand upphöjde. Denna mening är svärligen 
riktig. Naturligtvis egde enligt talen i Apg det allra närmaste sammanhang rum 
mellan uppständelsen och upphöjelsen, alldenstund den förra var den säkra under- 
panten för den senare, men de sammanföllo dock ingalunda med hvarandra. För- 
sättandet i den himmelska härligheten skedde ej direkt genom uppständelsen utan 
fürst genom himmelsfärden. 2: 33 (Pe) sluter ej frän uppständelsen till hvad Jesus 
gjort säsom den upphöjde. Uppständelsen nämnes visserligen i v. 32, men den 
sammanfaller ej utan vidare med upphöjelsen. Andeutgjutelsen frän den upphöjde 
ädagalägges genom .att hänvisa till hvad ähörarne sjelfva se och höra, och himmels- 
färden bevisas genom Ps 110: 1, liksom uppständelsen nyss förut bestyrkts genom 
Ps 16: 8--11. Apostlarnes närvaro vid himmelsfärden nämnes visserligen icke, men 


) B. Weıss: Bibl. Theol.*, pag. 131. 
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lika litet hafva de föregäende verserna nägot dylikt bevis för uppständelsen Att 
Petri tal skilja mellan uppständelsen och himmelsfärden framgär äfven af 1: 21 £. 
(Pe). Uppständelsen anföres visserligen här säsom den vigtigaste punkten i apost- 
larnes blifvande förkunnelse, men vid sidan om. uppständelsen näınnes uttryckligen 
himmelsfärden. Otvifvelaktigt var enligt Apg tiden mellan uppständelsen och himmmels- 
färden ett ımellanstadium mellan det föregäende jordelifvet och den fulla härligheten 
i himmelen. Man jemföre härvid ytterligare orden i 5: 30 ff. (Pe och apostlarne), 
der äfven upphöjelsen omtalas vid sidan-om uppständelsen. 

Liksom Jesu uppständelse var ej blott pnevmatisk utan äfven sarkisk, pä grund 
hvaraf lärjungarne äfven kunde se den uppständne, sä var ocks& himmelsfärden 
synlig. »Han blef i deras äsyn (BAerivrov adrov) upplyft, och en sky tog honom 
bort frän deras ögon. Och dä de oafvändt skädade upp mot himmelen, i det han 
for bort» (1: 9 f). B. Weıss !) har rätt, dä han päpekar, att denna himmelsfärdens 
synlighet ej angifves hvarken genom (1: 22 [Pel) eller genom Avaßnva: 
eis rodc onpavobs (2: 34 [Pe]), men & andra sidan innehälla dessa uttryck ej heller 
nägot, som strider mot en synlig himmelsfärd, och dä vi, enligt hvad nyss visats, 
just i Petri tal hafva de starkaste uttrycken för den sarkiska uppständelsen, finnes 
ingen auledning antaga, att 1: 22; 2: 34 (Pe) skulle förutsätta en osynlig himmels- 
färd. Himmelsfärden var synlig, ty den gälde ej blott själen utan äfven kroppen. 
Detta framgär ovedersägligt af Apg:s framställning. Man beakte härvid förutom de 
nyss gjorda citaten äfven 3: 21 (Pe). Ehuru kroppen ej uttryckligen nämnes pä 
dessa ställen, är det dock tydligt, att himmelsfärden omfattar äfven denna. Apg 
inläter sig ej pä nägot slags undersökning om, huruvida en kropp, som var mot- 
taglig för mat och dryck, kunde uppfara till himimelen, utan berättar helt enkelt, 
att Jesus blef upptagen, och läter dervid himmelsfärden omfatta ej blott själen utan 
äfven kroppen ?). | 

Ännu en sida af Apg:s framställning om himmelsfärden mä undersökas, den 
nemligen, huruvida Jesus af egen kraft uppfor till himmelen, eller om han vardt 
upptagen af Gud. yap Aunsid tod: odpavobe (2: 34 [Pe]) tyckes närmast 
gifva vid handen. att Jesus af egen kraft uppsteg till hinmelen, men detta ställe 
bör väl tolkas i öfverensstämmelse med utsagorna i 1: 22 (Pe) och 1: 11, att Jesus 
blef upptagen (avsAyprdn, avaanpzdsic), och att himmelsfärden alltsä var ett verk af 
Gud. Bredvid avaAnpzdeic kan svärligen ro.svipzvov i samma vers vilja säga, att 
Jesus af egen kraft for till himmelen. Särskildt beaktansvärd är Lukas’ berättelse 
i 1: 9 verein adröv Jesus upptogs sä- 
ledes i en sky och fördes i denna till himmmelen. och himmelsfärden var alltsä lik- 
som uppständelsen ett verk af Gud. Man jemföre härvid utsagan, att Jesu tecken 
och under gjordes af Gud genom Jesus (2: 22 [Pe)). 

Som parallel till Apg:s förkunnelse, att messianiteten framıförallt bevisades ge- 


B. Weıss: Bibl. Theol., pag. 132. 
”) Mot B. Weiss: Bibl. Theol.*, pag. 578. 
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nom uppständelsen, mä vi endast nämna 1 Petr 1: 3, att vi genomfKristi upp- 
ständelse blifvit födda p& nytt till ett lefvande hopp, samt Rom 1: 4, att Kristus 
genom uppständelsen ifrän de döda blifvit i kraft insatt till Guds son. Paulus hade 
till en början likasom judarne i allmänhet stött sig pä& Jesu död (1 Kor 1: 23; Gal 
5: 11), men dä Herren uppenbarade sig för honom, blef han ej ohörsam mot den 
himmelska synen. Han förkunnade derefter evangeliet om den uppständne och vi- 
sade i likhet med de öfriga apostlarna, att säväl döden som uppständelsen skett 
enligt skrifterna (1 Kor 15: 3 £.). 

Dä de paulinska talen säga, att Kristus blifvit uppväckt, är detta i full öfver- 
ensstämmelse med Pauli bref. Tvä gänger (Rom 1: 4; 6: 5) förekommer om .‚lesus 
den obestämda termen uppständelse, men uttrycket, att Jesus uppstod, användes 
endast i Rom 14: 9 och betraktas här i allmänhet säsom oäkta. Deremot heter det 
synnerligen ofta i de fyra paulinska bref, frän hvilka vi hemta jemförelser, att Je- 
sus blef uppväckt frän de döda genom Faderns härlighet (Rom 6: 4), eller att Gud 
bäde har uppväckt Herren och skall uppväcka oss genom sin magt (1 Kor 6: 14), 
eller liknande uttryck, som alla angifva uppstäudelsen säsom ett verk af Gud. 
Äfven Petri utsaga, att Jesus blef uppväckt, har direkt motsvarighet i 1 Petr 1: 21. 

I sanımanhang härmed mä näwnas, att Jesus enligt 1 Petr 3: 22 uppfor till 
himmelen (ropzudels eis obpavö,), och vi hafva säledes här en motsvarighet till Petri 
ord i Apg 2: 34 ven eig tobs obpavobs, och dä det vidare i 1 Petr 1: 21 heter, att 
Gud gaf Kristus härlighet, hafva vi väl rätt häri se en motsvarighet i tankegängen 
till averüpgdn i Apg 1: 22. 

Kristi uppständelse var enligt Petri tal ke sarkisk, och i öfverensstäm- 
melse härmed säges det, att den uppständne ät.och drack med lärjungarne. Detta 
är i full öfverensstämmelse med den äldsta förkunuelsen. T. o. m. WEIZsÄckeR !) 
räknar till den äldsta kyrkans betraktelsesätt den föreställningen, att en död kunde 
uppstä och ej blott visa sig för menniskorna utan äfven en tid bortät lefva pä jor- 
diskt sätt, och han anför säsom exempel pä detta betraktelsesätt bl. a. berättelsen 
om Herodes, som i Jesus säg den uppständne Johannes Döparen. De lärjungar, 
hvilka sjelfva skädat den uppständne, kunde ej inskränka sig till att tala om en 
bloit pnevmatisk existens ?.. Härmed är naturligtvis ingalunda sagdt, att Kristi 
kropp enligt Petri förkunnelse hade alldeles samma egenskaper efter uppständelsen 
som före densamma. Pauli tal framhälla ej sä direkt den kroppsliga uppständelsen, 
men omnämna dock, att Kristus efter uppständelsen blef sedd af lärjungarne. Detta 
öfverensstämmer fullkomligt med uttelandet i 1 Kor 15: 5—8, att Kristus vardt sedd 
af apostlarne och andra lärjungar ?). 


') WEIZSÄCKER: anförda arbete, pag. 7. 

?) Jemför B. Weıss: Bibl. Theol.*, pag. 67, 113 f.; H. HoLTzmann: Neutest. Theol. I, pag. 
307; A. Tırıus: Die Neutestamentliche Lehre von der Seligkeit und ihre Bedeutung für die Gegen- 
wart. Erster Theil. Jesu Lehre vom Reiche Gottes. 1895, pag. 30 ff. 

®) Enligt WEIZsÄcKERS pästäende (anförda arbete, pag. 8) skulle berättelsen, att Kristus ät 
sch drack, omöjligen kunna förenas med Pauli uppfattning om den uppständne. Undersökningen 
härom faller utanför vär uppgift, alldenstund Pauli tal i Apg ej beröra denna punkt. 
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Hvarken Petri eller Pauli tal nämna uttryckligen, att himmelsfärden var synlig, 
och det är en vanlig äsigt, att den äldsta förkunnelsen ej känner nägon synlig 
himmelsfärd !). Emellertid kunde vi vid redogörelsen för himmelsfärden (pag. 22) 
ej finna anledning antaga, att talen i Apg förutsätta en osynlig himmelsfärd, och 
lika litet tro. vi, att den äldsta förkunnelsen gätt i denna riktning. T. o. m. Paulus, 
hvilken minst betonar den uppständnes kroppslighet, omnämner dock, att Kristus 
blef sedd af apostlar och lärjungar, och det finnes dä ingen anledning tala om en 
osynlig himmelsfärd. 


3. Utsagor hvilka närmast hänföra sig till tiden efter uppständelsen och 
| himmelsfärden. 


Sedan Gud uppväckt Jesus och upptagit honom till himmelen, satt han genom 
Guds högra hand (2: 33 [Pe]; 5: 31 [Pe och apostlarne]) ?2) pä Guds högra sida (2: 
34 [Pe]; 7: 56 [S]; 7: 55), d. v. s. genom gudomlig magt”blef Jesus upphöjd_till 
delaktighet i gudomligt verldsherradöme. Härigenom hade äfven den del af profe- 
tian nätt sin fullbordan, hvilken framstälde Messias säsom;konung. Gud upphöjde 
Jesus (2: 33 [Pe], jemför äfven 3: 13?, 21 [Pe]) och gjorde honom till Herre (2: 36 
[Pe]. Han äteruppbyggde genom honom Davids fallna hydda och äterupprättade 
dess spillror samt församlade kring honom ej blott judar utan äfven hedningar (15: 
16 f. [J]). Liksom Jesus vida öfverträffade Gamla Testamentets profeter ®), sä nädde 
ej heller den davidiska magten upp emot det herradöme apostlarne kunde förkunna. 
Den af Gud smorde Davidsättlingen hade ej bestigit sina fäders tron, säsom »folket 
hoppats, men han hade utbytt densamma mot en verldstron och blifvit allas Herre, 
ej blott judarnes utan äfven hedningarnes, ej blott de lefvandes utan äfven de dö- 
das (10: 36, 42 [Pe]). Rummet kunde ej dervid uppresa nägra skrankor för hans 
magt. Han uppenbarade sig för och samtalade med sina lärjungar (9: 5, 10 f., 13, 
15, 17, 27), han botade fortfarande sjuka (3: 6, 12 f., 16; 4: 10; 9: 34 [Pe]) och ut- 
göt den Helige Ande öfver sina lärjungar (2: 33 [Pe]. Ej heller var han under- 
kastad samma förgängelse som David. »Ty sedan David i sin tidsälder hade tjenat 
Guds vilja, afsomnade han och vardt lagd till sina fäder och säg förgängelse, men 
den, som Gud uppväckte, han säg icke förgängelse» (13: 36 f. [Pa]; 2: 29 ff. [Pe)). 
Han skall icke mer ätervända till förgängelse (13: 34 [Pa]. Han sitter pä Guds 
högra sida, till dess Gud lagt hans fiender honom till en fotapall (2: 34 f. [Pe)). 

Den pä Guds högra sida sittande Kristus skall en gäng ätervända till jorden . 
(3: 20 [Pe]; 1: 11) och framträda i all sin konungsliga härlighet för att hälla dom 


‘) Jemför t. ex. B. Weıss: Bibl. Theol.*, pag. 132, 174; H. HoLTZmAnn: Neutest. Theol. 1, 
pag. 447 f.; BEYSCHLAG: Neutest. Theol. II?, pag. 489. 

*) Jemför t. ex. LECHLER: anförda arbete, pag. 232. 

®») Jemför det föregäende, pag. 7 ff. 
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(10: 42 [Pe]; 17: 31 [Pa]. Tiden för denna Kristi tillkommelse har Fadern genom. 


sin egen magt faststält (17: 31 [Pal]; 1: 7). 

Säsom domare har han äfven att bestämma, hvilka som skola räddas undan 
domen; han har magt att förläta synder, och i ingen annan än honom finnes fräls- 
ning. Vi skola längre fram hafva anledning äterkomma till denna punkt, men 
hafva här än mer än pä nägot annat ställe skäl päpeka, huru utomordentligt den 
af lärjungarne skädade Messias öfverträffade den gammaltestamentliga profetian och 
judarnes förväntningar. Judendomen har nemligen aldrig ända frän Gamla Testa- 
mentets dagar intill vär tid vägat tillägga Messias rätten att förläta synder '). 

Här torde det vara lämpligt att beröra den i 7: 56 (S) förekommande benäm- 
ningen Menniskosonen (tv tod Avdpwron). Detta uttryck, hvarmed Kristus 
sjelf brukade beteckna sig, äterfinnes endast en enda gäng i de nytestamentliga 
brefven (Ebr 2: 6) och ett par gänger i Uppenbarelseboken (1: 13; 14: 14) samt 
dervid utan artikel?).. Vid en undersökning af benämningen 6 ro Avdpwron 


mäste utgängspunkten tagas i Dan 7: 13, ty Kristus hänsyftar sjelf direkt pä denna 


vers (Mat 24: 30; Mark 14: 62 m. fl), och man är ocksä under all den menings- 
skiljaktighet, som räder vid tolkningen af det ifrägavarande uttrycket, sä vida öf- 
verens, som flertalet exegeter äterföra detsamma pä Dan 7: 13. Det är emel- 


lertid härvid för värt ändamäl likgiltigt, om wg 5 äsyftar det utvalda folket 


eller detta folks konung ?), ty Nya Testamentet har blott den personliga och ej den 
kollektiva tolkningen *), och vi mäste derför vid redogörelsen för den grundval 
to) avdpozon kan hafva i under alla omständigheter utgä frän den 
personliga tolkningen af detta uttryck. 

Enligt Dan 7: 13 f. skädade Daniel i nattliga syner, och se, med himmelens 
skyar, lik en menniskoson (By 35), kom en och nädde fram till den Gamle af 
dagar och fördes fram inför honom. Och ät honom gafs välde och ära och konunga- 


") Jemför G. DaLman: Die Worte Jesu mit Berücksichtigung des nachkanonischen jüdischen 
Schrifttums und der aramäischen Sprache. Band I. Einleitung und wichtige Begriffe nebst An- 
hang: Messianische Texte. 1898, pag. 215. 

?) En statistik öfver uttryckets användning i Nya Testamentet !emnas af H. L. OoRT: De 
uitdrukking 6 viös rod Avdpwron in het Nieuwe Testament. 1893, pag. 36 ff. 

®) Under det att sä konservativa exegeter som DELITZSCH (anförda arbete, pag. 160) och E. 
Könıe (Einleitung in das alte Testament mit Einschluss der Apokryphen und der Pseudepigraphen 
Alten Testaments. 1893, pag. 495) tyckas läta WIN 7) endast beteckna den högstes heliga folk, 
fasthälla deremot t. ex. DILLMANN (anförda arbete, pag. 523, 538) och G. BEHRMANN (Handkom- 
mentar zum Alten Testament. III. 3. 2= Das Buch Daniel. 1894, pag. 48), att uttrycket äsyf- 
tar Messias. Bland exegeter, som föredraga den senare tolkningen, mä äfven nämnas H. SCHULTZ 
(anförda arbete, pag. 635 f.). Bland svenska exegeter tolkar F. A. JoHANSSoN (Profeten Daniel. 
1893, pag. 71 ff., 130) WIN I direkt messianskt, under det deremot E. Stave (Daniels bok öfver- 
satt och i korthet förklarad. 1894, pag. 105 f., 239 f.) gifver företrädet ät den kollektiva tolk- 
ningen. x 

*) Vi bortse här frän den af B. HorksTRA (De benaming »de zoon des menschen». Een hi- 
storisch-kritisch onderzoek. 1866) uppstälda hypotesen, att uttrycket Menniskosonen äfven ij 
Evangelierna skulle vara en symbol för det kommande härlighetsriket och behöfva mot densamma 
endast anföra t. ex. Mat 11: 19. | 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVIJl. 4 


26 Sven Herner. 


döme, och alla folk, stammar och tungomäl tjenade honom. Hans välde är ett 
evigt välde, som ej skall förgäs, och hans konungadöme skall icke gä under. Den 
frän himmelen kommande !) menniskosonen insättes säledes af Gud till evig her- 
skare i ett rike, som omfattar alla folk. I anslutning härtill angifver 6 vids Tod 
avdpwrco närmast den, som kommer frän himmelen säsom allas Herre (10: 36 [Pe)), 
och uttrycket användes ocksä framförallt i eskatologiskt sammanhang (Mat 24: 27, 
30, 37, 39, 44; 26: 64; Mark 8: 38; 13: 26; 14: 62; Luk 21: 27 m. fl.). Emellertid 
förekommer benämningen ej blott om den triumferande utan äfven om den lidande 
Messias, och Menniskosonen framställes dervid säsom den, hvilken enligt profetians 
utsaga mäste mycket lida och förkastas och dödas, ehuru i detta sammanhang äf- 
ven betonas, att han skulle uppstä igen pä tredje dagen (Mat 17: 12; 20: 18 f£.; 
Mark 8: 31; 9: 12; 10: 33 f.; Luk 9: 22, 44 m. fl... Vidare användes det ifrägava- 
rande uttrycket ej blott dä tal är om den messianska verksamheten i dess bäda 
ytterpunkter, den lidande och den triumferande Kristus, utan öfverhufvudtaget i alla de 
fall, dä det gäller att uppvisa nägot för denna verksamhet karakteristiskt. S& t. ex. 
när det om Menniskosonen i motsats mot den messianske förelöparen heter, att 
han äter och drieker (Mat 11: 19; Luk 7: 34). Uttrycket Menniskosonen betecknar 
alltsä hela Jesu messianska verksamhet, huru han förlätande och helande, lärande 
och lidande, förkunnar, utbreder och företräder Guds rike, men framför allt förer 
' denna benämning tanken pä Jesu äterkomst i himmelens skyar. I anslutning härtill 
använder ocksä Stefanus (7: 56 [S]) beteckningen Menniskosonen om den upphöjde 
p& Guds högra sida stäende Jesus ?). 

Om sälunda uttrycket Menniskoscnen i anslutning till Dan 7: 13 framförallt 
riktar uppmärksamheten pä den upphöjde Kristus, hvilken skall äterkomma för att 
döma lefvande och döda, sä framträder Kristi höghet än tydligare i den om honom 
sä synnerligen ofta (1: 21; 2: 20 f., 34, 36; 10: 36; 11: 16 f.; 15: 11 [Pe]; [9: 5]; 
20: 21, 24, 35; 21: 13; 22: [8], 10 [2 g.|, 19; 26: 15 [2 g.] [Pa]; 16: 31 [Pa och Silas]; 
1: 59 [Sl; 1: 6 4: 88; 8: 16; 9: 1, 10 [2 g.], HI, 18, 15, 17, 27 £; 11: 20; 15:. 26; 
19: 5, 13, 17; 23: 11; 28: 31) använda benämningen Herre. BeyscHuac °) har 
visserligen rätt, dä han under hänvisning till eitatet i 2: 34 (Pe): »Herren sade till 
min Herre,» framhäller, att Apg skiljer mellan Gud och Kristus, men just det sätt, 
hvarpä Apg brukar ordet xöptos, visar, att gudomligt herradöme och majestät till- 


') Den af C. HoLsten (Biblisch theologische Studien. III. »Die Bedeutung der Ausdrucks- 
form tod im Bewusstsein Jesu», infördt i »Zeitschrift für wissenschaftliche Theologie.» 
1891, pag. 62—66), SmEennD (anförda arbete, pag. 472) och H. Arreu (Die Selbstbezeichnung Jesu: 
Der Sohn des Menschen. 1896, pag. 40 ff.) uppstälda hypotesen, att den med himmelens skyar 
kommande kom frän jorden, har med rätta förkastats. 

?) Beträffande litteraturen öfver uttrycket Menniskosonen hänvisas ij synnerhet till OoRT: 
anförda arbete, pag. 5 f., och H. LiETZmANN: Der Menschensohn. 1896, pag. 1—28. Bland arbeten 
efter 1896 nämnas särskildt H. J. HoLTZMANN: Lehrbuch der neutestamentlichen Theologie. 1897 


Erster Band, pag. 246—264, Zweiter Band, pag. 426—430; Danman: anförda arbete, pag. 
191—219 


®) BEYSCHLAG: Neutest. Theol. I?, pag. 318 f. 
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lägges ej blott Gud utan äfven Kristus. Efter LXX:s föredöme användes nemligen 
xbpros äfven om Gud och det ej blott i citat frän Gamla Testamentet (2: 25, 34; 
3: 22 [Pe]; 15: 17 [2 g.] [J]; 7: 49 [S]; 4 26) utan äfven eljest (2: 39; 3: 20; 5: 9; 12: 
11 [Pe]; 17: 24, 27 [Pal; 7: 30 £., 33 [S]; 13: 47 [Pa och Barnabas]; 4: 29; 5: 19; 
8: 24, 26, 39; 12: 7, 17, 23), och dervid ställes xöptos-Kristus vid sidan om *bproc- 
Jahve. Man kan t. o. m. pä mänga ställen (13: 10 £.; 15: 36; 20: 19 [Pa]; 7: 60 [S]; 
1: 24; 2: 47, 5: 14; 8: 25; 9: 31, 35, 42; 11: 21 [2 g.], 23 £.; 13: 2, 12, 48 f.; 14: 
3, 23; 15: 35; 16: 14 f., 32; 18: 8 f., 25; 19: 10, 20; 21: 14)') ej med full säkerhet 


') I satsen: »Herren känner allas hjertan» (1: 24) äsyftas antagligen Gud (jemför 15: 8 och 
Luk 16: 15), men ätskilliga exegeter hafva hänfört uttrycket pä Kristus. Stefani bön: »Herre till- 
räkna dem icke denna synd» (7: 60 [S]) är antagligen stäld till Kristus, men eftersom den har sin 
förebild i Luk 23: 34, vore det ej otänkbart, att den, liksom denna senare vers, riktades till Gud. 
Med anledning af Luk 4: 32 är det möjligt, att »Herrens lära» (13: 12) är detsamma som »Kristi 
lära>. Dä det deremot i den närmast föregäende versen (Pa) liksom i 11: 21 talas om »Herrens 
hand», förer Luk 1: 66 närmast tanken pä »>Guds hand». I sä fall syftar »Herre> i tvä omedelbart 
pä hvarandra följande verser ena gängen pä Gud och andra gängen pä Kristus, och man kan dä 
ej, säsom MEYER-WENDT (Kom.*) gör, frän 13:11 sluta till, om »Herrens väg» i 13: 10 skall betyda 
»Guds väg> eller »Kristi väg». Dä för öfrigt MEYER-WENDT (Kom.?, pag. 196, 230) antar, att 
»Herrens hand> i 11: 21 betyder »Guds hand», men att det andra i samma vers förekommande 
»Herre> är lika med »Kristus>, visar detta, att betydelsen af xöptos pä ett ställe ej tilläter nägon sä- 
ker slutsats med hänsyn till ett annat närstäende xögtos. Emellertid tyckes 18: 26 ädagalägga, att 
»Herrens väg> i 18: 25, och derför väl äfven i 13: 10 (Pa), betecknar »Guds väg>. »Herrens ord>» 
i 8: 25; 15: 35 är enligt MEYER-WEnDT (Kom.*) lika med »Kristi ord». I 13: 48 tolkas emellertid 
samma uttryck som »Guds ord»>. Enligt vär mening ligger det närmast till hands att i analogi 
med 4: 31; 6: 2, 7; & 14; 11: 1; 13: 44; 18: 11 m. fl. pä alla ställen (15: 36 [Pa]; 8: 25; 13: 48 f.; 
15: 35; 16: 32; 19: 10, 20) tolka »Herrens ord» lika med «Guds ord>», hvarvid dock i tvä bredvid 
hvarandra stäende verser (16: 31 [Pa och Silas], 32) »Herre» ena gängen kommer att syfta pä 
Kristus och andra gängen pä Gud. Om 16: 17 samt Luk 1: 38, 48; 2: 29 fä tagas med i betrak- 
tande vid tolkningen af douAsöwv t& xupiw (20: 19 [Pa]), vore »Herre> här lika med »Gud>, men Rom 
1: 1; Gal 1: 10; Fil 1: I göra, att tolkningen »tjena Kristus» möjligen bör föredragas. Asrroupyeiv ro 
xoptw (13: 2) är ett frän den levitiska gndstjensten länadt uttryck, men dä det i vär vers tillämpas 
pä den kristna gudstjensten, torde tolkningarne «tjena Gud> och »tjena Kristus> hafva ungefär 
samma sannolikhet. rpoosp&verv yapırı tod (13: 43) läter förmoda, att xöptos i Mpospeverv 
xoptw (11: 23) Asyftar Gud. kör öfrigt kunna vi ej afgöra, om uttrycken »tro pä Herren», »om- 
vända sig till Herren», »blifva förd till Herren» o. d. (5: 14; 9: 35, 42; 11: 21, 24; 14: 3, 23; 16: 15; 
18: 8) syfta pä Gud eller pä& Kristus. I 15: 19 (J) heter det, att hedningar omvände sig till Gud, och 
i analogi härmed borde juwedä berättelsen i 11: 21, att hedningar omvände sig till Herren, tolkas 
sä, att »Herre> vore lika med »Gud>». Dä det emellertid i den närmast föregäende versen heter, att 
man förkunnade för hedningarne evangelium om Herren Jesus, ligger det närmast till hands läta 
»Herre> i 11: 21 betyda »Kristus». Man torde alltsä ej kunna fasthälla den skilnaden, att hed 
ningarne omvändes till Gud och judarne till Herren, d. v. s. till Kristus (jemför t. ex. NÖSGEN: 
Com., pag. 211), och man mäste derför pä alla de ifrägavarande ställena lemna det oafgjordt, om 
»Herren» äsyftar Gud eller Kristus (jemför härvid t. ex. MEYER-WENDT: Kom.*, pag. 248, 253; 
DE WETTE-OVERBECK: Erklär.*, pag. 215). Vid uttrycket: »ske Herrens vilja> (21: 14), föres tanken 
närmast pä »Guds vilja», men eftersom den föregäende versen nämner Herren Jesus, skulle »Her- 
rens vilja» ocksä kunna betyda »Kristi vilja». Bäda möjligheterna hafva försvarare bland exege- 
terna. xöptos i 18: 9 syftar antagligen p& Kristus, men pä grund af 16: 10 föres tanken äfven pä 
Gud. Uttrycket, att Herren förökade församlingen (2: 47), tolkas af MEYER WENDT (Kom.'), H. 
HoLTZMANN (Com.?), ZÖCKLER (Kom.?) m. fl. sä, att xöptog skulle beteckna Kristus. 2: 39 (Pe) torde 
emellertid göra troligt, att Gud äsyftas. I sä fall bör äfven utsagan, att Herren öppnade Il,ydias 


» 
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afgöra, om xhpros äsyftar Gud eller Kristus. I ätskilliga af dessa fall torde Apg 
knappast under xhptos hafva underförstätt antingen Gud eller Kristus, utan en för Gud 
och Kristus gemensam benämning har användts, alldenstund det ifrägavarande om- 
dömet kunde med lika rätt utsägas om bäda. Denna sammanställniug af. Gud och 
Kristus fär sitt högsta uttryck, dä Apg (2: 20 f. [Pe]) hänför pä xdpros-Kristus ett 
citat, som handlar om xöpros-Jahve. | 

Enligt 9: 20 förkunnade Paulus, att Jesus var Gudssonen (6 viäs to) eos). 1 
öfverensstämmelse härmed bär Gud namnet Fader (2: 33 [Pe]; 1: 4, 7), och härvid 
tänkes otvifvelaktigt pA förhällandet mellan Gud och Kristus och ej pä förhällandet 
mellan Gud och de troende. Att Kristus i sin egenskap af Messias hade rätt till 
namnet Guds son, visar det i 13: 33 (Pa) frän Ps 2: 7 gjorda citatet. I Gamla Te- 
stamentet kallas de af Gud utvalde för hans söner. Det bildlika i uttrycket fram- 
träder derigenom, att englarne kallas Guds söner (Job 38: 7 m. fl.), och dä Israel 
säsom folk benämnes Guds son (2 M 4: 22; Os 11: 1 m. fl.), visar detta, att det ej 
är fräga om en naturlig väsensenhet. Om man i öfverensstämmelse med Gamla 
Testamentets spräkbruk bör tolka uttrycket Gudssonen, skulle alltsä Kristus der- 
med betecknas säsom den utvalde ar s£oyijv. Förhällandet mellan »Herre» och 
»Gudssonen» blefve dä det, att »Herre» angäfve Kristi gudomliga magt och härlig- 
het, under det »Gudssonen» sade, att Kristus fätt detta herradöme pä grund af sitt 
enastäende förhällande till Fadren säsom det utvalda föremälet för Fadrens kärlek. 
Mänga exegeter stanna. härvid och vilja ej i beteckningen Gudssonen se nägot svar 
p& frägorna oın Kristi preexistens och väsensenhet med Fadren !), Gent emot ett 
dylikt betraktelsesätt vilja vi särskildt erinra om den enligt vär mening hvarken af 
B. Weıss ?) eller BeyscHLac °?) nöjaktigt förklarade versen: »Helig ande skall komma 
öfver dig, och den Högstes kraft skall öfverskygga dig, hvarför ock det heliga, som 
varder födt, skall kallas Guds son» (Luk 1: 35), hvarest säledes namnet Guds son 
uttryckligen angifves bero pä den öfvernaturliga aflelsen. Emellertid vilja vi tillse, 
om Apg, bortsedt frän benämningen Gudssonen, innehäller . om Kristi Lg 
existens och gudom. > 

Vid tal om preexistensen riktas uppmärksamheten först pä& uttrycket »den ät 
eder utkorade» (rpoxsystprop.tvov Huiv 3: 20 [Pel), hvilket ej sällan tolkas sä, att pre- 
existensen derigenom skulle vara förkunnad *). Emellertid har z£6 här ej temporal 
utan lokal betydelse, och man torde derför ej hafva rätt anföra detta ställe säsom 


hjerta (16: 14), hänföras till Gud. Naturligtvis är NösaGEns (Com.) förklaring omöjlig, dä han säger: 
also Christus» och säledes utan vidare sätter likhetstecken mellan xöp:og och Kristus. 
6 yüßog tod xogton (9: 31) har sin motsvarighet i (LXX 6 gößos xupion Ps 19: 10; 111: 
10 m.‘ fl, och Gud torde säledes äsyftas, men om nägon slutsats fär dragas frän 6 Yößos toö- 
»vptov i 2 Kor 5: 11, är xöptog lika med »Kristus>. 

) Jemför t. ex. B. Weıss: Bibl. Theol.‘, pag. 57—60, 290 f.; BeyscHLAa: Neutest. Theol. 
IP’, pag. 486. | 

”) B. Weıss: Bibl. Theol.*, pag. 578 f. 

®, BEYSCHLAG: Neutest. Theol. II?, pag. 486. 

*) Se t. ex. NösgEn: Com., pag. 50. 


! 
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bevis för preexistensen !). Ytterst osäkert är ocksä, om ätskilnaden ınellan Jesu 
första och andra sändning (3: 20, 26 [Pe]) innehäller nägon antydan om preexisten- 
sen ?). Deremot tro vi oss hafva en dylik antydan i det redan förut omnämda ut: 
trycket Menniskosonen. Det vore egendomligt, om Nya Testamentet skulle inlagt 
mindre i detta uttryck än hvad redan Gamla Testamentet gaf vid handen. Vare 
sig nu »Menniskosonen» hos Daniel bör fattas individuelt eller kollektivt, kunna vi 
under. alla omständigheter taga för afgjordt, att sä snart den messianska tolkningen 
framträdde, blef talet om himmelens skyar betraktadt säsom bevis pä Messias’ him- 
melska ursprung och preexistens ®). Vi finna derför ocksä, att Henoks bok (fram- 
förallt kap. 48), de sibyllinska orakelsvaren (3: 286 £.) och 4:de Esra bok (t. ex. 
13: 26) tala om den i himmelen preexisterande Messias. I] öfverensstämmelse här- 
med mätte äfven Nya Testamentet under uttrycket Menniskosonen hafva under- _ 
förstätt preexistensen. Man mä ej häremot anmärka, att Apg i sä fall hade bort 
nägonstädes uttryckligen nämna densamma, ty Apg äsyftar ej att lemna nägon sy- 
stematisk framställning om Kristi person och antyder derför ocksä t. ex. aldrig 
den i Luk 1: 35 omtalade öfvernaturliga aflelsen. 

. Dä tal är om Kristi gudom, mä& vi först ihägkomma, att Apg framställer Jesu 
jordiska lif säsom ett äkta menskligt lif. Han kallas derför ocks& en man (2: 22 
[Pe]; 17: 31 [Pa], en ättling af David (2: 30 [Pe]; 13: 22 f. [Pa]), en profet lik 
Mose (3: 22 [Pe]), och hela hans lif stär i fullständigt beroendeförhällande till Gud. 
Dä Jesus kom i verlden, var det Gud, som sände honom (3: 22, 26? [Pe]; 13: 23, 
32 £.? [Pal]; [7: 37) [S). Han var Guds tjenare (3: 13, 26 |Pel; 4: 27, 30), och de 
kraftiga gerningar han gjorde, dem gjorde Gud genom honom (2: 22; 10: 38 [Pe], 
jemför 3: 13 [Pe]; 4: 30). Gud smorde honom med helig ande och kraft (10: 38 
[Pe]; 4: 27). Jesus led och dog efter Guds faststälda räd (2: 23; 3: 18 [Pe]; [17: 2 
f.; 26: 22 £.] [Pa]; 4: 28). Derefter uppväckte Gud honom *) och lät honom blifva 
uppenbar för lärjungarne (10: 40 f. [Pe]) samt upptog honom till himmelen °). 
Äfven i himmelen är Jesus beroende af Gud. Han fick löftet om den Helige Ande 
(2: 33 [Pe]. Gud gjorde honom till Herre och. Krist (2: 36 [Pe}), till höfding och 
frälsare (5: 31 [Pe och apostlarne]) samt utvalde honom (3: 20 [Pe]) att pä den af 


ı) Jemför t. ex. BEYsSCHLAG: Neutest. Theol. I?, pag. 319. T. o. m. ZöCKLER (Kom.?) säger 
beträffande rpoxsystprspevov: »Zur Idee der ewigen Vorherbestimmung hat der Ausdruck keine Be- 
ziehung>. 

2) Jemför JÜüngasT: anförda arbete, pag. 42, 198. 

®, Jemför t. ex. H. SCHULTZ: anförda arbete, pag. 636; DILLMANN: anförda arbete, pag. 538, 
samt särskildt E. SCHüRER: Geschichte des jüdischen Volkes im Zeitalter Jesu Christi. Dritte 
Auflage. Zweiter Band. 1898, pag. 528 ff., hvilken gör den intressanta iakttagelsen, att Henoks 
bok och 4:de Esra bok omnämna Menniskosonens preexistens, under det deremot den senare ju- 
diska litteraturen p& grund af sin fiendskap mot kristendomen starkt betonar den menskliga sidan 
hos Messias, hvarför säledes den i Henoks bok och 4:de Esra bok förkunnade preexistensen ej 
kan bero pä kristligt inflytande. Den är redan förberedd i ett sädant yttrande som Mik 5: 1, att 
Messias är frän fordom, frän evighetens dagar. 

*), Jemför det föregäende, pag. 18. 

°®) Jemför det föregäende, pag. 22. 


> 
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Gud bestämda dagen (17: 31' (Kal 1: 7) ätervända och hälla dom (10: 42 [Pe]; 17: 
31 [Pa)). 


Allt detta hindrar dock icke, att Apg framställer Kristus säsom ett gudomligt 


väsen. Redan uttrycket den helige och rättfärdige för tanken ät detta häll och 
likass Petri uppmaning, att judarne skulle höra Jesus i allt hvad han talade till 
dem !). Jesus är Messias ?), den smorde xat' &oyiv. Han botar sjuka (3: 6, 16; 4: 
10; 9: 34 [Pe]) och förer till det eviga lifvet, han är lifvets furste (3: 15 [Pe]. Han 
är frälsaren, och i ingen annan är salighet. Han gifver välsignelse (3: 25 f. [Pe]) 
och utgjuter den Helige Ande öfver de troende (2: 33 [Pe]. Hans magt hindras ej 
af rummets skrankor, och han skall ej se förgängelse.. Han är herre icke blott öf- 
ver de troende utan öfver alla, och han skall döma bäde lefvande och döda. Pä 
grund häraf kan Apg lemna det oafgjordt, huruvida vissa omdömen skola utsägas 
om honom eller om Gud, samt hänföra pä Kristus sädant, som i Gamla Testamen- 
tet utsäges om Gud ®). Som sammanfattning af Apg:s framställning om Kristi pre- 
'existens och gudom anse vi oss derför kunna anföra följande ord af Srırra: »Die 
täuschen sich, welche meinen, die Urapostel hätten von einer Gottheit und Präexi- 
stenz des Messias nichts gewusst» *). 

»Denne Jesus har Gud gjort till Herre och till Kristus» (2: 36 [Pe)). Enligt 
WELLHAUSEN °), J. Weiss®) m. fl. innebära dessa ord, att Jesus först genom upp- 
höjelsen blef Herre och Messias. Under jordelifvet hade Jesus ej len för Messias 
nödvändiga konungsliga och himmelska härligheten och var derför endast profet 
och Guds tjenare. Messias blef han deremot först genom upphöjelsen. I öfverens- 
stämmelse härmed anse ätskilliga exegeter, att Jesus enligt Apg blef Guds son först ge- 
nom uppständelsen och upphöjelsen‘). Vi ınäste pä grund häraf tillse, om Apg använder 
benämningarne Herre, Kristus och Guds son om Jesus för tiden före uppständelsen °). 

I 11: 16 (Pe) päminner Petrus och i 20: 35 (Pa) Paulus om ord, som »Herren» 
talade. medan han vandrade här nere, och i 1: 21 (Pe) säger Petrus, att till apostel 
skulle utväljas en af de ımän, son följt med lärjungarne under hela den tid »Her- 
ren» Jesus ingick och utgick ibland dem. Och upprepade gänger (3: 18; 4: 10 [Pe]; 
26: 23 [Pa]; 17: 3) heter det, att »Guds Smorde» eller »den Smorde» skulle lida, 


', Jemför det föregäende, pag. 8 f., 13 f 

?) Jemför det föregäende, pag. 6. 

’, Jemför det föregäende, pag. 27 f. Jemför äfven 2: 33 (Pe) med 2: 17 (Pe). 

*) SpırTA: Der zweite Brief des Petrus und der Brief des Judas. 1885, pag. 502. 

®) J. WELLHAUSEN: Israelitische und Jüdische Geschichte. Zweite’Ausgabe. 1895, pag. 352 f. 

°) J. Weiss: »Das Judenchristentum in der Apostelgeschichte und das sogen. Apostelkonzil» 
i St. Kr. 189, pag. 494 f., Die Predigt Jesu vom Reiche Gottes. Zweite, völlig neubearbeitete 
Auflage. 1900, pag. 158 f., 169 f., MEyER: Kommentar. Die Evangelien des (Markus und) Lukas. 
Achte Auflage, neu bearbeitet von (B. Weıss und) J. Weıss. 1892, pag. 637 f. 

') Jemför t. ex. H. Hourzmann: Nentest. Theol. I, pag. 459 f.; JÜnagsT: anförda arbete, pag. 
199; CLEMEN: St. Kr. 1895, pag. 347. 

®) Beteckningen Menniskosonen användes, som vi redan nämt, endast en gäng i Apg (7 
56 [S]) och dä om den upphöjde Kristus. Att emellertid denna benämning äfven hänför sig till tiden 
före uppständelsen kan ej betviflas. 
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eller att judarne korsfäst Jesus »Kristus», Nasareen, hvarjenıte äfven Ps 2: 2: »Jor- 
 dens konungar reste sig upp, och furstarne rotade sig samman mot Herren och 
mot »hans Smorde»>», citeras (4: 26). Dessa citat visa otvetydigt, att Apg använder 
benämningarne Herre och Messias äfven för tiden före uppständelsen. Äfven 
andra ställen i Apg (10: 36, 38 [Pe]; 17: 3 [Pa]; 4: 27; 9: 22; 18: 5, 28) höra möj- 
ligen till denna grupp, ehuru de ej äro lika oomtvistliga som de nätnda. 

Svärare är att afgöra, huruvida Apg kallar den ännu ej uppständne Jesus för 
Guds son. Besvarandet af detta spörsınäl beror hufvudsakligen p& tolkningen af 
avaoıjoas i 13: 32 (Pa). Om avastioac pä detta ställe betyder uppväcka frän de 
döda, skulle citatet i v. 33 (Pa): »Du är min son, i dag har jag födt dig» kunna angifva, 
att Jesus först i och med uppständelsen kallas Guds son. om deremot avasmioas 
syftar pä Jesu framträdande säsom Messias, tillkom honom namnet Guds son redan 
före uppständelsen. Tolkningen af Avasrjoas är emellertid mycket omtvistad. Enligt 
vär mening hafva de starkast bindande skälen anförts för det senast angifna alter- 
nativet, men äfven om den först nämda tolkningen =kulle vara den riktiga, är dock 
dermed ingalunda otvetydigt bevisadt, att Apg ville hafva namnet Guds son inskränkt till 
tiden efter uppständelsen. Ställena, der Apg använder uttrycket Guds son, äro för 
fä för att tilläta en nägorlunda säker slutsats. Och framför allt m& man besinna, 
att om Apg ätskilliga gänger brukar benämningarne Messias och Herre om den 
historiske Jesus, sä finnes intet skäl antaga, att namnet Guds son skulle f& använ- 
das endast om den uppständne och upphöjde '). 

Men om sälunda Apg använder benämningarne Messias och Herre (och Guds 
son) äfven om den lidande Jesus, huru bör man dä tolka det anförda stället frän 
Petrus: »Denne Jesus har Gud gjort till Herre och till Kristus»? Framförallt mäste 
vi beakta, att den messianska värdigheten är nägot af Gud förlänadt ®), och J. Weıss 
m. fl. hafva äfven sä till vida rätt, som Jesus först efter uppständelsen inträdde i sin 
fulla messianska härlighet och magt, men det sätt, hvarpä& Apg använder benäm- 
ningarne Messias och Herre, visar, att messianiteten ej dateras frän upphöjelsen 
utan tillhörde Jesus redan under jordelifvet. Den lidande Jesus hade ej blott af 
Gud uppdraget att en gäng blifva Messias, utan han var redan Messias, ehuru han 
ej ännu fätt hela den messianska magten och härligheten °). 

Kristi gudomliga väsen framträder, dä zÖptos pä Atskilliga ställen i Petri och 
Pauli tal användes, utan att ınan med bestämdhet kan afgöra, om Gud eller Kristus 
Asyftas, samt dä i öfverensstämmelse härmed ett citat, hvilket handlar om xAptos- 
Jahve, hänföres pä z"ptos-Kristus.. Som motsvarighet härtill mä nämnas t. ex. 1 
Petr 2: 3; Rom 10: 13; 1 Kor 10: 22, der äfven gammaltestamentliga ställen, som 
handla om hänföras pä 


Man jemföre härmed J. WEıss (MEvER WEıss: Mark-Lnk.*, pag. 637 £.), som läter den 
dande Jesus bära namnet Guds son, men förbehäller namnet Messias ät den upphöide 

?) Jemför det nyss förut (pag. 29 f.) härom sagda. 

®) Jemför t. ex. Tırıus: anförda arbete, pag. 117 f. 


i 
« 
“ 


32 Sven Herner. 


Liksom Jesus enligt Petri tal först efter uppständelsen inträdde i sin fulla 
nessianska härlighet, sä säger äfven 1 Petr 1: 21, att Gud uppväckte Kristus frän 
de döda och gaf honom härlighet, och Paulus (Rom 1: 4), att Jesus Kristus blef i 
kraft faststäl€d säsom Guds son genom uppständelsen frän de döda. Detta hindrar 
emellertid icke, att Petri första bref upprepade gänger (t. ex. 3: 18; 4: 1, 13; 5: 1) 
nämner Kristi lidande, liksom äfven Paulus (Rom 5: 6; 1 Kor 11: 23 m. fl.) be- 
gagnar namnen Herre och Kristus redan om den lidande Jesus. Vi hafva säledes 
i denna punkt full öfverensstämmelse mellan talen i Apg och Petri och Pauli bref. 

Bland de äterstäende utsagorna finnes ingen, som gifver anledning till dis- 
kussion, och vi väga derför som slutomdöme uttala den satsen, att förkunnelsen i Petri 
och Pauli tal om Kristi person är i öfverensstämmelse med motsvarande förkun- 
nelse hos Petrus och Paulus. 


fe 
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B. Guds rike, 
1. Rikets väsen. 


»Dessa sälunda, som voro församlade, frägade honom sägande: Herre, skall du i 
denna tid äterupprätta riket ät Israel? Han sade till dem: Det tillkommer icke eder 
att veta tider och stunder, hvilka Fadren har faststält genom sin egen magt, men I 
skolen undfä kraft, när den Helige Ande kommer öfver eder, och I skolen vara 
mina vittnen i Jerusalem och i hela Judeen och Samarien och intill jordens ände» 
(1: 6 ff). Sedan uppständelsen öfvertygat lärjungarne om Jesu messianitet, och 
löftet, att de icke mänga dagar derefter skulle blifva döpta med Helig Ande (v. 5), 
fört blicken pä Joels profetia om Jahves stora och förskräckliga dag, hvilken skulle 
följa efter andeutgjutelsen, äteruppväcktes hos dem hoppet, att det messianska riket 
snart skulle komma, och de fräga derför den uppständne, om han under den när- 
maste framtiden skulle äterupprätta riket ät Israel. Med utgängspunkt i de citerade 
verserna mä vi undersöka Apg:s framställning om Guds rike. 

Frägan: »Herre, skall du i denna tid äterupprätta riket ät Israel?» förutsätter ett 
jordiskt konungadöme. Lärjungarne hälla fast vid de judiska förväntningarne om 
ett äterställande af det 'davidiska riket. Israel skall omfatta landet frän haf till haf 
och frän strömmen till jordens ände (Sak 9: 10). Edom, Ammon, Moab, Filisteen 
och stammarne i öknen skola underkufvas (Es 11: 14; Obad 18--21). Askalon skall 
se det och frukta och Gaza och Ekron svärligen bäfva (Sak 9: 5). Och än vidare 
skall Israels magt sträcka sig. Israel skall blifva ett verldsrike än mägtigare än 
de, hvilka aflöst hvarandra frän Assurs dagar till Roms. Alla jordens stammar 
skola strömma till Israel. Jerusalems portar skola dag och natt stä öppna, att hed- 
ningarnes gods och deras konungar med sitt fölfe mä kunna draga derin (Es 60: 11). 
Konungen öfver Israel skall vara storkonung eller alla konungars konung. Det af 
Gud upprättade riket skall nemligen vara ett herradöme öfver alla riken, som under 
himmelen äro (Dan 2: 44; 7: 14, 27), och hedningarne skola ärligen draga upp till 
Jerusalem för att tillbedja (Sak 14: 16). Verldsliga vapen behöfvas ej i detta rike, 
ty nationerna skola utan gensägelse foga sig i de frän Zion utgäende buden, och 
krigsbägen skall derför varda utrotad (Es 2: 4; Mik 4: 3; Sak 9: 10)'). Säsom före- 


") Jemför t. ex. H. ScHULTzZ: anförda arbete, pag. 585 f., 593. 
Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 
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bud till detta rikes upprättande skola väldiga järtecken ske i himmelen och pä 
jorden (Jo 3: 3 £.). Derefter följa uppständelsen frän de döda och den yttersta do- 
men, hvilken afgör, huruvida den enskilde skall blifva medlem af riket och alltsä 
komma i ätnjutande af evig salighet eller öfverlemnas ät evig fördömelse (Dan 12: 2). 
Denna frän Gamla Testamentet hemtade bild af det messianska riket ätervän- 
der i den efterkanoniska judiska litteraturen ') och föresväfvar lärjungarne vid deras 
fräga till den uppständne. Det af Jesus gifna svaret läter denna nu skildrade upp- 
fattning af riket qvarstä& orubbad. Blott försävidt lärjungarnes fräga vill begränsa 
medborgarskapet i riket till judarne, blir denna partikularism tillbakavisad, pä 
 samma gäng Jesus afslär lärjungarnes önskan att fä veta tiden för rikets ankomst. 
Men om sälunda det af lärjungarne väntade riket delvis tänkes i analogi med 
de hedniska verldsrikena, är dock ätskilnaden ofantligt mycket större än likheten. 
Väl bör man ej helt aflägsna hvarje politiskt moment, ty om alla jordens stammar 
skulle tjena det blifvande riket, lemnades ju ingen plats öfrig för det romerska herra- 
dömet ?2). Men i st. f. det i de hedniska verldsrikena herskande väldet, skulle rätt 
och rättfärdighet räda i Guds rike. Lärjungarne skulle derför ej heller med svärd 
utan med predikan om Kristus bana väg för riket (10: 41 [Pe]; 1: 8). Eftersom 
riket skulle upprättas pä& jorden, mäste detsamma äfven medföra jordiska fördelar, 
men dessa hafva ingen sjelfständig betydelse och nämnas ej ens i Apg°). Den sä- 
som förebud till riket meddelade andeutgjutelsen fick i öfverensstämmelse härmed 
endast träda i rikets tjenst, och .om nägon trodde sig kunna för egennyttiga ända- 
mäl använda densamma, visade han sig dermed vara utan del och lott i riket samt 
ädrog sig andligt och lekamligt straff (8: 20 f. [Pe]; 19: 13—16). | 
Det i 1: 6 ff. förutsatta riket skall förverkligas här pä& jorden. Apg stannar 
emellertid ej vid denna begränsning. Gud upphöjde Jesus och satte hononı pä sin 
högra sida (2: 34 [Pe]; 7: 56 [S]; 7: 55), och det rike, hvars konung Jesus är, om- 
fattar säledes ej blott jorden utan äfven himmelen. I öfverensstämmelse härmed 
använder ocksä Apg uttrycket Guds rike i sädant sammanhang, der det ej gerna 
kan bli tal om ett jordiskt utan om ett himmelskt rike. Vi tänka här särskildt pä 
14: 22. Enligt denna vers förmana Paulus och Barnabas de nyomvända och erinra 
dem derom, att de genom mänga bedröfvelser mäste ingä i Guds rike. Uttrycket 
Guds rike torde här vara liktydigt med himmelen. Men äfven om 1 Petr 1:6 £.; 
4: 12 f. gäfve en viss rätt ät den förmodan, att 14: 22 äsyftar Kristi äterkomst till 
jorden, är det dock tydligt, att den, hvilken upphöjts pä Fadrens högra sida och 
blifvit allas Herre, sträcker sin spira icke blott öfver jorden utan äfven öfver 
himmelen. | 
Om emellertid det af Gud ät Jesus förlänade riket omfattar bäde himmel och 
jord, kan ej ett jordiskt herradönme ställas säsom dess egentliga motsats. Apg känner 


') Jemför SCHÜRER: anförda arbete, pag. 522—553. 
») Jemför J. Weiss: Jesu Predigt v. Reiche Gottes?, pag. 123 ff. 
®) Jemför t. ex. Tırıus: anförda arbete, pag. 30—41, 85—88, 92, 197 f. 
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ocksä en större och mera direkt motsats, hvilken särskildt kommer till uttryck i 26: 
17 f. (Pa). Här angifver Paulus säsom ändamälet med sin verksamhet, att han 
skulle omvända hedningarne frän mörker till ljus och frän Satans magt till Gud, 
att de genom tron p& Kristus mätte fä syndernas förlätelse och arfslott bland dem, 
som äro helgade. Vi hafva säledes här den för den vngre judendomen utmärkande 
läran om ett under ett särskildt öfverhufvud stäende ondskans rike, i det nemligen 
gentemot Guds magt sättes Satans magt '. I Guds rike herskar Guds vilja, i Sa- 
tans rike fiendskap mot Gud. Medlemmarne i Guds rike skäda Gud och Kristus, 
medlemmarne i Satans rike sitta i mörker. Liksom det icke var möjligt, att Kristus 
skulle behällas af döden (2: 24 [Pe]), sä skola ocksä alla döda uppstä (24: 15 [Pa)) 
och ställas inför Kristi domstol (17: 31 [Pa]), och de troende ibland dem skola träda 
i evig besittning af det ät dem förvarade arfvet (20: 32 [Pa]; 13: 46, 48). Om de 
otrognas tillständ efter uppständelsen och domen nämner Apg intet, men naturligt- 
vis äro de uteslutna frän Guds rike. Och Guds rike kan ej längre lida nägot af- 
bräck genom Satans rike, ty allt motständ är krossadt genom domen. Gud har 
lagt alla Jesu fiender till en fotapall under hans fötter (2: 34 f. [Pe)). 

Enligt den nu gjorda framställningen är Guds rike alltsä ett rike af evig var- 
aktighet, hvilket i sin fulländning ej begränsas eller inskränkes genom nägot annat 
rike, ett rike, i spetsen för hvilket Gud stält Jesus Kristus säsom Herre öfver himmel och 
jord ®.. Medlemmarne i detta rike äro rättfärdiga och njuta evig salighet i skädan- 
det af Gud uch Kristus. | | | 

I 1: 6 ff. och 14: 22 tyckes uttrycket rike egentligen fattas i lokal betydelse 
och angifva rummet, der saligheten finnes °). Emellertid behöfver man vid Baotketa 
ej nödvändigt tänka pä besittningen af ett visst omräde utan kan äfven i anslut- 
ning till Dan 7 rikta blicken pä besittningen af en viss magt*. Guds rike är der, 
hvarest Gud herskar. De menniskor, hvilka läta Guds vilja ske med sig och mot- 
taga hvad Gud vill gifva, äro medlemmar af hans rike, och deras gemenskap med 
Gud är för dem salighet. Guds rike angifver i sä fall sammanfattningen af all 
frälsning och salighet, och tanken riktas ej p& rummet för saligheten utan pä sjelfva 
den salighet, som kommer rikets medlemmar till del. Jesus använder sjelf ofta ut- 
trycket Guds rike i denna betydelse. Vi vilja säsom exempel endast nänına lik- 
nelsen om skatten och perlan (Mat 13: 44 ff... Denna betydelse af uttrycket tyckes 
förekomma pä alla de af oss ej ännu omnämda ställen, der Apg har beteckningen 
Guds rike (20: 25 [Pa]; 1: 3; 8: 12; 19: 8; 28: 23, 31)°). 

Gudsrikets grund är Kristus. »Han har blifvit en hörnsten, och i ingen annan 
är frälsningen, ty det är icke nägot annat namn under himmelen bland menni- 


ı) Jemför STAvE: Über den Einfluss des Parsismus auf das Judentum. 1898, pag. 235—280. 

”) Jemför Tırıus: anförda arbete, pag. 29. 

®, Jemför t. ex. Tırıus: anförda arbete, pag. 35; J. Weıss: Jesu Predigt v. Reiche Gottes?, 
pag. 112 £. 

*) Jemför t. ex. J. Weiss: Jesu Predigt v. Reiche Gottes?, pag. 121. 

°») Jemför Tırıus: anförda arbete, pag. 177 ff. 
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skorna ‚gifvet, i hvilket vi skola blifva frälsta» (4: 11 f. [Pe]. Kristus har nemli- 
gen af Gud blifvit uppböjd till frälsare (5: 31 [Pe och apostlarne]) säväl för judar 
(3: 26 [Pe]; 13: 23 [Pa]) som för hedningar (16: 31 [Pa]), och förkunnelsen om Je- 
sus är derför ordet om frälsningen (13: 26 [Pal) och om frälsningens väg (16: 17). 
Jesus Kristus gifver frid (10: 36 [Pe]), i hans namn är frälsning (2: 21; 15: 11 [Pe]; 
13: 47 [Pa och Barnabas]) och syndaförlätelse (2: 38; 10: 43 [Pe]; 13: 38 £. [Pa)). 
Kristus är anföraren till lifvet (3: 15 [Pe]), och i honom skola alla slägter p& jorden 
välsignade varda (3: 25 £. [Pe]) 

Kristus är framförallt genom sin död och sin uppständelse Gudsrikets grund. 
Kristi död är visserligen en genom menniskors laglöshet framkallad uppfyllelse af 
profeternas förutsägelser, och den betraktas alltss under synpunkten af en af Gud 
tilläten och förutsedd mensklig handling ?) (1: 16, 20; 2: 22 £.; 3: 13 ff., 18; 4: 10; 
10: 39 [Pe]; 13: 27 f£.;, 26: 22 f. [Pa]; 7: 51 f. [S]; 5: 30 [Pe och apostlarne]; 4: 27 
f.;, 17: 2 f.), men detta hindrar icke, att Apg äfven har förkunnelsen om dödens 
försonande betydelse.. Vi ihägkomma här särskildt Pauli förmaning tili de äldste 
i Efesus att värda Guds församling, hvilken han har förvärfvat sig med sitt eget 
blod (20: 28 |Pal. Här betonas säledes pä& det uttryckligaste dödens frälsnings- 
historiska betydelse. Om Kristus endast genom sin död kunde ät sig förvärfva en 
församling, var döden det nödvändiga vilkoret för saligheten och den grundläggande 
faktorn vid Gudsrikets upprättande. Vidare kunna vi nämna Petri ord, att Kristus 
blifvit utlemnad enligt Guds faststälda räd och förutseende (2: 23 [Pe]), och att Gud 
fullbordat hvad han förutsagt genom alla sina profeters mun, att Kristus skulle lida 
(3: 18 [Pe]), samt Pauli förkunnelse inför konung Agrippa, att Kristi lidande var i 
öfverensstämmelse med profeternas och Moses förutsägelser (26: 22 f. [Pa]), och ur- 
församlingens förvissning, att Kristi lidande och död öfverensstämde med hvad 
Guds hand och räd förut hade beslutit, att det skulle ske (4: 27 f.), och slutligen 
berättelsen i 17: 2 f. om Paulus, hvilker utvecklade och framstälde ur skrifterna, 
att Kristus mäste lida. Af 1 Kor 15: 3 se vi nemligen, hurusom redan urförsam- 
lingen lärde, att Kristus dött för vära synder, samt att beviset för denna lära hem- 
tades ur skriften ®. Vi kunna ej gifva rätt ät BeyscuLass*) af CLemen °) godkända 
hypotes, att Paulus af urförsamlingen mottagit förkunnelsen om Kristi död och 


') I den kritik PFLEIDERER (Paulinismus?, pag. 523 f., Urchristenthum, pag. 589) riktar mot 
Pauli tal i Aten anmärker han, att Kristus ej framställes säsom äterlösare utan endast säsom do- 
mare, och han ser deri ett bevis mot talets äkthet. PFLEIDERER medgifver dock dervid sjelf, att 
förkunnelsen om Kristus säsom verldsdomare spelade en framstäende roll i Pauli läroframställning, 
och den gjorda anmärkningen skulle derför p& sin höjd kunna visa, att det ifrägavarande talet är 
defekt. Sävidt vi se, är emellertid anmärkningen ej ens i denna modifikation riktig, ty Areopag- 
talets innehäll motiveras tillräckligt af dess syfte. Som de nyss anförda citaten visa, framhälla de’ 
öfriga paulinska talen ej sällan, att Kristus är frälsare. 


») Jemför t. ex. LECHLER: anförda arbete, pag. 230 f.; BEyscHhLAG@: Neutest. Theol. I’, pag. 
3211-39; PFLEIDERER: Paulinismus?, pag. 521. 

®») Jemför i. ex. WEIZSÄCKER: anförda arbete, pag. 112, 137. 

*), BEYSCHLAG: Neutest. Theol. I?, pag. 322 f. 

®) CLEMEN: Chronologie, pag. 148. 
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sjelf tillfogat läran om densammas försonande betydelse, ty redan Kristus sjelf fram- 
häller sin döds frälsningshistoriska värde !), och läran om försoningsdöden är säledes 
ej nägot för Paulus egendomligt utan en i urförsamlingen förekommande pä Kristi 
egna ord hvilande förkunnelse, äfven om densamma träder tillbaka i Apg, der huf- 
vudvigten ligger pä se och den genom BIENOOREEEN bevisade mes- 
sianiteten ?). 

| Innan vi lemna Apg:s Hühstältning om dödens grundläggande betydelse för 
Gudsriket, mä vi med nägra ord omnämna berättelsen om den etiopiske kamrera- 
ren (8: 26—40). Det är visserligen sant, att det citat frän Es 53, som i denna be- 
rättelse anföres, ej berör dödens försonande betydelse utan i stället Jesu tälmodig- 
het i lidandet, men man har ej pä grund häraf rätt antaga, att dä Filippus för- 
kunnade evangelium om Jesus (v. 35), han dervid förbigick dödens försonande be- 
tydelse. Blott för den händelse Apg pä alla öfriga ställen med tystnad förbigätt 
denna punkt, kunde man haft anledning draga en dylik slutsats, men alldenstund 
detta ej är förhällandet, utan Apg tvärtom uttryckligen nämner dödens frälsnings- 
historiska värde, kunna: vi ocksä& med rätta antaga, att Filippus lätit den etiopi- 
ske kamreraren fä del af denna förkunnelse °), 

Som redan förut (pag. 6, 17 f., 20 f.) nämts, utgör uppständelsen sjelfva kärn- 
punkten i Apg:s vittnesbörd om Jesus. Jesus skulle ej kunnat grundlägga ett evigt 
rike och vara dess konung, om han behällits af döden, och förkunnelsen, att han 
var hörnstenen i Guds rike och den ende, som kunde meddela frälsning, ankunyter 
derför omedelbart till talet om uppständelsen (4: 10 ff. [Pe]. Lärjungarne rikta 
ocksä till den uppständne den frägan, om han snart skulle äterupprätta riket ät 
Israel (1: 1—6). Det var den af Gud uppväckte, som blifvit upphöjd till höfding 
och frälsare (5: 30 f. [Pe och apostlarne]). Ordet om frälsningen kunde förkunnas, 
ty Jesus hade dött och uppstätt (13: 26—31 [Pa]). »Den, som Gud uppväckte, han säg 
icke förgängelse. Derför vare det eder veterligt, att genom denne varder eder för- 
kunnad syndernas förlätelse» (13: 37 f. [Pa], jemför 10: 40—43 [Pe]. Gud hade 
uppväckt och upphöjt Jesus, och den upphöjde hade utgjutit den Helige Ande öfver 
sina lärjungar. »Derföre mä hela Israels hus förvisso veta, att Gud gjort honom 
till Herre och till Kristus, denne Jesus, hvilken I hafven korsfäst» (2: 32—36 [Pe]). 
Eftersom Jesus blifvit uppväckt frän de döda, kunde han vara domare öfver lef- 
vande och döda (10: 40 ff. [Pe]; 17: 31 [Pa]). Genom uppständelsen hade han blif- 
vit anföraren till lifvet (3: 15 [Pe]) och kunde säsom sädan meddela lif (11: 13), 
evigt lif (13: 46 [Pa och Barnabas]; 13: 48), hvarför budskapet om honom var ett 


ı) Vi syfta härvid särskildt pä ntsagan i Mat 0: 28 = Mk 10: 45, hvilken allmänt erkännes 
säsom äkta. Man jemföre härom t. ex. CLEMEN: Chronologie, pag. 148, St. Kr. 189, pag. 349. 

?) Beträffande anledningen, hvarför Apg sä sällan omnämner dödens försonande betydelse, 
mäste vi ätnöja oss med att hänvisa till B. Weiss: Bibl. Theol.®, p«g. 130; P. FEinE: Eine vor- 
kanonische Überlieferung des Lukas in Evangelium und Apostelgeschichte. 1891, pag. 230 f. 

®) Mot BEyYScCHLAG: Neutest. Theol. I?, pag. 321 f. 
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lifvets ord (5: 20). Kristus skulle säsom den förste af de dödas$uppständelse för- 
kunna ljus för folket och för hedningarne (26: 23 [Pa)). 

Om de menniskor, hvilka läta Guds vilja ske med sig och mottaga hvad Gud 
vill gifva, äro medlemmar af Guds rike, har riket säledes bäde en sedlig och en 
religiös sida. Mänga exegeter bestämma ocksä rikets väsen säsom pä en gäng gäfva 
och uppgift, säsom religiös besittning och följd af sedligt handlande. Det sedliga 
momentet accentueras emellertid dervid stundom sä starkt, att rikets väsen just 
sättes i den sedliga förbindelsen mellan menniskorna genom rättfärdighet. Denna 
äsigt har framförallt genom J. Weiss !) blifvit kraftigt kritiserad. Vi vilja under- 
söka, hvilken ställning Apg intager till detta spörsmäl. 

Uppmärksamheten mä härvid först riktas pä de citat, hvilka bestämma rikete 
väsen religiöst eller säsom en gäfva af Gud. Denna synpunkt framträder redan 
dermed, att förkunneisen om riket kallas ett evangelium, ett ljufligt och gladt bud- 
skap (10: 36; 15: 7 [Pe]; 13: 32; 15: 36; 20: 24 [Pa]; 14: 15 [Pa och Barnabas]; 5: 
42; 8: 4, 12, 25, 35, 40; 11: 20; 14: 7, 21; 16: 10; 17: 18), och att detsammas bud- 
bärare benämnas evangelister (21: 8). Det budskap, som bragtes, bädade frid. genom 
Jesus Kristus (10: 36 [Pe]. Det uppväckte hoppet om uppständelsen och om upp- 
fyllelsen af det löfte Gud gifvit fäderna (23: 6; 24: 15; 26: 6 ff.; 28: 20 [Pa], jemför 
2: 26 |Pe]). Detta löfte hade Gud uppfylt genom att uppväcka Jesus (13: 23, 32; 
26: 6 fi. [Pal], jemför 2: 39 [Pe]. Ordet, som förkunnades, var säledes ett ord om 
Guds näd (20: 24 [Pa], jemför 15: 11 [Pe]; 11: 23; 13: 43; 14: 26; 15: 40; 18: 27), 
ett nädens ord (20: 32 [Pa]; 14: 3). Det erbjöd syndaförlätelse (2: 38; 3: 19; 8: 22; 
10: 43 [Pe]; 13: 38; 22: 16; 26: 18 [Pa]; 7: 60 [S]; 5: 31 [Pe och apostlarne]) och 
frälsning (2: 21, 40; 4: 12; 11: 14; 15: 11 [Pe]; 13: 26; 28: 28 [Pa]; 13: 47 [Pa och 
Barnabas]; 16: 31 [Pa och Silas]; 2: 47; 15: 1; 16: 17, 30) genom frälsaren Kristus 
(13: 23 [Pa]; 5: 31 [Pe och apostlarne]. Gud skulle hela de kranka (28: 27 [Pa]) 
och äteruppbygga Davids fallna hydda (15: 16 [J]). Han skulle äterupprätta allt 
det, hvarom han frän evighet talat genom sina heliga profeters mun (3: 21 [Pe]), 
och ästadkomma tider af vedergqvickelse, i det han än en gäng skulle sända den 
& menniskorna utkorade Jesus Kristus (3: 20 [Pe]. Denne var af Gud satt till 
ljus (13: 47 [Pa och Barnabas], jemför 26: 18, 23 [Pa]) och välsignelse (3: 25 f. [Pe)). 
De troende undfingo den Helige Andes gäfva (2: 17 f., 33, 38; 10: 47; 11: 12, 15£.; 
15: 8 [Pe]; 19: 2; 20: 23, 28 [Pa]; 5: 32 [Pe och apostlarnel; 1: 2, 5, 8; 2: 4; 4: 8, 
3l; 6: 3, 5; T: 55; 8: 15—19, 29, 38; 9: 17, 31; 10: 19, 44 ff.; 11: 24, 28; 13: 
2, 4, 9, 52; 15: 28; 16: 6 f.;, 19: 6; 21: 4, 11). Ej sällan gafs dem förmäga att 
göra tecken och under (2: 43; 5: 12; 6: 8; 8: 6, 13; 14: 3; 15: 12; 19: 11), utdrifva 
djeflar (5: 16; 8: 7; 16: 18; 19: 12), bota sjuka (4: 9 [Pe]; 3: 6 ff.; 4: 16, 22; 5: 15 _ 
f.; 8: 7, 9: 17 £., 34; 14: 9 £.; 19: 12; 28: 8 £., jemför 13: 11; 28: 3—6) och t. o. m. 
att uppväcka döda (9: 40; 20: 9—12?, jemför 5: 4 f., 9 f.). Men framförallt hade 
de ett arf (20: 32 [Pa]) eller en arfslott (26: 18 [Pa]) ibland dem, som voro helgade. 


".J. Weiss: Jesu Predigt v, Reiche Gottes”, pag. 73—88, 115—126, 138 f. 
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Det evangelium, som förkunnades ibland dem, var lifvets ord (5: 20), ty Gud gaf 
de troende lif (11: 18), evigt lif (13: 46 [Pa och Barnabas]; 13: 48). 

I jemförelse med alla dessa ställen, som rikta blicken pä den gäfva Gud skän- 
ker, nämner Apg ytterst sällan (10: 35 [Pe]; 13: 38 £.; 17: 31 [Pa]) rättfärdigheten 
hos rikets medlemmar. Härmed vare ingalunda sagdt, att rättfärdigheten skulle 
kunna saknas. Redan Gamla Testamentet och den judiska efterkanoniska littera- 
turen !) beskrifva medborgarne i det messianska riket säsom rättfärdiga, och i öfver- 
ensstämmelse härıned blifva endast rättfärdiga delaktiga i det rike Kristus vid sin 
äterkomst skall upprätta, ty om Gud faststält en dag, pä& hvilken han genom Kristus 
skall döma verlden med rättfärdighet (17: 31 [Pa], jemför 10: 42 [Pe]), kunna inga 
audra än de rättfärdiga blifva medlemmar af riket. Ingen form af synd kan fä 
rum i riket, ty dä detsamma upprättas pä& jorden, har Fadren lagt alla Sonens fien- 
der honom till en fotapall (2: 34 f. [Pe]. Apostlarne uppmana derför sina ähörare 
att bättra sig och omvända sig, emedan de eljest ej kunna blifva medlemmar af 
det kommande riket (2: 38; 3: 26 [Pe]; 17: 30 [Pa]), och emedan riket ej ens kan 
upprättas pä jorden, förrän Israel säsom folk bättrat sig (3: 19 ff. [Pel.. Och lik- 
- som medlemmarne i det kommande Gudsriket skola vara rättfärdiga, sä göres mot- 
svarande förutsättning pä de ställen, der riket tänkes säsom redau kommet. Bätt- 
ringen och omvändelsen omtalas derför äfven i sammanhang med förkunnelsen om 
riket säsom redan förverkligadt här pä jorden (26: 18 [Pa]) samt pä de ställen, der 
det ej antydes, huruvida riket betraktas säsom närvarande eller tillkommande (8: 22 
[Pel; 20: 21; 26: 20; 28: 27 [Pa]; 15: 19 [J]; 5: 31 [Pe och apostlarne]; 14: 15 [Pa 
och Barnabas}; 9: 35; 11: 18, 21; 15: 3). 

Men om sälunda medlemmarne i riket mäste vara rättfärdiga, oafsedt om ri- 
ket tänkes närvarande eller tillkommande, sä ligger dock i bäda fallen hufvudvigten 
p&ä den religiösa sidan. Rättfärdigheten nämnes egentligen endast säsom vilkor för 
delaktigheten i riket, och hufvudsynpunkten är ej rättfärdigheten utan frälsningen 
och det eviga lifvet. Man beakte t. ex. beträffande det eskatologiskt tänkta riket 
Petri uppmaning pä pingstdagen: »läten frälsa eder» (2: 40 [Pe]) och vägen: »gören 
bättring» (2: 38 [Pe]) samt beträffande det närvarande Gudsriket Pauli ord i 26: 18 
(Pa). Rikets väsen är enligt denna vers syndaförlätelse och arfslott bland dem, 
som äro helgade.e Omvändelsen frän mörker till ljus och frän Satans magt till 
Gud och tron p& Gud nämnas deremot endast säsom vilkor för delaktighet i detta 
goda. Naturligtvis är det ej versens mening, att hedningarne af sträfvan efter be- 
löning skulle omvända sig och tro för att derigenom komma i delaktighet af Guds 
rikes gäfvor, och att de, sedan de blifvit medborgare i riket, äterigen kunde hän- 
gifva sig At orättfärdighet. Omvändelsen och tron skulle ej blott gälla vid inträdet 
i riket utan äfven under lifvet derinne, och rättfärdigheten är alltsä en nödvändig 
egenskap hos rikets medlemmar, liksom medlemmarne i det eskatologiskt tänkta 
riket skulle vara rättfärdiga, men säsom yttersta ändamäl med Pauli predikan an- 


") Jemför!ScHÜRER »anförda arbete, 542, 553. 
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gifves dock ej rättfärdigheten utan medborgarskapet i riket, och den religiösa syn 
punkten är alltsa öfverordnad den sedliga. 

Den hittills gjorda framställningen om Guds rike innehäller intet, som strider 
mot de i Apg inrymda talens äkthet. Ej ens Romarebrefvet, hvilket sä starkt be- 
tonar rättfärdigheten och bestämmer Guds rike säsom rättfärdighet, frid och fröjd i 
Helig Ande (14: 17), kan anföras säsom bevis mot äktheten af 26: 18 (Pa), ty äfven 
Romarebrefvet sätter den religiösa synpunkten öfver den sedliga. Sä t. ex., dä 
Rom 5: 12—21 vill sammanfatta det i de föregäende kapitlen sagda, sättas ej 
rättfärdighet och synd utan död och lif säsom de sista och afgörande motsatserna, 
och äfven ätskilliga andra ställen visa, att den högsta kategorien ej är rättfärdighet 
utan lif!). 

En vidlyftigt behandlad fräga är, huruvida Jesus framställer Guds rike endast 
säsom nägot tillkommande eller derjemte äfven säsom nägot närvarande. Vi mä 
söka utreda, hvilken ständpunkt Apg intager till detta spörsmäl. e 

Lärjungarnes fräga i 1: 6 utgär frän den förutsättningen, att det af judarne 
väntade messianska riket ej ännu var kommet, och Jesu svar innehäller intet, som 
är egnadt att förändra denna äsigt. Han afvisar endast lärjungarnes önskan att f& 
veta, huru snart riket skulle komma, men svaret, att tiden och stunden berodde pä 
Fadrens egen magt, utgär frän förutsättningen, att riket var nägot tillkommande. 
Ännu hade ej ens det af Joel omtalade förebudet, andeutgjutelsen, kommit, längt 
mindre dä sjelfva riket. Det är säledes otvetydigt, att 1: 6 ff. kun anne riket sä- 
som eskatologiskt. 

Förkunnelsen om Guds rike säsoın nlamı tillkommande ätervänder äfven i 
Petri tal p& pingstdagen. Andeutgjutelsen hade visserligen redan egt rum, men 
derpä skulle tecknen i himmelen och pä jorden följa, och först dereiter skulle Her- 
rens stora dag och dermed Guds rike komma. Petri ähörare kunde derför ännu 
genom äkallandet af Herrens namn blifva frälsta frän det vränga slägte, hvilket pä 
domens dag skulle ställas utanför medborgarskap i riket (2: 16—21, 38 ff. [Pe)). 
Ännu vore ej alla fiender till Messias öfvervunna (2: 34 f. |Pe]), ännu mäste man 
vänta pä tider af vedergvickelse, tider för äterställandet af allt det, hyarom Gud 
frän begynnelsen talat genom sina heliga profeters mun; dessa tider skulle ej kom- 
ma, förrän Gud sände Messias till jorden (3: 20 £. [Pe]), förrän Kristus äterkom 
frän himmelen (1: 11) och höll dom (17: 31 [Pa]l) med lefvande och döda (10: 42 
[Pe]. Det kan ej betviflas, att de nu citerade ställena läta Guds rikes upprättande 
pä jorden samınanfalla med Kristi äterkomst till dom. Vi behöfva ej säsom bevis 
härpä& äberopa Jesu egna yttranden (Mt 16: 28; Mk 9: 1; Luk 9: 27 m. fl.), ty de 
anförda verserna gifva sjelfva vittnesbörd härom. Dä Kristi äterkomst enligt 3: 20 
f. (Pe) sammanfaller med äterställandet af allt det, hyvarom Gud frän begynnelsen 


!, Jemför A. Tırıus: Die neutestamentliche Lehre von der Seligkeit und ihre Bedeutung fü 
die Gegenwart. Der Geschichtlichen Darstellung zweite Abtheilung Der Paulinismus unter dem 
Gesichtspunkt der Seligkeit. 1900, pag. 52 ff. 
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talat genom sina heliga profeters mun, anknytes här uttryckligen till det gammal- 
testamentliga löftet om det rike Messias skulle upprätta, och lärjungarnes fräga, 
huru snart Kristus skulle äterupprätta riket ät Israel (1: 6), utgär tydligen frän 
lörutsättningen, att riket skulle upprättas vid Kristi äterkomst (1: 11). Anmärkas 
ımä 1 förbigäende, att 3: 21 (Pe) och 1: 6 använda samma uttryckssätt (Anoxatastässos 
och 

Till de ställen, der Apg fattar Guds rike säsom tillkommande, hör väl äfven 
20: 32 (Pa), hvarest Paulus säger till sina ähörare, att Gud förmär gifva dem arfvet 
(tiv bland alla de helgade. Ty alldenstund härmed äsyftas förhällandet 
till ilet messianska riket '), tänkas säledes de troende ej säsom verkliga medlemmar 
af detta rike, emedan deras medborgarskap i sä fall ej skulle betecknas säsom blott 
ett arf. »Arnpovonis. betyder nemligen i Nya Testamentet »arf» d. v. s. nägot. som 
den ifrägavarande personen ej ännu eger ?). 

Nära sammanhängande med 20: 32 (Pa) är 26:.18 (Pa), der det talas om en 
arfslott (x%7£0v) bland de helgade. En viss osäkerhet vidläder emellertid tolkningen - 
af xızpos. Ordet betyder egentligen »lott», derefter »det genom lott tilldelade», och 
motsvarar säledes det hebreiska Sp. Grundbetydelsen af detta senare ord är 
»gäfva» oclı derifrän »lott, arf, arfslott». Det användes derför säsom beteckning 
för de jordlotter, hvilka giugo i arf inom de israelitiska familjerna. Om nu ordet 
i vär vers tages i denna betydelse, kan det beteckna en arfslott, hvilken redan är 
ji en viss persons ego, liksom t. ex. Nabot var innehafvare af sina fäders arfslott 
(1 K 21: 3). I sä fall skulle vär vers framställa Guds rike säsom redan närvaran- 
de, alldenstund Asyftar förhällandet till detta rike. Bilden med xArgos vill 
dä beteckna de troendes fulla medborgarrätt i Guds rike, ty i det gamla Israel 
hade blott den, hvilken besatt jordegendom, full medborgarrätt ?). Helt säkert är 
den nu angifna tolkningen af xA7pos riktig, ty pä de öfriga ställena i Nya Testa- 
ınentet, der det ej rakt fram är fräga om lottkastning, betecknar xAnpos nägot, som 
redan är en viss persons egendom (Apg 1: 17; 8: 21 [Pe]; Kol 1: 12; [1 Petr 5: 3]), 
och ej nägot, som framdeles genom arf skall tillfalla honom ?). 26: 18 (Pa) tyckes 
säledes framställa Guds rike säsom redan förverkligadt pä jorden. 

Deremot torde 14: 22 utgä frän den förutsättningen, att Guds rike e) ännu för- 
verkligats här pä jorden. Enligt denna vers mäste nemligen de troende genom 
mänga bedröfvelser ingä i Guds rike. Detta uttalande kan visserligen stä tillsam- 
mans med en förkunnelse om riket säsom redan kommet och syfta pä de strider 


') Jemför t. ex. De WETTE-ÖVERBEcK: Erklärung‘; MEYER-WENDT: Kom“. 

?) ] Luk 12: 13 betecknar emellertid »Anpovopi= ett arf, som den ifrägavarande personen re- 
dan egde. Liknande är väl betydelsen i Apg 7: 5 (S) och möjligen äfven i Ef 5: 5. 

3) Jemför Bun: Die socialen Verhältnisse der Israeliten. 1899, pag. 45. 

Säsom karakteristiskt för Ätskilnaden mellan och och säledes väl äfven 
för skilnaden mellan 20: 32 (Pa) och 26: 18 (Pa) mA nämnas Ef 1: 13 f., 18, jemfördt med Kol 1: 
12 8. Ef 1: 13 f,, 18, som talar om löftets Helige Ande särsm panten pä arfvet samt om hoppet 
och arfvet, använder zrr,govont«, dä deremot Kol 1: 12 f., der Guds rike framıställes säsom redan 
förverkligadt pä jorden, har xArjpos. 


Lunds Univ. Ärsskrif. Tom. XXXVIl. 6 
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de troende ständigt hafva att utkämpa för att förblifva i tron, men det mest an- 
tagliga är dock, att versen i fräga fattar riket säsom tillkommande. Riket är nägot, 
som ligger p& andra sidan om alla trängmäl och följaktligen ej äunu framträdt här 
p& jorden !). Pauli uppmaning har i sä fall sin närmaste motsvarighet i Rom 8: 17 
»om vi eljest lida med honom, pä& det att vi ocksä mä varda förhärligade med 
honom» (jemför Rom 5: 2; 1 Petr 4: 13 m. fl). Blicken riktas frän striderna pä 
jorden till friden i himmelen, och uttrycket »Guds rike» torde derför kunna utby- 
tas mot »himmelen» ?%). I himmelen är nemligen riket redan förverkligadt. Samma 
tanke äterfinnes i 2: 33 £. (Pe); 7: 56 (S); 7: 55, der det heter, att Fadren upphöjt 
Kristus och satt honom pä sin högra sida. Guds rike är säledes ej nägot rent till- 
kommande, utan det finnes redan till sin fulla realitet i himimelen och har blott 
ännu ej kommit till jorden °). 

Öfvergä vi härefter till att granska de äterstäende ställena i Apg, der Guds 
rike nämnes, kunna vi ej frän dessa draga nägra fullt säkra slutsatser. Det heter 
nemligen endast, att Jesus och hans lärjungar talade om riket (20: 25 [Pa]; 8: 12; 
28: 23, 31) och hvad till riket hörde (1: 3; 19: 8), och nägra direkta underrättelser 
om, huruvida riket bör fattas säsom närvarande eller tillkommande, lemnas icke. 
Att ur dessa verser framleta nägot bestämdt svar pä vär föreliggande fräga torde 
ej vara möjligt. Ä ena sidan tages här uttrycket (zuds rike i vidsträcktaste bemär- 
kelse. Sä t. ex. hade Paulus enligt 20: 24 (Pa) fätt i uppdrag att betyga evange- 
lium om Guds näd, och detta uppdrag fullgjorde han genom att gä omkring och 
predika om Guds rike (20: 25 [Pa]l). Vidare heter det, att Paulus vittnade och pre- 
dikade om Guds rike (28: 23, 31), samt att Filippus förkunnade evangelium om 
Guds rike (8: 12). Förkunnelsen om Guds rike likställes säledes med förkunnel- 
sen om evangelium, och (iuds rike tyckes vara sammanfattningen af allt reli- 
giöst godt, säväl det närvarande som det tillkommande. Men detta oaktadt synes 
det dock ej vara säkert, att de ifrägavarande verserna fatta Guds rike säsom när- 
varande. Äfven Petri predikan pä pingstdagen kan med rätta betecknas säsom en 
predikan oın Guds rike, ty syftet med densamma var, att ähörarne mätte blifva 
‘medlemmar af riket och frälsas undan det vränga slägte, bland hvilket de lefde, 
och dock är, säsom vi nyss anmärkt, pingstpredikans framställning om Guds rike 
eskatologisk. Hela den äldsta kristenhetens synkrets var väsendtligen eskatologiskt 
bestämd. Den af judarne korsfäste Jesus hade af Gud blifvit upphöjd till himmelen 
och skulle derifrän äterkomma för att hälla dom och skänka de sina sitt saliga 
rike. Detta var evangeliet, och det religiösa goda var alltsä& nägot, hvilket under 
jordelifvet egentligen blott Atnjöts under hoppets form ?). Det är derför enligt vär 
mening längt ifrän säkert, att de ifrägavarande verserna fatta Guds rike säsom nä- 
got redan pä jorden närvarande. 


') Jemför LECHLER: anförda arbete, pag. 276. 

”) Jemför det föregäende, pag. 34. 

°) Jemför Tırıus: Jesu Lehre v. Reiche Gottes, pag. 28, 158. 
*) Jemför t. ex. GUNKEL: anförda arbete, pag. 53. 
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| Men om sälunda de ställen i Apg, hvilka redan granskats, ej i allmänhet visa, 
att riket fattas säsom redan närvarande här pä jorden, skulle dock möjligen för- 
kunnelsen om de i församlingen närvarande gudomliga gäfvorna kunna leda till en 
dylik slutsats. Säsom förmäner, hvilka stä i omedelbart sammanhang med Guds 


rike, nämner Apg andeutgjutelsen och syndaförlätelsen '). Dessa gäfvor komma de 


troende till del, och Guds rike är ju säledes redan närvarande. Man mä emellertid 
ej här vara alltför hastig med slutsatsen. Hvad först andeutgjutelsen beträffar, 
hafva vi redan (pag. 40) pApekat, att densamma uttryckligen angifves säsom nägot, 
hvilket skulle föregä Jahves stora dag, och den betraktas säledes icke säsom bevis 
för, att riket redan kommit, utan endast säsom tecken pä dess nära förestäende an- 
komst. Bäde 1: 5—8 och 2: 16—21 (Pe) utgä ifrän den förutsättningen, att ande- 
utgjutelsen skulle ega rum, innan riket upprättades. Det är visserligen sant, att den 
Helige Ande sändes genom den till himmelen upphöjde Messias (2: 33 [Pe]), men 
_ detta strider ej mot den uppfattningen, att riket ej ännu kommit till jorden, utan 
visar blott, att detsamma redan är förverkligadt i himmelen. 

Apg:s uppfattning om andeutgjutelsen är sä mvcket märkligare, som den i viss 
män afviker frän Jesu egen. I regel framställer äfven Jesus Guds rike säsom till- 


kommande, men pä nägra ställen säger han. att det redan kommit. Det märkligaste 


uttrycket härför är Mat 12: 28 = Luk 11: 20 »Om jag med Guds Ande utdrifver 
dämonerna, har alltsä Guds rike kommit till eder». Genom de onda andarnes ut- 
drifvande led Satans rike afbräck, och Jesus anför derför detta säsom bevis pä, att 
Guds rike redan kommit. Att Jesus genom den Helige Andes kraft utdref dämo- 
nerna säges uttryckligen och upprepas af Apg (10: 38 [Pe]), men det oaktadt är an- 
deutgjutelsen enligt Apg eudast bevis pä& Guds rikes snara ankomst och ej pä& dess 
redan skedda förverkligande här pä jorden. 

Ej ens syndaförlätelsens gäfva förutsätter med nödvändighet, att Guds rike 
redan blifvit förverkligadt pä jorden. Pä flertalet ställen i Apg tyckes syndaförlä- 
telsen hufvudsakligen hafva eskatologisk betydelse. Dä Kristus en gäng ätervänder 
för att upprätta riket, fär ingen annan blifva medlem deraf än den, som har syn- 
dernas förlätelse, och det gäller derför att dessförinnan komma i delaktighet af 
denna nödvändiga förutsättning för blifvande medborgarskap i riket. Denna bety- 
delse af syndaförlätelsen framträder särskildt tydligt i 2: 38 f. (Pe). Sedan Petrus 
framhällit, att Jahves stora dag var nära, och‘ Ahörarne pä grund deraf frägat, 
hvad de skulle göra för att undfly domen, fä de det svaret, att de skulle göra bättring 
och läta döpa sig pä& Jesu Kristi naınn till syndernas förlätelse. Dä vidare Petrus 
efter undret vid tempelporten förmanar israeliterna att omvända sig, att deras syn- 
der mätte varda utplänade, pä det atit tider af vedergvickelse mä komma frän 
Herrens ansigte, och att han mä sända Kristus, hvilken en himmel mäste upptaga 
intill tiderna för alltings äterställelse (3: 19 ff. [Pe]), är syndaförlätelsen tänkt säsom 
nägot, hvilket mäste föregä upprättandet af riket. Och dä Petrus säger till Simon 


') Jemför B. Weıss: Bibl. Theol.*, pag. 133 f. 
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trollkarl: »vare ditt guld med dig i förderfvet» och uppmanar honom att bättra 
sig och bedja Gud, pä det möjligen hans hjertas uppsät mätte varda honom förlä- 
tet (8: 20 fi. [Pe]), är naturligtvis syndaförlätelsens betydelse att rädda Simon un- 
dan förderfvet. Förderfvet är motsatsen till den messianska frälsningen !), och syn- 
daförlätelsen torde alltsä äfven pä& detia ställe hafva eskatologisk betydelse. Det- 
samma gäller väl äfven Stefani bön: »Herre tillräkna dem ej denna synd» (7: 60 [S)). 
När vidare 10: 42 f. (Pe) säger, att Kristus är den af Gud bestämde «domaren öfver 
lefvande och döda, och härtill fogar, att syndernas förlätelse erhälles genom tron 
pä& hans namn, tyckas äfven dessa verser framförallt hetona den eskatoloeiska bety- 
delsen af syndaförlätelsen. Samma förhällande torde gälla beträffande 13: 38 —41 
(Pa), der syndaförlätelsen omtalas, pä samma gäng Paulus varnar för Guds straf- 
fande dom ?). Äterstä säledes endast 5: 31 (Pe och apostlarne) och 26: 18 (Pa). 
Angäende 5: 31 (Pe och apostlarne) kunna vi ingenting med bestämdhet afgöra, 
men analogien med de föregäende citaten gifver stöd ät den förmodan att 
äfven här företrädesvis tänkes p& den eskatologiska sidan. Om deremot  vär 
nyss (pag. 41) uttalade förmodan, att 26: 18 (Pa) framıställer Guds rike säsom när- 
varande, är riktig, mäste denna vers hufvudsakligen taga hänsyn till syndaförlätel- 
sens betydelse för det dagliga lifvet. 

Bland alla de ställen, der Apg använder det med syndaförlätelse parallela begreppet 
frälsning (2: 21. 40; 4: 12; 11: 14; 15: 11 [Pe]; 13: 23, 26; 23: 28 [Pa]; 5: 31 |Pe och apost- 
larne]; 13: 47 [Pa och Barnabas]; 16. 31.|Pa och Silas|; 2: 47; 15: 1; 16: 17, 30), finnes intet 
enda, som uttryckligen betonar frälsningens betydelse för det dagliga lifvet, men deremot 
nägra, hvarest den eskatologiska sidan ligger i öppen dag. Sä t. ex. heter det i 
2: 21 (Pe), att den, som äkallar Herrens namn, skall blifva frälst pä Herrens stora 
dag, och härmed öfverensstämmer förmaningen i v. 40 (Pc), att pingstpredikans ähörare 
skulle läta frälsa sig frän det vränga slägte, hvilket vid den nära Ööfverhängande 
domen skulle drabbas af förderfvet. När vidare de judiske ifrarne fordrade om- 
skärelsen säsom vilkor för frälsning (15: 1), eller fängvaktaren i Filippi förskräckt 
utropade: »hvad skall jag göra, att jag mä varda frälst» (16: 30), torde blicken ej 
närmast vara riktad pä befrielsen frän Satans magt under jordelifvet (26: 18 |Pa]) 
utan pä& frälsningen undan det kommande förderfvet. Med de anförda exemplen 
synas de äterstäende citaten öfverensstämina, äfven om den eskatologiska sidan ej 
framträder lika tydligt pä alla &tällena, och under inga omständigheter torde man 
frän nägon af de ifrägavarande verserna kunna hemta bevis för den satsen, att Apg 
framställer Guds rike säsom redan förverkligadt här pä jorden. | 

Vi hafva härmed afslutat vära undersökningar angäende frägan, huruvida 
Apg framställer Guds rike säsom närvarande eller tillkommande, och dervid endast 
i ett euda fall (26: 18 [Pa]) trott oss finna stöd för den äsigten, att riket tänkes 


") Jemför t. ex. MEYER-WENDT: Kom.*. 


?) Det synes oss ovedersägligt, att 13: 41 äsyftar Guds straffande dom. Man jemföre härom 
t. ex. MEYER-WENDT: Kom.*, 
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redan förverkligadt här pä jorden. Den eskatologiska synpunkten är sä öfvervä- 
gande, att t. 0. ın. utdrifvandet af dämoner, hvilket enligt Jesu egna ord bev:sar 
rikets närvaro, enligt Apg endast medräknas bland förebuden till riket. Emiellertid 
fä vi ej härifrän sluta till nägon verklig 'differens mellan Jesu ord och Apg, ty 


äfven hos Jesus är den eskatologiska betraktelsen af riket förherrskande '). Ä andra 


sidan kunna vi ej frän Apg:s framställning om Guds rike säsom tillkommande 
draga nägon säker slutsats beträffande äktheten af de i Apg förekommande talen, 
ty hela Nya Testamentet skildrar i regel riket säsom tillkommande ?). Det kan 
emellertid förtjena uppmärksamhet, att talen af Petrus särskildt tydligt framhälla 
den eskatologiska sidan af riket och deri öfverensstäimma med ett för Petri första 
bref synnerligen utmärkande drag °), samt vidare, att det enda ställe vi ansett oss 
 kunna anföra säsom bevis pä, att Apg äfven framställer riket säsom närvarandc 
(26: 18), tillhör talen af Paulus och erinrar om Pauli teologi, som lemnar jemfö- 
relsevis vidt utrymme ät den betraktelsen, att riket redan blifvit förverkligadt här 
pä& jorden ). | | 

Talande med tungor, profeterande och andra mägtiga gerningar tillhörde ej 
omrädet för den äldsta kyrkans tro pä& samma sätt, som t. ex. pästäendet om upp- 
ständelsen var en trossats för dem, hvilka ej sjelfva skädat den uppständne men 
dock trodde, utan (dessa underfulla ting voro uppenbara för alla och kunde hvarje 
dag iakttagas°). Men om säledes sjelfva yttringarna af den gudomliga kraften 
voro kunniga för hvar man, knöt sig dock till dessa yttringar en framställning om 
deras ursprung och betydelse, och förkunnelsen om andeutgjutelsen intager derför 
ett rum i Apg:s teologi. 

Andeutgjutelsens stora religiösa betydelse framträdde först och främst derige- 
nom, att densamma var en gäfva af Kristus (2: 33 |Pe]) och säledes utgjorde ett 
 bevis för dennes üpphöjelse.. Dä Petrus ville bevisa, att Gud gjort Jesus till 
Herre och till Kristus, äberopade han sig särskildt p& andeutgjutelsen (2: 36 [Pe)). 
I detta sammanhang mä vi äfven erinra om orden i 5: 31 f. (Pe och apostlarne): 
»Honom har Gud upphöjt till höfding och frälsare, och vi äro vittnen härom och 
den Helige Ande», hvilka ord bilda öfvergängen mellan 2: 36 (Pe) och + 8—12 
(Pe); 1: 8; 4: 31; 6: 9 £.; (10: 46; 13: 2 ff.; 18: 25), enligt hvilka senare verser lär- 
jungarne genom den Helige Ande fingo kraft att vittna om Jesus °). 


') Jemför t. ex. J. Weıss: Jesu Predigt v. Reiche Gottes’, pag. 71; Tırıus: Jasu Lehre v. 
Reiche Gottes,pag. 6 f. 

?) Äfven om den johanneiska teologien skulle utgöra ett undantag härifrän, inverkar dock 
detta naturligtvis ej pä omdömet om Apg. 

3) Jemför t. ex. 1 Petr 1: 3--9, 13, 17; 3: 7, 9; 4: 7, 13, 17 f.; 5: 1, 4, 10 samt B. Weiss: 
Bibl. Theol.®, pag. 178—181. 

*) Jemför t. ex. Tırıus: Jesu Lehre v. Reiche Gottes, pag. 177 f. 

°) Jemför Gunket: anförda arbete, pag. 4. | 

°) Huruvida 5: 31 f. (Pe och apostlarne) bör tolkas i öfverensstämmelse med 2: 36 (Pe), sä 
att den Helige Ande (= andeutgjutelsen) blir ett direkt bevis pä den korsfästes upphöjelse, eller 
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Liksom andeutgjutelsen var ett bevis för Kristi upphöjelse, sa var den äfven 
ett förebud till Guds rikes snara ankomst. Den första kristna kyrkan längtade if- 
rigt efter den dag, dä den korsfäste men af Gud uppväckte och upphöjde Messias 
skulle äterkomma för att düma lefvande och döda och göra sina trogna till med- 
lemmar af sitt rike, och deras förhoppning hade ett kraftigt stöd i andeutgjutelsen. 
Joel hade nemligen angifvit andeutgjutelsen säsom inledningen till de tecken, hvilka 
skulle föregä Jahves stora dag, och Petrus kunde derför i sin pingstpredikan för- 
kunna, att »de yttersta dagarne» redan brutit in (2: 17 [Pe]). Visserligen hade den 
uppständne sagt, att tider och stunder berodde pA Fadrens egen magt (1: 7), men 
Guds rike var dock nära, och löftet tillhörde det p& apostlarnes tid lefvande slägtet 
och dess barn (2: 39 1). 

Andeutgjutelsen hade vidare den allra största beiydelse vid afgörandet af frä- 
gan, huru urförsamlingen skulle förhälla sig gent emot hednamissionen. Dä den 
Helige Andes gäfva utgöts öfver hedningarne, säg Petrus deri en ünderpant för 
deras rätt att blifva döpta (10: 47 [Pe]; 10: 44 ff., 48), och han äberopade samma för- 
hällande, när tal blef om hedningarnes ställning till den mosaiska lagen (15: 8 f. 
[Pe]). I bäda «dessa fall gaf urförsamlingen honom rätt (11: 15 ff. [Pe]; 11: 18; 15: 12) 
och tillmätte alltsa andeutgjutelsen en afgörande betydelse. 

Och liksom andeutgjutelsen bekräftade de främmande folkens rätt till delak- 
tighet i Guds rike, sä var äfven den Helige Andes gäfva underpanten pä fräls- 
ningen för den enskilde kristne, oafsedt hvilken nation han tillhörde (10: 47; 11: 
17; 15: 8 f. [Pe)). 

Af det nämda framgär ovedersägligt, att de utomordentliga nädegälvorna hade 
den allra största betydelse för kristendomen, alldeles bortsedt frän det religiösa och 
sedliga värde de olika vttringarne kunde ega i och för sig. Detta framgär sär- 
skildt tydligt beträffande glossolalien. Apg synes fürutsätta, att ej blott den talande 
utan äfven ähörarne hade direkt uppbyggelse. Af de tre ställen, der Apg uttryck- 
ligen nämner glossolalien (2: 1—13; 10: 46; 19: 6), säger det ena, att ähörarne för- 
stodo, att talet rörde sig kring Gu«dls stora gerningar, och det andra, att Petrus och 
hans följeslagare hörde hedningarne tala med tungor och prisa Gud, och i dessa 
bäda fall var säledes talet direkt uppbyggligt för ähörarne. Det tredje stället lem- 
nar inga bestämda upplysningar, men bör väl tolkas i öfverensstämmelse med de 
tvä öfriga. Men t. o. m. om vi förutsätta den af 1 Kor 14: 4 £., 13—17 uppstälda 
möjligheten, att ingen fans, som kunde uttyda, och att säledes de framsagda ljuden 
ej förstodos af ähörarne eller genom sitt innehäll lände dessa till direkt uppbyg- 
gelse, hade dock äfven ett dylikt tal sin stora betydelse för försanılingen. För det 


om stället i fräga endast vill säga, att lärjungarne genon: den Helige Ande fingo kraft att vara ' 
vittnen om upphöjelsen, mä lemnas oafgjordt. Man jemföre härom t. ex. MEYER-WENDT: Kom * 
HOLTZMANN: Hande. I’; GuXnKEL: anförda arbete, pag. 55 f. 

') Betiäffande «den af JÄGER försvarade meningen (anförda arbete. 1, pag. 14 f.), att rüsıy 


toig zig purpav skulle vara tidsbestämmelse och ej rumsbestämmelse, hänvisas till MEYER-WENDT: 
Kom.*. 
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första uppbyggdes den talande sjelf (1 Kor 14: 4) men vidare äfven ähörarne. För 
uppbyggelse fordras ej med nödvändighet, att det hörda skall vara klart fattadt. 
Dä den Helige Bernhard predikade pä franska för en tysk menighet, förstodo de 
flesta föga eller intet af det, som sades, men alla blefvo «dock djupt gripna. Huru 
mycket mera mätte dä ej detta hafva varit fallet vid de tillfällen i den äldsta kristna 
kyrkan, dä nägon talade ıne«l tungor. Sjelfva det ekstatiska tillständet utgjorde ett 
bevis för andeutgjutelsen, och denna senare äter förutsatte, att Jesus var upphöjd, 
att han snart skulle äAterkomma, och att den, som talade, var en blifvande medlem 
i det Guds rike, hvilket skulle upprättas. Ahörarne kunde säledes i rikt mätt hemta 
uppbyggelse alldeles fränsedt innehället i det, son talades. 

Om glossolalien i de fall, dä det sagda ej omedelbart förstods af samtliga 
ähörare och ej heller nägon uttolkare fans, blott pä en omväg kunde kowma de när- 
varande till godo, lände deremot de öfriga i Apg o:ntalade yttringarne af andeut- 
 gjutelse ınera direkt till församlingens gagn. Detta är utan vidar. klart beträffande 
_ flertalet af de i Apg nämda exemplen. Man erinre sig blott de genom Andens till- 
skyndelse afgifna vittnesbörden om Kristus (1: 8; 4: 8, 31) eller de bekräftelser 
dessa vittnesbörd fingo genom ätföljande underverk (3: 9 ff.; 5: 12—16; 13: 6-12; 
16: 27—30; 19: 13—20; 28: 3—6 m. fl.). Men äfven vid de tillfällen, dä man ej genast 
insäg det betydelsefulla i en bestämd yttring af den Helige Andes verksamhet, var 
dock den ifrägavarande yttringen af stor vigt för församlingen. Sä t. ex. dä Petrus 
enligt 10: 19 f. fick befallning att gä med Kornelii sändebud, kände han ej ännu, 
hvilken betydelse denna resa skulle fä, men sedermera visade den sis vara af största 
 vigt för kristendomens utbredande bland hedniugarne. Sak samma gäller den i 16: 
6—10 omtalade händelsen. Den Helige Ande förbjöd Paulus att förkunna ordet i 
Asien eller begifva sig till Bitynien, och ändamälet med :(lessa förbud var för 
Paulus okändt, ända till dess han fick uppmaning att i stället predika evangeliet 
i Europa. | 

Om säledes hvarje yttring af den Helige Andes verksamhet innebar nägot för 
församlingen gagneligt, hafva vi ocksä rätt antaga, att de första kristna voro wed- 
 vetna härom. Visserligen uttalar Apg ingenstädes uttryckligen den satsen, att alla 
den Helige Andes verkningar befordrade det kristliga lifvet, men det behöfde ej 
heller sägas, ty det var en naturlig förutsättning att sä& mäste vara. Om derför 
betydelsen af Andens ingripande pä en bestämd punkt ej genast insägs, betviflade 
man dock icke, att församlingen vid det ifrägavarande tillfället mottagit nägot vär- 
defullt. Man jemföre härvid särskildt de tvä nyss nämda exemplen frän 10: 19 f. 
och 16: 6— 10. Petrus och Paulus följde utan tvekan de dem gifna befalluingarne 
och ansägo sig dermed tjena kristendomens sak, ehuru de ännu ej visste, hvilken 
betydelse deras handlingssätt skulle fü för Guds rikes utbredande. 

Det nödvändiga sambandet mellan Andens verksamhet och det kristliga lifvet 
gifver sig pä& ätskilliga sätt tillkänna utölver det, som redan nämts härom. Hvarje 
underfull tilldragelse betraktades ej säsom ett verk af Anden utan endast de, hvilka 
skedde genom förmedling af en menniska. Rena naturtilldragelser tillskrefvos sä- 
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lunda ej den Helige Andes verksamhet. Men vidare kunde ej heller hvilken men- 
niska som helst blifva delaktig af Anden utan endast den, hvilken trodde pä Kristus 
(2: 35 [Pe]), och slutligen härledde man ej fräu Anden utomordentliga kroppskrafter 
eller dylika ting, hvilka endast hade betydelse för detta lifvet, utan endast sädant, 
som pä nägot sätt befordrade kristendomen. När derför Gamla Testamentet t. ex. 

härleder Simsons kroppskrafter frän Jahves ande (Dom 14: 6), har detta ej direkt 
motsvarighet i Apg:s spräkbruk. Anledningen till olikheten är lätt att inse. Sim- 
sons styrka kunde gagna Israels verldsliga magt, men det rike, hvars konung Kristus 
var, skulle ej befordras genom verldsliga medel '). 

Men om säledes hvarje yttring af den Helige Ande gagnade det kristliga lif- 
vet, fär emellertid ej enligt Apg denna sats rent omvändas. Apg läter nemligen ej 
all, som befordrade kristendomen, bero pä inverkan frän den Helige Ande. Slut- 
satsen Iydde ej: detta befordrar Guds rike och är alltsä ett verk af den Helige 
Ande, utau endast: detta är ett verk af den Helige Ande och befordrar alltsä 
Guds rike. Det första kännetecknet päA en kristens delaktighet i andeutgjutel- 
sen var det utomordentliga, öfvernaturliga i hans handlingssätt och ej handlin- 
 gens religiöst-sedliga värde. Liksom Jalıves ande enligt Gamla Tiestamentet ej tänktes 
säsom den ständiga inre lifsprincipen för gudsiolket 'utan säsom en öfvernaturlig 
gudomlig kraft, hvilken vid vissa tillfällen kom öfver enskilda personer och fram- 
bragte utomordentliga gerningar till bestämda ändamäl, sä framställer äfven Apg 
den Helige Andes verksamhet säsom en öfvernaturlig inverkan, hvilken medförde 
utomordentliga tillständ och kraftverkningar de kristne. Der detta öfver- 
naturliga moment saknades, talade man i regel ej om andeutgjutelse, och de van- 
liga religiöst-sedliga funktionerna hos en kristen betraktades derför ej säsom 
gäfvor af den Helige Ande ?). | | 

Apg synes oss emellertid visa spär af den paulinska uppfattningen om den 
Helige Ande säsom principen för hela det kristliga lifvet. Vi tänka härvid ej ps 
pingstberättelsen eller framställningen i 2: 42-—47; 4: 31 f.; 6: 5; 11: 24 uten pä 
orden i 9: 31, att församlingen uppbyggde sig och vandrade i Herrens fruktan, och 
att den tillväxte genom den Helige Andes uppmuntran ®). Mau jemföre härvid 
äfven LAk 11: 13 »huru mycket mer skall icke Fadren frän himmeler gifva Helig 
Ande ät dem, som bedja honom» i st. f. »goda gäfvor» (ayada) i Mat 7: 11°). Vi 
vilja i detta sammanhang äfven erinra om berättelsen i 4: 8, att Petrus, uppfyld 
med Helig Ande, talade till folkets rädsherrar och äldste. Det är ju ej här fräga 
om glossolali eller profetia eller annan utomordentlig inverkan af Anden, utan 
Petrus gifver blott en kort sammanfattning af det evangelium Jesu lärjungar för- 


') Jemför Gunkeu: anförda arbete, pag. 5, 28, 34. 

”) Jemför t. ex. PFLEIDERER: Urchrist., pag. 255; GUNKEL: anförda arbete, pag. 8 B. Weiss: 
Bibl. Theol., pag. 134; A. HArRNAcK: Lehrbuch der Dogmengeschichte. Erster Band. Zweite ver- 
besserte und vermehrte Auflage. 1888, pag. 47. 

’) Jemför BEYSCHLAG: Neutest. Theol. II’, pag. 491. 

+) Jemför II. HoLTZmANN: Neutest. Theol. I], pag. 447. 
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kunnade, och den Helige Andes verksamhet faller derför ej vid detta tillfälle inom 
det utomordentligas omräde utan tillhör de troendes dagliga Iıf. 

I detta sammanhang mä vi äfven undersöka, huruvida Anden enligt Apg 
blef fortfarande boende hos de kristna, ehuru den i regel endast framträdde vid 
‘enskilda tillfällen, eller om Anden blott ansägs innebo hos de troende vid de till- 
fällen, dä den genom en eller annan yttring gaf sig tillkänna. I Gamla Testamen- 
tet finna vi bäda dessa äsigter representerade. Den förstnämda är ej sällsynt och 
framträder t. ex. i 1 M 41: 38; 4 M 11: 17; Dom 3: 10; Es 61: 1, men den sist- 
nämda torde vara den vanligaste. Enligt Gunker ') har äfven Apg bäda upptatt- 
ningarne, och säsom exempel pä den sistnämda anföras 4: 8, 31; 7: 55; 13: 9. 
Likartad med dessa verser är 13: 52. Emellertid synes det oss osäkert, huruvida 
dessa verser utgä frän den förutsättningen, att hvarje särskild yttring af andeut- 
gjutelse berodde pä en särskild inspiration. Till en början kan detta ej gälla 4: 8, 
som säger, att Petrus blef uppfyld med Helig Ande och talade till rädsherrarne och 
de äldste. Ty det kan omöjligen vara Apg:s mening, att Anden äter lemnade Petrus 
efter pingstdagen, älven om densamme ej ständigt gaf sig tillkänna genom ut- 
omordentliga verkniggar. Enligt 1: 8 skulle apostlarne genom den Helige 
erhälla kraft till att vara Jesu vittnen, och andeutgjutelsen kunde säledes ej be- 
gränsas till vissa enstaka stunder ij apostlarnes lif. Berättelsen ı 8 14—17, enligt 
hvilken Petrus for ned till Samarien och lade hände:na pä de troende, hvarvid 
dessa fingo den Helige Ande, förutsätter ocksä, att Anden var städse inneboende 
hos Petrus. Uttrycket i 4: 8 kan säledes blott vilja säga, att den hos Petrus stän- 
digt inneboende Anden vid det ifrägavarande tillfället gaf sig_särskildt tydligt till- 
känna. Fullständigt öfverensstämmande med 4: 8 är 13: 9, som omtalar, att Paulus 
blef uppfyld med Helig Ande och talade. Otvifvelaktigt förutsätter Apg, att Paulus 
ständigt var delaktig af Andens gäfva, och detta framgär bl. a. af 19: 6, som är 
parallel till den nyss eiterade 8: 17. Dä vidare 7: 55 säger, att Stefanus var full 
med Helig. Ande och skädade upp i himmelen, är det pätagligt, att detta uttryck 
e) fär erhälla en tolkning. som komme i strid med den förutsättningen, att Stefanus 
ständigt var uppfyld af Helig Ande, ty detta senare säges uttryckligen i 6: 3, 5. 
Enligt 4: 31 blefvo urförsamlingens medlemmar uppfylda med den Helige Ande. 
Bland medlemmarne nämnas uttryckligen Petrus och Johannes, och utsagan om 
andeuppfyllelsen gäller säledes äfven dessa. Men enligt hvad vi redan päpekat, 
kan Lukas ej hafva menat, att dessa tvä lärjungar icke redan förut hade Anden 
inneboende hos sig, och vär vers vill säledes med hänsyn till dessa tvä lärjungar 
endast säga, att den hos dem inneboende Anden gaf sig ett nytt kraftigt uttryck. 
Men är detta Lukas’ mening med hänsyn till Petrus och Johannes, kan han e] 
gerna beträffande de öfriga lärjungarne hafva ett annat betraktelsesätt, och 4: 31 
mäste säledes enligt vär mening tolkas i öfverensstämmelse med de redan under- 
sökta verserna. Aterstär alltsä endast 13: 52. Enligt denna vers blefvo lärjungarne 
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i Antiokia efter förföljelsen mot Paulus och Barnabas uppfylda med Helig Ande. 
Skulle denna vers tolkas utan :hänsyn till andra uttalanden i Apg, läge det nära 
til hands förmoda, att Lukas här velat omtala en utifrän kommande inspiration. 
Men dä samma uttryck i de redan undersökta verserna ej tilläter en dylik tolkning, 
torde den ej heller här vara riktig, och Lukas mätte alltsä äfven i vär nu ifräga- 
varande vers hafva velat beteckna andeutgjutelsen säsom en yttring af den redan 
förut inneboende Anden. Resultatet af vär undersökning blir, att Anden enligt 
Apg ständigt var inneboende hos de kristna, hvilka en gäng blifvit delaktiga af 
densamme, äfven om den i regel blott framträdde i enstaka yttringar. Apg tyckes 
icke pä& nägot enda ställe vilja säga, att Anden innebodde endast vid de tillfällen, 
dä& den genom nägon utomordentlig yttring gaf sig tillkänna, och under alla om- 
ständigheter är den först angifna äsigten den i Apg absolut öfvervägande. Man 
jemföre förutom de redan omnämda ställena äfven 10: 38 (Pe); 8: 19; 9: 31; 11: 24. 
Men om sä är, tro vi oss i detta förhällande hafva rätt spära öfvergängen frän den 
frän Gamla Testamentet hemtade äsigten, att Anden endast var auktor för mer 
eller mindre utomordentliga gerningar, till den paulinska, att Anden var prineip för 
hela det kristliga lifvet, ty om Anden ständigt innebodde, läg den slutsatsen nära 
till hands, att Anden ocksä ständigt var verksam. | 

Öfvergängen till den paulinska framställningen var äfven pä ett annat sätt 
förberedd. En i Nya Testamentet vanlig förkunnelse är, att den Helige Ande 
s ulle komma alla kristna till del. Denna lära är naturligtvis nödvändig i Pauli 
teologi, der allt religiöst lif tillskrifves den Helige Andes inverkan, men äfven Apg, 
som härleder endast det atomordentliga, öfvernaturliga frän Anden och blott visar 
svaga spär af den paulinska tankegängen, förutsätter, att alla kristna skola blifva 
delaktiga af den Helige Andes gäfva (2: 38 |Pel; 8: 14 £.; 19: 1—6). Apg skiljer 
sig i denna "punkt karakteristiskt frän Gamla Testamentet, hvilket blott förtäljer 
om andeutgjutelse öfver enskilda personer. Men Gamla Testamentet hoppas pä en 
allmän andeutgjutelse vid det messianska rikets upprättande, och Joels profetia 
härom samt tilldragelsen pä pingstdagen ligga till grund för Petri löfte,ratt alla, 
som bättra sig och läta döpa sig p& Jesu Kristi namn, skola undfä den Helige Andes 
gäfva (2: 38 |Pel. Enligt Apg gafs säledes Anden endast ät de kristna, men den . 
gafs ät alla de troende, och den var ständigt inneboende hos dem. Hvad läg dä 
närmare till hands, än att hela deras lif bestämdes af Anden? 

Ai särskild vigt är frägan om den Helige Andes förhällande till tron. Enligt 
den vanligast förekommande framställningen i Apg följde andeutgjutelsen efter tron, 
och denna senare var säledes ej ett verk af Anden. Apostlarne hade länge varit 
troende och redan skädat den uppständne, innan andeutgjutelsen kom dem till del 
(1: 5—8). Petrus uppmanade ähörarne af pingstpredikan att göra bättring och läta 
döpa sig pä Jesu Kristi namn till syndernas förlätelse, sä skulle de erhälla den Helige 
Andes gäfva (2: 38 [Pe]. De samariter, hvilka kommo till tron, blefvo först en tid 
efterät delaktiga af Anden (8: 12--17), och de troende i Efesus hade icke ens hört, 
om nägon Helig Ande var till (19: I—6). Tron var vilkoret för den Helige Andes 


. 
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gäfva, och den, hvilken blef delaktig af andeutgjutelsen, hade derför deri ett bevis 
pa sin tro (10: 47; 11: 17; 15: 8 f. [Pe)). Ä andra sidan innehällef Apg en del 
ställen, hvilka bilda öfvergängen till läran om tron säsom en gälva af den Helige 
Ande. Sä heter det i 6: 5; 11: 24, att Stefanus och Barnabas voro fulla af tro och 
Helig Ande, och enligt 4: 31; 13: 52 var det frimodiga fasthällandet vid tron under 

förföljelsen ett verk af den Helige Ande'), Anmärkas mä äfven det nära samman- 
hang, hvilket enligt berättelsen i 11: 15 [Pe]; 10: 44 egde rum mellan tron och 
andeutgjutelsen. Medan Petrus ännu talade till de i Kornelii hus församlade hed- 
ningarne, föll den Helige Ande pä alla dem, som hörde haus tal. Vid detta till- 
fälle tyckes säledes andeutgjutelsen ej hafva följt efter utan varit samtidig med 
tron. Och dä det slutligen upprepade gänger (5: 31 [Pe och apostlarne]; 2: 39, 47; 
13: 48) heter, att Herren förökade församlingen, eller att sa mänga trodde, som voro 
bestämda till evigt lif, är dermed i sak om än ej uttryckligen i ord tron satt säsom 
ett verk af den Helige Ande. | 

De ätföljande omständigheterna, under hvilka Andens gäfva skänktes de tro- 
ende, voro vid olika tillfällen olika. De kristna i Samarien (8: 17) och Efesus (19: 
6) mottogo den Helige Ande under handpäläggning. Samma förhällande egde väl 
äfven rum med Saul (9: 17). Det är en bland exegeter ej ovanlig äsigt, att Saul 
ej erhöll den Helige Ande vid handpäläggningen utan först via dopet (v. 18), och 
man äberopar sig härvid pä& 2: 38 (Pe) ?). Denna senare vers säger emellertid icke 
uttryckligen, att andeutgjutelsen skulle ske vid sjelfva dopet, och pä& intet annat 
ställe i Apg ställas andeutgjutelse och dop i förbindelse med hvarandra. Tvärtoın 
heter det uttryckligen om de kristna i Samarien (8: 16 £.) och Efesus (19: 5 f.), att 
de ej erhöllo Anden vid dopet utan först vid den derpä följande handpäläggningen. 
Det synes oss derför öfvervägande sannolikt, att 9 17 förbinder andeutgjutelsen 
med handpäläggningen ?). För öfrigt var Anden ej bunden vare sig vid hand- 
päläggning eller dop. Pä pingstdagen kom Anden plötsligt ölver de försainlade (2: 
I—4), och hedningarne i Kornelii hus mottogo den Helige Andes gäfva, ınedan 
Petrus ännu talade till dem (11: 15 [Pe]; 10: 44). 

Den i de petrinska talen lemnade förkunnelsen öfver Andens verksamhet inne 
häller intet, som kan gifva anledning till tvifvel angäende dessa tals äkthet. An- 
märkas ınä, att äfven Petri första bref betygar Andens ständiga inneboende hos 
de kristna; Guds ande hvilar öfver dem (4: 14). Alldenstund förkunnelsen om An- 
den säsom prineip för de utomordentliga nädegäfvorna är det urkristliga, frän 
Gamla Testamentet nedärfda, kan den i Petri tal gifna förkunnelsen härom omöj 
ligen blifva föremäl för kritik, äfven om 1 Petr 1: 2 skulle gä utöfver denna ständ- 
punkt och framställa Anden säsom prineip ej blott för de utomordentliga nädegäf- 
vorna utan äfven för det kristliga lifvet i dess helhet. 1 Petr 1: 2 skulle i sä 
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fall blott visa, att Petrus i likhet med Paulus har bäda betraktelserna bredvid 
hvarandra. * 

De enda ställen i Apg:s paulinska tal, der Andens verksamhet omnämnes, äro 
20: 23, 28; 28: 25 (Pa). Enligt dessa verser var det Anden, son: talade genom 
Gamla och Nya Testamentets profeter samt tillsatte biskopar att värda Guds för- 
samling. De paulinska talen innehälla säledes i denna punkt intet, som afviker 
frän framnställningen i de paulinska brefven, 


2. Delaktigheten i riket. 


Säsom vilkor för delaktigheten i frälsningen angifver Apg, att menniskorna 
skola bättra sig (nsravsio), omvända sig och tro Vi 
mä söka utreda, i hvilken betydelse dessa uttryck användas. _ 

Meravoew betyder egentligen »derefter tänk4 annorlunda, ändra sinne, ängra». 
I profangrekiskan angifver ordet endast en förändring i en enskild punkt i menni- 
skans lif, men i Nya Testamentet betecknar det nästan ständigt en förändring i 
menniskans hela religiösa och sedliga lif. Hvad särskildt Apg angär, äsyftar bätt- 
ringen här alltid menniskans hela lif. De enda ställen, som i detta hänseende kunna 
behöfva nämnas, äro 8: 22 (Pe); 13: 24 (Pa) och 19: 4 (Pa). 13: 24 (Pa) och 19: 4 
(Pa) erinra derom, att Johannes döpte med bättringens döpelse, och bättring fattas 
derför i dessa verser i samma betydelse, som dä tal eljest är om den bättring Jo- 
hannes predikade. Bättringen betecknar alltsa pä dessa ställen en förändring af 
menniskans hela lif, äfven om denna förändring närmast skulle gifva sig tillkänna 
genom ett bortläggande af de synder, hvilka för hvarje samhällsklass voro de mest 
karakteristiska. Afven ji uppmaningen till Simon Magus: »bättra dig frän denna 
din ondska» (8: 22 [Pej) förutsättes bättringen omfatta hela det religiösa och sedliga 
lifvet, ehuru fräga närmast blott är om simonien, ty Simons synd visade, att hans 
hjerta ej var rätt inför Gud, och att han var stadd i bitterhetens galla och orätt- 
färdighetens band (v. 21, 23 [Pe)). ; | 

Enligt Cremer !) kompletteras yeravosw positivt af det synonyma sztstpego, 
och detta senare förhäller sig till wsravoe» som hänvändandet till Gud till bort- 
vändandet frän synden. Denna iakttagelse synes oss knappast vara fullt riktig. 
weravotw betecknar i Nya Testamentet ett viljans och hela sinnesstämningens om- 
vändande nemligen ett bortvändande frän synden, ät hvilken man förut hängifvit 
sig, och ett hänvändande till Gud för att underkasta sig honom och hans vilja. 
Bättringen angifver ej blott käuslan af änger utan äfven den positiva sträfvan hän- 
emot det mäl, hvilket gäller i Guds rike, men stär i strid mot den naturliga men- 
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niskans cgoistiska syften '). Att äfven det positiva momentet ingär i bättringen 
framgär af ätskilliga ställen i Apg. I 26: 20 (Pa) heter det, att Paulus förkunnade 
för judar och hedningar, att de skulle bättra sig och omvända sig till Gud, görande 
gerningar, som voro värdiga bättringen. Om bättringen dervid skulle inskränka 
sig till att angifva det negativa, borde det väl hetat, att de skulle göra gerningar, 
som voro värdiga omvändelsen. Att bättringen omıfattar hänvändandet till Gud 
bevisas genom uttrycket i 20: 21 (Pa) tiv eis Yzov perävorav. Vidare skola vi snart 
hafva anledning päpeka, att bättringen innesluter tron pä Jesus säsom Messias. Vi 
erinra i detta sammanhang endast om 11: 17 (Pe); 11: 18, der tron pä Kristus och 
bättringen till lif likställas. Säsom det negativa uttrycket till szısrptzw kan derför 
svärligen psrxvosw anföras utan i stället arostgizw, hvilket äterfinnes i satsen ev tw 
And Twy (3: 26 För öfrigt mä anmärkas, att 
liksom yeravstw ej blott angifver bortvändandet frän synden utan äfven hänvän, 
dandet till Gud, sä angifver srıstgezo A sin sida ej blott hänvändandet till Gud 
utan äfven bortvändandet frän synden. Omvändelsen till Gud omnämnes i 15: 19 
(J); 9: 35: 11: 21. Den betonas äfven i 2u: 18 (Pa) och 14: 15 (Pa och Barnabas)- 
Men pä dessa senare ställen heter det, att hedningarne skulle omvända sig frän 
mörker till ljus och frän Satans magt till Gud, frau de fälängliga gudarne till den 
lefvande Guden, och det negativa momentet framträder säledes jemte det positiva. 
När derför peravato och zrıstzego stä bredvid hvaranıdra i 3: 19 (Pe) och 26: 20 
(Pa), är det väl troligt, att det förra ordet hufvudsakligen betonar bortvändander 
frän svnden och det senare hänvändandet till Güd ?2), men den gjorda framställ- 
ningen visar, att nägon sträng gräns ej kan dragas. De tvä ännu ÄAterstäende stäl- 
lena i Apg, der zzısrpizw förekommer (28: 27 [Pa]; ld: 3), underförstä bäde den 
negativa oclı den positiva sidan, men nämmna ingen af dem uttryckligen. 

Den uppmaning till bättring Jesu lärjungar läto utg& bland det judiska folket 
berodde -ej blott pä den allmänna förutsättningen, att alla menniskor äro syndare, 
utan särskildt pä den svära synd judarne begätt. dä de begärt Barabbas’ frigif 
vande och derigenom gjert sig till medbrottslingar i .mordet pä Jesus. Sinnes- 
ändringen skulle derför först och främst bevisa sig i Änger ölver denna synd och 
mottagandet af budskapet, att den korsfäste blifvit upphöjd till Herre och Kristus. 
Vi kunna i detta sammanhang erinra om talet pa pingstdagen. Sudan Petrus för- 
kunnat, att den genom orättlärdiga menniskors händer korsfäste och dödade Jesus 
blifvit af Gud uppväckt och upphöjd till Herre och Kristus, giiver han pä& ähörarnes 
fräga, hvad_ de skulle göra, «et svar, att de skulle göra bättring och läta döpa sig 
pa Jesu Kristi namn till deras synders förlätelse (2: 22--36, 38 |Pel). Bättringen 
gälde säledes särskildt förhällandet till Kristus Samına synpunkt genomgär det 
tal Petrus höll vid der Salomonska pelargängen (3: 12-19 |Pel). Dä det vidare 
heter, att Gud uppväckt Jesus och upphöjt honom till höfding och frälsare för 
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att gifva Israel bättring och syndernas förlätelse (5: 31 [Pe och apostlarne]), be- 
traktas bättringen säsom en följd deraf, att Kristus blifvit uppväckt och upphöjd, 
och den bestär säledes egentligen i tron pä& Kristus. 

Om allts& den bättring apostlarne predikade bland judarne särskildt hade af- 
seende pä& den mot Jesus begängna missgerningen och derför kunde sammanfattas 
i änger häröfver och tro p& Jesu messianitet, framträdde dereinot denna synpunkt 
ej sä tydligt, dä fräga var om hedningarne, utan dessa uppmanades mera allmänt 
till änger öfver synden och bättring till Gud. Vi ihägkomma här särskildt Pauli 
förmaning till atenarne, att de skulle bättra sig (17: 30 [Pa]), hvilken uppmaning 
närmast gälde förhällandet till Gud, ehuru äfven tron pä& Kristus innefattades deri '). 
I öfverensstämmelse härmed nämner Paulus tron pä& vär Herre Jesus Kristus vid 
sidan om bättringen till Gud, dä han vill sammanfatta innehället af sin predikan 
(20: 21 [Pa]) ®).. Att emellertid ordet bättring kan taga särskild hänsyn till tron pä 
- Kristus, äfven dä det är fräga om hedningarnes bättring, framgär af 11: 17 (Pe), 
18, der tron p& Kristus likställes med bättring till if. 

Lıksom judarnes bättring närmast skulle vara änger öfver brottet mot Jesus 
och tro pä& hans messianitet, under det att hedningarnes bättring framställes mera 
allmänt säsom änger öfver synden och hänvändande till Gud, s& gäller ocksä säsom 
hufvudregel, att judarnes omvändelse skulle vara ett hänvändande till Kristus, pä 
samma gäng hedningarnes omvändelse kallas en omvändelse till Gud. Vi hafva 
nyss haft tillfälle päpeka, att den i 3: 19 (Pe) förekommande uppmaningen till ju- 
darne att omvända sig anknyter till en erinran om Kristi korsfästelse. I fortsätt- 
ningen af sitt tal säger Petrus, att den, som ej hör Kristi ord, skall utrotas, men 
att Kristus först och. främst blifvit sänd till judarne för att välsigna deın, hvarpä 
äter en uppmaning till omvändelse följer (v. 26 [Pe]. Judarnes omvändelse skulle 
säledes äfven enligt denna vers vara ett omfattande af Kristus och det budskap 
han förkunnat, äfven om uttrycket i vär vers närmast äsyftar den negativa sidan 
i omvändelsen (tv tw And Tovnptav Gent emot denna 
uppmaning till judarne att omvända sig och tro pä Kristus tala 14: 15 (Pa och 
Barnabas) och 15: 19 (J) om hedningarnes omvändelse till Gud. Likaledes blef 
Paulus sänd till hedningarne, pä det att dessa mätte omvända sig till Gud (26: 18 
[Pa], och i öfverensstämmelse härmed predikade han, att de skulle omvända sig 
till Gud (v. 20 [Paj)?). Alldenstund eımellertid säväl judarnes som hedningarnes 


') Ehuru Areopagtalet särskildt sysselsätter sig med hedningarnes gudsdyrkan, har man dock 
ej rätt att pä& detta ställe med PFLEIDERER (Paulinismus?, pag. 523) betrakta bättringen blott säsom 
öfvergäng frän hedendom till monoteism, utan bättringen omfattar derjemte äfven rättfärdighet och 
tro pä Kristus. Detta framgär af Pauli ord, att hedningarne skulle bättra sig, emedan Gud skulle 
döma verlden med rättfärdighet, och emedan Gud erbjöd tron ät alla, derigenom att han uppväckt . 
Kristus frän de döda. 
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omvändelse skulle hafva bäde Gud och Kristus till sitt mäl, hafva vi lika litet här 
som vid tal om bättringen rätt att vänta nägot strängt genomfördt spräkbruk, och 
dä det derför i 9: 35 heter, att judar omvände sig till Herren, och i 11: 21, att 
hedningar omvände sig till Herren, väga vi ej med bestämdhet pästä, att Herre pä 
det förra stället äsyftar Kristus och pä det senare Gud !). | 

Innan vi lemna redogörelsen för betydelsen af orden bättring och omvändelse 
i Apg, mä vi än en gäng anteckna de ställen, der bättringen och omvändelsen ut- 
tryckligen angifvas säsom vilkor för syndaförlätelseu (2: 38; 3: 19, 26 [Pe]; 28: 27 
[Pa]; 11: 18). Början mä härvid göras med Petri svar pä& pingstdagen: »gören bätt- 
ring och hvar och en af eder läte döpa sig pä Jesu Kristi namn till edra synders 
förlätelse» (2: 38 [Pe]). Som vi redan nämt, gäller bättringen här först och närmast 
judarnes förhällande till den korsfäste. De skulle ängra sin delaktighet i korsfästel- 
sen och mottaga budskapet om den uppständne och upphöjde. Äfven den i 3: 19 
(Pe) framstälda uppfordran till bättring och omvändelse afser närmast ängern öfver 
korsfästelsen och tron pä Jesus säsom Messias. Dä vidare Petrus i fortsättningen 
af sitt tal (v. 26 [Pe]) förmanar judarne, att de skulle omvända sig frän sin ondska, 
äsyftar han dermed judarnes härdnackenhet att ej erkänna Jesus säsom Messias. I 
öfverensstämmelse härıned likställer 11: 18 bättringen till lif med tron pä& Herren 
Jesus Kristus. Slutligen skulle den omvändelse, hvilken nämnes ı 28: 27 (Pa), vara 
ett förändradt sinne med hänseende till det, som Mose lag och profeterna sade om 
Jesus (v. 23). Pä alla de ställen i Apg, der bättring och omvändelse uttryckligen 
näinnas säsom vilkor för syndaförlätelse, är det alltsä närmast fräga om änger öfver 
korsfästelsen och tro, att den korsfäste blifvit upphöjd till Herre och Kristus. Här- 
med är öfvergängen gifven till undersökningen af begreppet tro i Apg. 

I profangrekiskan angifver zistıs närmast det förtroende man sätter till nägon 
eller nägot. Parallel härmed är betydelsen öfvertygelse. I öfverensstämmelse här- 
med betyder xıostehw »erkänna för sant, förlita sig pä, förtrösta». Under det att 
zıstsha ej ens pä hälften af ställena i Gamla Testamentet förekommer i religiöst 
sammanhang, användes det deremot i Nya Testamentet nästan uteslutande i religiös 
betydelse. Beträffande Apg är 9: 26 det enda undantaget frän denna regel ?). 

Vid redogörelsen för den betydelse zıstehw har i Apg mä början göras med 
13: 41 (Pa), der Paulus citerar Habakuks ord, att Jahve skulle verka ett verk, som 
menniskorna ej skulle tro, om nägon förtäljde det för dem. Tron har alltsä här 
endast betydelse af försanthällande. I närmaste anslutning härtill m& vi anföra 
24: 14 (Pa) och 26: 27 (Pa), hvilka omtala en tro pä allt det, som är skrifvet i lagen 
och profeterna. Försantbällandet torde pä dessa ställen vara det öfvervägande mo- 
mentet i tron. Det förtröstansfulla förbidandet framträder deremot i Pauli tro, att 
Guds löfte om räddning undan sjönöden skulle gä i fullbordan (27: 25 [Pa]). Analog 


— 


") Beträffande användandet af ordet Herre i Apg hänvisas ti!] det föregäende, pag. 26 ff. 

?), Denna vers tyckes hafva blifvit förbisedd af CREMER. Enligt honom (anförda arbete, pag 
691) äro nemligen Juh 9: 18 samt konstruktionen rıstsdoput zı de enda undantagen frän regeln, att 
rorzdw har religiös betydelse i Nya Testamentet. 
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härmed är den tro till att blifva hulpen, som sä ofta omnämnes i Jesu tal, och 
hvilken fans hos den lame vid den sköna tempelporten (3: 16 [Pe]) samt hos den 
ofärdige i Lystra (14: 9). Man jemföre härmed äfven framställningen ı 5: 14. Apg 
kan emellertid ej stanna härvid. Liksom Jesus ej blott sade: »stä upp, tag din 
säng och gä hem» utan äfven »dina synder förlätas», sä framställes äfven tron 1 
Apg ej blott säsom förtröstan p& den gudomliga förmägan att bota lekamliga 
sjukdomar utan äfven säsom förtröstan pä frälsningen i Kristus. Det mest talande 
exemplet p& en dylik tro är Petri ord: »vi tro, att vi genom Herrens Jesu näd 
blifva frälsta» (15: 11 [Pe]. Och denna tro mäste, sävidt vi kunna se, förutsättas 
pä alla de ställen. der Apg talar om tron pä Kristus säsom vilkor för syndernas 
förlätelse (2: 21; 10: 43; 15:9 [Pe]; 13: 38 f.; 22: 16; 26: 18 [Pal; 16:31 [Pa och 
Silas]) Det är ett ej sällan upprepadt pästäende, att urförsamlingens tro var ett 
försanthällande af vissa satser, bland hvilka satsen om Jesu messianitet intog den 
främsta platsen '. Härpä mä svaras, alt apostlarnes förkunnelse, sädan den be- 
skrifves i Apg, visserligen rör sig kring Jesu messianitet, men detta är ej nägot 
ointresseradt försantl:ällande utan den fasta grunden för församlingens salighetshopp. 
Kristus hade nemligen magt att förläta synder; han hade blifvit en hörnsten, och 
i ingen annan var frälsning (4: 11 f. [Pel). Ett teoretiskt moment mäste ingä i 
hvarje tro ?) och säledes älven i urförsamlingens, men man gör urförsamlingen orätt, 
om man betraktar densammas tro säson ett blott försanthällande. Om derför Petrus 
afslutar sitt tal i Kornelii hus med de orden, att hvar och en, som tror pä Kristus, 
skall fä syndernas förlätelse genom hans namn (10: 43 [Pe]), skulle denna tro vis’ 
serligen innebära ett erkännande af Jesu messianitet men i och med detsamına ett 
förlitande pä frälsningen genom Kristus. Samma förtröstan gilver sig tillkänna i 
Petri ord, att Gud genom tron renat hedningarnes hjertan (15: 9 [Pe)). Dä vidare 
Paulus vie predikan i Antiokia drager följande slutsats af sin förkunnelse om Jesus: 
‚derför vare det eder veterligt, att genom «denne varder eder förkunnad syndernas för- 
lätelse. Frän allt, hvarıfrän I icke kunden rättfärdiggöras i Moses lag, varder hvar 
och en, som tror, rättfärdiggjord i honom» (13: 38 f, [Pa}), angifver han dermed 
tron säs»m ett förlitande pä Kristus, frälsaren. samma sätt mäste vi tolka 
Pauli ord inför konung Agrippa, att hedningarne genom tron pä Kristus skulle fä 
syndernas förlätelse (26: 18 |Paj). Vidare förutsätta de i 2:21 (Pe) och 22: 16 (Pa) 
gifna uppmaningarne att äkalla Herrens namn för att blifva frälsta ett erkännande 
af Jesu messianitet ınen i och med detsamma ett förlitande pä hans frälsande för- 
mäga. Detsamma gäller beträffande orden till fängvaktaren i Filippi: »tro pä 
Herren Jesus, sä blir du och ditt hus frälst» (16: 31 [Pa och Barnabas]). Men 
om sälunda tron pä de ställen, der den angifves säsom vilkor för syndaförlätelsen, 
ej blott är ett erkännande af Jesu messianitet utan äfven en förtröstan pä honom 
säsom frälsare, torde detsamıma äfven gälla de ännu ej berörda ställena, der Apg 


') Jemför t. ex. H. Hoı.Tzmann: Neutest. Theol. I, pag 373 f. 
*) Jemför P. EkLunp: Den apostoliska tron i Martin Luthers katekesutlägening. l:sta häftet. 
1897, pag. 66, 73, 78. 
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omnänner tron (17: 31; 20: 21 [Pa]; 6: 5, 7; 11: 24; 13: 8; 14: 22, 27, 24: 24) 
eller de troende (11: 17 [Pe]; 19: 2; 22: 19 [Pal]; 2: 44; 4: 32;, 10: 45; 11: 21; 
18: 5; 16: 1, 15, 34 18: 27; 19: 18; 21: 20, 25) eller säger, att apostlarnes ähörare 
trodde (15:7 [Pe]; 19:4 [Pal; 4:4; 8: 12 f.; 9:42; 13: 12, 48; 14: 1, 23; 17: 12, 34; 
18: 8), äfven om erkännandet den ena gängen skulle vara det förherskande och 
förtröstan den andra. I ett par fall synes det oss tydligt, att hufvudvigten ligger 
p& förtröstan. Vi syfta härvid pä 6:5 och 11: 24, der det heter, att Stefanus och 
Barnabas voro fulla af tro. Beträffande de öfriga här angifna eitaten väga vi der- 
emot ej för hvarje särskildt fall afgöra, om erkännandet eller förtröstan är det när- 
mast framträdande. Eitt dylikt afgörande behöfver ej heller träffass. Hufvudsaken 
är, alt alla de ställen i Apg, der tron angifves säsoın vilkor för syndaförlätelsen, 
fatta tron ej blott säsom ett erkännande af Jesu messianitet utan äfven säsom för- 
tröstan pä Frälsaren !). | | 

Lärjungarnes visshet om frälsning vann ytterligare i styrka genom den öfver- 
tygelsen, att Gud sjelf gilver ej blott frälsningen utan äfven den subjektiva till- 


", Den gjorda framställningen har redan lemnat ett jakande svar pä frägan, huruvida tron 
enligt Apg hänföres direkt pä Jesu person. Enligt B. Weıss (Bibl. Theol.®, pag. 135) skulle sä 
knappast vara förhällandet i de petrinska talen, ty eis (10: 45) skulle vara 
en tillsats af Lukas 11: 17 (rıstedsusıv int Insoöv Norstov) tillhöra ett tal, hvars här- 
ledande frän den petrinska källan vore betänkligt. Tron skulle blott beteckna det förtroendefulla 
antagandet af budskapet: »man glaubt dem, der frohe Botschaft bringt von dem Namen, welcher 
Jesum als den Messias bezeichnet». Som stöd för denna äsigt hänvisas till skildringen öfver Filippi 
verksamhet ji Samarien: »de trodde Filippus, som förkunnade evangelium om Guds rike och om 
Jesu Kristi namn>» (8: 12) samt Petri ord i 3:16) (Pe) om den genom Kristus förmedlade tron pä 
den gudomliga hjelpen genom under. Hvad det första af dessa bäda citat beträffar, torde det 
svärligen fä anföras säsom uttryck för Petri uppfattning af tron, ty det tillhör ej de petrinska 
talen utan den historiska framställningen af Lukas. Men äfven bortsedt frän denna omständighet 
mä man ej draga alltför vidigäende slutsatser frän 8: 12. Denna vers säger visserligen, att sama- 
riterna trodde pä Filippus, men i 24: 24 angifver Lukas uttryckligen tron säsom en tro pä Kristus 
’Imsodv nistewg).- Naturligtvis mıäste de, hvilka fingo höra det glada budskapet, tro 
pä den, som bragte dem detsamıma men detta hindrar ej, att deras tro yar en tro pä Jesu person. 
Vi ihägkomma här Pauli ord: »tron är af predikan» (Rom 10: 17), hvilket pä intet sätt strider mot 
Pauli trosbegrepp. Man jemföre äfven rw wnpiw, menistehnsesuv (14: 23), Entsteusuv Ent 
(9: 42), 14), (18: 8), rısthv xopto (16: 15), pä hvilka 
ställen xöp:os möjligen Äsyftar Kristus (se härom det föregäende, pag. 27 f.). Vidare kunna vi frän 
de paulinska talen anteckna nv ristıv sig (20: 21), 
'Imsoöv 16: 31), Nämmnas mä i detta sammanhang, att äfven Rom 10: 9 ej uttryckligen 
hänför tron direkt pä Kristi person utan endast omtalar en tro pä Kristi uppständelse, och dock 
är naturligtvis den af Paulus förkunnade tron en tro pä Kristi person. Slutligen äro 10: 43 \Pe) 
och 11:17 (Pe) ej de enda ställen i de petrinska talen, der tron, otvetydigt fattas säsom tro pä 
Kristus, ty de ofta eiterade orden: »vi tro, att vi genom Herrens Jesu näd blifva frälsta» (15: 11 
'Pej), mäste tolkas pä samma sätt. Vi finna det derför ovedersägligt, att hela Apg, de petrinska 
talen inberäknade, förkunnar tro pä Kristi person, äfven om ordet tro pä enstaka ställen närmast 
beteeknar tro pä Gud, tro p& Guds undergörande förmäga, tro pä Jesu lärjungar och dylikt. Att 
tron mäste vara en {ro pä Gud eller tro pä Kristus pä alla de ställen, der den fattas säsom för- 
tröstan, är nödvändigt, ty man kan ej förtrösta pä ett opersonligt objekt utan endast pä ett per 
sonligt. Man jemföre härom EKLUND: anförda arbete, pag, 64, 72 ff. 
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egnelsen af densamma. Denna tröstefulla förvissning hindrar emellertid ej lär- 
jungarne att rikta förmaningens ord till sina ähörare. Sä äterkomma ofta förma- 
ningarne att göra bättring (2: 38; 3: 19; 8: 22 [Pe]; 17: 30; 26: 20 [Pa], jeinför 2: 40 
[Pe]; 13: 24; 19: 4 [Pa]), omvända sig (3: 19, 26 ') [Pel; 26: 20 [Pa]; 14: 15 [Pa och 
Barnabas]), tro (16: 31 [Pa och Silas], jemför 19: 4 [Pal; 13: 8; 28: 23), förblifva i 
tron (14: 22, jemför 20: 28 [Pal; 11: 23; 13:43; 15: 32; 16: 40; 20: 1 f.), aftvä sina 
synder, äkallande Herrens namn (22: 16 |Pal, jemför 2: 21 [Pe]. Dylika förma- 
ningar synas ju tillmäta menniskans egen kraft en viss betydelse. Dä det vidare 
heter om judarne i Berea, att de voro ädlare än de i Tessalonika och mottogo ordet 
med all villighet, dagligen forskande i skrifterna, om det sä förhölle sig, samt der- 
efter fortsättes: »sälunda blefvo mänga af dem troende» (17: 10 ff.), tyckes den 
menskliga förmägan framträda ganska skarpt. Än mer gäller detta i berättelsen 
om Kornelius, hvilkens böner och allmosor uppstego till hägkomst inför Gud (10: 4, 
31). I detta sammanhang mä vi äfven erinra om ett par yttranden i de paulinska 
talen, nemligen dels Pauli vittnesbörd om sig sjelf, att han öfvade sig för att stän- 
digt hafva ett oförvitligt samvete inför Gud och menniskor (24: 16 [Pa]), dels hans 
uttalande om hedningarne, att Gud faststält ordnade tider och gränser för deras 
boende, pä det att de mätte söka Gud, om de tilläfventyrs kunde känna sig för 
och finna honom (17: 26 f. [Pa}). | 

Men om Apg sälunda lemnar rum för den menskliga friheten ej blott till att 
förkasta (28: 27 |Pa]; 13:46 [Pa och Barnabasl; 19: 9) utan äfven till att mottaga 
evangelii budskap, undantränges «dock ej derigenom förvissningen, att bättringen, 
omvändelsen och tron ytterst äro ett verk af Gud. Detta visar sig redan pä nägra 
af de ställen, der friheten betonas. Vi torde här hafva rätt päminna om Petri svar 
till ähörarne p& pingstdagen. Han uppmanar dem visserligen att göra bättring 
men tillfogar, att löftet är gifvet ät sä mänga, som Gud skall kalla dertill (2: 38 £. 
Pe). Mera belysande är berättelsen om de första greker, som blefvo troende: 
»Och Herrens hand var med dem, och ett stort antal, som blef troende, omvände 
sig till Herren. Men ryktet om dessa kom till den församlings öron, som var i 
Jerusalem, och de sände Barnabas till Antiokia, hvilken, dä han kom dit-och säg 
Guds näd, blef glad och förınanade dem alla att med hjertats föresats blifva qvar 
vid Herren» (11: 21 ff... Grekernas tro och omvändelse tänkes sälunda bero derpä, 
att Herrens hand var med dem. Vidare förmanar visserligen Barnabas dem att 
blifva qvar vid Herren,‘ men han gifver dem denna förmaning efter att hafva sett 
hvad Guds näd uträttat. Ett liknande exempel finna vi i Pauli historia. Förma- 
ningen: »stä upp,. lät döpa dig och aftvä dina synder, äkallande hans namn» 
(22: 16 [Pal), vänder sig visserligen till Pauli viljaa men nyss förut (v. 14 |Pa]) 
heter det, att Gud hade utkorat honom (zposyzrpisare) till att känna hans vilja och . 


') Visserligen är ordet “rostgigerv transitivt pä de öfriga ställena i Nya Testamentet, men dä 
dessa ställen ej äro mer än 8 eller (om Mat 27: 3 medräknas) 9, och dä ordet säväl ı profangrekiskan 
som 1 LXX och apokryferna användes i intransitiv betydelse, samt denna betydelse synes passa 
bäst i sammanhanget, följa vi j denna punkt flertalet exegeter, hvilka öfversätta intransitivt. 
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se den Rättfärdige och höra stämman frän hans mun, och Pauli omvändelse fram- 
ställes säledes säsom en följd af den gudomliga utkorelsen. 

Till de nu anförda eitaten komma ganska mänga, som bestämma tillegnandet 
af frälsningen säsom en gälva af Gud, utan att den menskliga friheten dervid om- 
nämnes. Vi mä göra början med Petri ord, att Gud för länge sedan gjort det val, 
att hedningarne genom honom skulle höra evangelii ord och blifva troende (15: 7 
IPe]). och dertill foga Jakobs instämmande i Simons berättelse om, huru Gud första 
gängen !) träffade försorg om att bland hedningarne taga ett folk för sitt naınn (15: 
14 [J|). Dessa tvä citat kunna ätminstone betraktas säsom antydningar om, att tron 
var en gäflva af Gud. Tydligare framträder detta i Pauli och hans följeslagares 
berättelser om hvad Gud genom deras tjenst gjort bland hedningarne (15: 4; 21:19) 
samt i uttalandet i 9: 31, att församlingen tillväxte genom den Helige Andes tilltal 
(Taparınoe), om än pä detta senare ställe äfven reflexionen pä den menskliga-fri- 
heten kan vara inbegripen. Detta är dock ej nödvändigt, utan församlingens till- 
växt kan betraktas säsom helt och hället ett verk af Anden, liksom lärjungarnes 
frimodighet efter Petri och Johannes’ frigifvande betraktas säsom uteslutande en 
gälva af Anden (4: 29, 31). Vidare mä vi erinra oss orden, att Herren hvarje dag 
tillfogade till församlingen sädana, som blefvo frälsta (2: 47), samt att Guds ord 
 växte och utbredde sig (12: 24; 19: 20). Apg säger emellertid äfven alldeles direkt. 
att Gud gifver bättring (5: 31 [Pe och apostlarne]; 11: 18), erbjuder tron (17: 31 
(Pal), uppläter trons dörr (14: 27), öppnar ögonen (26: 18 [Pa}) och’ öppnar hjertat 
(16: 14) ?). 
| Icke blott frälsningen utan äfven den subjektiva tillegnelsen af densamma 
mäste vara en gäfva af Gud, ty lärjungarnes tro innehöll den trösterika förvissnin- 
gen, att Gud utkorat dem till salighet. Vi hafva nyss pämint om Petri ord, att 
löftet tillhörde s& mänga, som Herren Gud skulle kalla dertill (2: 39 ;Pel), samt om 
förvissningen, att Paulus var af Gud utkorad att känna Gud och se den Rättfärdige 
(22: 14 [Pal. Denna sin utkoreise betonar Paulus älven i sitt försvarstal inför ko- 
nung Agrippa (26: 16 [Pal\, och det ännu äterstäende stället i Apg, der Pauli om- 
vändelse skildras, nämner likaledes hans utkorelse (9: 15). Utkorelsen gaf sig 
tillkänna redan i Gamla Testamentet$ tid, ty dä utvalde Gud Israels förfäder (13: 
17 |Pal), och i Nya Testamentets dagar komma sä mänga till tron, som äro be- 
stämda till evigt lif (13: 48). Lärjungarne ansägo sig vara i förväg af Gud utvalda 
till vittnen om Kristi uppständelse (10: 40 f. |Pe]) och säledes äfven redan i förväg 
bestämda. till salighet.. 


') Än tydligare skulle den gudomliga verksamheten framträda, om orden 
snsousrburo fingo öfversättas sä, att först Gud och iecke menniskor verkat hedningarnes omvändelse, 
och att säledes Gud tog initiativet till hedningarnas omvändelse \jemför NösGEN: MEYER- 
WEnnT: Kom.* Spırta: Apostelgescliichte, pag. 188 f.\ men det neutrala ra@roy lägger hinder i 
vägen för en dylik öfversättninz. Man jemföre härom J. Weıss: St. Kr. 1893, pag. 524. 

2) Till denna grupp af spräk skulle äfven 18: 27 höra, sävida orden rois reristsuussv ba vis 
yapıros borde öfversättas med »de, som genom näden blifvit troende>, men det synes oss füga san- 
nolikt, att yapırog bör hänföras till rois 
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Har förvissningen om utkorelsen till sin mörka bakgrund tron pä& en pre- 
destination till fördömelse? De enda ställen, som härvid kunna komma i betrak- 
tande, äro Petri ord om förrädaren, att den skrift mäste fullbordas, hvilken den 
Helige Ande genom Davids mun förutsagt om honom (1: 16 [Pel), samt det i lär- 
jungarnes bön förekommaude uttrycket, att Judas afvikit frän sitt apostlaembete 
för att gä bort till sitt eget rum (1: 25). Petrus vill emellertid ej säga, att Judas 
var predestinerad till fördömelse, utan hans ord innehälla endast den pä ätskilliga 
andra ställen i Apg, exempelvis i 2: 24—28 (Pe) och 17: 2 f., uttalade förvissningen, 
att de gammaltestamentliga profetiorna mäste gä& i uppfyllelse, och 1: 25 antyder 
p& intet sätt, att Judas gick bort till ett af evighet ät lıonom bestämdt rum. Apg 
har alltsa intet ställe, som kan lemna stöd för en lära om predestination till för- 
dömelse. | 

Ingen väntar väl af Apg en teologisk utredning um förhällandet mellan fri- 
heten och näden, men antydningar till svar finnas dock pä ätskilliga ställen. Sjelfva 
budskapet om den uppständne och upphöjde Frälsaren hade i sig en sä öfverväl- 
digande kraft, att tron derigenom väcktes. Vi erinra härvid om Petri ord, att Gud 
gjort det yal, att hedningarne genom hans mun skulle höra evangelii ord och 
blifva troende (15: 7 [Pe]. Än niera direkt är uttalandet i 17: 31 (Pa), att Gud 
erbjudit tron ät alla, i det han uppväckt Kristus frän de döda, samt ordet i 5: 30 
f. (Pe och apostlarne), att Gud uppväckt Jesus och upphöjt honom till höfding och 
frälsare för att gifva Israel bättring. Pä dessa ställen angifvas allts& bättringen 
och tron säsom omedelbara följder af budskapet om uppständelsen och upphöjelsen. 
Glansen af den härlighet, hvilken kommit Davids fallna hydda till del, utöfvade en 
oemotständlig dragningskraft äfven pä hedningarne och förmädde dem att söka 
Herien (15: 16 f. [J]). I detta sammanhang mä äfven nämnas berättelsen i 4: 2, 4, 
att Petrus och Johannes lärde folket och förkunnade i Jesus uppständelsen frän de 
döda, samt att mänga af dem, som hörde ordet, blefvo troende. Vi finna här äter- 
igen, att uppständelsen är kärnpunkten i Apg:s förkunnelse. Allt rör sig kring 
uppständelsen, vare sig nu fräga är om Kristi person eller Kristi verk eller vär 
delaktighet i Kristus. Kristi messianitet bevisades framförallt genom uppständelsen '). 
Kristus bevisade sig genom uppständelsen vara den fasta grund, pä& hvilken Guds 
rike hvilade, och den ende, som kunde meddela frälsning och salighet ?). Och slut- 
ligen innehöll budskapet om uppständelsen en kraft, som födde tron. Jemförelsevis 
ofta angifves vidare tron säsom en följd af det intryck de med förkunnelsen om 
Kristus förenade underverken gjorde pä äskädarne. »»Jesus Kristus botar dig. Stä 
upp och bädda ät dig.» Och strax stod han upp. Och honom sägo alla, som 
bodde i Lydda och i Saron, hvilka omvände sig till Herren» (9: 34 |Pe], 34 f.). »»Ta- 
bita, stä upp.» Och hon öppnade sina ögon, och när hon fick se Petrus, satte hon , 
sig upp. Och det blef bekant i hela Joppe, och mänga trodde pä Herren» (9: 40 


') Jemför det föregäende, pag. 6, 17--21. 
?) Jemför det föregäende, pag. 37 f. 
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[Pe], 40, 42). »»Och se, du skall varda blind.» Och strax föll töcken och mörker 
öfver honom. När dä prokonsuln säg det skedda, trodde han.» (13: 11 [Pe], 11 £.). 
»Folket aktade endrägtigt pä det, som sades af Filippus, när de hörde och sägo de 
tecken, som han gjorde» (8: 6). Till denna grupp af citat höra väl äfven 5: 14 och 
19: 18, ehuru sammanhanget mellan underverken och tron ej pä dessa ställen fram- 
hälles sä direkt som i de anförda spräken. 

Framställningen i de petrinska och paulinska talen angäende bättringen, om- 
vändelsen och tron innehäller intet, som ımäste tillskrifvas annan författare. Sä 
bilda t. ex. Pauli ord i 2Kor 7: 10, att sorgen efter Guds sinne ästadkommer bättring 
till frälsning, en motsvarighet till 20: 21 (Pa) och 26: 20 (Pa), der det positiva mo- 
mentet i bättringen framträder, samt till 28: 27 (Pa), der omvändelsen nämnes sä- 
som vilkor för salighet. Man jemföre vidare Pauli uppmaning till atenarne att 
bättra sig, emedan Gud skulle döma verlden med rättfärdighet (17: 30 f. [Pa]), med 
Pauli hotelse i Rom 2: 4—11, att den, som ej bättrar sig frän sina onda gerningar, 
skall drabbas al vrede pä vredens dag, när Guds rättvisa dom varder uppenbar. 
Liksom bättringen enligt 17: 30 £. (Pa) och 20: 21 (Pa) ej i första hand framställes 
säsom ett förändradt förhällande till Kristus utan säsom ett förändradt förhällande 
till Gud, sä gäller detsamma äfven pä de ställen i de fyra stora paulinska brefven, 
der ordet bättring äterfinnes (Rom 2: 4; 2 Kor 7: 9 f.; 12: 21). Alldenstund Petri 
första bref ej har ordet bättring, bortfaller pä& denna punkt jemförelsen mellan detta 
bref och de petrinska talen. | 

Den i Pauli tal förekummande uppmaningen att omvända sig till Gud (26: 18, 
20 |Pal; 14: 15 [Pa och Barnabas|) och den af Petrus till judarne riktade förma- 
ningen att omvända sig och erkänna Kristus (3: 19, 26 [Pe]) hafva sina fulla motsva- 
righeter i 2 Kor 3: 16 och 1 Petr 2: 25, sävida »Herre» pä det förra stället betyder 
Gud och »själarnes herde och biskop» pä det senare betecknar Kristus. Men äfven 
om sä ej skulle vara förhällandet, kan man dock ej af ett enstaka uttryck draga 
nägon slutsats, och de tvä nämda citaten äro de enda, som erbjuda tillfälle till 
‚Jemförelse. 

De ställen i de paulinska talen, der trou endast eller i hufvudsak angifver. 
försanthällande, sakna ej motsvarighet i Pauli bref. Vi erinra här endast om Pauli 
ord, att nägra af judarne ej trodde Guds utsagor (Rom 3: 2 f.). I Petri första 
bref fattas tron dels säsom försanthällande och erkännande, dels säsom förtröstan. 
Man jemföre t. ex. 1: 8 (pä& hvilken I tron, fastän I icke sen honom) med 2: 6 f. 
(den, som tror pä& honom, skall icke komma pä& skam. För eder säledes, som tron, 
är han äran). Slutligen m& nämnas, att tron pä ätskilliga ställen i Petri första bref 
bestämmes säsom tro pä Gud (1: 21) eller pä ordet (2: 8; 3: 1) eller pä& Guds evan- 
gelium (4: 17) men derjemte äfven direkt säsom tro pä honom, d. v. s. Kristus 
(2: 6). Denna sistnämda vers är visserligen citat frän Esaia 28: 16, men dervid 
mä märkas, att orden ir’ auro saknas i de flesta Septuagintahandskrifter. 

Deu i Petri och Pauli tal framträdande förvissningen, att Gud sjelf gifver e] 
hlott frälsningen utan äfven den subjektiva tillegnelsen af frälsningen, och att de 


% 
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troende äro af Gud utkorade, har sin motsvarighet ej blott i den paulinska littera- 
turen utan äfven i Petri första bref, hvilket är skrifvet till de utkorade främlingarne, 
som Gud efter sin stora barmhertighet födt p& nytt till ett lefvande hopp genom 
Jesu Kristi uppständelse frän de döda (1: 1, 3), och försedt med helsning frän den 
jemte brefvets ınottagare utvalda församlingen p& den plats, der Petrus för tillfället 
'uppehöll sig (5: 13). Jemför äfven samma utsaga i 2: 9. | 

I sammanhang med syndaförlätelsen nämner Apg ej blott bättringen, ormvän- 
delsen och tron utan äfven dopet. Kardinalställete är Petri ord till ähörarne pä 
pingstdagen: »gören bättring, och hvar och en af eder läte döpa sig pä Jesu Kristi 
'namn till edra synders förlätelse» (2: 38 [Pej). Trots allt, som blifvit sagdt deremot, 
kunna vi ej tolka detta spräk annorlunda än sä, att syndaförlätelsen sättes i ome- 
delbart sammanhang med dopet och meidelas i och genom detta. Samma tanke 
äterkommer i ett af de paulinska talen, äfven om uttrycket ej p& detta ställe är 
fullt Iika oomtvistligt som i 2: 38 (Pe). Det heter nemligen i 22: 16 (Pa): »st& upp, 
lät döpa dig och aftvä dina synder, äkallande haus namn», och dopet angifves 
alltsä säsom ett aftväende af synderna. I öfverensstämmelse härmed höra vi ocksä 
pä ätskilliga ställen (2: 41; 8: 12 f., 16, 36 ff.; 9: 18; 10: 48; 16: 15, 33; 18: 8; 
19: 3 f£.), att de, som öfvergingo till kristendomen, blefvo döpta, och i intet af dessa 
fall finnes nägon antydan om, att döpelsen blott skulle vara en bekännelsehandling. 
Detta utesluter naturligtvis icke, att syndaförlätelsen kunde meddelas äfven utan 
sammanhang med dopet. Vi hafva ej rätt draga nägon säker slutsats frän det förhäl- 
landet, att dopet vanligen förbigäs pä de ställen, der vilkoren för syndaförlätelsen 
‚ angifvas, men den föregäende framställningen (pag. 51) har gifvit vid handen, att 
Apg ej sätter nägot nödvändigt sammanhang mellan dopet och andeutgjutelsen utan 
t. 0. m. anför exempel pä andeutgjutelse före dopet (11: 15 [Pel; 10: 44), och vi 
hafva derför ocksä rätt antaga, att Apg ej betraktar dopet säsom ett under alla om- 
ständigheter nödvändigt vilkor för syndaförlätelse. 

Petri uttalande, att dopet medför syndaförlätelse, har sin fulla motsvarighet i 
1 Petr 3: 20 f., der det heter: »vattnet, hvilket nu äfven frälsar eder i en motbild, ett 
dop». Jemför äfven 1 Petr 1:2. Likaledes visa de paulinska breiven paralleler till 22: 16 
(Pa). Sä t. ex. äterfinnes det i denna senare vers använda ordet #zsAo0bw endast i I Kor &: 
11, och det syftar helt säkert äfven här pä dopet. En annan motsvarighet till 22: 16 (Pa) 
finna vi i Gal 3: 27 »ty I, sä mänga som döptens till Kristus, iklädden eder Kri- 
stus», och den i Apg:s tal förekommande framställningen om dopet är alltsä egnad 
bekräfta antagandet, att dessa tal verkligen äro äkta. 

Den till den uppständne riktade frägan, huru snart han skulle äterupprätta 
riket ät Israel (1: 6), förutsätter, att Guds rike närmast skulle tillhöra judarne. Apg 
gifver pä ätskilliga ställen uttryck ät denna tanke. SA säger Petrus till de pä. 
pingstdagen fürsamlade israeliterna, att Jöftet hade gifvits ät dem och ät deras barn 

och ät alla, som fjerran voro (2: 39 [Pel), och företrädet tillhörde säledes judarne, 
 äfven om orden räsıy toig eig panpiv visa, att hedningarne ej skulle vara ute- 
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slutna '. Gud hade sändt Jesus till Israels barn (10: 36 [Pe]), och lärjungarne hade 
fätt i uppdrag att predika för judarne (10: 42 [Pe]). Jesus hade blifvit upphöjd till 
höfding och frälsare för att gifva Israel bättring och syndernas förlätelse (5: 31 [Pe 
och apostlarne]). Judarne voro barn af profeterna och af det förbund, hvilket Gud 
gjorde med deras fäder, .dA han sade till Abraham: »och i din säd skola alla slägter 
pä& jorden varda välsignades. För dem först och främst hade Gud uppväckt sin 
tjenare och sändt honom att välsigna dem (3: 25 f. [Pe]. Dä Petrus gör tiden för 
Kristi tillkommelse beroende af judarnes omvändelse (3: 19 f. [Pe]), tyckes han i 
anslutning till Esaia 60 förutsätta, att det messianska riket först skulle vinna gestalt 
i Israel, innan den stora mängden af hedningar slöto sig till detsamma ?). AÄfven 
Paulus betygar, att Jesus var Israels frälsare (13: 23 [Pa]), och att ordet om fräls- 
- ningen blifvit sändt till judar och proselyter (13: 26 [Pa}); löftet var gifvet ät fä- 
derna, och (ud hade uppfylt det ät deras barn, derigenom att han uppväckt Jesus 
(13: 32 [Pa]. Guds ord mäste alltsä först talas till judarne (13: 46 |Pa och Barna- 
bas]}, och Paulus predikade Jderför äfven pä& sina missionsresor i regel först för ju- 
darne (13: 5, 14; 14: 1; 16: 13; 17: 1 £, 10, 17;:18: 4, 19, 19: 8; 28: 17), ehuru 
dessas otro den ena gängen efter den andra tvaug honom att gä bort ifrän dem 
och vända sig till hedningarne (18: 6; 28: 28 [Pal; 13: 46 f. [Pa och Barnabas]; 13: 8, 
45; 14: 2, 19; 17: 5, 13; 18: 5 ff; 19: 9). Kristus hade ju sjelf ‚utstakat följande 
väg för förkunnelsen om riket: Jerusalem, Judeen, Samarien och intill jordens 
ände (1: 8). 

Pä grund af den företrädesrätt, som tillkom judarne, torde apostlarne ej till 
en början hafva varit betänkta pä& nägon hednamission. Visserligen tillhörde löftet 
äfven dem, som fjerran voro (2: 39 [Pe]), alla slägter pä jorden skulle varda väl- 
signade i Abrahams säd ») (3: 25 [Pe], och hvar och en, som äkallade Herrens 
namn, skulle varda frälst (2: 21 [Pe]), men apostlarne missionerade dock ej till en 
börjau bland hedningarne utan öfverlemnade ät Gud att bestämma, pä& hvad sätt 
han ville göra dessa delaktiga i frälsningen. En mission bland hedningarne var ej 
heller förenlig med sträng judisk fromhet, hvilken förbjöd en judisk man att 
umgäs med en utländing eller gä till honom (10: 28 [Pe]; 11: 3), och den gammal- 
testamentliga profetian om hedningarnes delaktighet i den messianska frälsningen 
förkunnade ej hednamission utan förutsatte, att hedningarne skulle af Israels här- 
lighet lockas att af sig sjelfva söka delaktighet i den fulländade teokratien (Es 2: 2 
t.;.60: 4 £.; Jer 5: 17; Mik 4 1 £.)°). 


Vi ansluta oss alltsä till deras mening, hvilka anse, att orden räzıv roig Äsyfta 
hedningarne. Man jemföre härvid t. ex. MEYER-WENDT: Kom.‘ LEcHLER: anförda arbete, pag. 
236 f.; B. Weiss: Bibl. Theol.®, pag. 145; J. Weiss: Ueber die Absicht und den literarischen Cha 
rakter der Apostelgeschichte. 1897, pag. 6; SritTA: Apostelgeschichte, pag. 4. 

2) Jemför t. ex. BeyscH1.i@: Neutest. Theol. T, pag. 327 f. 

», Vj kunna ej biträda den af B. Weiss (Einleitung?, pag. 575) och SpitTA (Apostelgeschichte‘ 
pag. 306) uttalade äsigten, att denna vers endast skulle äsyfta Israels stammar. 

Jemför B. Weiss: Bibl, Theol.*, pag. 145. 
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Det dröjde emellertid ej länge, förrän lärjungarne blefvo öfvertygade om, att 
de skulle förkunna evangelium ej blott i Jerusalem och Judeen utan äfven i Sama- 
rien och intill jordens ände. Första fingervisningen i denna riktning fingo de genom 
utgängen af Filippi förkunnelse i Samarien, och den etiopiske kamrerarens dop 
förde tanken ät samma häll. Men framförallt visade Kornelii omvändelse, att Gud 
ville läta evangelii budskap utgä till de oonıskurna, innan ännu Israel säsom folk 
omvändt sig‘). Petrus lärde genom en syn att ej anse oheligt hvad Gud renat, 
och Anden tydde synen derhän, att Petrus skulle följa Kornelii sändebud, hvilka 
inbjödo honom till den .orene hedningens hus (11: 5—12 [Pel; 10: 9--20). Gud 
lärde Petrus att icke kalla nägon menniska ohelig eller oren (10: 28 [Pe]. »Gud 
har ej anseende till person, utan i hvarje folk är den, som fruktar honom och gör 
rättfärdighet, honom täckelig» (10: 34 f. [Pe]. Vägen till frälsning stod säledes 
öppen för alla folk, sä att hvar och en utan hänsyn till härstamning kunde blifva 
medlem i det messianska riket. Dä den Helige Ande föll pä& alla dem, som hörde 
Petri tal, stärktes Petrus än ytterligare i sin öfvertygelse, att »hvar och en, som 
tror p& Kristus, skall fä syndernas förlätelse genom hans namn» (10: 43 [Pe]), och 
han ansäg sig derför ej kunna förınena dem vatten för att blifva döpta (10: 47; 
11: 17 [Pa]; 10: 44 ff., 48). Församlingen i Jerusalem gaf Petrus rätt och prisade 
Gud, derför att han gifvit äfven hedningarne bättring till lif, och dä evangelium 
utbreddes vidare bland hedningarne samt den första hufvudsakligen hednekristna 
församlingen stiftades i Antiokia, trädde urförsamlingen i förbindelse med densamma, 
och nya skaror vunnos genom den frän Jerusalem sände lärjungen (11: 18 —24). 
Den härpä följande missionsverksamheten helsades af alla bröderna med stor glädje, 
och de prisade Gud för hvad han gjort bland hedningarne (15: 3; 21: 17—20). 
Gud hade dragit försorg om att bland hedningarne taga ett folk för sitt namn 
(15: 14 (J]). 

Men om säledes lärjungarne snart började förstä, att Gud ville läta evangelii 
budskap utgä bland hedningarne, innan ännu judarne säsom folk omvändt sig, var 
dock ej dermed den frägan besvarad, huru de hednekristna hade att förhälla sig 
till den mosaiska lagen. Frägans lösning berodde pä lagens betydelse för de jude- 
kristna sjelfva. Det judiska folkets hela lif var bestämdt af lagen, och afskildheten 
frän andra folk egde blott beständ under förutsättning, att Jagen hölls. Israel kunde 
existera utan helgedom, utan davidiskt konungadöme och utan att vara i besittning 


) Den af ZELLER (anförda arbete, pag. 508 f.) ın. fl. uttalade förmodan, att Kornelius ej 
var hedning utan proselyt, behöfver ej gifva anledning till nägen vidlyftig undersökning. Af franı 
ställningen i Apg (10: 28, 35; 15: 7 [Pe]; 11: 1 ff., 18) framgär ovedersägligt, att Kornelius ej öfvergätt 
till judendomen. Men för frägan om bordsgemenskap mellan judar och hedningar var det likgil- 
tigt, om en man delade det judiska folkets religiösa äskädningar och gjorde fromma gerningar 
eller icke. Den, som icke lätit omskära sig och dermed förbundit sig till hela lagen, blef trots sin 
anslutning till judendomen och trots sin delaktighet i den synagogala kulten dock utesluten frän 
den judiska nationen och derför äfven frän det sociala umgänget med den enskilde juden. Man 
jemföre härom t. ex. MEYER-WENDT: Kom.*, pag. 198. 
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af Kanaans land men ej utan att hälla lagen '.. Om derför judarne vid öfvergän- 
gen till kristendomen upphörde att hälla lagen, komme anslutningen till kristendo- 
men att upphäfva den judiska nationaliteten, och : Israel säsom nation blefve ej 
delaktig af den messianska fulländningen. Lärjungarne mäste derför hälla fast vid 
den mosaiska lagen, alldenstund de hoppades, att Israel säsom nation skulle om- 
vända sig. Jesus hade ej heller befriat sina lärjungar frän den lag, vid hvilken de 
genom omskärelsen voro bundna. Apg antyder ocksä, pä ätskilliga ställen, att de 
troende judarne strängt iakttogo lagens föreskrifter. De voro hvarje dag i templet 
(2: 46) och infunno sig vid de faststälda. bönestunderna (3: 1). Äfven dä de voro 
fränvarande frän Jerusalem, underläto de icke att pä de dertill bestämda tiderna 
förrätta bön (10: 9). De iakttogo de uräldriga spislagarne (10: 14 [Pe]), afgäfvo 
löften och inlöste dem enligt lagens föreskrift (18: 18; 21: 23—27). Ej blott en- 
staka personer b’and dem voro fronıme män efter lagen (22: 12 [Pa]), utan alla de 
mänga tusen judar, som blifvit troende, voro ifrare för lagen (21: 20)2). Äfven Stefanus, 
hvilken anklagas för hädiska ord mot templet och mot lagen, säger i sitt försvars- 
tal, att Israels barn skulle tjena Gud »pä detta rum» (7: 7 [S]), hänvisar till om- 
skärelsens gudomliga ursprung (v. 8 [S]), skildrar Mose säsom en af Gud sänd höfding 
och förlossare (v. 35 f. [S]) och betecknar den frän Sinai gifna lagen säsom lefvande 
ord (v. 38 [S]). Han förebrär ej judarne, att de för mycket vinnlägga sig om lagen, 
utan att de ej hälla densamma (v. 38 f., 53 [S])®). Visserligen förklarar han, att 
Mose skädat Herrens engel i en brinnande buske (v. 30 [S]) och talat med engeln 
p& Sinai (v. 38 [S]), samt att Israel mottagit lagen genom englars medverkan (v. 
53 [S], men härmed vill han ej beteckna lagen säsom en ringare uppenbarelse, 
hvilken ej meddelats direkt af Gud utan endast af englar, ty i sä fall skulle han 
ej förebrätt judarne, att de ej höllo lagen, oaktadt de mottagit densamma genom 
englars medverkan (v. 53 [S])*). Det, att Israel mottagit lagen genom englars med- 
verkan, betydde ej ett nedsättande af lagens värde utan var tvärtom en judisk lära 
till lagens förhärligande ®). T. o. m. Paulus var icke blott undervisad efter lagens 
stränghet (22: 3 [Pa]) utan iakttog äfven efter sin omvändelse lagens föreskrifter. 
‚Han var en farise, son af fariseer (23: 6 [Pa], jemför 26: 4 f. [Pa]. Han begaf 
sig till sitt folks hufvudfester (20: 16) och deltog i dess offerkult (24: 11, 17 [Pa)). 
Han slöt sig till de fyra män, som hade aflagt ett löfte, och bekostade deras rening‘®) 
samt ville dermed visa, att han sä vandrade, att han iakttog lagen (21: 23 f., 26). 


') Jemför F. WEBER: Jüdische Theologie auf Grund des Talmud und verwandter Schriften 
gemeinfasslich dargestellt. Zweite verbesserte Auflage. 1897, pag. 47. 

?) Jemför B. Weıss: Bibl. Theol.*, pag. 142 f. 

®) Beträffande WEIZSÄCKERS tolkning af v. 53, (anförda arbete, pag. 58), enligt hvilken den- 
samma skulle göra judarne den förebräelsen, att de ej förstätt lagens sanna betydelse, hänvisas 
särskildt till SpıTTA: Apostelgeschichte, pag. 120 ff. 

*) Jemför B. Weıss: Bibl. Theol.®, pag. 143 f. 

°) Jemför WEBER: anförda arbete, pag. 269. 

®) Huruvida Paulus sjelf personligen deltog i alla reningsceremonierna är för vär undersök- 
ning likgiltigt och mä lemnas oafgjordt. Man jemföre härom j motsats till den vanliga äsigten 
särskildt J. Weiss: Absicht der Apostelgeschichte, pag. 36 f. 
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Äfven Aquilas, hvilken i halftannat är varit i Pauli närhet (18: 3, 11), tog pä& sig 
ett löfte (18: 18) '), och den af grekisk fader och judisk moder födde Timoteus blef 
af Paulus omskuren (16: 1 ff.). 

Men om säledes de judekristna troget fasthöllo vid lagen redan af det skäl, 
att lagens hällande var ett nödvändigt vilkor för nationalitetens bevarande, hvarför 
säledes israeliterna ej med bibehällande af sin nationalitet kunde blifva medlemmar 
af det messianska riket, am de ej längre fasthöllo vid lagen, är dermed ej den 
frägan afgjord, huruvida öfverhufvudtaget en judiskt född person kunde blifva del- 
aktig af den messianska frälsningen utan att hälla lagen. Under inga omständig- 
heter kunde israeliterna anse, att de p& grund af sin laglydnad voro berättigade till 
medborgarskap i den messianska menigheten, ty detta berodde pä deras ställning 
till Messias. Emellertid fans inom urförsamlingen ett parti, hvilket betraktade ett 
lif i öfverensstämmelse med lagens fordringar säsom salighetsvilkor t. o. m. för 
hedningarne och säledes äfven för de af judiska föräldrar födda (15: 1,5)9. Ä 
andra sidan betonade redan Stefanus, att den Högste ej bor i det, som är gjordt 
med händer (7: 47—50 !S]), och dermed var vägen banad för en betraktelse, som 
ej band saligheten vid tempeltjensten och lagen. Bäda dessa äsigter hade repre- 
sentanter i den församling af apostlar och äldste, som sammanträdde i Jerusalem, 
och der blef mycken tvist (15:6 f.). Dä uppträdde Petrus och erinrade om, huru 
Gud gifvit den Helige Ande ät hedningar säväl som ät judar och dermed visat, 
att han ej gjort nägon skilnad dem emellan, dä han genom tron renat hedningarnes 
hjertan. »Hvarför fresten I dä nu Gud med att pä lärjungarnes hals lägga ett ok, 
hvilket hvarken vära fäder eller vi förmädde bära? Utan vi tro, att vi genom 
Herrens Jesu näd blifva frälsta, likasom ock dessa» (15: 7—11 [Pe]). Ehuru Petrus 
sälunda förutsätter, att judarne fortfarande voro bundna af lagen, tillerkänner han 
densamma ingen betydelse säsom salighetsvilkor och tilldelar judar och hedningar 
samma medborgarrätt i det messianska riket. Till Petrus ansluter sig Jakob, ehuru 
han dervid uttryckligen betonar, att de frän lagen fria hednekristna ej voro inför- 
lifvade i det laglydıga Israel utan bildade ett nytt folk, hvilket Gud utvalt vid 
sidan om egendomsfolket. Pä grund 'häraf vill han ej betunga dem af hedningarne, 
som omvända sig till Gud, utan endast älägga dem att afhälla sig frän afgudarnes 
besmittelser och frän otukt och frän det, som blifvit qväfdt, och frän blod. »Ty 
Mose har frän gamla tider i alla städer dem, som predika honom, dä han föreläses 


') Det är för vär fräga af underordnad vigt, om det i 18: 18 omtalade löftet afgafs af Paulus 
eller af Aquilas. 


2) I 156: 1 nämnes endast omskärelsen enligt Moses sed, och den möjlieheten är ju derför ej 
alldeles utesluten, att det judiska partiet tillskref sjelfva omskärelsen en afgörande betydelse, all- 


deles bortsedt derifrän, att densamma förpliktade till Iydnad mot lagen i dess helhet. Man erinre 


sig härvid den judiska satsen, att brott mot omskärelsens bud är svärare än afgudadyrkan (jemför 
WEBER: anförda arbete, pag. 52). 15:5 och 15:24 nämna emellertid bäde omskärelsen och agen 
och Petri och Jakobs tal (v. 7—12 [Pe], 13—21 [J]) förutsätta ej blott omskärelsen utan äfven lagen, 
och vi hafva derför rätt tolka 15: 1 i öfverensstämmelse med Gal 5: 3 d. v. s. sä, att omskärelsen 
nödvändigt inneslöt i sig uppfyllandet af hela lagen. 
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i synagogorna pä alla sabbater» (15: 13—21 [J]). Jakob uppställer säledes ej den 
mosaiska lagen säsom salighetsvilkor för hedningarne utan fordrar blott, att de af 
hänsyn till de judekristna och judarne öfverhufvudtaget skulle iakttaga vissa punk 
ter, pä hvilka dessa senare mäste lägga synnerlig vigt vid umgänget med de oom- 
skurne '). Jakobs förslag blef enhälligt antaget, och Paulus och Barnabas jemte 
deputerade frän Jerusalem öfverbragte detsamma till församlingen i Antiokia, hvil- 
ken mottog det med glädje (15: 22—31). 

Mötet i Jerusalem kom till ständ, emedan Paulus och Barnabas ej ville er- 
känna, att omskärelsen och dermed Moses lag var nödvändig für hedningarne I 
detta sammanhang mäste vi emellertid äfven beakta ett ställe i Pauli tal, nemligen 
orden i 13: 38 f. [Pa]: »derför vare det eder veterligt, män, bröder, att genom denue 
varder eder förkunnad syndernas förlätelse. Frän allt, hvarifrän I icke kunden 
rättfärdiggöras i Moses lag, varder hvar och en, som tror, rättfärdiggjord i honom». 
Dessa verser tolkas vanligen sä, att rättfärdigheten kommer endast af tron, men 
enligt en del exegeter skulle en viss betydelse äfven tilläggas lagen, ehuru den 
rättfärdighbet, som kommer af lagen, vore ofullkomlig, hvarför rättfärdigheten genom 
tron mäste träda räddande emellan ?). Enligt den senare tolkningen kunde ofull- 
komligheten i rättfärdigheten genom lagen bero antingen pä ofullkomlighet hos 
lagen sjelf eller pä& ofullkomlighet hos dem, som skulle hälla lagen. Den förra möj, 
ligheten, hvilken skulle kunna framkomma i anslutning till Ebreerbrefvet (9: 9, 13; 
10: 1—4 m. fl.), är ytterst osannolik och har ej heller, sävidt vi veta, framstälts 
af nägon :'exeget. Vid den senare möjligheten nämnes understundom ordet syner- 
gism, och man äberopar sig pä Jak 2: 22 ristıs ouvepysi Epyors adrod, men 
vära verser innehälla intet, pä grund Iıvaraf man har rätt antaga, att tron och ger- 
ningarne skulle ömsesidigt förutsätta hvarandra, sä att ej blott rättfärdigheten genom 
gerningarne vore ofullkomlig, hvarför rättfärdigheten genom tron behöfde träda 
räddande emellan, utan äfven rättfärdigheten genom tron otillräcklig utan gerningar. 
Om värt eitat tillägger lagen nägon betydelse, bör densamma enligt ordalydelsen 
inskränkas till följande: en viss rättfärdighet kan vinnas genom lagen, men den är 
ofullkomlig och mäste derför vid sin sida hafva en rättfärdighet, hvilken gäller för 
alla synder. Den fullkomliga rättfärdigheten vinnes allena genom tron, och dess 
fullkomlighet är ej beroende af laglydnaden. Vära verser fordra säledes ej full- 
görandet af lagen säsom vilkor för salighet. 

Vi hafva härmed redogjort für Apg:s framställning om hednamissionen samt 
om lagens betydelse för frälsningen och mä till sist undersöka, huruvida denna 


I) Detta synes oss vara den naturligaste tolkningen af v. 21. Hufvudsaken är, att samman- 
hanget omöjligen tilläter en tolkning, enligt hvilken Jakob skulle hafva uppstält de i v. 20 angifna 
punkterna säsom salighetsvilkor. 

2) SA SCHWEGLER: anförda arbete, II, pag. 9% f.; B. Weiss: Bibl. Theol.*, pag. 582 f., Ein. 
leitung?, pag. 566; H. HoLTzmıss, Neutest. Theol. I, pag. 458, Hande. IT? samt, ehuru mindre 
bestämdt, ZELLER: anförda arbete, pag. 299; DE WETTE ÖVERBECK: Erklärung‘; PFLEIDERER: Ur, 
christenthum, pag. 577. f., Paulinismus?, pag. 521 f.; J. Weıss: Absicht der Apostelgeschichte, pag, 
22 f., 27. 


3 
i 
r 
x 
4 
Ä 


68 Sven Herner. 


framställning läter förena sig med hvad vi frän annat häll känna om Petri, Pauli 
och Jakobs teologi. | | 

Hvad dä först hednamissionen beträffar, finnes naturligtvis ingen anledning 
betvifla de petrinska yttrandena, att frälsningen närınast tillhörde judarne, men 
äfven de likartade utsagorna i Pauli tal hafva som bekant full motsvarighet i 
de paulinska brefven. Vi mä exempelvis blott anföra uttrycket i Rom 2: 9 f.: 
»Juden först, äfven Greken». Man har pä grund häraf ej rätt betvifla Pauli ord, 
att evangelium först mäste predikas för judarne, och hans dermed öfverensstäm- 
mande handlingssätt att pä sina missionsresor i regel först vända sig till judarne. 
Ätskilliga exegeter se i berättelserna härom en tendensiös dikt af Apg:s författare '). 
Visserligen medgifves dervid, att Paulus helt säkert pä ätskilliga platser först vändt 
sig till judarne, och man anför som bekräftelse härpä citat frän Pauli skrifter, 
exempelvis Rom 3:1 ff.; 9: 3£.; 11:13f£, men man kan ej förlika sig med den 
»misstänkta regelmässighet» ?), med hvilken Paulus först vänder sig till judarne, 
innan han predikar för hedningarne.” Häremot mä först anmärkas, att den ifräga- 
varande regelmässigheten dock gifver rum för nägra undantag, i det nemligen 
Paulus pä& nägra ställen antingen först vände sig till hedningarne eller ocksä sam- 
tidigt till judar och hedningar (13: 7—12; 14: 6 f., 21; 17: 11 £., 17—34). Vidare 
anmärker PFrLEIDERER med rätta, att de heduningar, hvilka voro religiöst intresse- 
rade, i regel anslöto sig till synagogan, hvarför Paulus mäste söka dem just der. 
Det är ytterst sannolikt, att Paulus uppgjort sina resplaner just med hänsyn till 
de i de olika städerna befintliga judiska synagogorna. Framställningen i Apg är 
sä litet opaulinsk, att den fastmer är en illustration till tanken i Rom 9—11, och 
missionspredikans anknytning till de judiska församlingarne var det mest naturliga 
förfaringssättet, ja sä oundgängligt nödvändigt, att vi. hade mäst förutsätta det- 
samma, äfven om Apg intet sagt derom °). 

Men om sälunda t. o. m. Paulus tillerkände judarne prioritet, gifves det dock 
ej anledning att med Tybingerskolan betvifla den universalism, som framträder pä 
ätskilliga ställen i. Petri tal och äfven äterkommer i Jakobs tal ehuru i nägot modi- 
fierad form. Det är blott ett tomt pästäende, att judekristendom och universalism 
nödvändigt skulle stä i strid med hvarandra *, Den af Petrus uttalade förviss- 
ningen, att Gud ej har anseende till person, upprepas i 1 Petr 1: 17°). 

Gent emot Petri uttalande pä mötet i Jerusalem anmärkes, att oın judarne 
verkligen betraktade lagen säsom ett ok, hvilket hvarken deras förfäder eller de 


ı) SA t. ex. SCHWEGLER: anförda arbete. II, pag. 88-91; ZELLER: anförda arbete, pag. 309 
—312; WEIZSÄCKER: anförda arbete, pag. 95 f., 209 f.; H. HoL,Tzmann: Hande. I?, pag. 316 f. 

?), WEIZSÄCKER: anförda arbete, pag. 9. 

®) PFLEIDERER: Paulinismus?, pag. 517—520. Man jemföre vidare t. ex. SpıTrA: Apostel-. 
geschichte, pag. 297—303; B. Weıss: Einleitung?, pag. 125 f.; M. Soror: Die Entstehung der Apostel- 
geschichte. 1890, pag. 71 ff. 

*, Jemför J. Weıss: St. Kr. 1893, pag. 528. 

‘ ®) Anmärkas mä i förbigäende, att uttrycket eljest är sällsynt i Nya Testamentet och endast 

äterfinnes i Rom 2: 11; Ef 6: 9; Kol 3: 25. 


Bidrag till Apostlagerningarnes teologi. 69 


sjelfva förmätt bära, och om de verkligen trodde sig blifva saliga blott genom Jesu 
näd, vore det obegripligt, huru de likväl kunde sätta sä högt värde pä den judiska 
lagen, att de läto densamma bilda en skiljemur mellan sig och sina icke-judiska 
trosbröder och t. o. m. betraktade bordsgemenskap med dessa säsom ett brott mot 
samvetet'. Härpä mä svaras, att de judekristna mycket väl kunde betrakta lagen 
säsom ett ok men ändä anse sig böra fasthälla vid densamma. Vi hafva nyss 
(pag. 64 f.) antydt eu anledning, pa grund hvaraf de judekristna ansägo sig böra 
hälla lagen, ehuru den ej derför behöfde betraktas säsom salighetsvilkor, och det 
är ingalunda osannolikt, att lagen härvid föreföll säsom ett ok. Vi erinra i detta 
sammanhang blott om Mat 23: 4, der Jesus liknar fariseernas satser vid tunga bör- 
dor?). Fasthällandet vid lagen, t. o. m. om den kändes säsom ett ok, behöfde _ 
derför icke utesluta medvetandet, att frälsningen erhölls endast genom Jesu näd. 
Men hvarför tala om en saks möjlighet, dä man kan bevisa dess verklighet. Dä 
Petrus kom till Antiokia, skuddade han oket af sig och ät med hedningarne, men 

när nägra kommit frän Jakob, tog han äter oket p& sig och drog sig undan hed- 
ningarne af fruktan för de omskurne, och dock visste han, att en menniska icke 
rättfärdiggöres af lagens gerningar utan blott genom tron pä Kristus Jesus, och 
han trodde derför pä Kristus Jesus, pä det han skulle rättfärdiggöras af tron pä 
Kristus och icke af lagens gerningar, ty af lagens gerningar skall intet kött varda 
rättfärdigadt (Gal 2: 11—16). De sistnämda orden äro visserligen icke Petri utan 
Pauli, men Paulus kunde naturligtvis ej af den anledningen rikta förebräelser 
mot Petrus, att denne icke handlade i öfverensstämmelse med hans öfvertygelse, 
utan endast derför, att han ej handlade i öfverensstämmelse med sin egen öfver- 
tygelse, och orden i fräga äro säledes uttryck ej blott för Pauli utan äfven för 
Petri tro.. Man mä ej. invända häremot, att om Petrus redan pä mötet i Jerusalem 
talat sä, som Apg 15 uppgifver, skulle han ej utan att sätta en outplänlig fläck pä 
sin karakter kunnat handla, som han gjorde, i Antiokia®). Denna invändning för- 
biser, att apostlamötet behandlade en helt annan fräga än den, hvarom striden 
gälde i Antiokia. Pä apostlamötet hade man blott att afgöra, huruvida den mo- 
saiska lagen skulle iakttagas af de hednekristna eller icke, och man utgick dervid 
utan vidare frän den förutsättningen, att de judekristna skulle qvarstä vid lagen. 
I Antiokia stäldes deremot de judekristna inför den frägan, om de ville ej blott 
medgifva de hednekristna frihet frän lagen utan äfven för egen räkning läta Iyd- 
naden för de mosaiska ceremonierna träda tillbaka för brödrakärleken till de hedne- 
kristna, och Petrus visade sig dervid vacklande i sitt handlingssätt. Skilnaden 
mellan mötet i Jerusalem och händelserna i Antiokia är alltsa den, att Petrus ı 
Antiokia visade sig vacklande beträffande en fräga, hvilken ej alls varit pä tal i 


ı) Jemför t. ex. PFLEIDERER: Urchristenthum, pag. 581. 
») Jemför J. Weıss: St. Kr. 1893, pag. 525. 
®) Sä WEIZSÄCKER: anförd. arbete, pag. 176 ff. 
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Jerusalem. Men dä sä är, finnes naturligtvis intet skäl att p& grund af Gal 2: 11 
angripa Petri tal i Apg 15: 7—11'). 

Petri ord, att hvarken de dä lefvande judarne eller deras fäder förmätt hälla 
lagen, behöfva icke vara nägot län frän Pauli dogmatik utan läta mycket väl 
förklara sig säsom ett uttryck för Petri egen religiösa erfarenhet. För öfrigt be- 
höfde Petrus ej i denna punkt läna frän Paulus, utan han kunde exempelvis blott 
erinra sig. orden: »Si, i synd är jag född, och i synd har min moder aflat mig» 
(Ps 51: 7). »Ingen lefvande är rättfärdig inför dig» (Ps 143: 2). »Det är ingen 
menniska, som icke syndar» (1 K 8: 46). 

Om säledes de »paulinismer» man velat finna hos Petrus ingingo i Petri eget 
trosmedvetande, finnes ej heller nägon anleduing fränkänna Stefanus de »paulinis- 
mer» hans tal innehäller. | 

Hvad Jakobs tal beträffar, betviflar naturligtvis ingen, att detsamma förutsatte 
_ lagens fortfarande giltighet för de judekristna, och man mä derför blott fräga, huru- 
vida Jakob kunnat tillerkänna de hednekristna frihet frän lagen och nöja sig med 
de fyra punkter, hvilka de hednekristna borde iakttaga af hänsyn till judarne. Att 
denna fräga mäste besvaras jakande framgär otvetydigt af Gal 2: 1—10, der Paulus 
berättar, att Jakob räckte honom handen till gemenskap, ty Paulus kunde omöj- 
ligen gä& in pä en Öfvereuskommelse, som. skulle bundit de hednekristna vid den 
mosaiska lagen. 

Men om säledes Jakobs tal lätt läter bringa sig i harınoni med hans egen 
ständpunkt, riktas deremot sä mycket svärare anmärkningar mot Pauli förhällande 
till detta tal och öfverhufvudtaget mot hela den framställning Apg gifver af Paulus. 
Sä anser man det omöjligt, att Paulus skulle kunnat finna sig i ett beslut, som 
visserligen tillerkände de hednekristna frihet frän lagen men fortfarande lät den- 
saınma gälla för de judekristna. Med rätta kallar PrLEıVerer en dylik äsigt märk- 
värdig. »Wer möchte dem Paulus die Tollkühnheit zutrauen, dass er an die Ur- 
_ gemeinde, welche eben noch die Beschneidung der Heidenchristen durchsetzen 
wollte, die Zumuthung gestellt haben sollte, dass sie ihrerseits das Gesetz aulhebe? 
Und wer könnte es denkbar finden, dass nach einer solchen Forderung. die noch 
Jahrzehnte später den Judenchristen als Aergerniss und Lästerung erschien, es den- 
noch damals zu einer friedlichen Vereinbarung und brüderlichen Anerkennung ge- 
kommen sein könnte?» ?). 

Öfvergä vi härefter till frägan om de fyra punkter Jakob ville hedningarne 
skulle iakttaga, tillhör det ej en bibelteologisk afhandling att undersöka, huruvida 
verkligen dessa punkter voro pä tal vid mötet i Jerusalem, eller öfverhufvudtaget 
om berättelsen om dekretet har nägot historiskt underlag °), utan endast, om Paulus 


") Jemför t. ex. MEYER-SIEFFERT: Kritisch-exegetischer Kommentar. Der Brief an die Galater. 
8. Auflage. 1894, pag. 126. 

”) PFLEIDERER: Urchristenthum, pag. 582 f. 

®, Bland dem, som försvara dekretet, nämna vi endast den äfven af motständarne högt upp- 
burne auktoriteten TH. ZAHN (Einleitung. Il, pag. 431 f... Anmärkas mä, att t. o. m. WEIZSÄCKER 
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skulle kunnat erkänna ett dylikt dekret, och det mä& säväl wid denna punkt som 
angäende de ställen i Apg, der Pauli Iydnad för den mosaiska lagen omtalas, vara 
tillräckligt att hänvisa till Pauli egna ord, att han, ehuru han var oberoende af 
alla, gjort sig till allas tjenare för att vinna de flesta. För dem, som voro under 
lagen, hade han blifvit, säsom vore han under lagen, för att vinna dem, som voro 
under lagen, och för dem, som voro utan lag, hade han blifvit, säsom vore han 
utan lag, p& det han mätte vinna dem, som voro utan lag (1 Kor 9: 19 fi). Dä 
man blott ej uppstälde lagen säsom salighetsvilkor, gick Paulus säledes gerna de 
laglydige judarne till mötes, och den, som för de enskilda fallen vill afgöra, hvar 
gränsen för Pauli eftergifvenhet mäste gä, har dervid ingen annan mättstock att 
följa än sitt eget subjektiva omdöme. 'Trots Gal 5: 3 var dock t. o. m. omskärelsen 
i och för sig ett adiaforon (1 Kor 7: 19; Gal 6: 15), huru mycket mer dä andra cn- 
skilda punkter i lagen. Den framställning Apg gifver af Paulus läter derför väl 
förena sig med utsagorna i de paulinska brefven '). 

Äterstär endast att söka utreda, om Apg 13:38 f. (Pa) kan bringas i harmoni 
med den paulinska teologien. Naturligtvis behöfver frägan ej diskuteras, om den stora 
mängden exegeter har rätt, hvilken i dessa verser endast ser en förkunnelse om 
rättfärdiggörelsen genom tron utan gerningar. Men äfven för den händelse det 
här är fräga om en viss rättfärdighet genom lagen, ehuru likväl en ofullkomlig och 
otillräcklig, behöfver stället dock ej utmönstras ur den paulinska teologien. Mose 
hängde ej täckelset för sitt ansigte blott af den anledning, att Israels barn ej skulle 
se lagens förgänglighet (2 Kor 3: 13), utan äfven emedan de ej kunde se pä& hans 
‚ansigtes härlighet (v. 7). Budordet är heligt, rättfärdigt och godt (Rom 7: 12). 
Lagen är andlig (v. 14). Budordet var gifvet till lif (v. 10), och lagens görare skola 
dömas’ rättfärdiga inför Gud (Rom 2: 13). Paulus erkänner alltsa uttryckligen en 
rättfärdighet genom lagen under den förutsättning nemligen, att lagen kan hällas 
fullkomlig: Och ingenstädes bestrider han, att man genom laglydnad kan vinna 
ett visst mätt af rättfärdighet. Han förnekar blott, att man p& den vägen kan nä 
fullkomlig rättfärdighet, hvilket vore nödvändigt, om man genom lagen skulle för- 
tjena salighet ?). Och eftersom ingen blifver fullkomligt rättfärdig genom lagen, 
mäste rättfärdigheten genom tron träda räddande emellan Det, som var omöjligt 
för lagen, emedan den var försvagad genom köttet, det gjorde Gud, i det han sände 
sin Son (Ron 8: 3). 


(anförda arbete, pag. 179—187) härleder dekretet frän urförsamlingen, ehuru han ej anser, att det 
framkommit vid mötet i Jerusalem utan först med anledning af striderna i Antiokia. 

') Äfven här kunna vi hänvisa till PFLEIDERER (Urchristenthum, pag. 585 f., Paulinismus’, 
pag. 515 ff... T. o. m. A. JAcoBsen (Die Quellen der Apostelgeschichte. 1885), hvilken ej vill anse 
Apg för en alltför konstlad tendensroman (pag. 22) och ej vill förebrä& Apg:s författare att hafva 
helt och hället tendensiöst bearbetat den apostoliska historien (pag. 25), finner det sannolikt, att 
Paulus kunnat göra sädana medgifvanden ät de judekristna, som Apg uppgifver (pag. 23). 

?) Jemför MEvEr-WEnpt: Kom.*, 
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Mot vära verser riktar pe Werte!) den anmärkningen, att Paulus ej torde 
hafva framstält rättfärdiggörelsen sä negativt, och H. Hoıtzmann ?) anser det ej 
heller paulinskt, att rättfärdiggörelsen fattas blott negativt, säsom absolution. Vi 
först&ä ej, hur Hoıntzmann kan göra en dylik anmärkning, dä han samtidigt hän- 
visar till Rom 6: 7 and Anaprias, ty detta senare ställe är ju ocksä 
rättfärdiggörelsen lika med absolution frän synden, och fullkomlig öfverensstäm- 
melse räder allts& i detta hänseende mellan Apg 13: 38 f. och Rom 6:7. Vi kunna 
allts& ej heller i denna punkt finna anledning utsöndra Apg 13: 38 f. ur den pau- 
linska teologien och tilläta oss att säsom slutord anföra ett yttrande af en exeget, 
hvilken ej kan förebräs för apologetisk partiskhet. Baur skrifver nemligen om de 
ifrägavarande verserna: »Sollte aus der paulinischen Rechtfertigungslehre, wie sie in 
den Briefen des Apostels entwickelt ist, der allgemeinste Gedanke abstrahirt werden, 
so konnte diess am schicklichsten auf diese Weise geschehen» ?). 

Sammanfatta vi till sist vära undersökningar angäende äktheten af de i Apg 
inrymda talen, sä hafva vi ej p& nägot enda ställe funnit en sats, som stär i strid 
med Petri, Pauli eller Jakobs teologi, sädan den föreligger i de skrifter vi enligt 
inledningen tagit hänsyn till. 


") DE WETTE-ÖVERBECK: Erklärung“. 
») H. HoLTZMANN: Neutest. Theol. I, pag. 458, Handec. T?. 
®) Baur: Paulus, pag. 102. 
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hac conimentatione non omnia pronomina, qua cum substantino coniunguntur, 
tractata sunt, sed hac sola: possessiua, demonstratiua 2s hie iste ille, qui relatiuum 
et interrogatinum et indefinitum. Cetera omisi eo commotus, quod ut e labore 
fruetus capiatur, una cum adiectiuis tractanda sunt, quibus hac in re similiora 
sunt quam jis pronominibus, in que nune inquisiui. Hxc autem, etiamsi in re 
uniuersa cum adiectiuis consentiunt, tantum proprii habent et tot exempla praebent, 
ut de iis separatim disserere oper® pretium futurum esse sperem. 

Aliam autem disquisitionem quam institui afferre oper® pretium :non futurum 
esse ceredo. Quzserebam enim, soleretne pron. ui peculiari elatum tali loco wersus 
poni, ut zefum reciperet. Qua in re poöt®e certas leges secuti non sunt. Nam 
quamquam pron. ui elatum saepe ictu feritur, frequenter etiam pron. maxima ui 
elatum ietu caret, ex. c. Am. 535 quem dgo mea öccıdi manu, 7164 ego equidem ex te 
audiui et ex tua Accepy manu, Up. 447 et tua et tua hüc ornatus reueniam ex sententia, 
B. 599 Tuo ego istec igitur diecam illi periculo, in chiasmo Cp. 740 Periclum wuite 
mie tuo stat periculo alterum ictu feritur, alterum caret ete. etc. Meminerimus in 
nostra poösi, euius ratio tota ex accentu pendet, uerba ui peculiari elata saepe 
ietum non habere, contra ea eum recipere, qus uis sententise minus intendit, ut in 


uersu 1llo: 
Att här du sitter, att jag helsar dig. 


(Quare idem in lingua latina, qua etiam quantitatem syllabarum respicit, non licet? 
Porro pron., quod ui caret aut superuacaneum est, spe ictum habet ex. ce. Am 30 
sq. Jouis sum filius, Contägiene mei patris metuö malum, B. 1105 Euge, socıum 
erimne et mei mali uideo, Mg. 135 deuortitur Apud siom paternum hospitem etc. etc., 
sequens ex. ec. Am. 305 Ne ego hic nomen meum commutem etc. etc. Aliter res se 
habet, cum pron. ietum in ultima habet, quod pers®pe accidit, quoniam sequens 
in uersus exitu jambico sepissime extat. 

Principia huius commentationis facta sunt in seminario latino Lundensi, ubi 
adhortante CaRoLoO ZANDER prieceptore in has res inquirere copi, cui hoc loco de- 
bitas gratias ago. Postea et fines disquisitionis protuli, ut rem quam diligentissime 
exquirerem, et eruere studui, quomodo leges, quas sequitur lingua latina, eum is 
cohaererent, quas linguam primigeniam habuisse uerisimile est. Qua in re dialec- 
tos quoque italicas adhibere haud inutile uisum est. 


Procemium 
de prineipiis uerborum in lingua latina collocationis. 


Quid ad sermonem ualet collocatio uerborum? Conexum grammaticum, qui 
in hodiernis linguis magna ex parte e collocatione sola apparet, linguse antiqus 
terminationibus, quas frequentes habent, notant. Quam ob rem in his linguis certa 
collocatione uti, ut enuntiatum intellegatur, rarissime necesse est. Quam autem 
facile et celeriter enuntiatum intellegatur, multum differt; ad quam rem etiam in 
lingua latina collocatio uerborum plurimum ualet. Nam enuntiatum concinnum 
et bonum ita comparatum esse non licet, ut terminationes sequentem uix et wegre co- 
nexum extricare necesse sit, neque collocationem conexum obscurare licet, sed ad id, 
quod is qui loquitur enuntiato inesse uoluit, facilius intellegendum adiuuare opus est. 
E collocatione igitur uerborum perspicuitas et concinnitas enuntiati pendet. Ad hoc 
res omnibus nota pertinet: ab eo enim, quod antea notum est, enuntiatum incipere 
solet, quod quantum in linguis ueteribus ualeat, WeıL!) imprimis »stimauit et 
ostendit. Quoniam subiectum antea notum esse solet, ab eo enuntiata pleraque inci- 
piunt. Ad hanc rem id quoque pertinet, quod uerba, que conexu grammatico et 
logico inter se coniuneta sunt, quam proxima collocantur i. e. continuari solent, ut 
attributum iuxta substantiuum et obiectum accusatiuum iuxta praeedicatum ssepissime 
ponatur. Cum enim obiectum accusatiuum proxime ad prasdicatum pertineat et 
a plerisque uerbis, qu& proprie sic dieuntur, requiratur, ut obieetum accusatiuum 
eam ob rem artius cum uerbo suo quam attributum cum substantiuo coniunctum 
sit, nulla est causa cur obiectum accusatiuum ad uerbum minus quam attributum 
ad substantiuum se applicet. E lingua primigenia porro tradita lex est, ut uerbum 
quod aliud definit id quod definitur antecedat. Aduerbium adiectiuum, adiectiuum 
et genitiuus attributiuus substantiuum antecedunt ?), obiectum acceusatiuum ante 
prsedicatum ponitur), qus collocatio etiam uocibus ad instar coniunetionum anti- 


Weıı, De l’ordre des mots?, p. 20 sqq. praecipue. 


°) DELBRÜCK, Syntaktische Forschungen IV, p. 150 sqq., ef. IH, p. 35 et 42. Grundriss 
der vergleichenden Grammatik V, 97 sqgq. 


’), Idem S. F. III, p. 24 sqq., Grundr. V, 80 say. 
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quissimarum compositis confirmatur, ut ABELıvs BERGAIGNE!) ostendit, siue uox 
composita coniunctioni attributiu®?) respondet ut Axrpörokıc, albogalerus et adiectiua 
composita, qua bahuvrıhu dieuntur ut Bovr&ga\os, magnanimus, siue uerbo cum ob- 
iecto coniuncto respondet ut auceps. 

Sed hzec lex uerba collocandi non striete obseruatur ut in linguis turcieis; in 
lingua primigenia quoque uerba, qu& alia definiunt, etiam secuta sunt ex. c. äppositio 
qus uocatur®) et prapositiones.. Hs quidem in prosa oratione indica sequuntur, 
cuius colloeationis uestigia etiam in linguis italicis et graeca apparent; de illis dis- 
serit Leo®). In libris vedaicis et antecedunt et sequuntur?), quod rationemne 
antiquam referat, dubitari potest; certo etiam post subst. locum antiquitus habue- 
runt. Ratio huius uarietatis non plane obscura esse uidetur. Nam obiectum accu- 
satiuum ad predicatum accedere necesse est, et notio, qua attributo adiecto sub- 
stantiuo additur, necessaria solet esse et sententiam constituere; appositio autem 
sententiam potius explicat et planius exponit. Prapositiones quoque initio senten- 
tiam planius explicauerunt; cum autem numerus casuum decresceret et nouas ra- 
tiones exprimere necesse esset, ad sententiam necessarie fiebant; quod etiam e 
collocatione mutata apparet, cum in locum ante subst. transposite sint. Hac col- 
locatio reuera eadem est atque ea, de qua Deısrück disserit S. F. III hoe nomine: 
Der Satz hat eine Schleppe, quamquam id interest, quod in exemplis, que is 
tractat, uerbum additicium (die Schleppe) uerbis interiectis post finem enuntiati 
ponitur, in his autem uerbum ad quod- pertinet subsequitur. Porro etiam ad- 
iectinua quaedam in lingua primigenia secuta esse DFrLsrück putat®), ea 
aliquam speciem significant, ut dicit ALBRECHT, qui ita esse in lingua latina 
demonstrauit‘),, Sed cum ad eam indica sola accedat. res satis incerta esse uidetur, 
quamquam etiam hoc aliquo modo cum ea quam proposui norma coniung! 
potest, si id adhibeas, quod 1. !. disserit Deusrück. Certo pronomina et ad- 
iectina quaedam, frequentissime adhibebantur, antecedebant; nam in hoc 
magnus est consensus linguarum. Etiam hoc cogitandum est ob collocationem pe- 
culiarem ®) adi. sequi posse, si subst. ui elatum anteponitur, quod quantum e signi- 
fieatione adiectiui pendeat, nondum diiudicatum est. Vtut est lingua latina in ad- 
lectiuis collocandis suas sequitur leges. 

Si duo uel plura uerba idem uerbum definiunt, id, quod proxime ad uerbum 


') BERGAIGNE, M&moires de la Societe de Linguistique A Paris III (1878) p. 21 sqg. 

?), Hoc nomine wt substantinum una cum attributo designare mihi liceat peto, cum ea in 
unum comprehensa esse significare necesse sit. | 

») DELBRÜCK, S. F. IV, 152; III, 42 ef. 36, Grundr. V, 198 4. 

| *) 1,Eo, Bemerkungen über plautinische Wortstellung und Wortgruppen, Nachr. der Ges. der 

Wiss. zu Göttingen, phil.-hist. Kl. 1895, p. 417 sq. 

°) DELBRÜCK, Grundr. V, 104. 

Grundr. V, 95 

?) E. ALBRECHT, De adiectiui attributi in lingua latina eolloeatione, Diss. Marpurgi 189%. 


Collocatio peculiaris occasionell (DELBRÜCK), rhetorisk (JAHN); grammatica = traditi. nell 
(D.), grammatisk (J.). 
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definitum pertinet, proximum poni consentaneum est. Eam ob causam datiuus et 
cetera uerba, qua pradicatum definiunt, ante obiectum accusatinuum poni debent. 
Quod in latina lingua siene se habeat, non examinaui, nec si examinatur, multum 
euenire eredo; sed in prosa oratione indica ordo hie solet esse'). Si duo attributa 
sunt, quorum alterum subst. solum, alterum notionem definit, quse substantiuo una 
cum altero adiectiuo effieitur, iam apparet, qua esse debeat collocatio. Sic articulus 
greecus et pronomina; ex. c. Eu. 151 hosce aliquot dies, Cas. 754 ıllas malas merces. 
Sed ordo etiam immutari potest, praesertim si adi. ui prieipua effertur ex. ec. Men. 
58 Geminum illum puerum. Nam cum fabula ex eo pendeat, quod Menzschmi 
gemini sunt, quam maxima ui geminum effertur, ut de hoc agi animaduertatur. 
Cum multa adiectiua sequi soleant, frequens est etiam ordo hie ex. c. Cas. 79 illam 
puellam exrpositiciam ; rarius pron. quoque sequitur (cf. infra) ex. c. B 1150 senem 
illum tibi dedo ulteriorem. Si utrumque attributum adi. est, hic ordo inuenitur ex. 
ec. Pn. 347 in maxumam malam crucem, sed sepe mutatur?) ex. c. Am. 1013 omnis_ 
edis sacras, Ph. 706 ater alienus canis. 

-Verba eo quo dixi modo in lingua primigenia locata esse uerisimile est, quam- 
quam eam quoque haud parua libertate usam esse apparet, que in graeca im 
primis et italicis etiam magis gliscebat. In latina id fere solum restat, quod prx- 
dieatum in fine enuntiati ponitur — ut par est, cum uerba, qu® ad id pertinent, 
antecedere debeant, — et pronomina et adiectiua antiquissima antecedere solent; 
ımulta autem sequuntur. Ad hanc uarietatem augendam ualuit et arbitrium lo- 
quentis, qui uerbum et ut sententiam explicans et ut constituens sape.efferre po- 
tuit, et collocatio peculiaris, de qua nunc agam. 

 Nune ad alteram rem. qua, ut enuntiatum bonum et coneinnum fiat, seruari 
ddebet, transeo; grauitas enim obtinenda, et uerbum, quod wi preeipua effertur, 
etiam loco conspicuo, ubi accentum habet, ponendum est. Quoniam hic locus pra«- 
ter ceteros primus enuntiati est, eanı ob causam collocationem grammaticam im- 
mutari necesse est, si hoc loco aliud membrum orationis ac subiectum ponitur, ut 
ul efferatur. Quamobrem hie locus uerbi ui elati proprius sit, uariis modis ex- 
plicari potest. In initio orationis, cum uox eius qui loquitur fortissima sit, uerbum 
maxima intentione pronuntiari posse forsitan cogitauerit quispiam; mihi autem 
alia ratio magis.uerisimilis uidetur. Verbum enim, quod ui effertur, quasi cardo 
est, in quo alia uertuntur, uel ut alia utar imagine, quasi punetum luminis, eircum 
quod alia magis obscura uersantur. Cum igitur hoc uerbum praster cetera animo 
prssto sit, hoc primum  pronuntiando erumpit, alia sequuntur. Nam hoc modo 
non id solum explicatur, quod uerbum ui peculiari elatum antecapitur, sed id 
quoque, quod uerbum, quod ad id quod pracedit se refert, primo loco ponitur, ut 
pronomina anaphorica: demonstratiua (is u. infra) et Trelatiua, et hoc modo sub- 
jecti quoque loci ratio redditur, a quo enuntiatum incipere solet. Si enim lex illa, 


') Deusrück, F. III, 24 sı. 
») Cf. eundem p. 35. 
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ut uerbum definiens uerbum definitum antecederet, striete tenenda erat, subiectum 
post prsdicatum poni debebat, quoniam subiectum przedicato definitur, quod 
BERGAIGNE !) animaduertit. Cum autem subieectum aut res antea nota sit, aut, si 
notum non est, ui efferatür, ut de aliquo noui agi animaduertatur, primum locum 
oceupat, qui locus eius proprius factus est. Ha&c etiam est causa, cur pron. inter- 
rogatiuum primum locum teneat, quod ad rem «de qua quasritur pertinet, et eam 
ob rem uerbum grauissimum quzsestionis est. 

Verbum ui elatum primo loco poni et hanc causam collocationis peculiaris 
esse de prosa oratione indica antiquissima DeuLsrück demonstrauit?). Hoc in omni- 
bus linguis ita esse facile animaduerti potest; in nostris, qu& collocatione gram- 
matica astrictiores sunt, eircumseriptionibus opus est, ut uerbum ui elatum 
primo loco ponatur; ex. c. «honom var det, som jag träffade», «hvad den saken 
beträffar, ss —»; subst. antecaptum pronomine repetitur «boken, den har jag haft», 
quod sermonis quotidiani proprium est. 

Coniunctio attributiua si tota ui effertur ut uox una,eam ob causam in initio 
enuntiati poni potest; interdum autem ratio ea est, ut altera uox ui praecipua_ el- 
feratur, ut uoces inter se ponderentur. Cum adi. antecedere soleat, subst. nimirum 
ui maiore effertur, si ante adi. ponitur; sed ratio adi. collocandi in lingua latina 
alia est, multaque sequi solent. Quo fit ut haeec adi. pracipua ui efferantur, si ante- 
ponantur. Ea qus antecedere solent, postposita uim malorem accipere putat D. 
Roupe, qui eam legem statuit, ut adi. loco insolito positum ui maiore efferatur?). 
DELBRÜCK autem*) his locis putat subst. antecapi, quod uim maiorem habeat’°). 
Diserimen luculenter apparet in pronominibus poss., que aliqua ui pradita ante- 
cedere solent, accentu priuata sequuntur. | 

Quodsi uis hoc modo non satis augetur, traiectione etiam maior fieri potest. 
Qu collocatio in lingua latina satis frequens e peculiari orta est; altera causa ea 
est, quod uerba atona uerbis accentu elatis summitti solent, de quo infra. Si 
enim altera uox coniunctionis attributius ui prscipua effertur, hec sola ponitur in 
initio enuntiati altera loco suo manente, quo facto disiunguntur; ex. c. B. 599 
Tuo ego istee igitur dicam illi periculo; subst. anteponitur ex. c. Cp. 838 (Cedo 
manum 4 Manum? # Manum, inquam, cedo tuam actutum. Sed ad ulm augendam 
altera uox non solum in initio enuntiati, sed aliis quoque locis collocari potest, dum- 
modo a uoce disiungatur ad quam pertinet. Traiectione uim augeri consentaneum 
est, si rei naturam consideres, dummodo uerbum eiusmodi sit, ut uerbum sequens 
requiratur, ad quod se applicet. Si enim audias B 599, subst. sequi, ad quod 


!) BERGAIGNE, 1. 1. p. 134 et 138. 

2) DELBRÜCK, S. F. III, cf. Grundriss V, 38 sqg. 

®), D. RoHDE, Adi. quo ordine etc. progr. Hamburgise 1884, p. 2; eum sequuntur ALBRECHT 
l. 1. p. 36 et ScnmAuz, Handb. d. klass. Altertumswiss. II? 2, 463. 

*) DELBRÜCK, Grundriss, V, 98. 

°) Ea est causa cur subst. in enumerationibus antecedat; ALBRECHT, ]. ]l. p. 36, III; cf. 
rationes templorum etc. 
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pron. tüo se applicet, necesse est; quare tuo usque animo obuersatur, dum cetera 
_ uerba pronuntiantur, quoad periculo auditur, et sic animo melius infigitur, etiamsi 
loco primo non extet. Cp. 838 autem uis substantiui ex eo tantum pendet, quod 
anteponitur, cum pron. necessarium non sit. Hzxc expectatio, quam LınpskocG recte 
sestimauit et ut causam attulit, cur praedicatum in fine enuntiati collocaretur'), for- 
sitan aduocari possit, ut explicetur, cur uerbum definiens ante definitum ponatur. 
Cum enim uerbum definiens aliud sequens requirat, sic uerba artius coniunguntur 
et ea inter se pertinere melius apparet. 

Accedit tertia res multo difficilius sstimanda, ad collocationem uerborum 
multum ualet; euphoniam dico. Hixc causa est cur uerba atona accentu elata 
subsequi soleant, uelut pron. poss. accentu priuatum subst. suum sequi solet; im 
coniunctionem attributiuam uerba atona inseruntur, qu& ipsa accentu priuata uim 
uoeis antecedentis notant, ex. c. tuopte ingenio, mea quidem sententia etc. (Quid ua- 
leat euphonia, maxime in eo apparet, quod uerba atona pr&ter cetera ad, primum 
uerbum enuntiati se applicare solent, etiamsi ad id non pertinent; quam legem iam 
attigerunt BERGAIGNE ?) et DELBRÜCK °), recte exposuit WACKERNAGEL primus?), 
eamque e lingua primigenia prouenisse demonstrauit. Prasterea »gre diiudicatur, 
quid euphonis debeatur. Ab ea pendere credo quod substantiua quadam mono- 
syllaba ut res, wis etc. ante adi. poni solent?). 

Hzc principia omnibus nostris linguis communia esse uidentur, a quibus col- 
locatio uerborum latina quoque profecta est; in multis autem rebus ratio uetus 
immutata est, quas iam attigi et nunec forsitan fusius exponere oper® pretium_ sit. 
De collocatione attributi et de traiectione, qu» in lingua latina frequens est, iam 
dixi. Lingux» latine magis proprium, etiamsi in aliis quoque inuenitur, id esse 
uidetur, quod uerba, inter qus ratio aliqua intercelit, ut aut contraria sint aut 
inter se suppleant, quaın proxima ponuntur®). (@Quod per se consentaneum et par 
est, cum ratio ea collocatione quam optime animaduertatur ex. c. Mrc. 821 uxor 
wirum si clam domo egressast, sed in lingua latina magis gliscebat quam in aliis. 
Si cum utroque uerbo attributum coniunctum est, chiasmus fit ex. c. Mre. 7113 
iubet saluere suos wir uxorem suam, In. 571 nunc tuam sororem filio posco meo; et 
si ratio in attributis posita est, ea quam proxima ponuntur ex. c. elog. Scipionis 
Hispani Virtutes generis mieis moribus accumulaui, Pn 879 Scin tu erum tuom meo 
ero esse ıwnimicum capitalem? Hanc rationem collocationis proprie, prssertim si 


') C. LinposKkog, Beiträge zur Geschichte der Satzstellung im Latein (Acta Vniuers. Lund, 
XXXI) p. 6. Sic enim enuntiatum unum esse intellegi. Quod etiam in coniuncetionibus attribu. 
tinis apparet; attributum enim aduerbio uel substantiuo expressum inter aliud attributum, si quod 
est, et subst. inseri solet. De enuntiatis relatiuis quibusdam u. infra. 

?) BERGAIGNE, |. l. p. 178 de pron. pers. grecis. 

») DELBRÜCK, III, 60 de pron. indicis, u. nunc Grundr. V, 49 sgg. 

*) J. WACKERNAGEL, Über ein Gesetz der indogerm. Wortstellung. Indog. Forsch., 1, 333 sq. 

°) ALBRECHT, |. ]l. p. 38. 

°) De hoc confer L,koNEm |. |. p. 433, cui in hac parte procemii multa me debere grato 
animo profiteor. 
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uerba eiusdem stirpis uel forms eiusdem uerbi extant, adesse apparet, quia ipsa 
significatione alterum ad alterıım se refert, ex. c. B 546 ex ingenio malo malum in- 
uensunt suo. 'In. 1069 Hem quis est qui mentionem facit homo hominis optumi. Etianı 

hoc modo chiasınus fit ex. c. As. 210 meo de studio studia erant uostra ommia, Uas. 
600 Tuaın arcessituram esse uxorem uxorem meam'). Quo est lingua latina amore 
talis rei, etiamsi ratio nulla intercedit, uerba eiusdeim soni quam proxima ponuntur; 
interdum lusui uerborum debetur. Ex. c. Cre. &62 nugatorem lepidum lepide hune 
nactust. Allitteratio quoque qu& uocatur ad collocationem immutandam ualet, quam- 
quam hoe diffieilius certis exemplis confirmatur, ex. c. Cst. 748 Eloquere unde hec 
sunt tibi cito crepundia, Ep. 403 Diuortunt mores wirgini longe ac lup@. Interdum 
ratio qus intercedit allitteratione uerborum magis ostenditur ut Mg. 508 Quod con- 
cubinam eriem insimulare ausus es Frobri pudicam. Hzxc principia fuerunt 
studii in lingua latina late patentis uerba aliquo modo similia quam proxima po 
nendi, ut rem generatim dicam. Ex. c. si substanutiuum bis in enuntiato repetitur, 
u. ex. allata et Cp. 645 Philocrates iam inde usque amicus fuit mihi a puero puer; pree- 
dicatum St. 698 utram tibi lubet etiam nunc capere cape prouinciam. Aliud prinei- 
pium, a quo hoc studium profectum est, fuit figura etymologica qua» wuocatur, in 
qua accusatiuus, si uetus collocatio asseruatur, pradicatum ipsum antecedit. Ex. c. 
Aul. 592 qui amantı ero seruitutem seruit. 

In pronominibus imprimis hoc studium apparet, qu& pers&2pe continuantur 
ex. c. B. 503 Ne üla ıllud hercle cum malo fecit suo, 510 Qui ad hunc modum heec 
hie que futura fabulor: cf. scholas Reısısıı? $ 208 in fine et $ 470 in fine Hoc 
ad collocationem solennem pronominum possessiuorum interdum ualere u. infra. 
In exemplis allatis pronomina forma simili erant, quare hoc ad ea continu- 
anda ualuisse consentaneum est, ad quod lingua latina semper prona est; sed 
etiam alia pronomina quam proxime accedere solent, ut forms varie pronominum 
personalium, ex. c. Crc. 163 Sisto ego tibi me et mihi contra itidem (tu te) ut sistas. 
suadeo?). Pronomina personalia et possessiua continuantur ex. -c. Mg. 157 ego 
uostra faciam latera lorea?). In talibus quoque exemplis ratio, qus inter prono- 
mina intercedit, magni momenti est et principium eam fuisse uerisimile est. Of. 
ex. c. Cas. 328 /ua mihi odiosast amatio, ubi pronominibus contrarii quiddam 
inest; in aliis autem ut in exemplis ex B. supra allatis talis ratio non inuenitur. 

Hce studium uerba similia quam proxima collocandi etiam magis apud poötas 
elegiacos apparet, apud quos omnibus notum est. Nomina propria ex. e. Ou. Trist. 
Ill, 8, 6 siue tuas, Perseu. Dedale, sine tuas; adiectiua Tib. I, 1, 3 Quem labor adst- 
duus uicino terreat hoste. Si uoces, que quam proximae ponuntur, cum suo qua&que 


') Res eadem est in linguis osca et umbrica ex. ce. c. Ah. 53 afttitm alttram alttrus herrins, 18 
u. p. 11; chiasmus t. Ig. VIa 2 u. p. 10; ef. LEonem |. |. 


?”) Magna copia exemplorum in disesertationibus de pronominum collocatione MAHLERI (Gry- 
phisualdise 1876) et Reınıı (Lipsie 1879) inuenitur. 

’) Alia exempla u. apud KxrMPFIvM De pronominum personalium usu et collocatione (Berolini 
1886) p. 19 sqq., qui, quo ordine collocari soleant, eodem loco exhibet. | 
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attributo coniuncte sunt, talis collocatio iam eo effici potest, quod altera coniunctio 
attributiua ordine inuerso ponitur, quo facto chiasmus fit, ut in exemplis allatis; 
sepe autem membrum alterius coniunctionis in alteram inseritur ut Prop. I, 3, 9 
Ebria cum multo traherem westigia Baccho, quo loco primum attributa ponuntur, 
deinde substantiua, Hor. Od. I, 9, 21 sq. Nunc et latentis proditor intimo Gratus 
puelle risus ab angulo!), uel altera coniunctio inter membra alterius ponitur ex. c. 
Prop. I, 3, 4 Libera iam duris cotibus Andromede. 

De chiasmo iam uerba feci, qui quantum ad uerborum in lingua latina col- 
locationem ualeat, exhibet. collocatio nec simplex est neque 
ea, quam rei natura adferat, quare in certis causis positum est, quod in lingua la- 
tina tam frequens est. De principiis, a quibus profecta est, supra dixi. Cum ta- 
libus locis iam magis frequentata, ut ratio contraria uerborum quam optime 
animaduerteretur, ad quam efferendam lingua latina usque quaque prona est, figura, 
qua 'oratio elegantior fiebat, esse uideretur, ad alios quoque, ubi contrarii quicquam 
non erat, transferebatur et frequentior fiebat. Id quoque accedit, quod chiasmo 
adhibito uariatio grata uerborum inest, ut N#zGEusBacH |. 1. bene exposuit. 

Si inter uerba per chiasmum posita ratio contraria intercedit, eo fit ut uerbum 
ui elatum postponatur, etiamsi hie locus non sit, ubi ui effertur. Sie pron. poss. 
ui elatum antecedit, in chiasmo autem sequi potest ut Am. 409 sq. cur non intro 
eo in nostram domum? Quid, domum wuostram!; 494 sq. Non par widetur facere de- 
lictum suom Suamque ut culpam expetere in mortalem sinat. Contra Orc. 105 sq. Sed 
quom adhuc naso odos obsecutusi meo, Da uicissim meo gutturi gaudium chiasmi causa 
meo ante gutluri positum est, quamquam pron. poss., si ui caret et subst. ui effer- 
tur, sequi sole. Chiasmum szspe adhiberi iam dixi, etiamsi ratio nulla intercedit 
inter ea uerba, qu® per chiasmum ponuntur; itaque spe fit ut uerba per chias- 
mum posita ui praecipua non efferantur, cum orationem elegantiorem solunı efficiat; 
u. exempla ex poötis elegiacis supra allata; neque uerba chiasmi semper ui inter 
se contraria efferuntur, sed interdum ambo alii uerbo opponuntur ut Am. 494 
(u. supra), et si qua notio repetendo ui precipua efferenda est, etiam chiasmus 
adhibetur ut Ht. 25 Arbitrium uostrum, wostra existumatio Valebit. Interdum uerba 
chiasmi magis artificiose collocantur ex. c. B. 585 Alieno wiris tuas extentes ostio? 
In plerisque tamen exemplis, in quibus pronomina extant, rei natura fert, ut 
ratio qusedam contraria insit; chiasmus, qui solum ad orationem uariandam 
ualet, prscipue in iis exemplis apparet, ubi attributa adiectiua sunt ut apud poötas 
elegiacos; apud comicos autem rarior est. @Quodsi rativ contraria adest, uerba, qua 
per chiasmum ponuntur, idem membrum orationis esse necesse non est, cf. ex. c. 
Tn. 167 Me absente atque insciente, inconsultu meo,; etiam liberius Mo. 991 sq. Li- 


») Eiusmodi collocatio est Aul. 107 Nam noster nostre quis! magister curie, si wersus cor- 
ruptus non est. GVYETVS pro noster nobis scribere woluit, uerisimilius SEYFFERT Nestor Philol. 
XXVL, 433. 
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bertas penulast tergo tuo: Mihi, nisi ut. erum metuam et curem, nil est qui tergum te- 
gam 1. e. meo autem tergo nullum tegimen est. 

Quoniam poöta est, apud quem collocationem uerborum ex parte cognoscere 
mihi proposui, ad alteras res, que collocationem uerborum constituunt, metrum 
accedit. Quod multi apud comicos quidem denegauerunt aut angustis terminis coer- 
cere conati sunt, metrum poöte uim adferre non licere dieentes. Id tamen constat 
metro seınper quandam necessitatem impositam esse, que etiam in uerbis collo- 
candis deprehenditur et in omnibus linguis apparet. Nostram consideremus, in qua 
poöts uerba tali modo collocant, quali in prosa oratione lieitum non est aut saltem 
rarum; hoc spe fit metro non cogente, ut oratio elegantior et magis poötica uidea- 
tur. Eodem modo res apud poötas latinos aurex wtatis se habet. Confer qua 
supra de elegiacis dixi. Vergilium duo uerba, qus inter se pertinent, ita collocare 
amare, ut alterum in initio, alterum in fine uersus sit, Kvicara exhibet!) ex. c., 
En. I, 91 Presentemque uiris intentant omnia mortem. Ssepe in initio duorum uer- 
suum uerba, que esse dieuntur, inueniuntur ex. c. I, 116 sg. 
Volwitur — Torquet —. Is tamen nec similitudinem, qua inter Vergilium et poötas 
elegiacos hac in re inuenitur, neque eas quas exposui rationes respexit, qua etiam 
apud Vergilium maximi sunt momenti. 

Idem studium collocationis elegantioris prose quoque orationi inest; apud 
comicos quoque rem eandem esse uerisimile est; rationes ueras Leo ]. l. 432 sqgq. 
exposuit: «Die verschränkte Wortstellung ist für Plautus bereits ein Kunstmittel, 
wie es eines der wichtigsten in der Poesie der augusteischen Zeit ist». Idem collo 
cationem magis artificiosam in canticis preecipue deprehendi monuit, ubi metro ele- 
gantiore et oratione elatiore etiam magis consentanea est. Ex. c. Cas. 855 eximus 
intus Ludos uisere huc in uiam nuptiales, Cp. 229 sq. Nam tu nunc uides pro luo caro 
capite Carum offerre (me) meum caput uiltati. Sed etiam in diuerbiis hoc de- 
prehenditur, cf. Ht. 99 sq. c@pi non humanitus Neque ut animum decuit «egrotum 
adulescentuli Tractare, ubi animum in enuntiatum secundarium insertum est. 

Quid ualeat metrum ex eo optinıe apparet, quod form» iambice quadanı 
pr&cipue in fine uersus uel coli ponuntur in iambum exeuntis, sed eo ınetrum 
poötse uim adferre diei non potest. Verba Lroxıs iterum affero «der Dichter ver- 
wendet solches Zueinanderneigen von Sprache und Metrum nur als ein Mittel, den 
Wohllaut des Satzes und des Verses auszugleichen»; ex metro autem hc collocatio 
pendet. Quzs alia causa inueniri potest, cur forms iambice pronominum posses- 
siuorum subst. sequentes apud comicos sepe a substantiuo disiungantur, quod in 
prosa oratione rarissimum est, et, si id fiat, paucis locis exceptis, in fine uersus po 
nantur? Etiam alie form:e finis uersus (uel coli) iambiei proprise sunt ex. c. inf. 
in »zer, pf. pl. 3 p. e breui (excepto Poen. 21). 


') Kvicaua, Neue Beitr. zur Erklärung der Aneis, p. 274 sqq. 
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Plerumque autem, quid metrum ualeat, diffieilius ostenditur, et tantum iudicio 
optimo locis singulis discerni potest. 


| 


Hxec collocatio adiectiuorum, de qua nunc locutus sum, etiam in aliis linguis 
italicis inuenitur, quod ex inscriptionibus oscis et umbricis apparet. Ex enim ad 
normas antiquas non modo non propius accedunt, sed cum latinis consentiunt. 
Hoc tenendum est inscriptiones, quarum grauissims leges sunt, sermonem popularem 
non referre, sed proprias quasdamı- normas sequi, qu& esedem in legibus romanis inue- 
niuntur. li enim, qui leges seripserunt, res quam maxime definire et explanare studue- 
runt, quo«l ea collocatione uerborum assequi conati sunt, ut primum ponerent notionem 
magis generatim dietam, deinde aliam, qua hanc definiret; cf. ex. c. enuntiata relatiua. 
Eanden causaım esse puto, cur adiectiua in legibus multo s&zpius quam alias se- 
quantur. Catonem in libris de agri cultura hoc ordine uti nihil est quod miremur, 
cum is rusticis leges pra&seribat. Vt Cato!) ita inscriptiones osc® et umbrics 
etianı ea adiectina summittere possunt, secundum eam quamı proposuerunt 
ALBRECHT et DeLBRück normam antecedunt; ex. c. firentium magiüum sulum 130, 
uia ecla Vlla 11, 272). 

Psne semper sequuntur ea adiectiua, que a nominibus propriis ducta sunt. 
Exempla plus quam ducenta sunt, et ea qua exeipiuntur aut propriam excusationem 
habent, aut incerta sunt. Apparet has linguas ut latinam chiasmo uti ad sermo- 
nem expoliendum. Quinquies ex. c. Ib 16 legimus Zuta tarinate trifu tarinate 
turskum naharkum numem vapuzkum numem (interdum numem loco priore omittitur) 
(cf. VIa 2, 4, 17 parfa dersua curnaco dersua peico mersto peica mersta mersta auuei 
mersta angla esona). Ne duo attributa sequentia grauius sonent, adi. antecedit, ubi 
etiam genitiuus ad subst. pertinet: IIla 21 et 35 petruniapert natine fratru atüeriu, 
IIb 27 vuciiaper n. fr. a.; praterea uis quedam secernens h. ]. adiectiuo inest. 
Etiam uis mihi aucta esse uidetur in prece VIb 27 et 35 tefre iouie tiom esu sorsu 
persontru tefrali pihaclu. Interpretatio incerta est fiisiais pimperiais prai mamertiais 
pas set 131, 132. BücHeter et v. PLanTa putant füsiais et mamertiais inter se con- 
traria esse, quo etiam collocatio explicatur. fisiuis eiduis luisarifs 130 collocatio 
forte ex eo pendet, quod subst. inter duo adiectiua ponitur, si cum BüchHELERro fa- 
cimus; cf. v. Pranta II, 80a 3. 

Cetera adiectiua etiam sequi solent; exempla sunt psene 150. Sed pauca, 
qus in sermone quotidiano frequentia fuerunt neque «aliquam speciem significant», 
antecedunt (34 ex.) ut minstreis aeteis eituas 17, 12, 27; matimas carneis senaters 
17, 3, 7; mestru karu fratru atiieriu Va 24, 27 et fr. a. m. karu Vb 4. Adi. que 
dexter et sinister significant, antecedunt (8 ex.) nisi VIb 24 mani nertru. Porro 
püstrei iüklet 135 I, II, sed 141 bis pumperias pustmas kluvatium,; rlehtüd) amnid 


!) ALBRECHT, |. ]. p. 34. 


?, Vsus sum ea collectione inscriptionum oscarum et umbricarum, quam in uolumine altero 
artis grammaticse edidit R. v. PLAntA. Numeri romani ad tabulas Iguuinas spectant. 
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127. 16; mtinikad tanginud 127, 15, 50 communem esse sententianı forte effertur. 
127, 18 ödik terim müinilktm] müinikei terei fusid adiectiua similia quam proxima 
ponuntur. t#dvtiks in inser. oscis semper sequitur et Vla 12 tuderor totcor, sed 10 
bis fodeome tuder, 11 todceir tuderus. Üetera ex. in tab. Ig. extant. sestentinru ur- 


nasiaru III, 3 plenasier urnasier Va 1, 15. sorsu persontru VIb 28, 31, 35; altero 


ordine 24; wirseto auirseto was VIb 31. peracris sepe antecedit: +su bue peracri pi- 
haclu octies, cf. VIb 52, 56. Exemplum chiasmi supra attuli. 

Cardinalia ut in inser. latinis!) et ordinalia sequi solent. In tab. Ig. id mirum 
est, quod in prioribus - sepius antecedunt, in posterioribus sequuntur (I ante 10, 
post 1, II 3, 1, III 2, 0,IV 1,0,V 0, 14, VI 1, 12, VII 0, 5), quod arbitrio ascri- 
bendum esse uidetur; nam non uideo, eur extet Ia 3, 11, 20 bie buf, b 1,4 trıf 
vitluf turuf, sed Vla 22, b 1 buf traf, VIb 43, 45 uillu toruf tref etc. 

Pronomina demonstratiua locum suum ante subst. habent (71 ex.). Pauca 
excipiuntur, que consentiunt cum eo, quod ALBRECHT ?) de pron. hic sequente di- 
eit: ea collocatione aliquaım rem magis manifeste ostenderi. Nam pron. ad id se 
refert, in quo inseriptio insculpta est 29, 5 triübium ekak, 191 hoc uel aliud subst. 
ante pron. addendum est, 34 passtata ekak, 132 pron. additur, 202 quo uno loco 
aliud pron. sequitur [aram] öace; enumerationem antecedit 200 aasas ekask eestint 
hüurtüi. 254 puus ecic lexe lifar in inscer. funeraria traiectio est, que ut apud Plau- 
tum uim monstrandi auget. | 

Prou. possessiua satis sepe et ante (10 ex.) et post (16 ex.) subst. ponuntur; 
discrimen idem atque apud Plautum esse uidetur. In uerbis sollennibus futu fons 
pacer pase tua (12 ex.) tua ad sententiam haud magna ui est, sed ad abl. modalem 
addi necesse uidetur (cf. infra); item VIb 61 pase westra. 127, 35 sına- 
teis suveis tangindd pron. necessarium, sed ui parua est; 8 sq. pis senateis tangı- 
suveis püturüspid ligatüs fufans pron., cui uis discernens inest, a uerbo pütürüs- 
pid 'altractum est. 128, 1 heriam suvam et 11 tuvai leginei sententia parum per- 
spicua est. Restant uerba sollennia (4 ex.) VIla 27 sq. persei tuer perscler waselo 
est — tuer perscler uirseto auirseto est, ubi pron. necessarium est et in prece extat 
(ef. infra). Dubia est uox svesu. 

Cetera pron. raro oceurrunt: 17, 8 pis — meddis ceteris uerbis enuntiati in- 
sertis ut in lingua latina; 19 poisad ligud; Vb 2 panta muta. Pron. indef. a 
substantiuo disiungitur 7, 12, 18, 26. esu bue peracri pihaclu etru Vla 35, 38, 43; 
“ui maiore elatum antecedit IIb 2 sqq. octies atieriate, etre atüeriate etc. 


Pronomina possessiua. 


Conspectum exemplorum hunc primum affero, in quo indico sub a) numerum 
eorum exemplorum, in quibus neque coniunctio attributiua uocatiui casus est, neque 


') ALBRECHT, |]. ]. p. 18. 
®) ALBRECHT, |. ]. p. 3; cf. infra de pronomine hic sequente. 
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adi.. inter pron. et subst. intercedit, sub b) affero coniunctiones attributiuas uocatiui 
casus, sub c) ea ex. ubi adi. inter pron. et subst. intercedit. 


Er. Plautinu. | Ex. Terentiana. 


Pron. extat iuxta subst. separatum iuxta subst. separatum 
ante post ante post ante post , ante post 

‚meus a) 828 770 392 345 19 

tuus b) 165 78 2 60 16 

a) 120 68 53 26 6 
c) 12 1 2 


_ Nimirum hos numeros plane certos esse non affirmo, sed. tot fere exempla 
quot sunt indicant. Nam in tanta copia exemploru:m facile fieri potest, ut paulu- 
lum erretur, quamquam sedulo curaui, ne incerta neue ea admitterem, qua con- 
jecturis'non certis restituuntur. Pörro de aliis alii aliter iudicant. Ex. c. hia- 
tum talemı mei honöris Kuorzıvm et Seyrrertvm legitimum esse euicisse puto, 
quare eiusmodi exempla in numerum comprehendere non dubitaui. De uerbis en- 
cliticis que aliam rationem habet atque cetera; nam que neque ad uim augendam 
inseritur, ut pfe, met, neque alio loco collocari potest ut est ('sf). Ergo pte, met, est 
dedita opera inseruntur, non que, «quod locum necessarium habet. Quamobrem 
'exempla, in quibus que intercedit, separatim tracto. 

Pronominibus possessiuis certum locum aseribi non posse e tabula apparet, 
quoniam fere totiens post quotiens ante subst. collocantur. Hoc imprimis in pro- 
nominibus meus tuus suus ita se habet uocatiuo excepto, qui casus plus quam duplo 
maiorem numerum prabet exemplorum in quibus pron. antecedit!)., Pronomina 
noster et uoster sepius ante quamı post subst. ponuntur; quod eur ita sit, quaeritur. 
‘Si pron. poss. subst. subsequebatur, tam arte cum eo coniungebatur, ut, si per 
formam fieri licebat, accentu priuaretur. Hoc enim dubium non est, quin prono- 
mina possessiua, nisi uis peculiaris adderetur,. perparua uocis intentione pronun- 
tiata sint; quare si subst. subsequebantur, ea enclitica facta esse consentaneum 
est?). Cf. ex. c. Philolaches wolüptäs mea, Mo. 249, maxumö malö suo R. 775, qui 
exitus uersus, nisi malo suo unius uerbi instar est, legitimus non est. Quodsi pron. 
subsequens forte maiore ui preditum est ut in contrariis, suo accentu efferendum 
est, ex. c. R. 239 Socia sum nec minor pars meast quam tua. Pronomina noster 
et voster quoniam grauiora erant quam forms ille pyrrhichie et iambics®, grauio- 
rem quoque accentum seruabant; quam ob rem cum non tam facile substantiuo 
accentu priuata subiungerentur, ad hune locum non tam propensa erant quamce- 
tera. De uocatiuis hoc non ualet, cum longe plurima exempla formas mi et mea 
prebeant; sed h. I. pron. ad amorem significandum anteponitur u. infra p. 70 sqgq., 
DeLsköück, Grundriss V, 91. 


') In epistulis Ciceronis uocatiui mi et me«a« duobns exceptis locis antecedunt, ALBRECHT 


?) Lınpsay, De lingua latina ILI, 12a. 3, Class. Rev. V (1891) p. 404. 
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Quid sibı uelint uarise collocationes pronominum possessiuorum, ex parte jiam 
ALBRECHT statuit, sed apud eum nulla exempla pronominis disiuneti inveniuntur 
nisi pauca, ubi qwidem insertum est, neque ex iis paucis exemplis, qu&' ex quattuor 
comeediis Plautinis sumpsit, quiequam apparet, Hzxc est lex, quam effeeit 1. 1. p. 
8 Ronpıvm |. p. 4 secutus pronomina in uniuersum secundum locumte- 
nent; ubi autem ui efferuntur, ante subst. ponuntur», qu& de usu scriptorum 
pross orationis uera est. Apud Plautum autem et Terentium non prorsus ualere 
statim exemplis inspectis apparet; nam multa inuenimus exempla, in quibus pron. 
poss. subst. ipsum antecedens ui non effertur; porro exquirendum est, quid a 
substantiuo disiunctum ualeat. Si quidem pron. äntecedit, id seiunetum etiam 
maiore ui efferri uerisimile est, cum pron. subst. ipsum antecedens ui efferatur et uis 
disiungendo augeatur. Cum autem apud comicos pron. subst. ipsum antecedens 
non semper ui efferatur, hoc pro certo affirmarı non potest. Pron. si uerbis inter- 
iectis sequitur, eo magis quasi sui juris esse et efferri crediderit quispiam, quod ita 
non esse infra uidebiınus. | | 

Vt, antequam exempla percensemus, aliguo modo appareat, qu& uis colloca- 
tionibus pronominum possessiuorum insit, ab re non abest exempla quadam inter 
se comparare, ubi cum eodem substantiuo, uarie coniunguntur. 

Verbis meo periculo aliquem periculum, in quo alius nersatur, ipsum suscipere 
aut eum ipsum neque alium periculum subire significatur, quamobrem uis prono- 
mini innata est; Il ex. sunt, ex. ec. As. 457 Da modo meo peric(u)lo, quorum B 752 
Mea fidueia opus conduxi et meo periclo-rem qrro et R. 1393 uis anaphora') auge- 
tur. Aliis locis si uis maior efficienda est, a substantiuo disiunetum antecedit B. 
599, Cp. 740 (chiasmus) Periclum uite me® tuo stat periculo, R. 436, Ht. 323 Tuom 
esse in potiundo periclum non uis i. e. proprium, alios autem id subire cupis. 
Numquam pron. poss. hance uocem sequitur. 

Pronomini apud uocem erbitratus, siue quis rem suo siue alterius arbitrio com- 
mittit, uis semper inest, quod inter eius et alterius uoluntates ratio quasdam con- 
traria intercedit, que modo obscurior est (ex. c. si urbanitatis causa ad rogatum 


 respondetur 7uo arbitratu ut Aul. 641), modo ex sententia facile colligitur (ex. e. 


As. 328 mansero Tuo arbitratu), modo uerbis expressa est. 21 locis subst. ipsum 
pron. antecedit, quorum in quibusdam ut As. 766, B. 994, Cp. 494 uis. praecipua 
maior quam in aliis est; chiasmus R. 1355 Meus arbitratust, lingua quod iuret mea. 
Verbis disiunetis uis augetur; ne inseritur in qusstionem indignantis Ep. 688 Tuon 
arbitratu?, usque ulm auget intercedens B. 1126 sine suo usque arbitratu et Mo. 793. 
Vno loco, ubi uis contraria quam maxime imminuta est, pron. subsequitur Am. 
931 Mane, arbitratu tuo ius inrandum dabo. Etiam antecedit genitiuus attribut., qui hanc 


N.EGELSBACHIVM sequens (Lat. Stilistik* p.638 sqq.) anaphoram adesse dico, ubi in duobus 
(uel pluribus) coniunetionibus attributiuis ambo attributa aut antecedunt aut sequuntur: contrarius 
igitur chiasmus est. 
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uocem definit, Ps. 271, R. 1002, 1002 sq., 1035; uerbis interiectis R. 1005. Vox 
ipsa omnibus locis nisi As. 766 et R. 1355 ablatiuo casu extat. 

Significatione finitima sunt uerba meo modo (5 ex.). Verbis interiectis Mn. 250 
non tuo hoc fiet modo, Pr. 374, Tn. 827 meo usque modo. f | 

Si mea gratia uel mea causa dicitur, pron. maioris est momenti. Quamobren 
gralie uocem pron. semper antecedit, 5 ex.; quater ui maiore etiam disiungitur, ex. c. 
Pr. 537 Mea quidem istuc ni refert: tua ego hoc facis gratia. Vocem auteın cause 
interdum subsequitur; sed ex his exemplis pron. ui elatum non sine causa post- 
poni optime apparet'., Pron. enim non nisi uersum concludit sequitur 
(ll ex.). Cre. 150 in uersu cretico idem licet; uno loco, ne uersus claudicet, dis- 
iunetum postponitur in fine uersus Mrec. 15l qui me rupi causa currendo tua. Ple- 
rumque autem ante subst., ut par est, inuenitur (19 ex.); uis praecipuä est Eu. 481 et 
He. 593. Decies ui maiore elatum pron. a substantiuo disiungitur, ex. c. Mg. 1352 

Tua ego hoc causa dieo. (Quidem post pron. additur Mn. 727, Pr. 282, R. 139, ne Cp. 
845, 853, Pr. 747). Ssepe cum hac ui magna significatio contemptus coniuncta est, ut 
eadem opera is qui appellatur indignus esse dicatur, cuius causa aliquid fiat (cf. 
infra p. 20), ex. c. Aul. 85 sq. Mirum quin. tua [nunc| me causa faciat Juppiter Phi- 
regem. 

Eodem modo adhibentur meis uerbis ‘et werbis meis, ubi pron., etiamsi ui non 
effertur, plus quam necessarium est; plerumque tamen werbis meis uersum claudit 
{septies, semel in fine coli. Si uersum non claudit, ordo alter est tuis werbis Ep. 
625, Mg. 913, Pn. 407; cf. matris werbis Mg. 1185, sed uerbis patris in fine uersus 
Tn. 772. Cas. 272 un tuis Chalinum huc euocem verbis foras Tu eum orato, ego 
autem orabo wilicum, pron. ulm maiorem habet, quare a substantiuo separatur. 

Apud uocem culpe collocatio eadem quamquam liberior est. Mea culpa 
sexies uerbo interiecto legitur, Ep. 587 ui magna; scd Merc. 774 culpa mea uer- 
sum claudit. B. 1188 culpa tua in anapzstis, causa cur pron. postponatur, repe- 
riri non potest, nisi licentia metri ipsius. Interdum pron. in fine uersus disiune- 
tum ponitur Cp. 803 propter culpam capiatur suam, Ep. 729, Eu. 980. Mre. 626 
Di sciunt culpam meam istanc nom esse ullam, ubi uis magna est, pron. melius 
ad pradicatum refertur. 

Sententia. Prou. ui contraria effertur si quis quem alloquitur, ut de FRE sen- 
tentiis agatur uel si res eiusmodi exponitur, ut alium aliaım sententiam habere appa- 
reat, uel si is gti loquitur eam sententiam modo suam esse pra@dicat; 14 ex. ex. c. 

Aul. 441 ut tu ımeam sententiam iam noscere possis. Vt hec uis magis conspicua fiat, 
quidem additur mea guidem sententia, quinquies. Sepius eodem sensu adhibetur 
meo quidem animo, undecies. meo animo, guid-m omisso, quater; aliis quoque 
‚uerbis interiectis h#c significatio augetur ut Ep. 279 nisi quid tua Secus sen- 
tentiast, As. 261 certum herclest nostram consequi sententiam (9 ex.), sed Mn. 1151 


') Cf. LEONEM |. |. p. 427. 
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QJuoniam ha@c euenere , frater, nostra | ex sententia, ubi hiatus euitandi causa Camk- 
RARIVS mobis ex: s. conlecit, et Mrc. 370 Poste hac nocte non quieui satis mela) ex 
sententia wis pronominis perparua est, et hec exempla iis similia sunt, ubi pron. 
omissum est, ut Mre. 94 Omnis ut wolui wendidi ex sententia, Up. 347 neque qui 
magıs sit seruos ex sententia, ubi nobis quidem pron. requiri uidetur. . Item inter- 
dum subst. ipsum antecedens ui caret Mn. 273, Te. 964, An. 39, et sub- 
sequens Ht. 683 Istue fibi ex sententia tua obtigisse lator. Interdum pron. admo- 
dum ui priuatum hoc subst. antecedit uerbo quoque interiecto. Vt hoc cum is, 
quas Jam adumbraui normas, consocietur, primum animaduertendum est uerba 
prapositione sola inserta quam minime disiungi et eam persspe: inter attributum 


‚et subst. poni. Porro natura huius uoeis ut ceterarum, quas attuli. fit, ut pron. 


semper aliquid ponderis habeat, quia id significat quod aliquis sua pro parte sen- 
tit et uult. Ex eo factum est, ut et apud hanc uocem et apud ceteras allatas pro- 
prium locum ante subst. pron. habere uideretur, quem retinebat, etsi uis immuta- 
batur. Ratio, qua hs»e explicatio nititur: pron. etsi ui caret, locum, qui alias eius 
proprius est, apud uoces quasdam retinere, etiam magis de uocibus patris filü etc. 
ualet, de quibus infra agam. 

Offieii uocem cum, quid ex quo expectari possit, significet, pron. apud se habere, 
consentaneum est; cum autem pron. plerumque perparuam habeat uim, sspius sum’ 
mittitur ut As. 173 Qwd me accusas, si facio offiicıum meum? 19 ex., quorum Ep. 
337 chiasmo non pleno uis aucta est. Vno loco Cp. 297 uerbo hie inserto pron. 
sequens disiungitur in fine uersus positum fecıt officium hie suom. Ps. 376 sq., ubi 
leno dieit Hoc officium meumst, postpositum ui effertur, nisi,ad pradicatum pertinet. 
In 16 ex. subst. ipsum antecedit interdum ui elatum; ex. c. As. 380 Quin tulom) 
officitum facis ergo ac fugis? uis ironica pronomini inest. Correctio certa est, quod 
huie uoci attributum comici semper addunt. Rarius a substantiuo disiunetum ante- 
cedit (9 ex.): uis contraria B. 760 Vos uostrum eurate offieium, ego efficiam meum, 
item Te. 711 et Pn. 427, nisi h. I. pron. ad praedicatum pertinet, St. 42, An. 168. 
Vis autem peculiaris non est Ph. 724 Non satis est tuom te officium fecisse, id si non 
fama adprobet. ‘Ps. 1104 Nilist autem suom qui officitum ‚facere inmemor est nisist 
admonitus, R. 921, 922 inter se simillima sunt; ommia in metris |yrieis extant, sen- 
tentia eadem est. Pronomine magis elato eius ipsius hominis oflieium esse magis 
ostenditur, sed uis non ita magna est nisi R. 922, ubi non decere dieitur seruum 
ad oflieium, quod suum sit, ab alio exeitari. 

Ad postremum meriti uocem ablatiuo casu dietam commemorare uolo, 
quonlam per se sätis Intellegitur, seepius pronomine caret; merito 34 ex., ımmerito 
T ex. Sed non raro pron. additur, quamquam inter haee et ea exempla uix aliquid 
interesse uidetur; quod cum ui careat, subsequi solet. 8 ex. As. 492 nemo etiam 
me «accusauit Merito meo,; immerito meo 3 ex. ——- As. 138 meritoque id faciam tuo et 
Ph. 1033 merito ut ui maiore efferatur, a pronomine sequente disiunetum ante- 
ponitur. Pron. antecedit Ph. 1030 sq. Habet hee ei quod, dum uiuat, usque ad aurem 
obganniat 4 At meo merito eredo. Aliyuem obiurgare reetum esse non solet, 
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significatio uerbo uulgari obganniendi inest; sibi autem cur id faciat justam cau- 
saın esse dicere uult üxor irata. Genitiuus additur merito huus Ep. 722 et eius 
merito Pn. 882. 

Sed ne plura prseripiam, antequam ad rem ipsam aggrediar, hie finis facien- 
dus est. Ex iis que allata sımt cxemplis apparere uidetur pron. poss. subst. ipsum 
antecedens necessarium esse solere et ui efferri posse et uerbis interiectis maius 
habere pondus; sequens autem, nisi chiasmo ui effertur, ui carere solere. lam au- 
tem has normas, quamquam in re uniuersa uerse sunt, multis locis ad collocationem 
explicandam non sufficere uidimus et mox has qusstiones multo magis implicatas 
esse inueniemus. | 


Pronomen possessiuum a substantiuo disiunetum antecedit. 


Vna cum notione possessiua pronomini possessiuo personalis quoque notio 
inest, que ul przcipua effertur, prasertinn si pronomini pronomen alterius 
person contrarium opponitur (ex. u. infra p. 17 sq.). Interdum autem 


1. Notio possessiua praeualet, 


quod nos adiectiuo «egen» addito significare possumus; in latina lingua hwe 
uis datino pronominis personalis cum possessiuo coniuncto augeri potest; 14 ex. 
As. 825 Cum suo sıbi gnato unam ad amicam de die Potare. Praterea uerbum aliud 
quoque intercedit Cp. 899 At ego tuom tibi aduenisse filium respondeo, et partieula pte 
addita uis quam maxime intenditur Mg. 605 Tuoyte tibi consilio oceludunt linyuam. 
Mo. 204 BentLryvs sic suppleuit Solam ille me soli sıbi suo (sumptu) liberauit, 
ubi s2bi sui juris est cum adiectiuo soli coniunetum, quare ordo alius est. Ex hoc 
et aliis exemplis ut Orc. 178 Sıbi sua habeant regna vrges, sibi diuites, cf. 
St. 133, gnuomodo hoc ortum sit, intellegitur. Tribus locis pron. datiuo addito se- 
quitur Am. 269 hune telo suo sibi, malitia. u foribus pellere, As. 12, Pn. 487, quod 
in hae coniunctione uerborum uis, qu& notioni possessiue additur, ipsis uerbis gra- 
uiter notatur et szib? uoce intendi potest. 

Eadem uis particula pfe addita augetur; 8 ex. Cp. 371 tuopte ingenio, postpo- 
nitur Tn. 666 Seio te sponte non tuapte errasse, eui -loco mogna uis inest, conier 
quz de suo sıibi postposito dixi. — Met Pn. 446 Ne meamet culpa meo amori ob- 
ierim moram. | 

Deinde uis possessiua discernendi causa insignis fit pronomine guisque addito ; 
9 ex. Ep. 214 occurrebant suis queque | amatoribus; sed Ep. 212 Filios suos quisque - 
uisunt, ubi quasi appositio esse uidetur swos quisque. 

Eandem uim pron. poss. habet, si ipse subiectum enuntiati est Am. 252 Ipsus- 
que Amphitruo regem Pterelam sua obtruncauit manu hiatu legitimo, Cp. 560, Mre, 8%. 


De collocatione pron. adi. apud Plautum et 'Terentium. 17 


Porro in multis aliis exemplis hc uis inest, quamıquaın uerbo addito non 
significatur ut Am. 535 ego meu occidi manıu, 764, Cp. 142 Tum denique homines 
nostra intelligimus bona -(värt eget bästa), 959 (cf. 296). Mg. 294 aliaque, qus 
magis dubia sunt. | 

In quibusdam sententiis, ubi aliquid indigne uel mire accidisse dieitur et 
causa, cur indignum uel mirum sit, pronomine possessiuo exprimitur, ea causa cst ut 
pron. ui efferatur; quod nos item adiectiuo «egen» (proprius) significamus. As. 875 
Is etiam corruptus porro suom corrumpit filium, Aul. 465, B. 1206, Cp. 552, 853, Ep. 430, 
481, Mn. 902, Mg. 158, Mo. 1150, Pn. 251, 296, 965, 1234 eftiam me mee latrant 
canes? Ps. 743, R. 712, Tn. 154, 675 mss Si istue, ut conare, facis indicium, tuom in- 
cendes genus, coniectura NıetTzscHu in editionem Ritschelianam recepta, incendio 
incendes, tuom deletur, quod parum cautum est, cum sermoni comico optime con- 
ueniat neque unde inlatum sit appareat. Quamobrem coniectura BERGKI pr. 
ferenda, ign? fuom, qua tuom, ut debet, conseruatur neque sententie minus satisfit. 
Te. 925 — An. 830, Hit. 220 Perit, is mi, ubi adbihit plus paulo, sun que narrat 
facinora, ubi adulescens, cui pater indulgere non uult, eum tamen ipsum adule 
scentem haud aliter fecisse indignatur. 859 sq. senex iniquum esse putat generum 
sine suo labore a se ipso parta accipere, u. 840 sq. inueniundus est Aliyuis, lahore 
inuenta mea quoi dem bona, Ph. 451. Cum his alia comparanda sunt, ubi prono- 
mine po:sessiuo causa indicatur ut Am. 1004 Mro me @quomst morigerum patri, ubi 
Mercurius causam, eur loui morem gerat, eam esse dieit, quod sibi pater sit. B. 
406 sq. ad illam (te duco) que tuom Perdulit, pessum dedit tibi filium wunice unt- 
cum pron. ui effertur et Abi adiceitur, ut pwedagogus rationem u. 405 Nune eı. 
periar sitne aceto tibi cor acre in pectore reddat et senem magis exacerbet. Cre. 637 
sq. Is prius quam morıtur mihi dedit tamquam suo, Vt equom fuerat, filio, aliaque 
exempla; Cp. 49 (cf. u. sq.) Ep. 83, Mn. 353, 1003, Mg. 71, Pr. 265, Pn. 
Ps 81, 139, 451, He. 212 amor forte magis conspi- 
cuus, Ad. 333. Minus clara hee uis est Cp. 666, Mo. 306, P’s. 1170, Tn. 687. — 
Nimirum etiaım causa in notione personali posita esse potest; sie se habent Ps. 
830, 976, R. 697, et ea iam in ex. allatis seepe accedit. 


2. Notio personalis prseualet. 


Cum utraque notio semper adsit, sepe difficile discernitur, u.a ui maiore 
etferatur, nee uerbum, quod nos hoc nomine addimus «egen», satis certum signum 
est, cum eo interdum, ubi notio personalis ui effertur, etiam utamur; optime ap- 
paret notio personalis, cum pron. poss. pronoimini alterius persone contrarium op- 
ponitur, siue uerbis expressis legitur, siue auditur. 

Verbum peculiare, quo 'notio indicatur, ‘quidem est, 23 ex. As. 275 
mea quidem hercle opera. Item partieula quogue, qui ad personam uel rem quan- 
dam significat nouam accedere. As. 567, R. 432, Ht. 895 Sed ille tuom quoque Sy- 
rus eisdem mire finzit filium. 
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Si duo pronomina possessiua inter se contraria extant et utrumque cum sub- 
stantiuo coniunctum est, uerba aut per chiasmum aut per anaphoram !) ponere licet. 
As. 210 meo de studio studia erant uostra o mia, Am. 221, Gp. 740, Cas. 194, Mg. 
883, Mo. 325, Pr. 212 Tun ex ingenio mores alienos probas, Pn. 426, Ps. 154, 
Tn. 122, An. 628, Hc. 108. Quantus est chiasmi amor lingux latine, etiam ad- 
hibetur, cum uis non ita magna sit; et pronomina poss. interdum per chiasmum 
ponuntur, ubi, quamquam inter se contraria et plus quam necessaria sunt, uls non 
tanta est, quanta in exemplis allatis; ex. ec. Am. 221 sq. Nos nostras more nosiro 
et modo instruximus Legiones: item hostes legiones suas instruont. Gas. 600 Tuam 
arcessituram esse urorem u.rorem meam, item 614, Mg. 506 sq., Pr. 842. 

In his exemplis pron. et subst. utriusque coniunctionis attributiue eodem or- 
dine seguuntur (anaphora) Aul. 425 sq. u. infra. Cp. 627 me tuom esse seruom et 
te meum erum, Cas. 113 sq. in qusestione et responso Mra predust illa — Er ster- 
culino efosse tua Wlec preda sit? Cst. 162, Ep. 625, Mg. 548, 1235, Mo. 50 
Meum bonum me, te tuom maneat malum, T47— 9, Pr. 512 sq., Pn. 540, 631 sq., St. 133, 
: Tn. 434, 449 sq., An. 152 sq., Ht. 397, He. 239, Tn. 823 correctio incerta est. 

Etiamsi in altero membro substantiuum omittitur, uis non minor est. Hunc 
Nz&GELSBACH chiasnum non plenum appellat?), quamquam decerni non potest, num 
uerba per chiasmum poni debuerint, si substantiuum in altero quoque membro ex. 
taret. Cp. 447 Et tua et tua hue ornatus reurniam er sententia. Ep. 587 Tua istee 
culpast non mea, Mg. 738, Pr. 537, Pn. 427, Tun. 452, 467, Te. 965, Ph. 275). 

Vt sententise contrarise causa uis addatur, altera coniunctione attributiua opus 
non est; etiam cum notio pronomini possessiuo contraria pronomini personali uel 
demonstratiuo inest, uis eadem est; As. 146 sq. Nam isti quod suscenseam ipsi nil 
est — Tuo facıt iussu, 509, Aul. 426 cum anaphora coniungitur sö hoe caput sentit 
Pol ego haud scio quid post fuat: tuom nunce caput sentit, 733 istuc facinus quod 
tuom Sollicitat animum id ego feei, uis substantiui parua est, animum paene 
te ualet (cf. infra p. 19), B. 9, Cp. 224, 261, 433, 687, Cas. 179 sq., Cre. 
42, Mre. 662, Mg. 79 sq., 479 tue mihi turbe non placent, Mo. 1145, Pn. 
521, Ps. 719, R. 1377, Tun. 122, 639 sq. — An. 964, He. 585, Ad. 874. Cf. Mn. 134. 

In aliis exemplis, in quibus pron., quod notio alia contraria ei opponitur, ui 
effertur, ea notio uerbis propriis expressa non est, sed e sententia auditur aut plu- 
ribus uerbis inest, quorum nullum &% zap@ııry/kon ut dieitur ad pron. positum est. 
Am. 1 Vt wos in uostris uoltis mercimoniis, guzs uerba talia excipere debebant: ita 
uos nobis in nostris rebus i. e. fabulam agentibus fauete, quod uariis sententiis 
interpositis paulo aliter uu. 15 sq. dieitur. Porro 235, 871, 1139, B. 355, 
599, 1126, 1201, Cp. 853, Cas. 103, 819, (st. 50, 521, 568, Ep. 279, Mn. 250, 
658, Mg. 399, 1352, Mo. 793, Pr. 374, 843, Pn. 153, 354, Ps. 379, 558, 1248, R. ‘ 
39, St. 416, 554, Tn. 302, 621, Te. 167; Ht. 128, 552, Ph. 491, 1043, Ad. 68, 863. 


') De hoc nomine uide supra p. 13 a. 1. 
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In multis aliis exemplis, quamquam nihil contrarii. inest luculenter apparens 
uel contrarium deest, pron. tamen uim perspicuam habet et quasi cardo sententis 
est. Am. 570 Quid malı sum, ere, tua ex re promeritus, 609 iste qui sit Sosia, hoc 
dter uolo ++ Tuos est seruos, ef. Pn. 724, R. 99, 1052, 1054; omnibus locis de eo, 


agitur, cuius sit seruus. ÜUf. etiam ex., ubi ne pronomini additur CUre. 357 


Meosne amores? 616, Ep. 688, Pr. 308, Te. 612, Ad. 400. Vis porro inest: Am. 
932, 1082, B. 50, 1146, Cp. 185, Ep. 469, 584, 586, Mg. 351, 1029. Pr. 775, 842, 
Pn. 503, 631, 643. 1116, 1166, Ps. 830, 976, R. 697, Tn. 525, Te. 125; Ht. 1016, 
He. 799, Ad. 902. x 

In exemplis adhue allatis pron. semper ui preeipua praditum erat; in aliis 
autem, que iam afferam, pron. etiamsi non raro ui effertur, eo inprimis pondus 
habet, quod ad sententiam necessariun est et, quomodo res inter se conexie sint, 
significat. Interdum pron. ita praeualet, ut subst. parui momenti sit et, nisi elegan- 
tiam sermonis respieias, pron. personale satis fuerit. In similitudinem horum exem- 
plorum iam nonnulla que attuli abierunt ut Mre. 662, Pr. 842, Te. 125. Ui. 
porro Mg. 316 non ego tuam empsim witam uiliosa nice, VD nequis nostro hie aucrps 
sermoni sile)t, 1958, R. 625, An. 727 sq., Ht. 669, 814, Hc. 239. 

In his exemplis quamquam subst. ad sententiam magni est momenti, 
pron. tamen maius pondus habet magisque necessarium est. Cum autem anımi 
pron. possessiuo coniungitur, sepe uis eius tam exigua est, ut nos 
pronomine personali solo utamur: Aul. 733 (p. 18), Cas. 179, Cst. 5, 222, Ep. 545, 
Mre. 347, Pr. 177, An. 263 que meo quomqur animo lubitomst facere, 377, Ht. 645; 
(in aliis exemplis ut Tn. 712, St. 1 sq. miseram fuisse — suo er animo ulm suam 
retinet uöx). porro hec exempla: As. 16 sq. tue Superrsse uite, Ep. 133 
Quia meo neque carast cordi neque placet, 439, Mre. 1010, Mg. 1051, Pn. 1087, Tn. 
1000; He. 474. | 

Jum pron. poss. ad rerum conexum explicandum additnr, seepe a substantiuc 
disiungitur, ut magis animaduertatur conexusque qui sit una opera ul maiore signi- 
fieetur. Aul. 778 sq. hie mihist Megadorus auonculus, :Meus fuit pater <hine) Anti- 
machus, ego nocor Lyconides. hine inseruit Rırscaı, Leo pater fuit transponit. As. 
58 Sum uero et alter noster est Lronida, Mg. 792 sq. adsımuletque se Tuam_ esse 
urorem. Vide porro B. 6i, Cp. 101, 342, 881, 952, Ost. 133, 317, 749, 762, Cre. 
550, Ep. 408, Mre. 753, Mg. +41, 549, 796, 800, Mo. 977, Pn. 773, 838, 
1156, 1150, 1256, Ps. 528, R. 1157, 1213, Tn. 444, 450, 1165, Te. 771, 790; Hit. 
772, Ph. 736, He. 743. | 

His exemplis ea consimilia sunt, in quibus, si quis subito intellegit ea qu# 
alius loquitur ad se pertinere, hoe ita dieit, ut pronomine possessiuo ui elato rem 
ita se habere significetur. Cui ssepe, ut uis maior fiat, primus locus datur (cf. 
procem. p. 4). Ost. 576 Meum elocutust nomen: interii, 166 Nostram ha@e rem fabula- 
tur Mg. 166, Ps. 445, R. 568, 1293, 1297. 
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3. Pron. poss. significanter dieitur uel affeectum animi exprimit. 


lamiam complura exempla attuli, in quibus pronomini uis peculiaris inerat, 
que significationi solite aliquid noui adderet, ea dico, in quibus pron. rationem 
quandam causalem indicat, praesertim si ei indignatio admixta est (supra p. 1%). 
His ergo in exemplis pronomen pleniore significatione uel significanter dietum est. 
Quamquam inter exempla huiusmodi diserimen difhieile statuitur, illo loco ea afferre 
conatus sum, in quibus ratio. possessiua, e qua causalis pendet, maxime appareret 
et eam ob rem non tantum alien significationis adderetur, quantum wis notionis 
possessiu® augeretur. Talibus exemplis in nostra lingua adiectiuum «egen» addi 
poiest, si subiectum eiusdem person» est. In iis autem qu& nune afferam ex. 
ratio personalis magis praualet, quod exemplis forsitan melius quam uerbis expli- 
cetur. As. IIL 1 lena filie repugnanti amorem exprobrat, ut antea fecit. As. 509. 
An decorumst aduorsarı meis te preceptis? sc qux mater tua sum. Causa, cur inde- 
corum sit, ea est, quod matri ipsi non obeedit, quod pronomini meis inest. Quid 
sit inter meıs et te contrarii apparet; eam ob rem uis personalis pronominum con- 
trariorum augetur (ex. etiam p. 15 allatum est). De Aul. 85 sq. et similibus u. p. 
14, ubi significatio uilitatis clare apparet. B. 542 sq. Meamne hie Mnesilochus Nı- 
cobuli filius Per uim ut retineat mulierem! Ci. Ps. 341, R. 839, Cst. 610 conteris 
Tu tua me oratıione, mulier, quisyuis es. 1. e. tua odivosa oratione. Mn. 742 monstra quod 
bıbam Tuam qui possim perpeti petulantiam i. e. tantam, quanta tua est. Mrec. 377. 
— Ne puella forma eximia, quam Charinus matri dono se dare uelle dieit, reci- 
platur, senex hanc affert rationem: 395 quwia non nostra formam habet dignam 
domo, sed multo opulentiore. 785 Nec pol vgo patiar sic me nuptam tam male 
Measque in aedıs sic scorta obductarier i. e. probas, nisi melius cum exemplis p. 17 
allatis confertur. Verba uxoris dotatıe irate sunt, que uirum in suas mere- 
triceem induxisse eredit. 844 Eequisnam deus est qui mea nune letus letitia fuat! 
i. e. tanta quanta wmea letitia ne diis quidem est. Mg. 4885 sqq. meamne hie 
ın wia hospitam — Tractatam et ludificatam! 495, 504, 506 causa indignatio- 
nis pronomine effertur; ratio autem possessiua minus apparet quam hie: 
neque mecum neque cum meis tibi (Sceledro) ullum commercium est. Cf. R. 414 
Quis est qui nostrıs tam proterue foribus facit iniuriam? et Te. 281. Mg. 1235 (ne) 
eius elegantia meam extemplo spreiem spernat i. e. que eo indigna est, qux parua 
est. Ps. 944 Vt ego ob tuam, Simia, perfidiam te amo et metuo et magni facio, antea 
eam permagnam esse dietum est. Tu. 498 neyue nos tuam neglegere gratiam, i. e. 
quamquam non multum ualet. 640 Nee tuis depellar dietis. quin rumori seruiam, 1. 
e. quamquam amicus es et mihi bene consulere uideris. Ph. 431 Egon tuam ex- 
petam Amicitiam? qui mihi tantum damni malique fecisti. He. 302 Tum uxori ob- 
noxius sum: ita olim suo me ingenio pertulit, i. e. probo et placido ingenio ut in 
uu. Sgqg. exponit. 
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Alia exempla, in quibus ha&c uis pronominis est, quamquam non tanta ui 
elata, sunt B. 810, Cp. 755, Ep. 511, Mn. 740 sq., R. 491, 515. In plerisque exem- 
plis allatis is qui loquitur ira inflammatus hanc uim pronomini attribuit, ut pron. ad 
iram notandam ualeat. Quodsi pronomine elato affectus orationis augeri potest, non 
solum in uerbis irati id ita esse par est, sed etiam. ubi dolor .exprobratio iactantia 
amor insunt, inueniri consentaneum est. Similiter ]. p. 7 sqy. poötas 
nicos romanos, si in oratione affectus quidamı »uel motus animi est, pron. personale 
subiecti uice fungens addere solere eontendit. Verisimile est rem se ita habere prie- 
sertim usu possessiuorum collato; hoc auten K.nupr non demonstrauit, qui huius 
generis sententias cunı aliis comparare neglexit, qua ratione sola res effici potest, 
et his alienas admiscuit. Quare hanc partem commentationis recte impugnat 
ABRAHAM in censura Berl. Phil. W. 1886 col. 265 sqq.; iudicio autem eius «Ein- 
zig und allein der Gegensatz, auch der leiseste, ist es der im Lateinischen noch 
die besondere Angabe der Person durch ego u. s. w. hervorrufen kann» assentiri 
non possum. Vtut de pronominibus personalibus iudicatur, pron. possessiua affec- 
tus causa ui efferri posse iam ex exemplis allatis apparet; in aliis hec uis cum 
solita ui tam arte coniuncta est, ut seiungi non possint, ut in iis, ubi indignatio 
uel admiratio conspicua est (p. 17). Multis loeis nisi hece nulla causa, cur 
pron. a substantiuo disiungatur, inuenitur. Pronomine insigni facto notio personalis 
magis animaduertitur, ut tota sententia magis quasi ad hominem certum referri 


-uideatur, qua re affeetus uehementius exprimitur. Hanc uim pron. possessiui 


propriam esse ex eo ex: c. apparet, quod cum uocatiuo coniungi solet, cum Is 
qui loquitur cum altero propinquitate uel amieitia coniunctus est uel alia de causa 
gratiam et amorem erga eum habet (cf. infra), quamquam coniunctio attributiua 
uocativi casus, qua se ipsa conclusa est, disiungi non potest, nisi que inserto, quod 
fit uno loco Gas. 229 V.ror mea meaque ‚amwnitas. et tu Gas. 646 mea tu ancılla et 
R. 463 mea tu belliata (sed de hoc cf. Kxner 1. p. 19)'). _Pron. possessiuo 
dignationem significari iam dixi; huie finitim® sunt mine exprobratio »gritudo 
anımi contemptus. 

Pronomina possessiua (meus et uoster ut exeludantur, re ipsa fit) significanter 
die, ut contemptum significent, Kvicara?) probauit; sed huiusmodi perpauca 
exempla apud comicos inueniuntur. Satis certa haec tria sola uidentur Cas. 114 
u. p. 18, cf. 328 Verum edepol tua mihi odiosast amatio, 727 fy, fu foetet tuos mihi 
serno. Ol. etiamı nonnulla exempla, ubi uox cause extat (p. 14). 

Exprobratio pluribus locis inuenitur. Aul. 736 u. p. 23, B. 413 propter te 
fuamqne prauos fauctus est fidueiam, 56T, Cas. 978, Mre. 421, Ps. 219 Num quoı- 


') Ab re non est h. Il. nostram linguam adhibere, in qua pronomina possessiua hac wice 
siepe funguntur. Ita in sententiis irati, exprobrantis, minantis ««din sivngel, din tok ete.», ad 
amorem sienificandum adieetino possessiuo «egen» utimur, eui in latina lingua, ut stepius dixi» 
pron. poss. solum ui elatum respondet, «din egen bror» ete. 


?) Act. acad. Vindobon. 1870, p. 1835. 
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piamst hodie tua tuorum opera conseruorum Nitidiusculum caput? sed hwec collocatio 
artificiosa, que in cantico inuenitur, eam quoque ob rem adhibetur, ut pronomina 
continuentur (ef. procem. p. 7, Leo Il. I. p. 432), Ps. 631, Tn. 117; Ad. 621. 

. Kigritudo animi his locis deprendi uidetur. As. 515 Verum ego meas queror 
Jortunas, quom illo quem amo prohibor, Cp. 652, Gas. 938, (forte Gst. Ep. 
531, Mre. 8, Pr. 643, R. 545, 905, 1226, St. 2 (ubi etiam uis contraria), Te. 795, 
Ht. 463 saq. 

In minis cum pronomine iste quoque coniunctum (cf. infra) usurpatur. Am. 
285 Ego pol te istis tuis pro dichs et malrfactis, furcifer, re As. 131, B. 779, 
Cp. 796, Mg. 157, Pn. 494, cf. Pr. 28. 

lam exempla attuli, in quibus causa admirationis pronomine possessiuo 
exprimitur presertim cum indignatione commixta (p. 17); iis haec exempla finitima 
sunt. Cp. 541 Quid istue est, quod meos te dicam fugitare oculos? Kas. 620 Qurd 
illue clamoris, opsecro, in nostrast domo®? 631, Mo. 376, Ps. 1203; Tn. 512 for- 
tasse indignatio maior est. Of. Ps. 445 et Tn.1055 (p.19). 

In precibus uerba sape artificiose collocantur ex. ec. An. 289 Quod per ego 
te hanc (nunc) dextram oro et genium tuom, suppl. Dzıatzko ex Kugraphio, 834 
Per ego te deos oro, Cp. 245 per mei te erga bonitatem patris; chiasmi et anaphors 
in talibus sententiis haud raro inueniuntur. Äd uim augendam ‚etiam pron. poss. 
adhibetur, quod si a substantiuo separatum pramittitur, obtestatio etiam uehemen- 
tior fit quasi «argumento ad hominem» prolato. Ex. luculentissimum est Aul. 586 
Ibo ad te fretus tua, Fides, fiducia, uerba senis, qui Fideın deam, ut aurum sibi seruet, 
precatur. E quibus uerbis Fidei eo ipso, quod fides est, id quod rogatur faciendum 
esse apparet. Sic seepius uox Ader ponitur, que subst. antecedere solet (subst. ip- 
sum u. p. 29) non solum in precibus R. 615 Pro CUyrenenses popularıs, wostram ego 
imploro fidem, 622. An. 296, Eu. 886'), sed etiam, quando quis se aliquid facturum 
esse pollicetur, quasi si dicat «specta me, ego faciam»; Mn. 894 Mra ego ıd pro- 


mitto fide, Eu. 102 hac /rge tibi mram adstringo fiden. Alia exempla orationis pre 


cantis hee sunt: Cp. 434 Ne tu me ignores, quom extemplo meo e conspectu abscesseris, 
245, 878, 977, Cas. 371, Cre. 91, 307, 426, Mn. 697, 1066, Mre. 149 (aliter Cp. 
338, quia subst. ui effertur), Mg. 691, Mo. 78, Pn. 952, ubi etiam contrarii quid- 
dam est inter mei et mei fratris, 1390, R. 276, 642, St. 20, 505, Te. 826, ef. 
etiam Ps. 11. 

Ab iis exemplis, ubi, si quis quid promittit, pron. ui effertur, haud aliena ea 
sunt, quibus iactantia inest. Pron. significanter dieitur, ut fere in sententiam 
uoeis talis uel tanti abeat. Mg. 32 Ne hercle oper« pretium quidemst Mihi te 
narrare, tuas qui uirtutes sciam, Ps. !\09, 578, St. 298, Tn. 141. Mg. 959 pron. 


'), In his exemplis nis pronominis uoei fidei prieualet ut in ex. p. 19 allatis; item in his, 
quorum pleraque allata sunt Cas. 1007 Tuwen fidei eredo? Mew, Mre. 421, Tn. 117, He. 109 
(ehiasmuas), Ad. 621. Cetera, ubi pron. disiungitur, sunt Ps. 691 et He. 750 qui firmare meam apud 
uos possem fidem, ubi contrarii quiddam adest. 


” 
. 
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certa correctura restituitur Que te amat tula)mqne exprtessit puleram puleritudinem. 
quibus exemplis collatis non dubito, quin eadem uis insit Mg. I CUurate ut splendor 
meo sıl clıpeo elarıior, Quam solis radıı —. Si uis in contrariam partem abit, iro- 
nica fit ut Mg. 373 Ibi (in cruce) mei sunt maiores siti, pater, anos, proauos, aba- 
uos; cf. etiam B. 50, Pn. 642 sq., As. 380. 

Supra p. 21 pronomine possessiuo wocatiui casus amorem et gratiam 
significari dixi, qu® uis in aliis quoque casibus quamquam rarius inest. Te. 355 
Quid tam inficetu's, Lemno adneniens qui tu@ Non des amice, Diniarche, sauium? 
St. 709 Bene uos, bene nos, bene te, bene me, bene nostram etiam Stephanium, Mo. 167 p. 30. 
Rei natura fert, ut hc amoris significatio, prasertim si liberi parentes aut parentes 
liberos alloquuntur. insignis sit; item si alteri de alteris loquuntur. Etiam exempla, 
ubi apud has uoces pron. uocatiuo casu extat, frequentia sunt. Pron. in hoc casu 


sepius antecedere p. 21 dixi et explanaui amore significando. Illud eo quoque 


comprobatur, quod pron. has uoces, quamquam salua sententia deesse potest, 
antecedere solet (u. infra). Cum pron. ante has uoces s#pe poneretur, eo 
[actum est, ut non solum cum amor sententise inesset, sed etiam usque quaque 
cum h3# uoces usurparentur, hac collocatio his uoeibus propria fieret. Sie res se 
habet, cum pron. subst. ipsum antecedit; quamobrem cum hz#e collocatio uerbis 
intercedentibus illi ui, non genere dissimilis sit, eiusmodi quoque exempla, ubi 
pron. ui caret, inueniri posse uerisimile est. Amor conspieuus est B. 237 sq., Ep. 366 
Meum ut illie redimat filium (uerba Hegionis), 881, Cst. 317; filia Aul. 613, Ep. 405, 
St. 505, cf. Pn. 952; liberi Aul. 736 Quam ob rem ıta faceres meque meosque 
perditum ires liberos? cf. p. 25, Mo. 233 Vtinam meus nunc mortuos pater ad 
me nuntietur, ut res immanis pronomine elato grauius perstringatur. Vis abesse 
uidetur Cp. 348 Nreque adeo quoi tuom concredat Alium hodie audacius, 367, Mo. 670; 
filia Ep. 588; pater Am. 126, 249, 506, B.. 392, 664, Mo. 1123, Te. 648, 656, 
mater Ep. 569, parentes Ust. 714 qui suos Selenium parentes Fucilius posset noscere. 


In exemplis qua adhuc attuli pron poss. antecedens a substantiuo disiunetum 
aut ui effertur, aut ad sententiam intellegendam necessarium est, aut aliquid ple- 
nioris significationis recipit. Significationem ergo pleniorem ad hanc collocationem 
pertinere apparet. In quibusdam autem ea significatio, ut res fert, minor est quam 
in aliis; de quibusdam quoque dubitare forsitan possis, quamquam ea pauciora 
sunt, quam ut normam infringant. Quoniam igitur certos terminos statuere per- 
diffieile est, presertim cum interdum alia collocatio non minus apta quam alia 
esse possit, non mirandum est, si poöta interdum diserimine neglecto hunc quoque 
terminum incertum transiit, et de metricis uel aliis causis, qu& spe nos effugiunt, 
alia collocatione usus est atque ea, quam lex, si strieta esset, flagitauisset. Prius- 
quam autem hc exempla protulero, de genere quodam dicam, quod norms re- 
pugnare tantum uidetur. Hzxc est coniunctio frequens Tuau Bromia ancılla Am. 
1077, ef. B. 346, 830, Cp. 875, Ost. 544. Tuos Collabiseus nunc in urbest  wilicus 
Pn. 170, ut uideas semul Tuam Alcumenam pelicem, Iuno mea Mre. 690, que etiam 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVIl. 
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apud posteriores inuenitur. Facere non possum, quin pron. re uera ad nomen 
proprium pertinere putem, cui seruos etc. apponitur. Nam qua est simplicitate 
sermo quotidianus, a quo nimirum hanc uerborum cConiunctionem iam confectam 
Plautus sumpsit, mihi persuadere non possum taım spinosa explicatione opus esse, 
ut pron., quod ad uerbum, iuxta quod positum est, quin pertineat nihil prohibet, 
ad uerbum hoc sequens potius referatur. Non raro nomina propria cum posses- | 
siuo coniunguntur, ut eadem ratio exprimatur ex. c. Ps. 1287 Pseudolum tuom, Pn. 
157 Adelphasium tuam (lenoni hoc dieitur. Rem ita se habere ha»c quoque 
exempla confirmant. Etsi Pn. 170, ubi inter Tuos Collabiscus et wilicus uerba plura 
inserta sunt, tanti momenti non est, pluris tamen sunt Mre. 670 Sed anum non 
uideo consequi nostram Syram, cf. Aul. 804 seruom — meum Strebilum, ubi ordine in- 
uerso pron. iuxta nomen positum est, et pr=ter cetera Mrc. 690. H. |]. e uerbis 
inter se contrariis plane apparet Tuam ad Alcumrnam pertinere et pelicem apposi- 
tionem que uocatur esse, qua, si quis forte fabulam ignorabat, nomen proprium 
quid sibi uellet, explicabatur. In aliis exemplis collocatione alia pron. ad nomen 
appellatiuum pertinet seruom meum Strobilum Aul. 696 sq., cf. Cp. 880 sq., uerbis 
interiectis seruos meus — Chrysalus B. 391, Lusco liberto tuo Cre. 543, cf. Ps. 898, 
R. 897, conserxo Sagarıno meo St. 680. 
Exempla, in quibus uis pronominis parua uel nulla esse uidetur, hac sunt: 
As. 284 sq. Adeo ut etatem ambo ambobus nobis sint obnoxii Nostro deuincti beneficio. 
Hic tamen figura orationis, qua rem magis effert, facile agnoseitur. Aul 107 u. 
p. 8 ann. Cp. 510 Eo protinus ad fratrem inde abii mei ubi sunt alüi capfiui; in uersu 
neglegentia lıbrarii corrupto et metro incerto alii alia conati sunt, inter quos SPEN- 
GEL captiur: mei. Mrc. 340 Bonum que meum comprimit consilium, ubi pron. inter 
 attributum et subst. suspensum haeret. Meg. 563 sq. nam hominem seruom suos Dom:- 
tos habere oportet oculos et manus. Mo. 306 gaudeant perpetuo suo semper bono pron. 
aliud attributum exeipit. Mo. 1078 Nostrum ego hu(n)e uicinum opinor esse hominem 
audacem et malum, de noua re loqui incipit. Pn. 1070 Et is me heredem fecit, quoın 
snom obrit diem, cf. 77T Euinque heredem feeit, quom ipse obiit diem, h. 1. pron. ıpse addi- 
tur, ut contrarium efferatur, illo pron. poss.; Ust. 175, ubi tale contrarium non inest 
Ea diem suom obiit, facta morigerast uiro.. Pn. 94 Is in dinitias homo adoptauıt 
hunc, quom diem obut suom chiasmus quidam est et in fine uersus pron. extät. 
Ps. 469 sq. Fuc sis uociuas, Pseudole, edis aurium, Mea ut mnigrare dicta possint quo 
uolo, figura orationis. St. 454 sq. tam confido quam potis Me-meum optenturum re- 
gem ridieulis logis, 679 Inter illud tamen negotium meis curani amicis, contrarii aliquid; 
non solum domini, sed etiam meis rebus operam dedi. 711 Modo nostra huc amica 
accedat, cf. Orc. 91 p. 25, Te. 239 Nam erastor numquam satis dedit su@ quisguam 
amic®e amator, collocatio uerborum artificiosa cf. p. 8. Tria exempla, ubi uox offi- 
eiı extat, p. 15 attuli. Ph. 422 Tuos est damnatus gnatus non tu, gnatus, ui con- 


traria effertur. He. 42 Ego interea meum nom potwi tutarıi locum, locum eum, 
quem meum esse oportebat. 
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Pronomina inter se quam proxima collocari Reın et K=mrr ostenderunt (ef. 
proo@m.), uam rem ad eam de qua dieimus collocationem mutandam ualuisse ueri- 
simile uideri potest, prasertim si regula -adhibetur, quam Kampr |. l. p. 20 con- 
stituit: «casus obliqui pronominum personalium, si cum possessiuis artius coniuncta 
sunt, postponi»; dicat enim aliquis sic fieri posse, ut pron. pers. inter poss. ui ca- 
rens et subst. inseratur. Sed diecit idem 1. l. collocationem solitanı, i e. gramma- 
ticam, mutari posse, si alteri pronomini uis sententia elata accedat, quod cum mea 
ratione consentit et exemplis inspectis recte se habere apparet. Nam de omnibus 
exemplis, ubi pron. pers. solum poss. a substantiuo disiungit, uno loco poss. ui 
carere uidetur Ph. 724 tuom te officium fecisse. Praeterea Cre. 91 Exsuscitate uostram huc 
custodem mihi et St. TLL inter pron. noster uel uoster , qua grauiorem habent accen- 
tum, et subst. Aue insertum inuenitur, quamquam poss. paruam uim habet. Si 
plura uerba intercedunt, ea poss. et subst. disiungunt, quo facto uis augetur. 

Ex re eadem collocatio multo rarior pendet, cum pron. poss., quod ad subst. 
sequens pertinet, coniunctione copulatiua, inprimis que, cum pron. personali con- 
iungitur, Aul. i36, B. 413, Cp. 652, 768 Juppiter supreme, seruas nme measque auges 
opes, Mg. 959, Pn. 912 Pol istue tibi et tuost ero in manu, St. 505, sed in his quoque 


figura orationis, qua uis sententie augetur, facile agnoscitur: etiam pleraque, ut 
qus uim habeant, iam attuli. | 


Pron. poss. a substantiuo non temere disiungi, sed certas causas subesse, a 
quibus proficiscens mos uerba disiungendi frequentior factus est, oratione numero 
conclusa, cui sermo elegantior conuenit, fauente; easque causas in p®ne omnibus 
cxemplis etiam agnosci posse et uerba disiunxisse ex disputatione mea apparere 

spero; quare hac collocatione tractata, ad eanı, qua huie proxima est, transeo. 


Pronomen possessiuum substantiuum ipsum antecedit. 


Hoc loco positum pron. poss. ui efferri Roupıym et ALBRECHTVM statuere 
dixi (p. 13); cum autem apud comicos disiungendo nis augeatur, ulm prono 
minis iuxta subst. positi minorem quam separati esse par est, quod werumne sit, 
nunce uideamus. Copiam exemplorum maximam eodem modo atque in capite 
priore digero; de singulis dısputare perlongum neque oper® pretiun est. 


1. Notio possessiua praseualet. 


Am. 773 An etiamn credis id, que in hac cistellula Tuo sign» obsignata fertur? 
849 Quid si adduco tuom cognatuın, Amphitruo id pradicat Alemens cognatum se ad- 
ducere uelle, qui sibi non faueat. As. 818. Ep. 367, Mn. 133, Mre. 454, Mg. 1117, 
Mo 1051, Pu. 659, 675, Ps. 496, 1189) R. 974, 1038; An. 658, Eu. 1024, Ph. 
785, He. 89 sa. 
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Aliquid indigne uel mire accidisse dieitur, et pron., quod causam, cur in- 
dignum uel mirum sit, significat, ui peculiari effertur Am. 297 sq. nunc propterea 
quod me meus erus Fecit ut uigılarem, hie pugnis faciet hodie ut dormiam, apud eri 
uocem pron. spe deest; hie autem illa senteutia facile agnoseitur. Aul. 301, 432, 
B. 508, Cas. 89, 203. Ust. 227, Cre. 192 (ira conspicua), Ep. 489, Mn. 505 (uis per- 
magna), 740, 804, Mrc. 80, Mo. 191, 979, Pn 1323, Ps. 1321, R. 723, Tn. 601, 
1140, Te. 256, 261; Ht. 216, 401, iv50, Ph. 232, 874. Pron. ipse subiectum 
enuntiati est Mn. 643 Neque uis tua woluntate ıpse profiteri 'Tn. 262; An. 95. 


2. Notio personalis prasualet. 


Chiasmus. A) Ratio contraria attributis inest, quare ui efferuntur. 27 ex.; 
ex. ec. Cp. 320 Ne tuom animum auariowem faxint diutie me@e. Ad. 170 Caue nun- 
ciam oculos a meis oculis quoquam demouras tuos, collocationis artificios® rarum exem- 
plum; cf. Am. 221 sq. B) Ex his exemplis etiam magis quam ex iis, ubi pron. 
disiunctuın anteponitur, apparet, quanto fuerit chiasmi amore lingua latina. Nam 
sepe pronomina, que per chiasmum ponuntur, non modo non contraria sunt, sed 
eiusdem quoque persone; ex qua re, ut sermo elegantior fieret, chiasmum adhi- 
bitum esse apparet. Cf. p. 8. In his exenplis ambo pronomina alii notioni oppo- 
sita eadem ui efferuntur. Aın. 826 sq. Amphitruo alius, qui — Tuam rem curet 
teque absente hie munus fungatur tuom, Cp. Tl: sq., R. 1355, Tn. 295, Ht. 25, He. 
242. (R. 1038 Ad meum erum arbitrum uocat me hie intra presrpis meas Wis PoSs- 
sessiua chiasmo augetur.) C) In multis exemplis alterum pron. solum necessarium 
est, alterum, ut chiasmus efficeretur, additum esse uidetur, et substantiua ui pr#- 
ualent. Chiasmi causa alterum antecedere necesse est; non sine causa autem est, 
quod huiusmodi exempla, ubi etiam Aa substantiuo disiunetum antecedit, fere non 
inueniuntur. Pron. eadem sunt in 26 exemplis ex. c. As. 112 sq. fu mihi fua 
Oratione omnem animum ostendisti tuom; cf. Ht. 1025 deietus filius tuos uostra uo- 
luntate. Inter pron., qus eiusdem person® non sunt, rarissime ratio contraria non 
intercedit ut in his duobus exemplis Mo. 310 Sed estne hie meus sodalıs, qui huc in- 
cedit cum amica sua? An. 969 Glycerium mea suos parentıs repperit. | | 

Eodem modo in anaphora, qus dieitur (u. p. 13 a. 1), res se habet; hic 
tamen numerus eorum exemplorum, in quibus pron. eiusdem person® sunt neque 
ambo ui prscipua efferuntur, paruus est; eam ob rem, credo, quod anaphora, qus 
collocationem solitam repetitam praebet, non tam apta quam chiasmus erat, qua 
sermo elegantior fieret. A) Ratio contraria in 45 exemplis inuenitur ex. c. Aul. 
121 Meai fidei tuaique rei; Pn. 418 sqq. anaphora cum chiasmo coniungitur. B) Ambo 
pron. alii notioni contraria opponuntur. Cas. 821 Tua -uox superet tuomque im“ 
perium (nec uiri), Pr. 586 (nisi melius ad pra&dicatum pron. referuntur), Tn. 703; 
repetitione uis augetur Mn. 740, Pn. 446, 631 sq., Tn. 185. C) Vis prscipua non 
est in his exemplis: pron. eadem sunt Cp. 413, Cas. 655, Mre. 180 sq. tuos pater 


| 
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+ Quid meus pater? Tuam amicam Quid Vidit. 478 sq , Mg. 707, Ps. 
583, Tn. 882, Te. 789 sq. Pron. quamquam non eiusdeın persone sunt, ui con- 
traria non efferuntur Cas. 230 Hera, mea Iuno, non deset esse te tam tristem tuo Ioui, 
Ep. 360, Mn. 738 sq. (in qusstione repetitur), Tn 602 sq., Te. 215. 

Chiasmus non plenus qui uocatur (cf. p. 18) uicies bis extat ex. ce. As. 
517 Et meam partem loquendi et tuam trado tibi. Notio pronomini contraria uni 
uerbo inest tricies septies ex. c. Am. 894 illi dudum meus amor negotium — ex- 
hibuit, St. T19 wel seruato meum modum. wel tu dabo mss., Rırschı recte rgo dabo; 
nam de eo agitur, ut alter tantum quantum alter bibat. In aliis exemplis uis 
parua est, quamquam de duobus agitur personis. Quantus auten est lingu& latine 
_ amor notiones quodammodo contrarias efferendi, qui iam in ehiasmis et anaphoris 
apparet, etiam in his haec ratio significatur, ex. c. Ust. 719 vgo fibi meas res wando; 
huiusmodi ex. sunt 24. 

Vi pron. effertur, quod notioni, que auditur uel ex sententia colligitur, ne- 
cessarium opponitur, 48 ex. Ex. c. Am. 1143 Mea ui subartast facere (sc. non sua 
sponte fecit), 1002 sufferet suos seruos penas Sosia ji. e. non ego falsus Sosia. In 
aliis sententiis pron. maiore quam solita ui preditum est. Hzc cxempla nimirum 
inter se dissimilia sunt, ut in aliis pron. magna ui efferatur. in aliis uis non multo 
maior sit, quam si pron. necessarium tantum est, alia medium quendam locum te- 
neant; quare inter hec et ea qua proxime afferenda sunt exempla certi termini 
diffieile statuuntur. Ea,in quibus uis aucta esse uidetur, sunt fere 110, ex. c. Am. 
198 Si dixero mendacium, solens men more fecero, 215 Properi<ter) de suis finibus exer- 
cıtus deducerent. 

De exemplis, in quibus substantiuo pron. praualet, supra p. 19 sq. dixi: 
cum iis hee eonferenda sunt, in quibus pron. subst. ipsum antecedit. Am. 131 
suo animo morem gerit, uis tamen minor, cum etiam omlisso «nimo. m. g. diei 
possit, maior 910 meo animo fuit aegrius, porro 10 ex. Neque meum pedem huc in- 
tuli Am. 733, cf. p. 19, Ep. 439 et Mrc. 1010; meum cıput contemples As. 539, cf. 
Cp. 229 sq., et 946; aliis locis ut Cp. 597 caput significationem propriam habet 
Ve uustre etati Pn. 783; in talibus auteın uerborum coniunctionibus pron. post’ 
poni solet, u. infra p. 35. mei homoris causa Aul. 463, Cre. 549, Mg. 620, St. 338'); 
nostri honoris causa Ph. 928. Metri gratia pron. postponi uidetur Quiu nös honoris 
tui causa ad te uenimus Pn. 638; As. 191 honoris gratia hoc fiet tui subst. praemittitur, 
quippe cui magna uis ironica insit; huc hanoris uostri uenio grati« Am. 867. Vide 
porro hc exempla As. 785, Aul. 220, Cp. 79, (cf. Cre. 322), Ost. 33, Ep. 527 sq., Mn. 
849, Mre. 679 (cf. Mg. 172, 174, Ph. 370, 1049, Ad. 326, 918), Mg. 608, 921, 1013, 
1408, Pr. 812, cf. He. 564), Pn. 547 (ef. Ps. 183, An. 738), St. 102, Tn. 278 (ef. 
Ht. 433, He. 788), Tn. 382, 635, 837, An. 31, Ht. 967, Eu. 200 sq., 854, Ph. 


", Hiatus legitimus est, SEYFFERT Berl. Phil. Wochenschrift 1890, p. 309: GoOETZ-SCHOELL male 
seandunt St. 338 Pröpere a portu homöris Eequid adportas boni? homoris caüsa cum 
hiatu prieferendum est. 


; 
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739, He. 245, 526. Ad hoc genus pleraque exempla pertinent, in quibus uox 
fidei inest, prasertim cunı apud uerba credend., committendi extat Am. 391; Tue 
fidei credo? Aul. 615, Ust. 245, Eu. 898. Plenior uis uocis est Aul. 121, Cp. 351, 
432, Ps. 316, Tn. 192, Ph. 469. In precibus u. infra p. 29. 

Szepe autem pron. subst. ipsum antecedens nec ui peculiari effertur nee pr&- 
ualet, sed ad sententiam tantum necessarium est. Sie in 170 fere exemplis; Aın. 
662 Atque id se wolt experiri, suom abıtum ut desiderem, 918 Quinn huc adducıs 
meum cognatum Naucratem? Szepe pron. ea de causa necessarium est, ut hominem 
ceftum uel rem certam ab aliis discernat. Ita se habet multis locis, ubi pron. 
uocibus, qus necessitudinem aliquam significant, additum est. uerba sz#pe 
sine pronomine usurpantur; quodsi is de quo agitur non est necessarius eius qui 
loquitur aut eius, qui subiectum enuntiati est, ad sententiam recte percipiendam 
pron. addi oportet, ut Ep. 349 Quia ego tuom patrem faciam parenticidam. Voces 
huiusmodi sunt pater, muter. parentes, filius, -a, gnutus, -a, frater, soror, wir, uzxor, 
erus, a, senex aliaque; et ex., ubi pron. apud has necessarium est, sunt fere 110. 

Si pron. demonstratiuum substantiuo pramittitur et, ut sententia ınagis per- 
spicua fiat, subst. sequitur, ut quis sit designetur, pron. addere necesse est ut Ep. 
486 sq. qui illum sectari sole Meum gnatım. Quodsi pron. hoc modo usurpatur, 
hoc genus a sequente, ubi pron. additur, ut sententia planior fiat, @gre discerni- 
tur. Perspicuitatis causa pron. additum esse inprimis apparet, cum nous person® 
in scaenam introeunt, et cum quis de noua aliqua re uerba facere incipit; tum 
enim res quam clarissime pronomine addito exponuntur. Ex. c. As. I, 1 senex et 
seruus de filio amante colloquuntur, u. 60 ad uxorem oratio transfertur his uerbis 
Verum meam uxorem, Libane, scis qualis siet, B. 1076, 1091, Cas. 145, 353, Cas. 
719 de persona adueniente Redit eccum tandem op=onatu meus «diutor, similiter 797, 
Orc. 96, Mre. 366, Tn. 442. Hoc studio perspicuitatis etiam effectum est, ut in 
prologo Amphitruonis prscipue pron. uoci patris prsponatur septies, et 104 päter 
meus in exitu uersus ad similitudinem aliorum recte traiecit Borue. Alia exempla 
in quibus hoc studium deprenditur, sunt fere 50; ex. c. As. 696 Circumda torquem 
brachris, meum collum circunplecte. 


3. Pron. poss. significanter dieitur uel affeetum animi exprimit. 


Pronomen significanter dieitur: Am. 820 I/stuc facinus — nostro generi non 
decet i. e. tam bono, 1140 Suis factis tr immortali adfieiet gloria i. e. praclaris; de 
Herecule Jieitur. Cf. porro As. 574, B. 898, Cp. 997, Cre. 291, ubi ira magis ap- 
paret, Ep. 452, Mn. 726. Mrec. 855. Mg. 619, 635, 754, 942, 968, 1060 (?), Pr. 411, 
Te. 603, Eu. 1034, Ad. 742. — Contemptus inest As. 446 iam hic me abegerit . 
suo odio, Cas. 142, R. 1024, Te. 260. — Irati sunt plura ex.; 18, ex. ec. As. 407 
Quid hoc sit negoti, neminem meum dietum magni facere? — Minantis Cp. 810 Ex 
ipsis dominis meis pugnis exculcabo furfures, Cre. 567, Mn. 993, Ps. 145. — JRgri- 
tudo animi adest Cas. 161 Nunc huc meas fortunas Eo questum ad wieinam, Cre. 335, 
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Ep. 88, Mrec. 831, 893, Tn. 617, Ht. 137, Ph. 201. — Inctantis sunt Mg. 1087. 
Ita me mea forma habet sollicitum, 1212, Ps. 583, — B. 674, Cp. 413, Te. 482. — 
Mirantis Am. 660 Mrus wir hiequidemst dieit Alemena uirum «x insperato redire 
mirans. Similiter Mo. 447 inprimis; Pr. 14, Pn. 1299, Tu. 876, qua exempla iis 
similia sunt, ubi quis quem aduenientem uidet et quis sit perspicue praedicat, p. 28, 
sed maiorem uim habent; porro Tn. 868, 1099, Ht. 431. — Precantis 
sunt As. 683, sis erum tuis fuchis sospitari, Aul. 615, Cre. 630 Per tua genuu te 
obsecro, item Mg. 542; Pn. 419. 420, R. 698 ua pace, An. 29. Inprimis 
il loci commemorandi sunt, ubi, si quis alicuius auxilium implorat, uox fidei cum 
pronomine possessiuo coniuncta adhibetur. Sollennia illa uerba sunt di wostram 
fidem, quorum exempla Plautina KerrLernorr affert'), omisit Cst. 259, Ta. 1070; 
Ter. An. 716, 744, Ht. 502, Eu. 418, 790, 924, 1049, Ph. 757, 808, Ad. 381. Ab 
his locis ceteri, ubi fides alicuius imploratur, segregandi non sunt. Poss. semper 
antecedit. et si maior uis precibus additur, a substautiuo disiungitur (u. supra p. 22); 
sed uerbis alienis dieitur Ad. 489 Illec fidem nunc wostrım implorat. Ex. sunt 
di, obsecro wostrım fidem Am. 1130, Cst. 663. Pro di immortales, obsecro wostrum 
fidem Mo. 77, 530, Pn. 967. pro omisso Am. 455 (Iuno Lucina) ftuam fidem Aul. 692; 
(Venus) Cre. 196. Hominibus dieitur: Ne dixeritis obseero huie unstrum fidem Mg, 
862, Mn. 999, tuam fidem obseero Am. 373. 

Amor in maxima copia exemplorum perspicuus est; huiusmodi enim longe 
pleraque sunt, ubi pron. poss. uocatiui casus extat. Rem ita se habere ianı ex eo 
apparet, quod in plerisque aliquis aliquem alloquitur quem amat ut amator ami- 


cam, mater fillum ete. In multis quoque exemplis blanda quadam appellatio in- 


uenitur ut mea woluptas, meus oculus alieeque, quarum magnam uarietatem Plautus 
inprimis prsbet (lege ex. c. Pn. 365 sqq.); in multis aliis nomen proprium est 
Voci quidem, ubicumque extat, ut significetur maritus, uocatiue diete pron. 
poss. semper additum esse SCHROFDER animaduertit et Kornm exemplis confir- 
wauit ?), quod eo factum est, quod uoce wir: aliam quoque significationem habente 
pronomine addito, quid sibi „ir uellet, elucebat. Omnia exempla enumerare oper& 
pretium non est; sed ut e comparatione res, que iam rei natura commendatur, 
etiam magis appareat. temere aliquot locos. ubi uocatiuus pronomine adiecto et 
non adiecto extat, affero Senes, qui He. II, 2 colloquuntur, dieunt tantum Phr- 
dippe u. 256, Lurhes u. 263 et fratres Ad. I. 2 Micio u. 92, 96, 133, Deme«a 100, 
115. 135; neque seruus, cum liberos alloquitur, pron. addit ex. ec. Ph. 247 0 Phe- 
dria, He. 339 Heus Sostrata, neque homines, qui deos precantur He. 338 Quod 
te, Aseulapi, et te, Salus, ne quid sit huins oro (sed meu salus hominibus dieitur 
Cas. 801, Pn. 366), neque erus, cum seruum alloquitur, nisi aliqua de causa se e- 


benignum et amicum esse ostendere uult, ut adulescens He. u. 341 mi Purmno 


') KELLERHOFF, De collocatione uerborum apud Plautum. Stud. STYDEMYNDI II, p. 72. 


?) J. SCHROEDER, De fragm. Amphitr. Diss. Argentorati 1879 p. 23. J. KoEHMm Qusest. Plaut. 
et Ter. p. 25. 
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seruo dieit, qui eum dolore, quem uxoris causa suscepit, nuntio suo liberauit; cf. 
R. 1265 sq. Adulescens, qui As. Ill, 3 a seruis blandis precibus argentum auferre 
studet, eos appellat u. 689 O Libane, mi patrone, 691 Mi Libane, ocellus aureus, et 
amica 664 Da meus ocellus, meu rosa, meus animus'), m a uoluptas, Leonida, urgentum 
mihi, sed ne in his quidem precibus infimis pron. semper additur; cf. mea nutrix 
Aul. 691, Ad. 288 uerba alumn®. Seruus quoque, si latitia et gratia afficitur, ho- 
minem liberum pronomine addito alloquitur; ex. c. Syrus, eui Deme®. opera liber- 
tas donata est, Ad. 961 O noster Demea, edepol wir bonu's. Haec ınagis familiaris 
appellatio interdum etiam alio motu animi efficitur, ut anus perterrita exclamat 
Mre. 683 Doripp«, mea Doripp ı, et leno auxilium implorans R. 867 mi Charmides. 
Cf. porro ex. c. initium scaense Ad. II, 4, ubi fratres conueniunt; alter dieit tantum 
Cte:ipho u. 266, alter, cuias gratia et amor superfluunt, sie imfit u. 268 saq. 
o mi: AEschine, O mi germane. Senex cum filia seuere loquens eam appellat Phi- 
lumen« He. 243; uir, qui uxorem reprehendit, Sostrutu He. 223, ea autem, qu® se 
excusare studet, mi Luches u. 206. Ph. 254 adulescens dieit Mi »putrue, salue; is 
autem breuiter respondet et eum alloquitur u. 257 Rogitas, Phedria. He. IV adu- 
lescens, qui eum parentibus grauiter colloquitur, pronomine omisso dieit u. 590 
mater, 612, 655 pater. Ancilla blande orans, ut cistella, quam amisit, sibi red- 
datur mi homines, mi spectatores Ust. 678, cf. 723. Sed ne amplius de hac re 
uerba faciam, de uerbis Deine® monere uolo, qui antea seuerus et tristis comem et 
affabilem se pra&bere studet, Ad. 883 sq. Quis homo? o Syre noster, salue: quid 
fit? quid agitur? # Recte. # Optumest. ium nunce hec tria primum uddıdı Preter 
nıturam: «o noster, quid fit? quid ugitur?» Etiam in aliis casibus significatio 
interdum inuenitur. Am. 529 Lacrumanten ex ubitu emeinnas tu tuam -uxorem, 
Cas. 136 Sine tuns ocellos deoseuler, uoluptus mea, Mre. 475; interdum quasi uoca- 
tinum obligquum esse dicas, i. e. coniunctio uerborum, que in uocatiuo casu solen- 
nis est, ad pradicatum refertur Te.: 881 Ium (me) tulo)m oculum (non) wocas? 
Mo. 167 Volo eo placere Philoluchi, men ocello, meo patronn?), ef. R. 442, Te. 579, et 
apud nomina propria An. 685, Ht. 311, 821, He. 588. 


4. Pronomen possessiuum ui caret. 


Iam pleraque exempla, ubi pron. poss. subst. ipsum antecedit, attuli, et in jis 
aut ui peculiari elatum aut ad sententiam necessarium erat. Sed ea quoque sunt, 
in quibus pron. minus necessarium sit; hec sunt fere 52, ex. c. As. 649 meu 
dieta deuor«te, Aul. 626 Continuo cor coepit urtem facere ludierum. De his 
exemplis singillatim disputare non possum, quamıquam non raro credo causam 
huius collocationis inuestigari possee Sed etiamsi hec exempla exceptiones esse 
statuitur, ex exemplis tamen antea enumeratis pron. subst. ipsum antecedens, nisi - 
ui effertur, ad sententiam necessarium esse solere apparet; de causis, cur interdum 
etiam ui carens hoc loco ponatur, uide que supra p. 23 dixi. 


Mass. mi anime corr. PYLADES. 
Post BoTHIvM h. 1. legitur Volo me. 
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Proprium locum tenent uoces propinquitatem significantes, quas pron., quod 
abesse posse uidetur, haud raro antecedit. P. 23 ea exempla, in quibus pron. a 
substantiuo disiunetum antecedit, afferens, pron. etiamsi ui careat, apud has uoces 
ssepe collocatione conspicuum fieri dixi et explanare studui. Multo plura haec sunt, 
in quibus subst. ipsum pron. antecedit; multa tamen etiam ea exempla sunt, in 
quibus pron., ut quis sit eluceat, apponi necesse est, de quibus egi p. 28. Dubiuın 
non est, quin hec nonnihil ualuerint, ut pron. quamquam superuacaneum his uoci- 
bus frequenter adderetur. Si omnia hc respicias: rem ipsam tulisse, ut pron. 
apud has uoces frequenter ponere necesse esset inprimis discernendi causa, et prono- 
mine addito amorem significari, et pron. uocatiuo casu s®pe extare, — quod si ita 
est, locum ante subst. pron. habent, — apparere spero causas esse, cur quamquanı 
superuacanea addita non raro subst. antecedant. Ea etiam sspe sequi postea uide- 
bimus. Voces enumeraui p. 28, que fere 105 ex. prabent, qu®e huc pertinent:- 


Ad eas accedunt uoces sodalis, amici, -@, amatoris, quarum 18 ex. huc refe- 
renda sunt. 


Coniunetio inter pron. poss. et subst. intercedit. 


Cur hec exempla separatim afferam u. p. 12. Iis, que p. 25 attuli, similia 
sunt, si cum pron. personali eiusdem person® antecedente poss. copulatur. In 
multis exemplis et iis preter cetera, ubi uxor, filius ete. extant, pron. abesse potest, 
ut Am. 1090. tibi tueque uxori (16 ex.); in multis tamen figura orationis agnoscitur 
ut Mo. 250 que se suamque etatem spernit cf. Ps. 1132, Cst. 365, Aul. 218; etiam 
magis in his Crc. 572 sq., Cp. 702, 670, Cst. 501, Eu. 383, et praesertim si pro- 
nomina non continua sunt Am. 317, Cp. 597, Mg. 219, 617, 724, St. 126. Vis 
augetur, si duo pronomina possessiua copulata sunt, quo facto fit anaphora (Aul. 
121 meai fidei tuaique rei, Cas. 821, Te. 603) uel chiasmus (Cre. 577 sq.). Porro 
pron. poss. ui quadam contraria praeditum est, si pers. et poss. non eiusdem person® 
sunt ut Pn: 1128 mihi tuisque filüis; item si non cum pronomine personali, sed 
cum substantiuo copulatur Ep. 555 sq. wirgini paupercule (=tibi) Tueque matri 
Pn. 903, Tn. 111. Vno loco gue pron. a uocatiuo disiungit Cas. 229 Uror mea 
meaque ameenitas. 


Adiecetiuum inter pron. poss. et subst. intercedit. 


Hx»c exempla iis, in quibus pron. et subst. non disiunguntur, simillima 
sunt, ut consentaneum est. Vi pron. effertur Mg. 458, Ps. 887, St. 694, Te. 279, 
anaphora Cp. 229 sq. Plerumque autem pron. est necessarium (10 ex.). Irati Am. 
1084 sq., Cp. 671, Ps. 838, Ph. 949; minantis As. 909 cum tun magno malo (or- 
dine inuerso As. 901), cf. Au. 179; contemnentis Cre. 579; precantis Ost. 200. — 
Vocatiuus Cas. 137 meus festus dies, Mn. 1125, Pn. 367, St. 737. — Abesse potest 
pron. ex. c. Cp. 363 uolt te nouos erus operam dare Tuo ueteri domino, (7 ex.). Porro noster 
erilis filius Ep. 164, Tn. 602, tuam maiorem filium Pn. 1278, St. 66. — que insertum 
est Tn. 647, ubi pron. ui effertur. 
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Pronomen possessiuum substantiuum subsequitur. 


Pros orationis scriptores pron. poss. postponere solent, nisi ui .prascipua 
effertur !); comicos autem interdum, etiamsi ui priuatum est, id anteponere iam wm; 
mus; nunc qus uis apud eos pronomini postposito insit, exquiramus. 


1. Pron. poss. ui effertur. 


In hac quoque collocatione huiusmodi exempla inueniuntur preeipue in 
chiasmis, in quibus, (qua est indole hs&c figura, alterum pron. quamquam ui 
elatum sequi necesse est. Attributa ui contraria maiore minoreue elata sunt Am. 
221 sq. Nos nostras more nostro et modo instruximus Legiones: item hostes contru_le- 
giones suas instruont, chiasmus trium membrorum, quorum alterum in primum in- 
sertum est ut Ad. 170; hzc duo tertio opponuntur; 409 sq., 412, (quem uersum 
ad u. 404, quamquam longius abest, referri uerba plane repetita arguunt) etc.; 36 
ex. Vis haud ita magna est Cas. 188, Pn. 425 sq., St. 737, An. 969. Pro- 
nomina eadem non inter se contraria sunt, sed ad uim augendam per chiasmum 
posita repetuntur Am. 494 (p. 8), B. 97, Cp. 81-3, 711, R. 1038, Ht. 25, Eu. 1076, 
Ph. 43 sq., He. 242. — Chiasmum interdum non ad uim augendam, sed ad ora- 
tionem elegantiorem efficiendam ualere dixi. Eiusmodi aliquot exempla, non 'om- 
nia affero, cum pron. ui caret. Pn. 163 sq. Vin tu ellum hodie sine dispendio Tuo 
tuam libertam facere? 1339, St. 747, Tn. 822, Te. 144, An. 534 sq., Ph. 232 (sub- 
stantiua ui efferuntur), 433 sq., 959, He. 68 sq., 226. — His exemplis pauca addo, in 
quibus altera coniunctio uerborum attributiua non est (cf. prooem. p. 8 sq.), Am. 
694 te ut deludam contra lusorem meum, Aul. 219, Mo. 991, Tn. 167. — Chiasmus 
non plenus inuenitur Am. 928 tibi habeas res tuas, reddas meas, Ost. 494, Ep. 337, 
Mn. 675, Mg. 777, Ps. 648, R. 239, Ht. 711 sq. — Duo attributa uni substantiuo ad- 
duntur St. i0 Patrem tuom meumque adeo (homo idem), 701, Ht. 385.: | 

Si pron. suum utrumque subst. subsequitur, anaphora adest; quod modo 
ideo fit, quod subst. maiore ui effertur, quamquam pron. quoque uim habet B. 
467 Quid sodulem meum castigas, Lyde, discıpulum tuom? Cp. 316, Ep. 590, Mo. 33, 
Ph. 1016; modo autem uis pronominum parua est, ut decet, cum sequantur, Mg. 
954 auris meas profecto dedo in dicionem tuam, Pr. 495, Tn. 622, sed etiam in his 
ex. pron. non sunt eiusdem person®; et cum repetita pronomina jam per se magis 
animaduertantur et modo anaphora modo chiasmus ad orationem expoliendam ad- 
hibeatur, eo factum est ut pronominibus per anaphoram positis uis maior insit. 
Ep. 653 sq., Mn. 363, fores quoi pateant Magis quam donus tua, domus quom hec iua . 


sit; uis contraria est Ost. 235 At enim ne tu exponas pugnos tuos in imperio meo, 
Te. 579, 772; An. 540 (in precibus). 


") ALBRECHT, |. |. p. 8 sqg. 
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‚In chiasmo et anaphora quoque certa ratio est, cur pron. poss. ui elatum 
postponatur; sunt autem alia ex., ubi, pronomine quod pondus habet sequente, talis 
excusatio non sit, sententia autem uim aperte indicet. Sed in his quoque non 
sine ratione pron. postponi e collocatione uocum cause et culpe inprimis apparet, 
de quibus dixi p. 14. Iis enim pron. poss. postponitur, ut uersum claudat; sic 
apud alias quoque uoces ponitur, pr&sertim si uerba enuntiati eiusmodi sunt, ut 
aliud uerbum h. 1. collocari non possit. Ita in enuntiatis breuibus As. 234 sed in 
leges meas Dabo, Cas. 383, Pr. 579, R. 719 nisi ad pradicatum referendum, item 
1395. Porro in ‚his longioribus; Am. 327, Cas. 57, Ep. 139, Mg. 1104, Mo. 773, 
R. 1389, St. 687, Te. 378, 519, An. 502, Ph. 685, Ad. 892; in fine coli Cst. 51 et 
Mre. 112. In sede interiore uersus inuenitur Mg. 184, R. 765, Ph. 835, ubi ne- 
scio an..ex metro pendeat. R. 283 Veneri cibo meo. seruio per metrum cibo et meo 
permutare licet, quare hc collocatio parum apta uidetur; eam ob rem in uerbis 
que praecedunt supplementum Egomet (meam) wix witam colo cum 
Leone recipere non dubito, quod et in hoc enuntiato pron. poss. requiritur aıl 
sententiaın efferendam et chiasmo illato coli sequentis collocatio recte se habet. 
Cp. 322 sumptu et westitu tuo uerba ad sententiam additieia sunt nec pronomini uis 
inest; id tantum dieitur, cibum et uestitum dominum prabere necesse esse. Alia 
ratio est pronominum mnoster et uoster, qua in fine uersus iambico extare non pos- 
sunt et ipsa forma grauiore detinebantur, ne enclitica fierent, Pn. 399, 645, Te. 289, 
Ht. 505, Eu. 313, Ad. 409 indigna genere nostro, 492. 

His addo pauca exempla, in quibus aliquid indigne aceidisse dieitur, sed ex- 
ceptis Mre 973 Adulescenti amanti amicam eripere emptam argento suo et Ht. 795 uis 
parua est. As. 416 et Te. 184 in fine coli, Mrc. 973, Mg. 510, R. 1047 in fine uersus, 
B. 1102 in anapzestis, Te. 289 noster, Ph. 384 sobrinum tuom non noras? — Paucis locis 
pron, significanter dieitur Cas. 383, Orc. 721 ad trapezitam meum, Ad pretorem, Pr. 579, 
Ps. 24 ludis me ludo tuo i. e. solito, cf. u. 552 Lubrdost ludos tuos spreiare, quo 
facto, quid inter pron. significanter et non significanter dietum intersit, bene appa- 
ret, cf. 743 meo me ludo lamberas i. e. meo proprio, Te. 476; omnia in fine uersus. 
-Ad. 398 Vigilantiam tuam tu mihi narras? ut cetera in enuntiatis breuibus, 409. 

Cum affeetus pronomine exprimitur, pron. per se non ita magnam uim habet, 
quamquam ad totius sententie uim augendam ualet; raro tamen postponitur. 
Irati sunt As. 416, Cp. 692 ob sutelas tuas, Ps. 837, Te. 623, Eu. 651. — In 
minis pron. antecedere solet (p. 22 et 28); subsequitur Te. 287 Jam hercle ego 
istos fictos compositos crispos cineinnos tuos Vnauentatos usque ex cerebro exuellam, ut 
uersum claudat. Przsterea, ubi mali et cruciatus uoces adhibentur, interdum se- 
quitur, quod his ipsis uerbis mine insunt et pronomine addito sententia plenius 
sonat. Si substantiuo aliud attributum adiectum non est, pron. necessarium est, 
cum malo :=malo ino diei non 'possit!). Malo suo Am. 321, 366. Vt malo ui 
maiore efferatur, uerba inter pron. et subst. inseruntur, malo cum tun As. 130, cum 


') Exempla etiam collegit Brıx ad Mn. 1013. 
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malo fecit suo B. 503, malo hercle uostro Cas. 489; uel magnus uel maximus addi- 
tur, As. 901 et Cas. 576 cum malo magno tuo, Aul. 425 cum magno malo tuo, 
Cas. 825 malo maxumo suo, R. 175 maxumo malo suo, uel utrumque fit R. 656 
malo cum magno suo, Mn. 1013 Maxumo hercle hodie malo wostro.. Vno loco As. 909 
Ego pol uiuam et tu istec hodie cum tuo magno malo Inuocasti, ubi inter ego et tun 
rativo qusdam contraria intercedit, pron. poss. maiorem habet uim; in ceteris 
uis precipua in substantiuo posita est. Aliter se habet Mn. 133 Meo malo a mala 
abstuli, qui uersus minantis non est. Eodem modo ceruciatus ponitur: Cum eruciatu 
two Am. 1033. Subst. uerbis interiectis maiore ui effertur, Am. 793 at cum cruciatu 
iam, nisi apparet, tuo, Cp. 681 At cum cruciatu maxumo id factumst tuo, Crc. 194 
cum cruciatu magno id .dixisti tuo. — ARgritudo animi adest R. 507 Pessum 
dedisti me blandimentis tuis, 883, An. 689. — De exemplis malum imprecantis, ubi caput 
uel etas inest, u. p. 35. — Mirantis sunt Mn. 146 Qui istic est ornatus tuos? 
300, Tn. 876, 1001, 1093. — Precantis qus& sunt non, nisi Am. 923 et Cp. 
442 Per dexteram tuam te — oro, his adnumeranda sunt; nam in ceteris col- 
locatio chiasmo uel anaphora magis artificiosa facta est; ex. c. in quattuor primis 
uu. Asinarise dus sunt anaphore inter se per chiasmum posit®e. Cf. porro Mg. 
541, Pn. 418 sq., An. 289, 540. — Amor in jis pr&cipue exemplis deprenditur, 
ubi cum nomine proprio poss. coniungitur, a quibus ea diligenter separanda sunt, 
ubi pron. tantum aliquem alicuius esse exprimit; 19 ex., ex. c. Cp. 157 Philopole- 
mus luus, quorum in titulo litterarum Cre. 429 sq., Ps. 41 Phenicium Calidoro ama. 
tori suo (cf. B. 734), porro Pn. 1196 fratris mei ynate, 1293 pullum tuom. Voluptas 
me® Mo. 249 (quasi «uocatiui obliquiv). Deinde de uocatiuo dicendum est, quem 
pron. s2pius antecedit, sed in satis magna copia exemplorum etiam subsequitur. 
In multis pron. in fine uersus extat, hec autem non sola causa pronominis postpositj 
est, cum etiam forma monosyllaba m: szepius sequatur. Pron. uocatiuo casu ad 
amorem significandum antecedere solere antea dixi, quamquam uis tam imminuta 
est, ut sequi possit. ALBRECHT |. 1. p. 9 ex epistulis Ciceronis duo exempla, ubi 
post nomen proprium pron. ponitur, unumque, ubi post subst. ponitur (patrone mi), 
affert, 17 autem, ubi pron. antecedit. Suspiceris forsitan orationis numero con-* 
cluse causa hanc collocationem a poötis magis frequentatam esse, qua de re parum 
nota iudicium sustineo; sed hoc quoque notandum est- Terentium, cuius oratio 
astrictior est quam Plauti, rarius pron. summittere. Plautus enim singula fere 
exempla pronominis postpositi in binis antecedentis (165: 78), Terentius in quaternis 
antecedentis (60: 16) habet, et in his quidem exemplis quattuor exceptis forma mi 
inuenitur. 


2. Pron. poss. ad sententiam non sine momento est. 


Adhue non ita multa exempla attuli de mille et centum huius generis, qus 
apud Plautum et Terentium extant. Magna pars eorum, qus restant, ad genus 
pertinet, quod iam, si pron. subst. ipsum antecedit, satis frequens est; pronomen, 


- 
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dico, ad sententiam necessarium est, quamquam ui peculiari preditum non est; 
ex. c. si quis quem seruum alicuius esse prononine addito significat, neque de eo 
agitur, cuius Sit seruus, ut Ps. 1162 Pseudolus tuos allegauit hunc. Huiusmodi 
_ sunt fere 200 ex. Am. 518 ubin e conspectu meo? 1066 Exsurgite, inquit, qui terrore 
'meo oceidistis pre metu. In coniunctionibus uerborum ut me atyue operam mean 
pron., quamqualn nullam uim habet, satis necessarium est (20 ex.). 

Porro etiam hic exempla sunt, in quibus substantiuo pron. praualeat. De 
honoris tui causa Pn. 638 cf. Am. 867 u. p. 27. Formula solennis Ve capiti tuo 
semper hunc ordinem seruat (6 ex.), cf. Pn. 645, ubi uis contraria; aliter ex. ce. 
Mn. 275, ubi uox propriam significationem retinet. Ve «etati tue Cp. 885, St. 
594, sed Ve uostr@ «etati Pn. 783. Re uera h&c non multum differunt a ue kbi; 
Ve capiti atque etati tue R. 375, cf. 1346, cf. de capite meo sunt comiti« Aul. 700 
(cf. Te. 819); pro capite tuo dedi Mo. 211, 300, ubi subst. pleniorem significationem 
habet. In te nunc omnes spes sunt etati me@ Ps. 111. Huc pertinent porro h» 
uoces: animus Am. 914, Aul. 827, As. 110, B. 528, Mre, 840, Pn. 1411, He. 534; 
ingenium As. 577, Cp. 368; uita Cp. 518, Ep. 594, Tu. 57; cor Am. 922, Mn. 246, 
sed in his omnibus exemplis pron. ui peculiari prasditum non est. 

Exemplis, ubi pron. necessarium est, ea proxima sunt, in quibus pron. 
quamquam minus necessarium conexum rerum amplius explicat; ex. c. Dordalus 
leno in scaenam ingrediens Pr. 400 sic loqui ineipit: Quidnam esse acturum hunc 
dicam uieinum meum, cf. Am. 448 Noui erum, nouwi «dis nostras, fere 80 ex. Inter 
hec exempla ea notanda sunt, ubi substantiuo uel pronomini subst. apponitur et 
pron. poss. huius substantiui attributum est ut Pr. 400 supra allatum, St. 574 pa- 
rasilus noster Gelasimus. Poss. modo perspicuitatis causa additur, modo satis 
necessarium est, ut R. 592, qu& exempla suo loco attuli. 

Rei natura fert, ut sepe incertum sit, ad utrum genus exemplum referendum 
sit, cum termini certi non sint; re uera tamen hoc non multum interest. Sie 
dubia sunt ea exempla, ubi pron. omni fere ui priuatum ablatiuo additur, ut ple- 
nius sonet ex. c. Am. 255 Sed prelium id tandem diremit nox interuentu suo, 22 ex. 
Si ablatiuus «modi» est, artes grammatic® attributum necessarium esse statuunt 
ex. c. B. 1070 Salute nostra — reduco — exercitum; et in exemplis ut Am. 109 
grauidam fecit is eam compressu suo uix abesse potest; quodsi uox frequentius 
usurpatur, interdum attributum omittitur; exempla prabent uerba merito et im- 
merilo, apud qus pron. poss. modo ponitur modo omittitur u. p. 15. Ad postre- 
mum affero ea exempla uocum, quibus necessitudo aliqua significatur, ubi ratio 
pronominis possessiui ponendi adest; sunt 82; in plerisque abest, u. infra p. 36. 

Hoc genus finibus incertis sensim in aliud delabitur, in quo 


3. Pron. poss. superuacaneum esse uidetur 


et sententia non mutata demi potest. Pauca eiusmodi exempla inuenimus, 
cum subst. ipsum antecedit; hie autem multo maior est copia exemplorum, ut hoc pro- 
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nomine subsequente quasi sui iuris et huius collocationis proprium esse uideatur. 
Praecipue pron. poss. ad subiectum enuntiati spectans scriptores pros® orationis omit- 
tere solent, quod facile intellegi potest, comiei autem, quo sunt huius prononinis amore, 
sepe adhibent. Interdum tamen in tali enuntiato pron., ut sententia planior fiat, necessa- 
 rium est, ut Am. 18 simulque ıpse eloguar nomen meum, exempla loco suo allata 
"‚sunt; cetera sunt fere 105, ex. c. Am. 129 Nunc quom esse credent seruom et conseruom. 
sunm, Cp. 15 qui potestis ope uostra censerier, cf. capite censi. In aliis fere 47 exem- 
plis e sententia facile colligitur; eam ergo ob rem id addere opus non erat. Ex. 
- e. Am. 213 Superbi nımıs ferociter legatos nostros increpant; cum u. 205 legatos ad 
Teloboas missos esse narraretur, legatos solum satis erat. 1053 Spes atque opes uite 
mee iacent sepulte in pectore. Porro magna copia talium exemplorum apud uo- 
ces, quibus necessitudo aliqua significatur, inuenitur; sunt psene centum quin- 
quaginta. | 


Adieetiuum inter subst. et pron. poss. intercedit. 


Adiectiuo inserto subst. et pron. non disiunguntur (ef. p. 31); exempla ceteris si- 
millima sunt. Vis deprehenditur in anaphora Pn. 1069 Pater tuos is rat frater 
patruelis mıus. Necessarium pron. est Te. 774 et Eu. 271 sq. Parınenonem Summum 
suom, sed h. I. melius summus substantiui uice fungi dieitur. Explicationis causa 
additur B. 1113, Cas. 478, Mrc. 183, Ph. 35. Mins (cf. p. 33 sq.) insunt As. 901, 
Cas. 576, 825, R. 656, amor Cre. 11. Pron. inter attributa insertum est Mrc. 986 
locist res summa nostra publica? 

In. paueis exemplis, ubi duo substantiua coniunctione que copulata sunt et 
poss. sequitur, id intercedere necesse est. Aul. 724 sq. Egomet me defraudaui Ani- 
mumque meum geniumque meum, Cp. 445, Ust. 365, R. 674, Ph. 34 (chiasmus). 


In exemplis longe plerisque pron. poss. aut omni ui carere aut, etiamsi ad 
sententiam necessarium est, ui elatum non esse iam wuidimus. Ergo poss. subst. 
subsequens subst. ipsum antecedenti simile est; hoc tamen s&pius necessarium est 
minusque s®pe et apud eas pr&cipue uoces, quibus significatur necessitudo aliqua, 
superuacaneum ponitur. Maioris autem momenti ratio est, qus inter ea exempla, 
in quibus poss. ui peculiari effertur, intercedit. Si enim poss. antecedit, non pauca 
ea sunt exempla, in quibus sententia sola indicet poss. ui efferri; si subsequitur, 
semper fere alia ratio, cur sequatur, adest. Sic res se habet, si attributa per chi- 
asmum wel anaphoraım collocantur, cum figura orationis ad uim constituendam 
ualeat. In ceteris exemplis, ubi hc ratio non est, fere seımper poss. hoc loco col- 
locatum esse uidetur, quod anteponi non poterat, si alia uerba, ut decebat, ponenda . 
et leges metrice seruands erant. In plerisque poss. colum uel uersum claudit, qui 
locus forms iambicz causa pronomini possessiuo aptissimus et frequentissimus est. 
Pauca tantum exempla excipiuntur; ea primum in quibus noster et uwoster extant 
(Pn. 399, 645, Ht. 505, Eu. 313, Ph. 29, Ad. 492), qu& propter formam grauiorem 
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ad accentum proprium amittendum non tam prona quam alia erant. Forms iam- 
bics pronominis ui elati in interiore sede uersus leguntur Mg. 184, R. 765, Ht. 
195, Ph. 835, ubi etiam necessitas quaedam inesse uidetur, (de R. 283 u. p. 33). 
et praterea in paucis exemplis, qu& affectum animi exprimunt, in are uis pro- 
nominis ipsius tanta non est. | 

Quantum ad collocationem pronominis immutandam ualeat exitus uersus, ut 
uerbum huic loco aptum adhibeatur, de cause uoce Leo demonstrauit (u. p. 14), et 
hoc in aliis quoque exemplis haud parui esse momenti ratus sum: quod si pron. 
sequitur, tam late patet, ut sua disputatione dignum sit. De 950 fere exemplis 
pronominis forma iambica uel pyrrhichia subsequentis 500 fere pron. in exitu 
uersus et 30 fere in fine coli ante dieeresin et decem in creticis praebent'!). Res 
satis apparet. Paulo plura exempla sunt pronominis subst. ipsum antecedentis, 


'quorum 12 Plautina et 11 Terentiana pron. in fine uersus habent; dixerit auten 


quispiam horum aliam rationem esse. cum pron., quod cum substantiuo arte con- 
iungitur, intercapedine uersus ab eo diuellatur. Quodsi pron. a substantiuo dis- 
iuncetum antecedit, de 450 ferme exemplis undecies in fine uersus et bis in fine 
coli extat. Praterea numerus exemplorum pronominis subsequentis, quod in fine 
versus extat, tantus est, ut rem aliter corroborare opus non sit; hoc ergo certo constat 
pron. poss. subsequens. forma iambica uel pvrrhichia poötas comicos in fine uersus 
in iambum exeuntis magis quam alio loco colloeare amare, quod, si pron. a sub- 
stantiuo disiunetum sequitur, etiam magis frequentari uidebimus. Solita hac collo 


catione factum est, ut, etiamsi poss. uim peculiarem habebat, metri causa post 


subst. hoc loco quamquam raro poneretur. Si ita est, poss. uix encliticum esse 
potest, quod sua ui et accentu efferendum est. Item s»gre encliticum esse potest, 
ubi subst. in fine uersus prioris, pron. in initio sequentis extat, quod interdum in- 
venitur, prasertim si subst. uox cretica est, ut filius Meus (19 ex.. uox jambica 2 
ex., quadrisyllaba 3 ex.); in longe autem plerisque exemplis pron., quod ui non 


effertur, encliticum esse consentaneum est, quod interdum metrum confirmat 
(u. p. 12). 


Pronomen possessiuum a substantiuo disiunetum sequitur. 


collocatio apud scriptores pross orationis inusitata a poötis comieis satis 
frequentata est. Neon dubito, quin in prosa quoque oratione exempla pauca imue- 
niri possint — ALprREcHtr quidem |]. I. nulla affert — cum autem apud comicos 
magna copia adsit, haec collocatio magis poötica esse iam uidetur, quamquam pa- 
rum notum est, quomodo res se habeat apud pros® orationis scriptores et poötas 
ceteros. Hzc opinio etiam magis confirmabitur, cum pleraque exempla lormas 
iambicas uersum concludentes prsbere infra uidebimus; sed primum qus uis sit 
pronominis possessiui hoc modo collocati, exquiramus. 


", Plautus fere 466 de 845 et Terentius 65 de 130. 
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1. Pronomen possessiuum ui effertur. 


Ab iis exemplis, in quibus pron. uim peculiarem habet, et ab iis quidem, 
qu2 chiasmum prabent, incipiamus; quo facto statim apparet exempla 
perpauca et pro ratione omnium exemplorum pauciora esse quam ea, ubi pron. 
subsequens pars chiasmi est. Quodsi uim pronominis seiuncti accuratius consideres, 
in multis ad sententiam leue uique carens id esse inuenies, ut non nisi, ut chias- 
mus expleatur, adhibitum esse psne uideatur. In his exemplis ad subi. poss. re- 
fertur et uim perparuam habet: Am. 662 sq., As. 112 sq. tu mihi tua Oratione 
omnem animum ostendisti tuom, Cst. 36, Crec. 67, Mg. 507, Ad. 170. Item in his 
poss., quod ad subiectum non refertur, uim paruam habet: B. 534 Estne hıic meus 
sodalis? 4 Estne hic hostis quem aspieio meus? Cre. 105 sq., Te. 78; He. 
596. Si uis contraria adest, s@pe in priore membro chiasmi pron. antecedit; ergo 
‘ sequitur in posteriore: As. 210 meo de studio, studia erant wuostra omnia, Cas. 194 
sq., Ps. 857, R. 1355. 1364 (?), St. 199 sq., Tn. 571,; An. 646; si pron. in priore 
membro sequitur, uim multo maiorem habet antecedens in posteriore As. 605 Ser- 
moni iam finem face tuo; huius ‚sermonem accipiam, Orc. 602, Mg. 284, 1048, Mo. 325, 
Pn. 892; preterea Crc. 602 et Pn. 892 exceptis pronomina quam proxima collo- 
cantur. — Am. 827 utrumque alii notioni opponitur; u. p. 26. Chiasmus non 
plenus hie unus esse uidetur St. 664 sq. Ibi uoster cenat — Ibidem erus est noster. 
He. 249 in rem et nostram et uostram, et inseri necesse est. Paucis locis uni uoci 
pron. opponitur Aul. 427 (uerba irati), Cp. 801 Qui mi in cursu opstiterit faxo uite 
ıs [extemplo] opstiterit su@, Mo. 134 sq. et ui parua Cst. 499; Crc. 628, Mrc. 625, 
Pn. 413, He. 667 u. p. 39, R. 508 u. in ima p. 

Anaphora, ubi utrumque pron. sequitur, etiam rarior est. Vis minima 
Am. 1095 sq. edes primo ruere rebamur tuas: AEdis tote confulgebant tue, Aul. 812, 
Mre. 261; nec multis exemplis uis aliqua inest, Ep. 653 sq. Cp. 316 Quam tu filium 
tuom, tam pater me meus desiderat; hoc tamen loco re uera coniunctiones attributius 
pron. personalibus opponuntur. Ep. 590 Negat hec filiam me suam esse, non ergo hec 
mater meast, ubi suam ne necessarium quidem est (cf. u. 588), sed studio concinni- 
tatis additur. De Mo. 33 et Ph. 1016 u. p. 32. 

Cetera exempla, ubi pron. hoc modo collocatum ui effertur aut uim quandam 
maiorem habet, nunc afferam. Aul. 200 De communi re appellare mea et tua et Ps. 
584 inimicum ego hunc communem meum atque wostr(oryum omnium his attributis 
sententia uocis communis plenius explicatur, quare sequi debent, (as. 418 Pietate 
factumst mea atque maiorum meum subst. ui ironica effertur (cf. Mo. 33), pron. 
tantum- necessarium est. Praterea his locis ut He. 249 cum pronomine poss. 
alterum attributum copulatum est, quare attributa, ut qus grauiora sint, sequuntur. 
De causa Mre. 151 et culpa Ep. 279, Eu. 980, cf. Cp. 803 u. supra p. 14. In rem 
— tuam Cp. 386 metrica necessitas inest, Mg. 995 qui de uesperi wiuat suo («egen»), 
R. 508 Scelestiorem cenam cenaui tuam Quam que Thyeste, Hc. 687 Tempus dixi esse: 


. 
. 


De collocatione pron. adi. apud Plautum et Terentium. 30. 


inpulsu duzxisti meo sic scriptum esse uidetur, ut uersus in iambum exiret. In ce- 
teris exemplis subst. ui praualet. Aul. 427 Sed in adıbus quid tibi meis nam erat 
negoti e collocatione @dibus maiore ui efferri apparet. Item subst. ui magna_ effer- 
tur Orc. 698 Bene et pudice me domi habui # Haud woluntate id sua: ZEsculapio ' 
huic habeto quom pudica’s gratiam, neque alio loco pron. poni poterat. Mrc. 625 
Perdidisti me et fidem mecum tuam, jidem ut tüam, sed quamquam pron. poss. ulm 
. personali me contrariam habet, uocis fidem uis etiam maior est, e quo causa collo- 
cationis elucet. Item He. 667 Vxor quid faciat in manu non est mea et Pn. 413 
Maiorem partem in ore habitas meo. An. 23 desinant Male dicere, malefacta ne noscant 
sua, uerbumne sua contrario audito (ut de meis dicunt) efferatur, dubito; utut est, 
malefacla, ut uerbo maledicere quam proxime accedat, anticipari elucet, nec poss. 
alio loco collocari potest. Tn. 666 sponte non tuapte, ubi litotes qu& dieitur inest, 
ipsa forma uis indicatur; cf. exempla ubi suus sibi sequitur, p. 16. 

Significanter dieitur pron. poss. Cre. 23 quod te aut dgenere indignum sit tuo, 
cf. Am. 820 (p. 28); h. I. autem cum te pracedat et genere et te inter se opponantur 
uis multo minor est. R. 4 tempore exoritur suo. Ad postremum pauca exempla 
afferenda sunt, in quibus pronomini uis plenior inest, quod affeectum animi expri- 
mit, quod in hac collocatione rarum est. Indignantis Am 883 dedecoris a uiro 
argutam meo, B. 1190, Mrec. 171, Ph. 5ll. Minantis As. 419 latera conteram tua, 
R. 1007 :iam in cerebro colaphos apstrudam tuo,;, de mali et cruciatus wocibus 
u. supra p. 33 sq. Irati Aul. 427 (u. supra), Cp. 601 qui me insanum werbis 
concinnat suis, Cas. 612 cumque amica etiam tua, ubi efiam ut quoque post uerbum 
suum positum est. Contemptus adest R. 795 Minacias ego flocci non faciam 
tuas et forte St. 91 Sat est osculi mihi wostri. Precantis sunt R. 696 In custode- 
lam nos tuam ut recipias et tutere et Ad. 489, de quo u. p. 29, et Cp. 149. Amor 
in:his deprehenditur, ubi quasi uocatiuus obliquus dietus est: As. 667 hadıllum me 
tuom (dieer.) die esse uel uitellum Ust. 247; porro Eu. 1051 nil est Thaide hac, frater, 
tua Dignius quod ametur. 


2. Pronomen possessiuum ad sententiam momenti est. 


Inter ea exempla, in quibus poss. maiorem quandam uim habet, quam si ad 
sententiam necessarium est, non pauca sunt, ubi subst. etiam maiore ui effertur; 
quare subst. collocatione magis conspicuum factum est, et poss. postpositum est. 
Hoe etiam sspius oceurrit, eum subst. pondus habet, poss. autem aut ui caret aut 
superuacaneum esse uidetur. Primum huiusmodi exempla affero, in quibus poss. 
ui leui, ubi metro aptum est, extare sole. Am. 386 Fugit te ratio # Vtinam istue 
pugni fecissent tui, pugni, qux uox rationis uoci contraria opponitur, eo ul magna 
preditam esse apparet, quare in initio enuntiati loeum habet; pron. tur, quod ad sen- 
tentiam quamquam necessarium leuius est, in fine uersus extat. Eadem ratio con- 
traria his exemplis inest: Am. 659, As. 207, Aul. 455, B. 534, Cp. 244, 801, Cas. 391, 
Cre. 213, Ep. 112, Ps. 849 sq., Te. 375, Ad. 40 si cum DzıartzkoneE st suppletur 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXTII. 6 


| 
= 
| 


40 _ Martin“ P, Nilsson. 


Alıam uim subst. h. 1. habet: Am. 813 (u. p. 42), As. 191 (u. p. 27), 926, Cp. 838 
(u. p. 5), Ost. 3, Mo. 33, Ht. 389, 695, 1035, He. 524. Cf. porro Mg. 1306 quid 
oculo factumst tuo? Mo. 785, 1138, Pn. 1115, 1227, Te. 178, 283, 595, An. 324, He. 
548. In plerisque autem exemplis hsc ratio non apparet, et licentia maior 
facta est. Cf. ea multa exempla, in quibus attributum subiecti uerbis interiectis 
sequitur, sed etiam in his, qua est hec collocatio indole, uis substantiui augetur ut 
Mg. 270 u. p. 43. 

In ceteris exemplis pron., quamquam nulla ui effertur, ad sententiam 
recte intellegendam necessarium est. Am. 205 Telobois vubet sententiam ut dicant 
suam ratio contraria non adest, cum sententia Tleleboarum non commemoretur, sed 
pron. necessarium est. 62 ex. Hzxc exempla pro ratione omnium pauciöra sunt 
quam ea, qu& p. 35 attuli, ubi poss. subsequens necessarium est. Ad hx»c pauca 
exempla accedunt, in quibus poss. substantiuo pra#ualet, quamquam neutrum 
magnam uim habet (cf. supra p. 27 et 35), As. 191 u. p. 27 animus retur meus 
Ep. 538, cf. Mn. 462, Ht. 408, forte Am. 343, aures expectant mee As. 331, Cor con- 
lıyatis uasis expectat meum Ps. 1033, a pedibus apscedam tuis Mo. 857 et forte num 
oculis concessi tuis Ep. 681, semper in fine uersus. 

Hie ut alibi ab hoc genere id »gre discernitur, in quo pron. poss. non tan- 
tum ad sententiam necessarium «quantum perspicuitatis causa additum est, ex. c. 
Am. 860, Quidquid est, iam ex Naucrate cognato id cognoscam meo, pronomine demonstra- 
tino pracedente Am. 116 hunc ne ornatum uos meum admiremini, 22 ex. Sic etiam 
apud subst. ablatiui casus de quo confer p. 35. De merito u. p. 15; prterea 
haud raro in hac uerborum coniunctione oculis (inspexi) meis Mn. 597, 1001, R. 
494, 1166; cf. porro As. 504 Nequeon ego ted interdictis facere mansuetem meis? Aul. 
625, B. 652, Ps. 769, 868, Tn. 846, 1052, He. 57. Deinde ea exempla, in qui- 
bus pronominis apud uwoces necessitudinem aliquam significantes ponendi ratio in- 
uenitur, sunt 42. 


3. Pronomen possessiuum abesse posse uidetur. 


Hoc genus ab iis de quibus dixi interdum wgre discernitur; multa autem 
exempla luculenta sunt, ut sepe in animum inducere pronomine non adiecto dieitur, 
nonnullis autem locis pron. in fine uersus- adieitur Cp. 149 Numquam istue diris 
neque animum induxis tuom, 6 ex.; cf. porro Am. 194 Regique Thebano Üreoni reg- 
num stabiliuit suom, 866 uestitum immuto meum, cf. Cp. 37 et Eu. 609, ubi pron. 
deest. 77 ex. In his exemplis poss. ad subi. refertur, in aliis ex sententia audiri 
potest, Am. 1044 Qui peruorse perturbauit familie mentem me@, 27 ex. Datiuo , 
pronominis personalis, qui per se satis est, poss. eiusdem persons additur, Cp. 520 
Nec subdolis mendaciis mihi usqguam mantellumst meis; 9 ex. Porro apud uoces, qux 
necessitudinem aliquam significant, pron. seepe abesse posse uidetur; 74 ex. 
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Exemplis iam recensis apparet pron. poss. sequens a substantiuo disiunctum 
subst. subsequenti simile esse, nisi quod etiam magis sepiusque ui caret. Perpauca ea 
exempla sunt, in quibus ui effertur, et in iis collocatio ex metro aliisque rebus 
apta est. His exceptis poss., nisi aut quamquam necessarium ui non effertur aut 
superuacaneum est, hoc modo non collocatur. Principia huius collocationis supra 
significaui; nunc autem exemplis allatis causas plenius repetere et exponere licet. 
In plerisque exemplis, in quibus subst. magna ui effertur et eam ob rem a pron. 
poss. disiunetum propius initium enuntiati positum est, uerba. complura interiecta 
sunt, nisi enuntiatum breue est ut Ver ego tuos sum? Am. 813. Hanc collocationem 
antiquitus traditam esse monui, sed in multis exemplis, prasertim si subi., cuius 
locus est initium enuntiati, ui effertur, causa alia est, etiamsi ad collocationem 
ualuit, quod disiungendo semper uis uerbi antecedentis augeri potest. Apud comicos 
enim poötas noua sententia ab initio uersus incipere solet et, si in interiore uersu 
incipit, raro a postremis uerbis uersus incipiens hc et uerba uersus sequentis 
comprehendit. Quoniam igitur poss. uerbis interiectis sequens plerumque in fine 
uersus collocatur (u. infra) initiumque enuntiati, quod subst. um maiorem habens 
petit, a fine uersus longius abest, subst. quod pondus habet sepe a pronomine 
longius abest. 
| Iam in initio disputationis hanc collocationem inprimis ad poötas pertinere 
dixi et nunc rem, e qua ita esse magis apparet, attigi. Pron. poss. subst. sub- 
sequens s®pe uersum claudere supra comprobatum est; uerbis interiectis hoc loco 
multo sepius quam alio collocatur. Nam de 415 fere exemplis, ubi form» iambic 
a substantiuo disiunet@ sequuntur, hunc locum oceupant in 320, et his adiungenda 
sunt 15, ubi in fine coli ante diseresin extant')., Hic locus pronominis poss. pro- 
prius est, si causa non adest, cui alia collocatio debetur; nam in ceteris exemplis, 
que nunc percensenda sunt, ratio collocationis facile perspieitur. Subst. si ui effer- 
tur aut si quo ınodo ad sententiam maius habet pondus, ex. ce. si anaphoricum est 
i. e. ad sententiam prscedentem se refert, in initio enuntiati poni solet. Hac de 
causa sspe fieri, ut poss. uerbis interiectis sequeretur, supra dixi, quamquam ea 
exempla sola attuli, in quibus uis magis conspicua esset. Quodsi poss. ad senten- 
tiam magis necessarium est neque in fine uersus collocari potest, ex. c. quod alius 
ante finem uersus loqui ineipit uel uersus in iambum non exit, id in interiore 
uersu extare consentaneum est ex. c. Mrc. 523 Operam accusarı non sinam meam # 
Em, istec hercle res est. Gas. 418 Pietate factumst mea atque maiorum meum, ratio 
alia est. In quibusdam exemplis poss. ad sententiam magni momenti non est ut 
Am. 1095 (p. 38), ubi anaphors causa additur; chiasmi causa Orc. 602; cf. porro 


') Etiam numero comprehendenda esse credo duo exempla, ubi pron. ante cs#suram sept. 
troch., qua est post thesin quartam, extat, Aul. 812 et Mo. 235. R. 69% (sept. iamb.) et Mo. 745 
(oet. iamb.) pron. colum explet, sed ultima syllaba eliditur uerbo sequenti a uocali incipiente. — 
Apud Plautum ratio exemplorum ea est, ut pron. de 350 exemplis in 260 wersum, in 15 colum, 
apud Terentium de 70 in 64 uersum claudat. 


| 
14 


42 Martin P. Nilsson. 


Pn. 192, R. 1147, 1267; in aliis psene superuacaneum uidetur Mre. 261, Mo. 1138, 
Pn. 1144, Ps. 293, Ph. 1033. | 

Interdum, cum enuntiatum breue est et subst. ui effertur, uerbum atonon 
solum inseritur, ut Am. 813 et Hc. 524 Vir ego tuos sum?, ubi wir quam uehemen- 
tissime effertur. Verba, quorum accentus leuior est, ad uerbum, qucd maiorem 
habet accentum, et preter cetera ad primum enuntiati se applicant; cum autem nec 
semper hoc loco poni possint nec ponantur, alii cuidam uoci accentu maiore sum- 
ınittuntur, eoque sepe uerba arte inter se coniuncta separantur. Kiusmodi haud 
pauca sunt exempla, quod, cum subst. semper accentum habeat, consentaneum est. 
Coniunetiones haud raro inseruntur: sö Ost. 3, Pn. 892, Ps. 638, 1106, «t Mre. 
659, Mo. 1043, ne Crc. 605, quamquam in his exemplis subst., cum in initio enun- 
tiati collocatum magis conspicuum fiat, eo ui effertur. Pra®positio inseritur As. 
130, Viris cum suis Cst. 36, Mn. 839. Forms uerbi substantiui: est Gp. 1018, 
sint Mrec. 36, erit Pr. 264, porro fortasse nune Mn. 911, inguam Mo. 366, pron. hie (?) 
Aul. 154, Ps. 231, An. 324, Ph. 1033. Huie generi etiam ea ascribenda sunt 
exempla, in quibus pron. pers. inter subst. et poss. intercedit Am. 116, Cp..316, Vilico 
se suo dare Cas. 195, Ep. 590, Mn. 1042, Mg. 40, Ps. 341, R. 696, Tn. 140. In aliis pron. 
pers. et poss. continua ponuntur, sed subst. uerbis interiectis antecedit. Qux collocatio 
ei rei debetur, quod, cum pronomina continuare romani amarent, pron. pers. ad se 
poss. attraxit ex. c. Mrc. 11 Pater ad mercatum hiln)c me meus misit Rhodum, ubi meus 
et Rhodum per metrum permutare licet, sed meus me sequitur, cf. Aul. 228, 
Ost. 88, Te. 846. Mre. 929 Quin tu ergo itiner ersequi meum me sinis? sinis 
ut m&um,; uerba sie collocata sunt, ut prsdicatum, ut assolet, enuntiatum claudat. 
As. 605 (u. p. 38), Mg. 1048, Mo. 325 poss. in uersu interiore a substantiuo dis- 
iungitur, ut uerba contraria quam proxima accedant. De Aul. 200 et Ps. 584 u. 
p. 38. Porro in metris Iyrieis haee collocatio interdum inuenitur; in erefieis Cas. 
195; in bacchüs Ost. 3, 36, Ps. 1106, de quibus confer supra; in aliis nulla ex- 
cusatio nisi metrum esse uidetur; in bacchüis Cp. 781, Mo. 97 sq., 785, R. 258, in 
anıpestis B. 1190, Ps. 1103, R. 919, in metro incerto Te. 714. Mre. 760 Nempe 
uxor rurist tua quem dudum dixeras et Pn. 1388 Et hunc cognatum quem tuom esse 
intellego poss. metri causa disiunetum esse uidetur et Pn. 894 Quia Adelphasium 
quam erus deamat tuos ingenuast # Quomodo? poss. necessarium eadem de causa 
disiungi uidetur. Hzsc restant exempla, in quibus poss. ui carens uerbis interiectis 
additum est; sed höc ut uersus expleretur tantum factum esse diei non potest; 
nam Ps. 482 sq. ecquam scis filium tibicinam Meum amare? pron. saluo metro demi 
potest; h. l. tamen perspicuitatis causa extat. Porro in initio uersus Pn. 192, 
Te. 293; cetera sunt Mrc. 404, Tn. 1133, Te. 528. 

Ad pronomina noster et woster collocanda exitus uersus nihil ualet, quoniam 
iambicas non habent formas. Hoc primum animaduertendum est ea minus szpe 
a substantiuo disiungi quam ea, quse formas iambicas habent. Nam cum forms 
iambicse — uocatiuis, qui separari non possunt, exceptis — in 895 fere exemplis 
subsequantur et in 415 fere a substantiuo disiuncte sequantur (ratio quin sit 2: 1, 


Pe 
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non multum abest), noster et uoster in 99 fere subst. ipsum et in 33 uerbis inter- 
iectis sequuntur (3: 1), quse ratio apud Terentium etiam magis aucta est, qui for- 
mas jambicas in 125 exemplis subsequentes et in 70 separatas pr&bet (fere 5: 3, 
diligentius 12'/e: 7), sed hc pronomina in 31 exemplis post subst. ipsum et in 7 
separata ponit (7: 3'/ıo). Apparet ergo pronomina si seguuntur minus 
quam ea, quz formas iambicas habent, a substantiuo disiungi, quod quin ex metro 
pendeat, non dubito. Quod de formis iambieis probatum est, causam aliquam col- 
locationis adesse, si in uersu interiore extant, semper fere de his pronominibus 
ualet; genera eadem sunt. Subst. quod ui effertur uel maius pondus habet, ante- 
capitur As. 345 sq. me eius seruom praedico Esse et @dis demonstruui nostras, Aul. 
445 opera huc conductast uostra, non oratio, Ep. 597 sq., Mg. 284, Pn. 283, Tn. 39 
Larem corona nostrum decorari uolo duo uerba grauissima anteponuntur, quo facto 
pron. recedit, Te. 178, 283, Ht. 389, Ph. 147. sq. Interdum pron. satis super- 
uacaneum uidetur; Pn. 814, ubi aduocati irati dieunt Domos abeamus nostras, St. 
15 sq., Mg. 270 et 328 fores crepuerunt nostre duo uerba grauissima anteponuntur; 
nostre ad sententiam necessarium sequitur. Interdum in talibus exemplis uerbum 
atonon inseritur Cas. 489 malo hercle uostro, Mo. 946 hic, He. 548 esset; duo atona 
Ph. 819 Heus, ne filii quidem hoc nostri resciscant wolo. ÜCetera exempla, ubi uerbum 
atonon insertum est, hec sunt: forme uerbi substantiui: sunt As. 202, erant 
210, est St. 665, erit Ht. 255; pron. pers. St. 91 sat est osculi mihi uostri, 741, Tn. 
699 ubi udAnitatem inter nos nostram adstrinxeris. Imuerso ordine pronomina se 
excipiunt Ht. 389 Quippe forma inpulsi nostra nos amatores colunt, ubi subst. ui 
effertur, pron. ab eo disiungitur. Mg. 2854 Sımiam hodie sum sectatus nostram in 
horum tegulis, ubi etiam locus primus substantiuo debetur, idem studium uerba, inter 
qux ratio aliqua intercedit, continua ponendi. deprenditur. He. 249 in rem et uostram 
et nostram, necesse est et inseri; cf. p. 38. B. 172 qui «edibus Propinquos nostris 
accolis metri causa dietum est. 

Apparet, si pron. poss. uerbis interiectis sequitur, huius collocationis rationem 
satis perspieuam esse; quod initio dixi eam ad poötas inprimis pertinere, confir- 
matum esse uidemus. Nam metri causa id fit, ut finis uersus uel coli in iambum 
exeuntis pronominis disiuncti proprius sit locus; pauca exempla porro in Iyricis 
metris inueniuntur, que magis artificiosa et elegantiore sunt collocatione. Quodsi 
in uersibus trochaicis uel iambieis interioribus extat, alie cause ac metrum adesse 
solent, quas supra recensui; sed dubitari non potest, quin elegantia poötica effe- 
cerit, ut h»e collocatio, que in prosa vratione rarissima est, apud comicos poötas 
multo magis frequentaretur. Exceptiones adsunt quamquam paucissims, quod mi- 
rari non decet, cum, ut iamiam dixi, in collocatione uerborum non leges fixe, sed 
normzs tantum inueniantur. Nimirum etiam ssepe, cum uersum poss. claudit, talis 
quoque ratio adest, que exempla, ne longior fiam, omisi; im plerisque tamen deest. 
In iis exemplis supra allatis, ubi subst. ui elatum antecapitur et poss. uersum clau- 
dit, ut ab illo disiungatur, causa idonea est et in iis plura uerba intercedere solent; 
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in plerisque tamen unum uel duo arte coniuncta inseruntur; quodsi metro aptum 
est, poss. a substantiuo longius diuellitur, qua de re certius aliquid statui non potest. 
+ 

Vt res quam breuissime comprehendam hsc dieam: Pron. poss., quod uim 
peculiarem uel propriam habet uel significanter diecitur, subst. antecedere solet atque, 
ut maiore ui efferatur, a substantiuo disiungitur; si sequitur, quod rarum est, aut 
alio modo uis conspicua fit (chiasmo, anaphora, datiuo pron. personalis addito), aut 
metri causa raro postponitur pr&cipue in fine uersus in iambum exeuntis. Pron. 
poss., quod ad sententiam necessarium uel aptum est, iuxta subst., uel antecedens 
uel sequens, poni solet; sed interdum disiungitur, pr&sertim ut sequens in fine 
uersus ponatur; disiunetum subst. antecedere non solet. Pron. poss., quod super- 
uacaneum uidetur, sequi solet spe in fine uersus positum; raro antecedit precipue 
eas uoces, quibus propinquitas significatur, apud quas pronomina liberius collocantur. 

Quod si ita exponitur, ut significationes collocationum explanentur, hzac dicere 
uelim: Pron. poss. a substantiuo disiunetum antecedens uim auctam habere 
solet, ut aut sit ui propria aut significanter dieatur. Pron. poss. si subst. ipsum 
antecedit, solet esse necessarium — si non semper, at s®pius quidem ita res se 
habet, — ac sepe non modo necessarium est, sed etiam ui effertur, quam figura 
orationis non indicat, sed ex sententia sola colligere necesse est. Pron. poss. 
si subst. subsequitur, solet ui carere, ac sepe non modo ui caret, sed super- 
uacaneum quoque est. Quodsi ui effertur, figura orationis uel metrum causa 
collocationis est. Seepe in fine uersus ponitur. Pron. poss. si a substantiuo 
disiunetum sequitur, aut in fine uersus uel coli in iambum exeuntis poni aut 
uerbis atonis insertis a substantiuo seiungi sole. Vis etiam rarius aucta est; 
quodsi augetur hzec collocatio aut figure orationis aut metro debetur; haud 
raro subst. ui praecipua elatum antecapitur pronomine non superuacaneo se- 
quente; in plerisque autem exemplis pron. poss, aut ui caret aut superuacaneum est. 


Pronomina demonstratiua. 


Si ea, qu® ex disputatione de pronominibus possessiuis euenerunt, cum ratione 
demonstratiuorum comparamus, iam ex numeris (quos infra affero sub pronomini- 
bus singulis) apparet in eo dissimilitudinem deprehendi, quod locum post subst., 
ubi possessiua, si ui carent, sepissime inueniuntur, demonstratiua repudiant idque 
iure suo. Nam pron. demonstr. nature et significationis causa numquam fere omni 
ul priuari potest, ut superuacaneum sit nulloque negotio abesse possit'), ut sape 
in possessiuis inuenimus. Ratio enim possessiua spe ex sententia auditur et pron. 
poss. sepe additur, quamquam opus non est; demonstratiuum autem, ubicumque 
extat, eo nomine additum est, ut subst. eo loco notum uel certo modo compa- 


') Is et ille pauca exempla pr&®bent, de quibus uide infra. 
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ratum esse significet uel designet. Qu» uis numquam ita obscurari potest, ut pron. 
ad sententiam pereipiendam nullum momentum habeat Quare quod de possessiuis 
ualet — ea si postponuntur, ui carere et enclitica esse solere —, ad hz&c adhibere 
non licet; sed si postponuntur, id alia ratione explanandum est. Cum porro mo- 
'mentum quoddam maius minusue semper haberent, ut, quo loco collocari deberent, 
sepius ambiguum esset, et cum pron. dem. et uerbis interiectis antecedens et subst. 
ipsum antecedens ui peculiari efferri posset, in his ut in possessiuis discrimen inter 
utramque collocationem (ante subst. dico) non striete seruabatur. Sic etiam fit, ut 
pron. dem., quod solitam uim tantum habet, a substantiuo diuelli possit. 


Subst. ipsum antecedit apud Plautum 186, apud Terentium 59. 
uerbis interiectis antecedit > 64, > 18 


uerbis interiectis sequitur numquam. Ex his numeris apparet is pron. locum ante 
‚subst. ipsum habere, a quo cur interdum recedat, persequi conabor. 


Pronomen IS a substantiuo separatum antecedit. 


Antequam exempla percensentur, sententiam Bacar, qui uberrime de signifi- 
catione pronominum demonstratiuorum disseruit ', commemorare et w»stimare ne- 
cesse est. Is enim dieit p. 344 de pronomine is, quod ad enuntiatum relatiuum 
spectat: »Atque si maiore quadam grauitate efferri uidetur restringens aliquam rem. 
tum non tam is, quod per se omni ui caret, extollitur quam tota notio enuntiato 
relatiuo expressa». J/s plurimis locis, ubi ad en. relatiuum spectat, ui quidem ca- 
 ret, sed tamen id, quod |. affirmauit, semperne recte se habeat, dubito. 
Nam in sermone ualde difticile est totum enuntiatum ui efferre, atque etsi fieri 
posse non nego, reuera tamen rarissime accidit. Si contra ea notio, qus# enuntiato 
relatiuo expressa est, ui efferenda est, id uerbo significationis communis fit, quod 
notionem repetens et in mentem reuocans comprehendit, et quia unum est, multo 
melius quam totum enuntiatum accentum sententi@ recipiens uocis intentione efferri 
potest. Praterea hec exempla ab iis, in quibus :s pron. ad enuntiatum primarium 
praecedens se refert ut As. 73 etc. u. p. 43, re ipsa distincta non sunt. In utroque 
genere pron. is notionem simulac repetit, comprehendit et ui effert. Pron. in his 
exemplis magnam uim habere ne BacHıvm quidem serio negare credendum est. 

P. 349 hac uerba facit: «Plerumque cum illa notio, ad quam is pertinet, in 
superiore aliquo enuntiato legatur, hoc pronomen preditum est ui notionis repe- 
tende; notio ad is adiei potest forma sententie relatius, ueluti Trin. 374 
Soror illist adulta wirgo grandis: eam cupio — idem est atque «eam sororem 
adultam —, qua illi est, cupio», ubi eam, cum omni ui careat, omitti potest». His 
loeis collatis pron. ipsum semper ui carere putare uidetur. Vtrumque enim modum 


1) IL. Baca, Stud. STVDEMVNDT II, p. 145 sqq. 
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loquendi ad sententiam idem ualere credit. Cum autem Bac# sententiam suamı de 
ui pronominis non dedita opera aperuerit et rem leuiter tantum attigerit, omnibus 
loeis eum uim pronominis negare pro certo non dicl potest, quamquam ex locis 
allatis uerisimile uidetur. Sed uereor, ne heec sententia illo ipso exemplo, quod 
Bacn attulit. Tn. 274 refellatur. Qui illam sceenam attente perleget, animaduertet, 
quanta grauitate hoc dicatur eam ipsam puellam pauperem esse, quam adulescens 
uxorem ducere uelit, et quam languidum illud sit, quo BacH sententiam circum- 
scripsit. In ipso pronomine omnis uis rei nous mirsque inest, nullogque modo id 
abesse potest; nos dicere debemus: «henne är det som jag —». Nam quare 
pron. ös uim non habere potest? is significat «is de quo supra dietum est», nisi 
ad enuntiatum relatiuum sequens spectat (uerum tamen hic quoque exempla, qu& 
Bac#ıo obstant, inueniuntur ut Mg. 621 u. p. 48). Illa significatio personam uel 
rem certam secernit et notat, et si eam ipsam personam uel rem esse, uel eam 
esse multum interesse notandum est, pron. quod hoc significat ui efferri necesse 
est. Inprimis cum antea de aliqua re fusius narratum est et deinde hoc in unum | 
comprehensum pronomine repetitur ita, ut ad id, quod antea dietum est, referatur, 
opus est ut Tn. 374, Aul. 267 ete. Eodem modo res se habet, cum pro is talis 
substitui potest. Significatio utraque ex eodem fonte defluxit, quamquam hasc 
magis generatim dieitur et, ut ita dicam, collectiua est. 

Exeınpla ita digerere mihi aptum uidetur, ut primo loco ea enumerem, in 
quibus pron. is uim peculiarem habet, quod personam uel rem certam de 
notans eam ipsam personam uel rem esse ui maiore ostendit; altero loco ea’exempla 
uenient, in quibus pron. ad genus spectans, non ad rem uel personam singulam 
in similitudinem pronominis Zalis abit; tertio loco ea afferenda sunt, in quibus, 
quamquaın pron. non ita magna ui effertur, subst. multo minoris momenti est, 
quam rem loco suo amplius explicabo. 


A. Pron. IS ui rem singulam denotante effertur. 


Cum Amphitruoni pateram, quam se bene conditam habere credidit, uxor 
profert, maxima cum admiratione dieit Am. 781 Hac east profecto patera — just 
den —; cf. porro Ep. 53, Mn. 186, Mg. 880, Mo. 664, 926, Pr. 532, R. 1119, St. 
191 Ei hercle ego werbo lumbos diffractos uelim, ubi ira conspicua est, Te. 68 Ea ni- 
miast ratio, quod ex. generi alteri prope accedit, 473; An. 85 sq. Chrysidem -- 
nam Andri® Illi id erat nomen in explicationi sequenti, ut melius animaduertatur, 
Eu. 31, He. 50 questum aut cum eum aut cum maxumum coniungi potest, Ad. 368 
qui id dedissem consilium sc. ut puella lenoni eriperetur; de quo consilio quoniam 
numquam dietum est, sed id factum esse tantum narratum est, pron., ut hoc ap- 
pareat, efferri necesse est. Forsitan id «tam preclarum» ualere cogitauerit quis- 
piam. An. 799 et He. 172 uis minor est, item He. 147. 

In quibusdam exemplis uis uix inesse uidetur; quastiones dico, in quibus 
uerbum substantiuum inter pron. dem. et subst. inseritur, ex. ce. Cre. 581 Quis is 
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est homo?; «quodsi consideramus eum qui quarit de ea ipsa persona uel re qu«erere 
que que sit pronomine definitur, uim quandam ex eo effici uidemus, quod pron. 
dem. uerbum est, de quo qusstio agitur. Cf. ex. ec. R. 1052 Tuosne hic serwos est?, 
ubi pron. poss. eo ui effertur, quod de eo queritur. Pronominis tamen 'demonstra- 
tini uis minor est in his exemplis. In nostra quoque lingua demonstratiuo in ta- 
libus exemplis uim inesse ex eo apparet, quod nos id circumscribere solemus uerbis 
<hvad är det för en —». Talibus igitur locis pron. dem. uim quandam habet’ 
quare uerbum substantiuum, quod encliticum est neque enuntiatum claudere solet’ 
inseri par est. Sie Cre. 581, Ep. 702, Mg. 282, Pn. 1146, Vbi is öst homo? Cre 
652, R. 391, Quid eost argento factum? Mo. 636. Quodsi uerbum breue monosyl- 
labum, quod is antecedit, ictu feritur, legimus Quis ?s homöst? Mn. 650, Mg. 176 
Ps. 984. 

Porro uis perspicua est, ubi pron. dem. solum satis est, sed ut plenius sonet 
uehementiusque efferatur, subst. additur. Nos «just» adiungere possumus. Sic 
pro eo ui maiore ponuntur ea — gratia et ea — causa. Ad id quod pracedit re- 
feruntur Aul. 267, Mn. 892, An. 433, He. 348. In aliiss exemplis ad enun- 
tiatum sequens pron. spectat: Aul. 32, (Mre. 223 restituitur), Hc. 255; cf. porro 
Aul. 575 et Mre. 623. Pron. is et homo, qus uerba sspe pro pronomine solo con- 
iuncta adhibentur, continuari solent, et si continuantur, pron. non nisi raro ui effer- 
tur ex. c. Ps. 748 Ecquid is homo seitust? Disiunctis uis augetur As. 348 sed eum 
sese non nosse hominem qui siet. In initio actus quarti Epidici mulier senem quem 
quserit postquam descripsit, dieit u. 536 Peruelim mercedem dare, qui monstret eum 
mi hominem aut ubi habitet, item fere Pn. 593; explicationis causa Pn. 904; in 
qusestionibus Cre. 581, 652, cf. supra.. Tn. 1022 Inter eosne homines ualet idem 
ac tales.. Hz&c exempla iis quam proxime accedunt, in quibus 


B. Substantiuum abesse poterat. 


Sed hzc exeınpla in alia condicione sunt atque ea, que supra tractaui, quia in his 
non tam pron. ui effertur, quam subst. perspicuitatis causa superuacaneum additur. 
Causam ex eo peto, quod primum pron. substantiui loco ponitur, quasi ut solum 
extet, deinde autem perspicuitatis et uerbositatis sermonis quotidiani gratia subst. 
quoque apponitur, quam ad rem in nostra quoque lingua propensi sumus. Causa 
ergo uerba disiungendi in his exemplis alia est atque in iis, qu& antea percensui et 
que sequuntur; in eo tamen similia sunt, quod pron. priores partes maiusque habet 
momentum. In prologis inprimis huiusmodi exempla inueniuntur, in quibus, quippe 
qui ideo dicerentur, ut spectatores, quomodo homines et res inter se nexi essent, 
recte tenerent, cauendum erat, ne quiequam ambiguitatis inesset!). Sed non modo 
in prologis is pron. hoc modo usurpatur, sed usque quaque, ubi res magis impli- 


') Vt intellegas, quantopere poeta nisus sit, ut spectatores omnem rem recte tenerent, pel- 
lege uersus prologi Militis a u. 104. 104 miles, 105 illam amicam eri, 106 eius matri, 108 miles 
apud lenam, 109 militi, 110 len® ubi, quasi de re nondum liqueat, apponitur: matri mulieris Quamı 
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cat exponuntur. Hz&c quoque exempla inter se ui dissimilia sunt; in aliis 
subst. appositio qu& uocatur plane esse uidetur'), in aliis magis minusue super- 
uacaneum est; in omnibus autem pron. maius habet momentum. Exemplum lu- 
culentum prologus Am. pra&bet, ubi u. 98 Amphitruo —, 99 Quicum — sic ex- 
cipit u. 100 Is nunc Amphitruo. Vide porro Am. 763, Aul. 29, 163, 689, Op. 161, 
Mn. 68, Mre. 391, Mg. 111, 113, 1110, Mo. 481, 482, Pn. 75, 78, 904, R. 41, Te. 


799, Eu. 12, Ad. 15; Mg. 113 pron. quoque salua sententia deesse_ poterat, quam- 
quam potiore iure est. 


C. IS idem quod TALIS ualet. 


Inter pronominis :s in his et in prioribus exemplis significationes id interest, 
quod in his pron. ad genus refertur, in illis ad certam rem wel personam. Cum 
is in significationem talis abit, significanter quoque dieitur, ut notione aut uirtu- 
- tis aut uilitatis imbuatur; quod cum ita sit, una cum significatione pleniore ma- 
iore quoque intentione effertur. Hzc significatio bene nota est, exemplaque ubi- 
uis sine negotio reperiuntur: ex Plauto unum affero, in quo necessaria est- 
hec uis. Ep. 166 sq. Plerique homines, quos cum nil refert pudet, Vbi pudendumst, 
ibi eos deserit pudor, Quom usust ut pudeat. Is adeo tu’s. Cum pluralis antea usur- 
petur, ?s necesse est ualere: «unus de eorum genere, talis». Exempla pronominis 
attributiui sunt As. 72 sq. beneficiis me emere gnatum suom sibi. Eos me decretumst 
persequi mores patris i. e. tam bonos mores, 554, B. 606 In eum hec reuenit res 
locum, ut — nesciam, item Ht. 359, Ph. 175; B. 1086, Mg. 621, 623, 996 


Ps. 137, 590, 828, Tn. 1022, He. 548 TVt eo essem animo i. e. tam malo, qualem 
descripsisti. 


Hx»c restant exempla, in quibus is ui caret; in omnibus pron. ab enuntiato 
relatiun subsequente excipitur; R. 1081 ea que olim gestawit crepundia, "Te. 131, Ph. 
513, 1013; subst. etiam nisi Te. 131 ad en. rel. referri potest, ci. infra p. 60. 


Pronomen IS substantiuum ipsum antecedit. 


Disiunetum ut alia pron. is antecedens ui effertur; sed etiam subst. ipsum 
antecedens ui efferri potest; in plerisque autem exemplis uis solita est. Hxc af- 
ferre opus non est, in illis tria illa genera decernuntur, que supra uidimus. Pro- 
nomen ui rem uel personam singulam denotante effertur ex. c. Am. 145 id signum 
 Amphitruoni non erit; 20 ex. — Is est talis Pn. 1201 Non eo genere sumus pro- 
gnate, tamelsi sumus serue, Ad. 272, fortasse etiam B. 143. — Subst. superuacaneum 


erus meus amabat, deinde, nam is ilius filiam Conicit in nauem miles clam matrem suam KEamque 
huc inuitam mulierem in Ephesum aduehit. Nonne hie distinetio abundat? Illius perspieuitatis 
studii exemplum luculentum est Mg. 142, quamquam in eo pron. et subst. continuantur. De pron, 
poss. u. p. 19 et 28, hic p. 51. | 

') Sie explicanda est qua dieitur synesis generis in conuiciis esse (SchMALZ, Handb. d. 


klass. Alt. ed. MüLLer II®2 p. 225), ex. c. B. 1095 Is me scelus auro usque attondit; certe «han, 
den bofven», 


A 
| 
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addi uidetur As. 336 sq. argentum huc remisit —: adulescens wenit modo, qui id ar- 
gentum attulit, B. 686, 805, Cas. 39, 48, Cst. 171, Ep. 55, Mn. 577, Mre. 234, Mg. 
142 (cf. p. 47 a. 1). Hac exempla iis, in quibus uerba separantur, simillima sunt, et 
ut ea hoc ınodo comparata sunt, ut res quam planissime euadant, quare etiam ple- 
raque in narrationibus et descriptionibus inueniuntur; id autem interest, quod pron. 
et subst. in his artius coniuncta sunt et pron. minus momentum habet quam in 
illis. Cetera ex., ubi uim solitam is habet, afferre opus non est. Praterea in ple- 
risque exemplis praecipue apud Terentium, qui 15 tantum habet, in quibus uoces rei 
modi cause gratie pacti non insunt, certe paucz uoces extant, qua ssepissime cum 
pronominibus coniunguntur. | 


Pronomen IS substantiuum sequitur. 


Tres loeci, ubi pron. subst. subsequitur, melius sic intelleguntur, ut subst., ut 
maiore ui efferatur, ab enuntiato diuulsum anticipetur et deinde pronomine repe- 
tatur. Am. 255 Sed proelium vd tandem diremit nox, Gas. 55 Filius is autem arını- 
gerum adlegauit suom, 767 Vilieus is autem cum corona — ambulat. Sic nos quoque 
dieimus »men drabbningen, den —», ut aliquem ad rem nouam attentum faciamus- 
Hxc uis peculiaris ex eo apparet, quod in omnibus his exemplis transgressio ab 
alia re in aliam fit, quae uno loco sed, duobus autem, quod tertio loco post pron. 
ponitur, notatur. @uomodo hoc intelleetum uelim, hac interpunctione ostendi po- 
test: WVilicus, is autem —; h. 1. is nisi hoc modo intellegi non potest. 

Alia ratio est duorum ceterorum exemplorum: Am. 994 Siquid patri uolupest, 
woluptas ea mi multo maxumast, Cp. 358 Quod bonis benefit beneficium, gratia ea yra- 
uidast bonis. Ea collocatio adhibita est in hoc, ut uoces beneficii et gratie, qus 
inter se opponuntur, quam proxime ponerentur, in illo, ut wolupe et woluptas 
continuarentur. 


De pronominis IS in enuntiato collocatione. 


In exemplis supra allatis, que pron. a substantiuo separatum prsbent, aut 
pron. primum uerbum enuntiati est, aut uerbum prcedit, quod potiore iure locum 
primum occupat, ut coniunctio, uox interrogatiua, pra&positio, cf. porro te (subi.) 
cam Aul. 689, Jam ea te causa He. 348, ego in eum Ph. 175, hecine erat ea que 
1013. Exceptiones pauc® sunt: Ep. 536 qui monstret eum, Pn. 75, An. 886. 
17199 Eius morte ea ad me lege redierunt bona, ubi pron. bis occurrit, He. 147, 
Eadem res est in exemplis allatis, in quibus pron. subst. ipsum antecedens uim 
peculiarem habet, si hc exeipiuntur: B. 143 An hoc ad eas res, 805 Et te diisti 
!d aurum, Ust. 171, Ht. 720, Ad. 272. In ceteris exemplis exceptiones frequen- 
tjores sunt, quamquam pron. solennem sedem in initio enuntiati habere apparet, 
et ut hunce locum obtineat, opera datur ex. c. R. 1157 Dicedum Im eo ensiculo ltte- 
rarum quid sit. Porro exempla haud rara sunt, ubi uerbum atonon, quod locum se- 
cundum petit, antecedit, quo facto pron. dem. in locum tertium retruditur, Aul. 15 


Martin P. Nilsson. 


qui mi id aurum, cf. Am. 113 Et hec ob eam rem nox; aliud pron. subiecti uice 
fungens antecedit Am. 113, Aul. 201 nunc hic eam rem. Ea exempla, in quibus 
pron. in enuntiato interiore extat aliis uerbis, qu& minore iure anteponuntur, pr&- 
cedentibus, apud Plautum non plura sunt quam uiginti quinque fere de ducentis 
pzene; apud Terentium ratio fere eadem est. Si exempla, ubi pron. cum substan- 
tiuo coniuncetum non est, colleeta erunt, idem sine dubio eueniet et fortasse melius 
apparebit, quia subst. suo pondere pron. aliquo modo cohibet; ex. .c. affero St. 539 
sq. ei filie Du@ erant —. erant duobus nupte fratribus. 

'Causa cur :s pron. initium enuntiati petat, ea est, qu& in procemio comme- 
morata szspius est et in sermone quotidiano inprimis apparet: ab eo quod notum 
est initium capitur, et id quod pronomine zs designatur semper notum est (nisi 
scilicet ad enuntiatum relatiuum sequens refertur). Hac uis incipiendi pracipue 
in narrationibus apparet, cum is primum uerbum enuntiati est et coniunctio omit- 
titur ex. c. Am. 100 Is nunce Amphitruo etc. et iis locis, ubi pron. in unum com- 
prehendit ormnia qus antea dieta sunt, ut ex. c. As. 73 Eos — mores, "Te. 473 
Eam nunc malitiam'). Multa alia prsetermitto, neque causas, cur pron. interdum re- 
cedat, hic persequi possum, licet magni sit momenti. 


HIC. 
Subst. ipsum antecedit apud Plautum 582, apud Terentium 230 
a substantiuo separatum antecedit v 230, > 17. 
subsequitur > 111, > 82. 
uerbis interiectis sequitur > 23, > 8. 


Ex his numeris Ahic pron. apud Terentium sspius postponi quam apud Plautum, 
rarius autem a substantiuo disiungi apparet. Subst. ipsum antecedens interdum ui 
pr&cipua effertur; et quod, ut iam commonui, uis semper quaedam inest, qu& inter- 
dum prscipue augetur, pron., etiamsi uis non maior quam solita est, ad subst. se non 
tam arte applicat. Quare pron. hic, etiamsi ui precipua non effertur, a substantiuo 
disiungi potest. Quam ob rem in uariis collocationibus adhibendis in hoc prono- 
mine po&öta non tam ponderis et significationis rationem habuit, quam rerum alia- 
rum ut rei metric® et collocationis ceterorum uerboruu. Hs rationes exhiberi non 
possunt, nisi exempla singillatim excutiuntur, quod in tanta copia uix fieri potest; 
— saltem fructus non tantus erit, quantus labor. 

Ea igitur exempla, ubi pron. subst. ipsum antecedit, silentio pretermitto; de aliis 
notabilia sola afferam, ex quibus rationes collocandi ne in hoc quidem PR 
plane obscuratas esse apparebit. 


Pronomen HIC a substantiuo separatum antecedit. 


Vis huius collocationis in eo deprenditur, quod pondus prieipuum in his 
exemplis pronomini sspius additur. Sie est, cum quidem sequitur Am. 736 Non de 


Cf. |, I. p. 351. 
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hacquidem hercle re, (10 ex.). @Quoque Hc. 680. I/dem additur Ht. 329 eadem haı 
inueniam wia, Ph. 901, alia autem collocatione Ph. 716 lubido eadem hec et 126 
eadem hec lex. 

Raro pron. hie contraria ui effertur, ut Pr. 247 sq. Toxilo has fero tabellas 
tuo ero — # At ego | hanc ad Lemniselenem, tuam eram, obsiynatam abietem, Ps. 1234 
sq., Tn. 898 sq. Porro interdum uim pronominis disiuncti auctam esse ex sen 
tentia apparet ex. c. Mn. 72 Hac urbs Epidamnus est, dum hec agitur fabula, Ht. 
258 me in his deseruisti malis i. e. his tantis, 16 ex. 

Contra ac pron. is, quod pr&cipue in re distinguenda et ab aliis secernenda 
usurpatur, hic, quod pron. magis hominem uel rem pr&sentem per se ipsum denotat 
et eflert, in sermone commoto extat. Tum s®pe a substantiuo disiungitur, ut uelhe 
mentior fiat oratio Am. 519 Quid tibi hanc curatiost rem? cf. Ic. 258. Quzsstiones 
indignantis uel irati ne addito 15 ex.; B. 447 hocine hic pacto potest. Porro Ep. 710 
et Mn. 793 Qu@ hec, malum, inpudentiast? Mo. 937, An. 747, Eu. 689 que hec est 
fabula? Ph. 503 Tum hoc esse mi obiectum malum! cf. Hc. 198, 496, Ad. 555. Mi- 
rantis est Pn. 1297 que ha@c est congeminatio? 

Alia causa, cur pron. hic proprium locum obtineret, studium perspicuitatis 
erat, quod crebro in prologis inprimis deprehenditur; in iis enim uerba inter hie 
et subst. multo sspius quam in diuerbio intericiuntur; in prologis Plautinis hie a 
substantiuo separatur uicies, ipsum subst. antecedit uicies et quater (5:6), cum 
omnibus exemplis computatis haece ratio fere sit 2:6. 


Pronomen HIC substantiuum subsequitur. | 


Si hie postponitur, id non fit, quia ui caret, quod accidere non potest, quanta 
est monstrandi ui. Alias causas reperire lubriecum est; tamen exempla, 
qus infra afferam, uiam nobis muniant causas inuestigandi, ex quibus hie usus 
postea succreuit. Cum pron. semper fere eandem uim et momentum habeat, om- 
nibus modis fere discrimine omisso ponere licet. Non ita multis locis pron. hie, 
quod ad sequentia spectat, postpositum est, ut aliquid expectandum esse magis anim- 
aduertatur: Cp. 1035 signum hoc mittite —: plausum date, Eu. 584 sq. pictura 
hec, Iouem quo pacto Danae — 10 ex.; ad enuntiatum secundarium spectat Cp. 527 
Perdidit me Aristophontes hic, qui intro wenit modo; 4 ex. 

Sed hc exempia pauciora sunt, quam quibus explicatio nitatur. Alterius autem 
generis tanta copia adest, ut fieri non possit, quin casu non euenerit, ut in his 
exemplis inprimis pron. hunec potissimum locum obtineret; ea dico, in quibus uerba 
gestum subsequi sermo indicat. Exemplis iisque luculentissimis ea scaena Rudentis 
abundat, in qua Labrax leno Gripo iusiurandum dat. R. 1332 sq. — Venus hec 
uolo adroget te — Tange aram hanc Veneris # Tango # Per Venerem hanc iuran. 
dumst tibi. 1336 Tene aram hanc. Gripum manu monstrare imaginem et 
aram Veneris, qus in scsna sunt, Labracemque aram tangere elucet; cf. 305, 465, 
‘469, sed Iı, 1. etiam legitur u. 467 etiamne hanc urnam acceptura’s? 480 Vt hane accı- 
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piat urnam. Üetera exempla pronominis sequentis, ubi sine dubio cum gestu agendum 
est, sunt triginta. Aliis locis sie agi potest, quamquam de eo ambigi potest, ex. c. 
Jores he Pn. 609, cf. Tu. 1124; Ht. 527, 1001, Eu. 282 ete. Hoc cum eo bene 
consentit, quod p. 11 dietum est; nam manifestius res designari non potest, quam 
si manu monstratur, nec multo minus manifeste monstratur, cum hic ad enuntiatum 
sequens spectat. Cur pron. hie hanc significationem habens postponatur, difficile 
explicatur; ratio plane alia est atque in possessiuis, que substantiuo prascedenti 
atona subiungi solent. 

Apud qu&dam uerba hic ordo magis frequentatur, quamquam pron. etiam 
interdum antecedit. Condicione(m) ha(n)c seinper, quater; preda hec ter; hanc pre- 
dam bis; annum hunc ter, sed semel hunc annum; triduom hoc quinquies; altero or- 
dine ter; nocte hac quinquies, sepius hac nocte. 

Sed ex his exemplis pron. sine diserimine utroque loco collocari posse apparet. 


Pronomen HIC uerbis interieetis substantinum sequitur. 


Quod de allatis exemplis subsequentis pronominis dixi, etiam magis de pro- 
nomine sequente a substantiuo disiuncto ualet; nam pauca sunt, nisi aut pron. 
gestus subsequi debet, aut ad enuntiatum sequens spectat. Rem gestu monstrantis 
sunt 16, ex. c. Aul. 385 tusculum emi hoc, B. 728 Cape stilum propere et tabellas tu 
has tibi. Ad enuntiatum sequens in his spectat: primarium: Eu. 732 Verbum hercle 
hoc werum erit ’sine Cerere et Libero friget Venus’; secundarium: As. 281 occasionem 
opprimere hanc, que — et Cas. 817. De ceteris ex. debetur lusui uerborum Cre. 624 
nugatorem lepidum lepide hunc nactust, chiasmo Ph. 352 sq. et Hc. 546 Id nune res 
indieium hec facit. Verbum atonon insertum est ego Ps. 99 et 584, est Ht. 318, 
esse Ph. 352, Ad. 348, hercle Eu. 732. Hasc duo restant: Ep. 161 ita res subito 
hec obiectast tibi, He. 832 filium inde hune natum. | 


ISTE. 


Quamquam pron. iste ut hie forma et significatione grauiore est, ut ulm quan- 
dam semper habere necesse sit, in iste tamen uis collocationum uaria magis apparet, 
pr&sertim cum pron. antecedens a substantiuo seiungitur, quamquam non semper 
uis aucta hanc collocationem sequitur. Interdum etiam pronomen subst. ipsum 
antecedens ui pra&cipua effertur, quamquam hoc rarius est. 


Subst. ipsum antecedit apud Plautum 196, apud Terentinm 46. 
a substantiuo separatum antecedit > 76, > 23. 
subsequitur > 13, > 14. 
uerbis interiectis sequitur > 6, > 4. 


Ex his exemplorum numeris iste ut hie seepius apud Terentium quam apud Plautum 
subsequi apparet. Exempla, ubi a substantiuo separatur, tot non sunt, ut de iis 
certum iudieium feram; ratio facile computari potest. 


| 
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Huic pronomini in artibus grammaticis legimus contemptus significationem 
inesse, quod quamquam post alios Baca |. ]. p. 254 recte impugnans pron. iste 
per se illam significationem habere negauit, cause tamen qu&dam sunt, cur huic 
pronomini potissimum ea addita sit. Pronomina enim s#pe significanter dici iam- 
iam comprobaui pr&cipue in sermone commoto, ut e continuatione uerborum uel, 
si illa deest, ex accentu et modo, quo pronuntiantur, appareat, quid sibi uelint. 
Sic pron. ?ste quoque usurpari potest salua ui devreporpitw et re uera s@pius quam 
cetera demonstratiua adhibetur, quia eiusınodi uim, qua pronomini significanter 
dieto inest, sepius usurpandi occasio est, si quis alium prasenten alloquitur, quam 
si quis de se ipso uel de aliquo qui abest uerba facit. -Hunc usum finibus con- 
temptus exprimendi circumscribere artum falsumque est'); apud comicos etiam 
sepius in uerbis irati uel mirantis uel minantis isfe dedita opera effertur, ut minis 
et ire maius pondus addatur uehementiusque erumpant et is qui compellatur de 
se et suo agi magis animaduertat. Eadem de causa interdum /uus additur, de quo 
uide supra p. 22; in aliis exemplis utrumque. | 


Pronomen ISTE a substantiuo separatum antecedit. 


A. Pronomen ISTE ui rem singulam denotante effertur. 


Hz&c uis uerbo proprio quidem quinquies notatur, ex. c. Ust. 8 Pol isto quidem 
nos pretio facile —; cf. adeo Pn. 782 Idque in istoc adeo | aurum inest marsuppio. Con- 
trarium expressum inuenitur St. 770 Si istoce me uorsu uiceris, alio me prouocato; 
An. 32 sq., He. 74 sq. Vis pronominis aucta est, ex. c. Eu. 381 At enim istec in me 
cudelur faba i. e. quod tu deliquisti, mihi supplicium afferet, Ad. 424 Conseruis ad 
eundem istunc precipio modum i. e. tuum; cum irrisione dietum; 15 ex. Porro uis 
qusedam aucta adesse uidetur Ost. 766, Mn. 135, Tn. 547; et praterea aliquid ple- 
nioris Am. 925 et Mo. 1014. Vt pronomina is et hie ita iste quoque paucis locis 
disiungitur, ut rerum conexus quam maxime perspicuus fiat et spectatores rem recte 
teneant. In actu quarto Asinarie Diabolus eiusque parasitus de syngrapho iam 
colloquentes inducuntur; ut qua de re agatur magis animaduertant spectatores, sic 
incipit Diabolus in scsenam ingrediens: As. 746?) Agedum istum 'ostende quem con- 
scripst! syngraphum, Urc. 601, Mrc. 179, Mg. 11142), Tn. 893, Eu. 720. | 


B. Pronomen ISTE significanter dicitur. 


In hane significationem pron. iam abiit in exemplis allatis Am. 925 et Mo. 
1014. Illis similis est uersus Am. 815 Quid ego feci, qua istec propler dieta dicantur 
mihi? h. 1. obseruandum est istec inter qua et propter insertum esse, quamquam 
utrumque spondeum prabet et quapropter in unum uerbum coalescere solet °), quod 


') De hoc pronominis usu I. Kviöara optime disseruit in arctis acad. Vindob. ord. phil.- 
hist. 1870, p. 134 sqq., qui cum huius sententie optimus patronus extiterit, in ea confirmanda 
diutius uersari opus non est. 

?) In his ex. subst. etiam ad en. rel. referri potest, ef. infra p. 60. 

®, Leo, Bem. |. 1. p. 418, ann. 1. er 


4 
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ponderis causa factum esse apparet. Porro talis substitui potest B. 160, Mre. 982, 
Ps. 356 Tu qui piu's, istoc es genere gnatus, nummum non habes; Eu. 862, Ad. 732. 
Hx&c exempla ab iis, quibus contemptus inest, separanda non sunt, cum in utrisque 
pron. ui pleniore imbuatur: hec autem significatio apud comicos non tam con- 
spicua est quam apud posteriores, et si adest, ira uel indignatio sepe cum ea con- 
iungitur. Sie homines meretrices horrentes de iis loquentes hoc pronomine utun- 
tur B. 80 ut solet in istis fieri conciliabulis, 372, Pn. 265; ef. porro Aul: 198 Ego 
istos noui polypos, qui Mre. 982, Mg. 293, 318, Mo. 47, 845, Tn. 297, Ad. 388, 836. 
Huc referri possunt etiam Mrc. 942, Mo. 572. Multo sspius alii affectus animi 
pronomine iste exprimuntur, et ira inprimis. Compluribus locis Amphitruo iratus 
et Mercurius minas quam uehementissimas Sosie intendunt; omnibus locis_ iste, 
interdum iuus quoque, additur; in minis acerrimis etiam a substantiuo disiungitur 
Am. 285 Ego pol te istis twis pro dietis et malefactis, furcifer, Accipiam —, 348, 557, 
1033 (his locis etiam pron. poss. uel pers. additur). 589; ef. porro As. 698, Aul. 
49, Mn. 520, Mg. 293; An. 760 caue quoquam ex istoc excessis loco. Indi. 
gnatio elucet Aul. 746 Cum istacin te oratione huc ad me adire ausum, inpudens, 
410, As. 932, Mg. 364, Ht. 590. Cum impatientia commixta est Mre. 942 Quin tu istas 
omittis nugas, Mo. 572, Pn. 513, 514. Porro ubi is qui loquitur, simulac rem miratur, 
irascitur, Am. 609 iste qui sit Sosia, hoe diei uolo, Ht. 973 Qua istast prauitas?, Eu. 
656, Ad. 731 sq. Sed etiam huius pronominis exempla ui non aucta sunt, de qui: 
bus confer quod p. 50 de hic dixi. Verba atona inserta sunt; sim B. 1039, "st 
Pr. 516 una cum attributo. Aul. 165 et Te. 535 wocatiuus intercedit. Cst. 49 
(cf. p. 53 a. 2) et Eu. 695 pron. a sententia relatiua exeipitur. Pron. anteire necesse est, 
cum non repetatur Cas. 384 num ista aut populna sors aut abiegnast tua, in omni- 
bus excepto Cre. 224 unum uerbum inseritur — nam attributis Cst. 25 et Pr. 516 
uerba disiungi non puto. 


Restant 13 ex. ubi iste disiunetum uim praecipuam non habet. 


Pronomen ISTE alio modo collocatur. 


Pron. iste loco solito ante subst. ipsum collocatum silentio praetermittere licet. 
Nimirum hoc quoque loco uis quamquam raro augeri potest; ex. ec. Am. 311, 820, 
As. 320 etc. 

Pronominis subsequentis uis eadem est atque antecedentis; de exemplis_ dis- 
putare opus non est; uis augeri potest, ex. c. An. 317, ubi ira adest. Sed ea, ubi 
pron. a substantiuo separatum sequitur, afferre fortasse opere pretium erit. Ho-. 
minis uehementer irati sunt Aul. 53 Oculos herele ego istos, improba, ecfodiam tıbı, 
Cre. 195. R. 1059. Substantiuum ui maiore effertur: Mg. 770 Dari istane rutionem 

uolo # At egc mihi anulum dari istunc tuom uolo, Ps. 292, Ad. 814; An. 730 attri- 
_ butum magna ui effertur Nowa nune religio in te istec incessit. Inter duo substan- 
tiua, quorum »d utrumque pertinet, extat pron. B. 540 Multi more isto ulque exemplo 


r 
. 
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wiuont et Cp. 374; chiasmus adest Crc. 208 sq. et Mg. 770 sq.; uis solita esse uidetur 
An. 332 et Ad. 412, | 


ILLE. 


Quzstio de significatione pronominis ille multo implicatior quam de ceteris 
esse uidetur, quod zlle et pron. tperörperov est ad idem genus atque hic et iste per- 
tinens et in similitudinem pronominis is abit!). Vt uideas, quam largiter adhiberi 
possit, operzs pretium est, Stichi uersus 539—566 pellegere; sed nos de collocatione 
prxcipue agimus. 


Subst. ipsum antecedit apud Plautum 144, apud Terentium 26, 
a substantiuo separatum antecedit > 20. 
subsequitur > > 23, > > 8. 
uerbis interiectis sequitur > > > 


Pronomen ILLE a substantiuo separatum antecedit. 


Vis pronominis particula quidem addita augetur St. 561 et Te. 113 Me illis- 
quidem hec werberut uerbis. Contrarium exprimitur uerbis R. 51 Is illius laudare 
infit formam uirginis Et aliarum itidem, Ps. 1030, R. 74; Eu. 659 sq. Ratio con- 
traria e sententia elucet Aın. 26 quorus huc wussu wenio Iuppiter, ubi luppiter 
histrionalis uero loui opponitur; item 627, Mg. 127, 131. Alia uis deprenditur ex. 
c. Am. 801 Jam illue non placet principium de osculo, ubi uim illue habere particula 
iam testatur, As. 244, 861 Ego quoque hercle ıullum antehac hominem semper sum 
frugi ratus; 16 ex. De ui aucta pronominis in qusstionibus cf. supra p. 47 
eiusmodi sunt Cp. 829 Qua illec est letitia?, Ep. 533, Mg. 361, Mo. 610, Pr. 545 
Pn. 829. Te. 917 Quis illie (est) homo, est recte insertum est. Interrogantis sunt 
porro haee: Ep. 151 Quid dla fiet fidieina igitur?, Pr. 529, Pn. 468, Ps. 597, R. 491, 
851, 1405. Cum his exemplis ea conferenda sunt, in quibus res uel homo diserte 
definitur et pron. ille id quod definitur demonstrat: Cp. 787 Hic illest senex doctus, 
Mg. 88, 155, Mo. 162, St. 196; in his homo quidam manu monstratur; commemo- 
ratur modo Mrec. 268 hec üllast capra et R. 771. Porro uis ‚dert conspicua est 
in uerbis in illisce habitat edibus Am. 97, Cas. 36, Pn. 95. 

In aliis ex. perspicuitatis causa pron. le additur, quibus de exemplis cf. qux 
p. 47 de pron. is dixi. As. 360 nam si ille argentum prius re hie affert, Pn. TV, 
R. 81, 1405; ad hoc genus etiam referendi sunt uersus Stichi 543, (555; uersus 
non stat; RırscHı fuisse ıllum transposuit; alii aliter), 557, 565 (cf. autem u. 545 
senex Wle illi di«it); Ht. 197, 898, Eu. 916. 

Pron. ille uim tulis, nisi superuacaneum est, habere necesse est Hit. 127, cf. 
porro R. 1251, Ph. 629, He. 602 Hanc matrem habens* talem, illam autem uxorem, 
ubi talem uoci illam respondet. Eu. 372 Tu illis fruare commodis i. e. tantis, quanta 


') Cf. BacH, Studia STVDEMYNDI II, p. 292 et 316. | 
Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 8 


| 
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descripsisti u. 366 sqq. Indignatio admixta est Ep. 327, Ht. 751, Ad. 448 sg. 
Cf. porro hc, in quibus motus animi inest: Am. 1043 Ego pol ıllum  ulciscar 
hodie Thessalum ueneficum, Aul. 662, R. 491, 1184, Eu. 302. Quindecim 
ex. restant ui non aucta. Nam h&e coniunctio uerborum ille fuxit Iuppiter Am. 
461, Mo. 398, Ps. 923, nec me wlle sirit Iuppiter Orc. 27 potius appositiua, que dici- 
tur, quam attributiua esse uidetur: ille faxit, Iouem dico. Si enim &le adiectiue dietum 
cum nomine dei coniungitur, illum Jlouem a nescioquo alio discerni crediderit 
quispiam, ut reuera fit Am. 26. (Cf. tamen Verg. An. 7, 110 sie Iuppiter ille monebat.) 


Pronomen ILLE substantiuum ipsum antecedit. 


Pronomini ille subst. ipsum antecedenti raro uis peculiaris inest, ut Mn. 69 
Nune ille geminus qui Syracusis habet, distinguendi causa Mrc. 405 sq. Quiu ılla formu 
matrem famtlias Flagitium sit si sequatur i. e. tam eximia et pulera. Affectus animi 
adest: Ost. 662 sq. (quam) illam anum inridere me ut sinem, satiust mihi Quouis 
exitio interire. — Cf. praterea Cas. 778, Ep. 323 (chiasınus), Mg. 210, Mo. 193, 
1158 (anaphora), An. 126 (item). | 

Vis exigua est, presertim si pron. ad adi. substantiui uice fungens pertinet; 
quod etiamsi significatione pleniore quam noster articulus est, ei tamen s#pe pro- 
xime accedit!), Am. 37 illi iniqui ius ignorant, 818, Pn. 620, Tn, 493, 926; Eu. 
643, Ph. 564, Ad. 360, 493, 692, 866. Interdum tamen uerba inseruntur: Aul. 489 
quo Üle nubent diuites?, ubi in transgressione subiectum maiore ui effertur, B. 1154 
Cp. 653 (ira), Ht. 310 die que üllast altera, Eu. 616 hodie inseritur ut Cp. 653, Ph 
582 ılle si me alienus adfinem uolet, ubi ratio contraria (filius tuus) inest. An. 271 
‘Egon propter me illam decipi miseram sinam uim pronominalem ille retinere uidetur 
(hon, den olyckliga). Ille adi. numquam sequitur nisi Ad. 624 garrule illi et An. 
85 Andrie Illi in chiasmo, quamobrem coniectura Freezisznı R. 22 scelesti (ill) 
reicienda esse uidetur. 


Pronomen ILLE substantiuum sequitur. 

Si pron. ille subst. subsequitur, in magna parte exemplorum ad enuntiatum 
relatiuum sequens spectat ut Am. 1103 puer ille, guem —; 10 ex.; cf. Ad. 384 diem illum, 
quom —. Ad id quod sequitur spectat etiam Eu. 784 consilium ıllud rectumst de 
occludendis edibus. Inter subst. et adi. ad subst. pertinens intercedit sexies ex. c. 
B. 836 leeto illo altero, inter duo substantiua copulata, quorum ad utrumque per- 
tinet, inseritur Mrc. 269 simia illa atque hedus et In. 812. 

De exemplis ubi pron. ille a substantiuo separatum sequitur, nihil certi diei 
potest. Subst. ui effertur Aul. 87 Araneas mi ego illas seruari uolo et quoque addi- 
tur Tn. 753. Cetera hec sunt: Am. 307, Ps. 910, Eu. 1015 sg. Num ad subst. vle 


referendum sit, ambiguum est Am. 625 Sosia, inguam, ego ille. 
* 


Cf. NE&GELSBACH, Lat. Stil. p. 44, ScHhmaLz, Handb. d. klass. Alt. ed. MüLrer 2, 
p. 446 a. 4. | 
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Ea qus de pronominibus demonstratiuis disputata sunt, quam breuissime com- 
prehendam: Pronomina demonstratiua ante subst. loecum habent, quod ex ratione 
exemplorum confirmatur. Quoniam -formis et significationibus grauioribus quam 
possessiua sunt, non eo postponuntur, ut substantiuis atona subiungantur; sed si 
postponuntur, hoc ideo fieri potest, quod in lingua latina omnia attributa post subst. 
ponere licet. In hic pronomine hac collocatione uis dsıxrıxn) augetur; haud paucis 
locis ad hanc collocationem id ualuisse uerisimile est, quod pron. ad id quod se- 
quitur spectat. Pron. demonstr. subst. ipsum antecedens ui efferri potest, quam- 
quam hoc rarius fit; sed ad uim augendam s&pissime pron. a subst. disiungitur, 
et si disiungitur, ui aucta esse uel significanter diei solet; interdum autem pron. 
demonstr., pra@ter cetera hic, ui non aucta a substantiuo disiungitur. que 
dixi ad ea tria pronomina prscipue pertinent, qus plenioribus formis et significa- 
tionibus sunt: hie, iste, ille, que ad suum quieque se referunt pron. pers.; is autem, 
quod forma exiliore est neque ad pron. pers. relationem habet, ab illis eo differt, 
quod eas normas, que in pronominibus collocandis adsunt, strietius sequitur — 
ita in pron. poss., qu& formis exilioribus sunt, he. normse magis obseruantur, quam 
in noster et woster —; exempla pronominis is postpositi tam pauca sunt, ut rationem 
eorum habere opus non sit. 


OVI. 


Hoc pron. siue relatiuum siue interrogatiuum siue indefinitum est, ut locum in 
initio enuntiati teneat, significatio ipsa fert. Si enim relatiuum est, primus locus 
ei debetur, aquod pron. anaphoricum est ad id quod pracedit spectanset conexum inter 
enuntiata notat (cf. p. 4); si interrogatiuum est, quod id uerbum de quo quaritur 
grauissimum enuntiati est et eam ob rem in initio ponitur; si indefinitum est, ad 
primum uerbum przeter cetera se applicat (p. 6). Quodsi alıa uerba maiore ui effe- 
runtur, ante pron. qui poni possunt, presertim si relatiuum est; ex. c. R. 1364 
Tua que fuit Palestra, ea filia inuentast mea. Si in coniunctione attributiua uer- 
bum alterum antecapitur, alteruın loco suo manere solet (p. 5), quamobrem pron. 
qui sepe a subst. disiungi consentaneum est, quamquam etiam tota coniunctio attri- 
butiua swpe anteponitur. Cum autem significationes singulse ad collocationem ali- 
quantum ualere uideantur, de iis disputandum est. Conspectum exemplorum addo, 
que cur ita digesta sint, infra apparebit. 


58 | Martin P. Nilsson. 


Pron. rel. Pron. interr.  Pron. indef. 
(et ecquis) 
I. Pron. et subst. continuantur 
A. Coniunctiones uerborum solennes . 38 13 167 63 3 — 
B. Cetera exempla: in enuntiato elliptico 1 — 28(31) 9 _- 
© subst. subieetum est 3 1 8 2 .—- 
» aliud membrum enuntiati 11 2 21 11 4 — 
II. Pron. a subst. disiungitur : | 
A. Pra&positio intercedit 16 17 54 38 _— 
Aliud atonon 10 2 42(45) 11(13) 2 1 
Plura atona 13 3 
B. Verbum non atonon intercedit: 
a. Pron. ad subi. pertinet: 
subst. in fine enuntiati extat 7 6 2 -- 2 1 
subst. non in fine enuntiati 9 2 4 
b. Pron. ad obi. acc. pertinet: | 
subst. in fine enuntiati 10% 5 
‚subst. non in fine enuntiati 7 3 1 1 5 2 
c. Pron. ad aliud membrum enuntiati pertinet: 
subst. in fine enuntiati 4 4 6 
subst. non in fine enuntiati 1 _- 4 1 —_ 
Subst. ante pron. ponitur 1? — 3 2. — 


Pronomen relatiuum 


a subst. disiungi solet idque longius recedit, quod consentit cum rationibus 
quas attuli, cum enuntiatum a pron. incipere debeat neque causa adsit, eur subst. 
quoque preponatur. autem collocandi norma, quamquam a comicis satis ser- 
uatur, eo obscurata est, quod quibusdam de causis subst. quoque in initio ponitur, 
et hec quidem exempla plura sunt. Primum subst. in initio post pron. rel. poni 
par est, cum ipsum quoque anaphoricum est, i. e. subst. uel rem aliquam refert et 
repetit.. Sic se habet, cum in nostra lingua pro rel. ponuntur coniunctio et pron. de- 
monstr.!), ex. c. uerba solennia que res bene uortat; sic spe que res, quare Ht. 
26, Eu. 42, que causa Ph. 710, u. porro Am. 44, Cp. 96, 278, 413, R. 681. Verba 
atona inseri possunt: Aul. 561 Etiam agnum misi # Quo quidem agno —, B. 398, 
Cre. 619, Mg. 101, Ps. 1196; duo Ep. 121, Te. 520, Ph. 678; his nescio an quo- 
dammodo adnumerandum sit etiam As. 2 Que quidem mihi atque uobis res uortat 
bene. Tantum duobus locis, ubi rel. hanc uiın habet, subst. longius recedit: R. 1238 
esca inponitur, Quam siquis auidus poscit escam auariter, Ph. 32. In ex. allatis in- 
terdum correlatum in en. rel. repetitur (Aul. 561, Cp. 413, R. 1238, Ph. 33); sic 
etiam in ueris en. rel. Ep. 41 Est causa, qua causa —, Ht. 20, He. 11; Mre. 1016 
se inseritur legem — qua se lege teneant. Enuntiatum rel. antecedit Ps. 318 qua 
opera credam tibi, Vna opera —, Ad. 854. Porro his exemplis ea similia sunt, ubi 


") Vis anaphorica ipsius pronominis augeri potest ut in pron. is, quamobrem quidem additur 
As. 2, Aul. 561, Ep. 121, Ph. 678, 
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qu& in nostra lingua appositio est in en. rel. latinum infertur, cuius rei Plautus 
certum ex. habet B. 214 Etiam Epidicum, quam ego fabulam «que ac me ipsum 
amo, 

Sed in plerisque ex., ubi subst. ad pron. rel. accedit, coniunctio solennis uer- 
borum adest, qu®e in en. interrogatiuis multo frequentior est, ubi subst. subsequi 
solere uidebimus. Tales sunt yu®@ res, qui. homo, qua causa, quo pacto, quo modo, 
qua uia, quo die, qua nocte. Id quoque aliquid ualuisse par est, quod in his con- 
iunctionibus uerborum subst. sepe uim anaphoricam habet; sie inprimis qu@ res, 
qua re, quam ob rem. Legum sermonem redolent quo iure An. 2142), He. 11, qua 
lege St. 564, cf. Mre. 1016. Si prapositio accedit, inseritur inter pron. et subst., 
quam ob rem, qua de re, quibus in rebus Hc. 308, quo in loco, quem ad modum; sed 
Terentius habet :» qua re Ht. 1009, ex qua re Ph. 271, in quo — ludo Ph. 88. 
Etiam alia atona intercedunt: B. 398, Mn. 490 qua me causa, Mrc. 1016, Ps. 1196; 
Cst. 46, Ep. 121. His ex. recensis non multa restant, in quibus subst. quam pro- 
xime pron. ponitur ®), ut aut subsequatur aut uerba atona intercedant: quorum ple- 
raque enuntiata breuia sunt, Mn. 707 accipiam quibus dictis meret, Mre. 93, Mo. 
416, Pn. 193, Tn. 839, An. 733; ellipticum est Mg. 899. Longiora sunt Ps. 825 
Quas herbas pecudes non edunt homines edunt, Tn. 427 b (u. spurius), Te. 931, Ad. 
593. Atona intercedunt Mn. 1129 quod tibi nomen est fecit mihi, Mre. 978, Ht. 329, 
cf. B. 1016, qus enuntiata satis breuia sunt. 

In ex. ceteris subst. longius recedere solet, ut sepius post praedicatum ponatur 
et enuntiatum claudat, prssertim si neque subiectum neque obiectum est, ex. c. 
Ph. 399 sq. erpediui quibus me oportuit Iudieibus; sic disiungitur coniunctio solennis 
qua gratia, quod quin metri causa fiat, dubium non est, cum Aul. 435 in fine coli, 
Cre. 454 et R. 90 in fine uersus gratia extet. Mg. 83 subst. non in fine enuntiati 
extat, Aul. 435 acc. c. inf. sequitur. Obiectum acc. est in 42 ex. ut Am. 402 Quod 
mihi predicas uitium, id tibist, quorum in decem enuntiatum non claudit ex. c. Am. 
94T que apud legionem uota vowi. Subiectum quoque a loco solenni recedere solet; 
24 ex. ut B. 941 Tum que hie sunt seripte littere, hoc in equo | insunt milites. 
Enuntiatum non claudit decies %); sed in omnibus his ex. tribus exceptis subi. post 


" Non igitur apud Ciceronem primum inuenitur (DREGER? S 475, ScHuwmauz 1. 1. p. 372). 
Cf. etiam R. 9 Quist imperator diuom atque huminum Iuppiter, Is —, 1364, Eu. 19 sq., Ph. 24 sg. 
DR&GER idem contendit de attributo $ 474; uide autem Cre. 202 Cedo mihi contra aurichalco, quoi 
ego sano serwiam, Aul. 461, Eu. 103. 

?) An. 213 sq. causam ceperit, Quo iure quaque iniuria precipitenm in pistrinum dabit; sed cum 
conexus satis obscurus sit, forsitan leui correetura uti melius est, Qua inre ete.; cf. R. 1069 etc. 

®, Huc etiam pertinet ex., ubi subst. antecedit Mg. 597 sq. ne uspiam insidie sient, Consilium 
quod habere wolumus. Cum autem h. 1. »attractio inuersa>» non esse possit, quod subst. propius 
preedieatum enuntiati primarii extat et enuntiata artissime coniuncta sunt (non ita Ht. 724), nescio 
an corrigendum sit Consilio, quod (uel Consilium quom). Nam cum Lixpskosıo (Über die sog. 
Attr. inu., Eranos I (1896)) illa attractione explicandi sunt ceteri loci (etiam Aul. 595 et Pn. 1185), 
ubi pron. rel. sequi censent P*TzZoLTt (Diss. Vratislauie 1875, p. 18) et BERTELSMANN (Diss. Ien® 
1885, p. 33). 

*) He. 137 interpungere malim Que consecutast nox, eam nihilo magis (sc. attigit), R. 248 
que mea oratiost correctum est e mest oratio. Forsitan huc referas etiam As. 2, 
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pradicatum ponitur. Praeterea notandus est acc. c. inf. Eu. 946 Quer futura erempla 
dicunt in eum indigna. In omnibus igitur his ex. studium adest subst. in fine 
enuntiati ponendi, quod etiam magis appareret, si occasio adesset, ut de singulis 
disputarem; nam szpe alie caus® ut metrum etc. effecisse uidentur, ut substantiuo 
alia uerba summitterentur, u. ex. c. Cp. 180, Cre. 296, Mre. 463, Mg. 1114, R. 
1238; Pr. 7. Hoc ita fieri uerisimile est, ut appareat uerba, qu& a pron. rel. et 
subst. cinguntur, inter se pertinere, et enuntiatum in unum comprehendatur; cf. 
p: 6. Sed in en. interr. infra uidebimus subst. in initio prope pron. interr. poni 
solere. Iu iis enim subst. quoque uim peculiarem habet, quod de eo qusstio agitur. 
Preterea nescio an e natura en. relatini hoc pendeat. Sunt enim ex., ubi segre 
_ discernatur, utrum subst. ad en. primarium an ad relatiuum pertineat, quamquam 
ea sola nobis dubia uidentur. in quibus pron. dem. in en. primario additum est 
ex. c. As. 746 istum ostende quem conseripsti syngraphum,') sed cf. cum his Te. 275 
Ligne@e he sunt quas habes Vietorias. Multo plura ex. sunt, ubi subst. potest ad 
en. primarium referri ex. c. Ps. 550 disturba quas statuisti machinas; quodsi pron. 
demonstr. notionem repetit ut Am. 402 uel si casum alium in en. primario esse 
‘oportet ut Te. 275, dubitari non potest. In omnibus his ex. subst. quodammodo 
ad ambo enuntiata pertinet — nihil interest notionem ponderis uel perspicuitatis 
causa pron. anaphorico repeti —; quod ut appareat haud ab re abesse uidetur 
subst. quasi in confinio enuntiatorum poni, ubi, si per casum licet, ad utrumque 
referri potest — eiusmodi locus est non modo ex. c. B. 578 que harune sunt «des 


pulta, sed etiam ex. c. Ps. 550 —; uel ut ita diecam, en. primarium subst. quasi 
ad se attrahit ?). 


Pronomen interrogatiuum. 

Inter enuntiata interr. et rel. apud comicos interlum wgre discernitur, sed 
hoc ad nostram rem fere nullius momenti est, quod in en. dubiis longe plerisque 
coniunctiones solennes sunt, qua& et in rel. et in interr. eandem collocationem 
seruant®). Jam dixi non solum pron. interr. sed totam coniunctionem atiributiuam 
in qua inest ui efferendam et antieipandam esse, quod reuera quseritur de subst., 
ad quod pron. interr. pertinet. Quamobrem par est pron. interr. a subst. excipi 
aut uerba atona tantum intercedere, qua loco secundo szspissime ponuntur. Hic 


') Ex. u. p. 48 et 53 a. 2. 


?) Quod etiam hoc modo, quamquam uereor ne spinosius, exponi potest. En. relatinum est 
en. attributiuum. Attributum ante subst. antiquitus ponebatur, quamobrem collocatio iusta est 
ex. c. R. %5 qui inuenit hominem noui; si subst. in constructionem en. relatiui infertur, eodem loco 
manet. In medio sunt ex. ut He. 241 que uobis placitast condicio datur; res apparet in ex. ut Cre. 433 ul 
ei detur quam istic emi wirginem. Interdum attr. adiectiuum in en. primario manet ex. c. Cp. 179 
sq. nisi qui meliorem adferet Que mihi atque amieis placeat condieio magis. Hoc modo fines inter 
en. primarium et rel. inprimis incerti fiunt ex. ce. He. 574 Ipse eripuwit wi in digito quem habuit wir- 
gini abiens anulum. Sed longum est exponere rationem, qus inter en. primarium et rel. intercedit; 
dissertatio BERTELSMANNI non sufficit. 

«Enuntiata relatiua, interrogationum obliquarum preebent>, enumerat BECKER, 
De Synt. interr. obl., Stud, STVDEMvNDI I, 1 p. 305 sqq., que conferas uelim, 
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enim uerba aptissime inseruntur inter pron. interr., a quo enuntiatum incipere so- 
let et quod, ut uerbis Prisciani utar, «suos seruat accentus» — rel. contra «in lec- 
tione graui accentu pronuntiantur» — et subst.e. Ne duo accentus acuti con- 
currant, in quibusdam coniunetionibus solennibus subst. encliticum fit, quod de 
uocibus rei et modi Lınpsay uidit, quibus adiungenda est uox hominis'). Porro 
frequentes sunt hi coniunctiones uerborum: quo pacto, qua(m) causalm), qua gratia, 
qua facie, quis homo. Uf. qua lege St. 504, quo die Te. 318, qua rutione, qua wiu. 
In multis ex., ubi pron. interr. a subst. exeipitur, enuntiato elliptico non nisi pron. 
et subst. extaut (28 ex.)”), uel unum uerbum accedit (9 ex.), ex.c. As. 302 Quo urgumento 
istuc? # Ego dicum quo urgumento et quo modo, Eu. 590 At quem deum! De ex. 
ceteris coniunctio attributiua subiectum est in 10, ex. c. Am. 362 Quis erus esi 
igitur tibi?, obiectum acc. in ]3, ex. c. Mg. 198 quem dolum Jdoloso contra conseruo 
parem, aliud membrum orationis in 19, ex. c. Cp. 295 quo genere gnatus sis scio°). 

Plerumque autem rhytmus orationis seruatur atonis insertis. Sie inseritur 
nam ex. c. quonam modo sepius, we Aul. 68, que Pn. 1246, et praxter cetera uerba 
przpositiones, qu® postponi possunt, etiamsi subst. longius recedit ex. ce. Urc. «467 
Commonstrabo quo ın quemque hominem fucile inueniatis loco.. Sed apud Plautum 
semel anteponitur (Ep. 143), iam quater apud Ter., apud quem nisi in coniunctio- 
nes solennes semel inseritur (Ph. 57). Huc pertinent coniunctiones solennes quum 


‘ob (ad) rem, quem «ad modum, quo in loco ete., praeterea 12 ex. ut Ep. 597 Quibus de 


signis agnoscebas? Porro sepe inseritur pron. pers. ex. c. quis tu homo's Crc. 412 
etc., que te mula erux agıtat? Aul. 631, hic ex. c. Mn. 289 quibus hic pretüs porci 
ueneunt —?, forms uerbi subst. ex. c. qui sit homo nescio Tn. 849, malum quater, 
ex. c. Quas, malum, nugas? Am. 604, cf. obsecro Aul. 733 Quo obsecro pacto esse possum? 
quisque ter, ex. c. Te. 778 quo quicque pacto sitis confesse scio. Duo atona inter- 
cedunt ex. c. Am. 1028 quis tu’s homo?, 592 quo id, malum, pacto potest nam —?; 
haud raro nam et pr&pos. ex. c. B. 19 Quemnam ad modum? Tria Mn. 402 quam 
tu mihi nunc nauem narras? Cum his conferenda sunt pauca ex., ubi alia uerba 
intercedunt si non atona, at leui accentu pr&dita: Mo. 466 aut quam subilo rem 
mihi adportas nouam? Pn. 820 que üllie hominum corruptele fiunt! (h. est attr.) 
Ps. 803, Ht. 383, Ph. 135. Videmus uerba atona spe coniunctiones solennes 
disiungere. 


') LiınpsAay, De lingua latina III, 12a, 3. Quod ietu confirmatur, quo hie uerborum con- 
iunetiones feriuntur. Vox rei cum pron. qui (rel. wel interr.) eoniuncta (que res etc.) numquam 
tali loco uersus legitur, quali unum uerbum eiusdem forms extare non licet; quam ob (dd) rem 
Plautus semper sie acunit; apud Ter. 7 ex. excipiuntur, quorum unum in pede interiore (Ph. 715). 
Item res se habet, si pron. is cum rei uoce eoniungitur; accedit quod numquam separantur. Vox 
modi se ad pron, semper ita adiungit, ut syllaba mo- ietu careat nisi 5 locis (et forte Tn. 236) 
quorum Mg. 1206 et Pr. 648 una uox eiusdem forms illieita est (qua in re cf. quidem, hec quöque 
Mg. 999 ete.), nec uox hominis cum pron. is et hie coniuncta nominatiuo casu in prima syllaba 
ietum habet. Item semper pron. qui antecedente nisi in initio uersus Crc. 531 Quoi(i) hömini. 

?) Adde Mn. 321, Mg. 987, Te. 169, ubi uox tertia recte eieitur. 

®) An. 613 qua fidueia mss. metro non conuenit; FLECKEISEN audacia. 


62 | | Martin P. Nilsson. 


lam dixi pron. interr. contra ac rel. raro pluribus uerbis insertis a subst. dis- 
iungi; quodsi norma utraque non semper stricte seruatur, mirum non est, cum 
enuntiata inter se ssepe ualde finitima sint. 'Tamen pr&sertim si pron. interr. et 
subst. subiecti loeeum tenent, rarissime longius disiunguntur; ex. sunt Mn. 322 
Quod te urget scelus?, Am. 153 Qui me alter est audacior homo —, ubi attr. statim 
sequitur, subst. pene superuacaneum in fine additur. Aul. 810 Quis me Athenis 
nunc magis quisgquamst homo synchysis quasdam adest. Plura ex. sunt, ubi pron. et 
subst. sunt obi. acc. ex. c. Mg. 1344 sq. quem amplexa sum Hominem?, Eu. 179 sq. 
quam ioco Rem uoluisti a me tandem quin perfeceris?, uel aliud membrum orationis ex. c. 
As. 652 Quo nos uocabis nomine?®, Aul. 259 scio quo wos soleatis pacto perplexarier 
In his enuntiatis ut in relatiuis subst. enuntiatum claudere solet, sed. animaduer- 
tendum est plerumque unum uerbum inseri, ad quod atona interdum accedunt; 
subst. longius recedere perrarum est: Ust. 89 Quo is homo insinuauit pacto se ad 
te?, Crc. 467 (u. p. 61), Mre. 702 Em, quoi te et tua que tu habeas commendes 
wiro!, quod etiam ut en. rel. intellegi potest, Ad. 149. 

Pron. interr. his locis postponitur: Am. 201 in chiasmo Sed quo modo et uer 
bis quibus me deceat fabulurier — uolo hic meditari, Aul. 777 sq. Si me nouisti minus 
Genere quo sim gnatus —, Tn. 283. 


Pronomen indefinitum 


atonon afligitur ad si, nisi, ne, num, an (Ost. 669) nisi Ps, 29 An obsecro hercle 
habent quas galline manus? Subst., si subi. est, subsequitur (quater, :item quater 
ecquis) ex. c. Mo. 920 nequa causa subsiet, sed uerbum atonon forte inseritur St. 
152 si que forte ex Asiu nauis — wenerit (e. A. mihi attr. uidetur esse), Eu. 287; 
item membrum orationis, quod ponderis causa promouetur, Ep. 290, Ps. 155, 1292 
si qua in hoc spes sitast mihi (sie eequis Mn. 135). Subst. elaudit en. Ps. 71, R. 374 
sique improbe sunt merces, Tc. 344, Eu. 521, ut in en. relatiuis; praterea plura 
uerba intercedunt Cp. 792, Tn. 146. Coniunctiones solennes sunt Pr. 449 si quam 
rem, R. 1193 si quoi homint, St. 642. Variant ex., ubi obiectum est. Subst. sub- 
sequitur Cp. 390, Pn. 1044, R. 313, 316 sq.; a pron. disiunetum en. claudit An. 
212, 739, Ht. 927 (ecquis Ep. 441); ab aliis uerbis excipitur Eu. 616, 963 (eequis 
sexies ex. c. Orc. 341 ecquem in Epidauro Lyconem tarpezita nouerim). Quamobrem 
quamquam forsitan cautius sit iudiecium sustinere, subst. poni uidetur, quasi attri- 
butum non habeat, etsi aliquid ualeat similitudo ceterorum enuntiatorum, ubi qui 
extat. Si subst. ui prascipua efferendum est, ante pron. poni potest, Am. 941 
Verum ire si que forte eueniunt huiusmodi —; sed eo conexum laxari apparet Pn. . 
16 Scortum exoletum nequis in jproscenio Sedeat , ubi adest synesis generum, qua 
quis fem. pro neutro ponitur. 


* * 
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Ergo pron. que in initio enuntiati semper fere ante subst. locum habet: subst. 
id subsequitur in coniunctionibus uerborum solennibus, nisi atona inseruntur; alias 
autem studium apparet, ut subst., quod ad rel. pertinet, recedat et in fine 


quidem enuntiati sepe ponatur, quamquam similitudo enuntiatorum efhecit, ut 


diserimen non striete obseruetur. Pron. indef. pauciora ex. pr&bet, quam ut de 
eo aliquid certioris statuatur. 


—— 


Corrigendum 


P. 12 1. 8 a summo pro ec) 125 lege ec) 25. 
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I. 


$ 1. De optativo obliquae orationis. 


Postquam de modis obliquae orationis praeclare egit nostrae Universitatis vir 
illustris S. J. Cavaucın ') Herodoti Xenophontisque sermone examinato, nescio an 
supervacaneum cuipiam videatur, eandem rursus instituere disceptationem. Atta- 
men eaın aggressus sum non ideo solum, ne in ea quaestione, quae ad historicos 
praecipue attinet, summus historiae graecae auctor non satis examinatus esset, sed 
etiam ut clarius, si possem, optativi obliqui naturam explanarem atque eruerem, 
quibus ubique rationibus scriptores adducerentur, ut aut optativum adhiberent aut 
rectae orationis modos servarent aut tempus mutarent. Nam in eo non acquie- 
scendum esse putavi, ut varios indicativi et optativi usus quasi calculos subducens 
notarem atque discernerem explicatione non subiuncta. 

Quaerimus igitur quae sit natura optativi obliqui. (Juam ne unam quidem 
aut simplicem esse facile reperimus. Aut enim ad coniunctivum rectae orationis 
respondet aut ad indicativum. Et quidem in variis sententiarum generibus varie. 
Nam post st et wc tantummodo ad indicativum respondet, in interrogativis sen- 
tentiis et ad ind. et ad coni. (deliberativum), in ceteris sententiis tantummodo fere 
ad coniunetivum. Aliud quoque discrimen inter haec genera est. Nam in sen- 

tentiis orationis obliquae primariis (i. e. post St et ws et in interrogativis sententiis 
_ post verba dicendi praecipue optativum deprehendimus ji. e. in propria oratione 
obliqua, in secundariis autem obliquae orationis sententiis admodum raro. (In con- 
tinuata oratione obliqua quae a dicendi verbis pendet lex est ut mıodi serventur.) 

Quae cum ita sint, necesse est originem optativi obliqui paueis attingamus. 
Ordiendum esse ab eo optativo, qui iuxta cum coniunctivo adhiberetur, luculenter 
demonstraverunt Urrer ?) et DELBRÜück ?), i. e. praecipue a sententiis finalibus et 


N OAVALLIN, S. J.: De modis atque temporibus orationis obliquae apud Herodotum. Lundae 
1877, diss. ac. — De Xenophonteo temporum et modoruam usu in enuntiationibus orationis obliquae 
primariis ad tempora praeterita relatis. Acta Univ. Lund. XVI (187580). 

?) UrTEr, Fr.: Über den hom. Gebr. d. Opt. der abh. Rede. Weimar 1884, p. 14: »So also 
entstand zunächst in den Nebensätzen, die einen parallelen Gebrauch des Konj. u. Opt. zeigen, eine 
eonseeutio modorum oder Modusverschiebung». 

3) DELBRÜCK: Grundriss d. vergl. Gram. der ind. Spr. V, 3, 439 sqgq., praecipue 442 sqq 


A 
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condicionalibus. In his sententiis cum ex initio aliquo quidem sed non magno 
discrimine !) et optativi et coniunctivi usurparentur, divortium annis volventibus 
factum est secundum naturas horum modorum !), ut cum temporibus primarlis con- 
iunctivus (de re iam futura) maxime coniungeretur, cum secundariis optativus (de 
re futura in praeteritum tempus relata = de re cogitata) ?).. — Quod licet iam 
Homerieis temporibus perfectum fere sit, priorem optionem testantur reliquiae opta- 
tivi post tempora primaria adhibiti ?). — | 

In talibus periodis, et quidem maxime credo in finalibus sent., nexus senten- 
tiarum saepe numero effecit, ut optativus insita vi cogitationis ultro vim acciperet, 
ad eum, de quo praedicaretur enuntiatio regens, respiciendi, quasi ex eius mente 
sententia prolata. Sed si hactenus tantum sermo processisset, de optativo obliquo 
post tempora secundaria vix magis liceret loqui, quam de coniunctivo obliquo post 
tempora primaria, qui scilicet modus etiam is, quamvis rarius quaın optativus, ad 
subiectum sententiae primariae mentem deducit. Temporis enim solius mutati res 
esset. Atque re vera contendere licet in sententiis obliquae orationis secundariis 
tractandis etiam Thucydidem ultra hos fines vix progressum esse. De optativo 
enim vere obliquo vix loqui possumus hic, ubi in propria oratione obliqua vel post 
verba dicendi lex fere est, ut modi serventur, cum contra optativus interdum nobis 
_ oecurrat quamvis perlevis sane vel nulla sit obliqua vis (ut Thue. III, 21, 1 ®)). 
Quare potius cum iterativo ) qui dieitur comparandus est hic optativus, ut est ubi 
non liceat diiudicare, utrum iterativus sit opt. an obliquus (ut IV, 11,4). Et in 
condicionalibus saltem sententiis ubi optativum !obliguum’ apud Thucydidem repe- 
riemus, ibi semper fere etiam oyıriv dradesıv sentiemus subesse, quae optativo 
faveat: aut votum aut notionem quae ad irrealem appropinquet; ut condicivnalem, 
non obliquum, optativum habere videamur, cui obliqua vis sententiarum nexu 
addita sit. . | 

Proprius autem optativus obliquus tum demum ortus est, cum pro indicativo 
reali optativus adhiberi inciperet. Quod in interrogativis sententiis primum factum 
esse videtur vel potius in relativis »die durch den Hauptsatz das Gepräge von 


', URTEL, p. 12: »jedenfalls geht dem Opt. überall das eine Moment ab, das dem Konj. ebenso 
überall eigen ist: die Hinweisung auf die Verwirklichung des Gedachten. Nun lag es aber oft 
ganz in der Hand des Redenden, ob er dieses Moment hervorheben wollte oder nicht. — — oft 
mehr ein Schmuck der Rede als für den Verständnis unentbehrlich —. Das bestätigen die Fälle, 
in welchen innerhalb der gleichen Konstr. beide Modi nebeneinander stehn». 

2) DELBRÜCK, |. l. p. 443: »Opt. — der — oft genug dazu dient im Gegensatz gegen den 
Konj., aber im Einklang mit dem Praeteritum etwas auszudrücken, was der Sphäre der Vorstellung, 
der Phantasi angehört. So kommen ÖOptativ und Vergangenheit zusammen — — weil «die Ver- 
gangenheit eine Abtheilung der Vorstellungswelt bildet». 

Exempla afferunt URTEL, p. 9—12, BEHAGHEL, O.: der Gebrauch der Zeitformen im kon). 
Nebens. des Deutschen. Paderborn 1899, p. 178 sq. 

III, 21, 1 elye (sc. tb teiyog) te aut ei 
’Adınvov ärior. Alia ex. sunt: III, 131, ı. IV, 32, 4. 

*) Optativum iterativum apud Thucydidem sua disputatione tractabo, quam ınox editurus sum 


- 
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Fragesätzen erhalten haben» !) (Urrer 1. I. p. 5 ubi vide exempla allata Home- 
rica) ut 
9% 101. -— Stapods mebdesdm töveag, OT Tıves Avspes elev. 

237. (Erasıa) eineiv, ws Eidor. 

Potentialem enim optativum, cui in primarii temporis nexu coniunctivus cum 
#v respondeat, habemus, si relativas esse has sententias cogitamus. Obliquus autem 
fit ad indicativum respondens, si interrogativam vim, quam verbum regens 
iis tribuit, oculis proponimus: qualis sententia vere interrogativa iam apud Home- 
rum reperitur: _ | 

423. — — ein ZAdnı. 

Etiam post particulas Str et (= dass) fieri potuit, ut suo iure potentialis 
optativus adhiberetur (quod in exculta lingua interdum fit addito 2), sed rarius 
eredo quam ut ex eo opt. obliquus provenire potuisset. Plus valuit analogia. Cum 
enim semel post interrogativum os obliquus optativus ad indicativum respondens 
excultus esset, perlevis gradus erat ad ws = dass, ut iam Homerica ex. demonstrant: 
237. Zxaora eimeiv we h. Ven. 214 einev — we ?). 


Qui usus inter Homerum et Herodotum perfectus est. Ab »s autem hunc usum 


incepisse et deinde ad ötı translatum esse, jam ex eo credibile fit quod apud Hero- 
dotum optaiivus post &s saepissime, post Sr: raro usu venit, cum apud Thucydidem 
atque etiam magis apud Xeinophontem Sr: praevaleat. 

Ab exordio igitur progressuun optativi obliqui longissime abesse ceredo opta- 
tivum .post particulas Sr: et @-, qui suo iure optativus proprie obliquus 
appellari potest pro indicativo adhibitus. Huius iam naturaın examinemus. 

Temporis mutati significatio etiam hic aperta est, cum post tempora prae- 
terita omnia fere sint exempla. Sed nescio an nimium hoc intenderit ipse Urreı 
(l. 1. p. 16), cum ita orationem obliquaın definiret: »Die Form der or. obl. — soll 
— den zeitlich veränderten Standpunkt des Sprechenden in der Wiedergabe 
eigner oder fremder Rede zum Ausdruck bringen». Nam primum etiam post tem- 
pora primaria optativus obliquus quamquam raro usu venit, cuiusmodi unum esse 
videtur ex. Thucydideum: 

I, 38, 1. Apsstäoi nal Adyovrss WE 00% TW 

®) 


') Facilius, credo, in his quam post e!, ut vult DELBRÜCK, ]. 1. p. 444. 

?) Cfr. URTEIL, 1. p. 5 et VANDAELE: L'optativ grec, These. Paris 1897, p. 208, qui aliquid 
adlhuc affert quod optativum adiuvare potuerit: »assimilation des modes entre la question et la 
reponse>, ut Npwrwv 6 ein — —, Ehsyav ein — —. 

») Non me fallit praeteriti temporis notionem facile in hoc exemflo cogitari posse, si verba 
heynvreg wg — non solum ad roAspnoös: sed etiam ad Aysstäst te refe- 
rimus comparantes exemplum quod est VI, 33, 2 @ppmvrur — yobpevor syolsv 
ubi imperfecti partieipium yoöpevo: ad perfectum se applicat. Similia exempla 
sunt haec: 
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Huiusmodi enim exempla, sive analogiae tribuenda sunt sive quasi reliquiae usus 
prineipalis sunt, probant non solam valere termporis mutati significationem. -— Deinde 
si tenıpus solum mutatum optativus significet, erui non potest, cur in aliis sententiis 
optativo utantur, in aliis imperfecti vel plusquamperfecti indicativis, qui multo - 
apertiorem ubique red«dere potuerunt temporis mutationeın, in aliis denique et tem- 
pus et modus serventur. Neque quidquam fere temporis solius ratione habita effici 
posse eventu disputationis suae nobis documento est Kıruens !, Qui cum opta- 
tivo orationis obliquae id tribuisset, ut ad tempus verbi regentis referretur (»tempus 


Herod. 1,70. ot Köronsı mg — 6 Eyivero molhöpevor Lapıoı 


-— —' nbror wg — — Anihovto Ev 

V1,69. 88 sen pakorn ol ’A. — ob 


vopniwg Guschiwg | 
(Cfr Xen. II, 6, 13. entstarto. An. VII, 6, 43.) 
Pl. Hipp. I, 286b. 6 Aöyos — — — —. 
Dem. 59,5. aut — — we — Adınm 

In his omnibus exemplis aliqua pereipi potest praeteriti temporis vis, cum id referatur quod 
et ante saepe dietum sit et etiamnune dicatur, et cum secundaria sententia praeteriti temporis sit: 
aut aoristi optativus aut praesentis qui ad imperfeeti indicativum respondet (£yo:, A&yor). Tamen 
etiam apertius aliud commune est his exemplis: quod quam maxime subiectivae sunt senten- 
tiae secundariae, quas credibile est optativo adhibito scriptores a se ad verborum auctores referre 
voluisse, ut in Her. I, 70 sequitur indicativus de eo quod seriptori eredibilius visum est (v. VAN- 
DAELE, 1.1. p. 210)., Strabo qui usum illum exemplis iam illustratum valde dilatavit (v. VANDAELE, 
l. 1. p. 224), licet obliquo coninnetivo latino aliqua ratione duetus, nihil novi finxit sed tantummodo 
subieetiva natura ipsius optativi obliqui graecorum copiosius usus est. Cui näturae equidem tan 
tum tribuo, ut non necesse esse credam praeteriti temporis notionem quocumgque pretio ubique ob- 
trudere, praesertim cum abstrusis sane explicationibus saepe opus sit, quales praebuerunt KÜHNER, 
l. 1. p. 883 ad Plat. Charm. 156 b, CavAuLrın 'de Herod.’ p. 34 ad Herod. I, 173, 'de Xenoph.' Ip. 6 
al Xen. Ap. Soer. 17. nuper RIEMANN-GOELZER *) Syntaxe p. 453 ad Plat. Reipubl. 4Wa. Quin 
exenmpla sunt, ubi nulla ratione praeteritum tempus eruere liceat, ut 

Subieetiva vis optativi Bonkoiprv iam subieetiva notione primariae sententiae adiuvatur, nam Eat: 
est quod Eadem ratione optativos explico 


ubi ridieula ellipsi RIEMANN-GOELZER, |. l. p. 453: »aurons nous done tort de r&pondre (sous-en- 
tendez: ce que nous avons repondn souvent) — —». Optativum de re sumpta adhibitum adiuvat 


quod idem est quod Item in 
idem est quod Aöynısv Av. — At dixeris attractionis optativum me hac ratione efficere, 
non obliquum. Respondeo similem esse utriusque naturam, communem esse subieetivam vim. 
') Kı.emeEns: Beitr. zur Griech. Gram. Einige Bemerk. üb. d. Modus in Objektsätzen u. deren 
Form bei Thucyd. u. bei Xenophon. Pr. Berlin 1865. 


*) RIEMANN et GOELZER: Grammaire comparce du gree et du latin. Paris 1897. 
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relatum»), ei necesse erat etiam indieativo plurimis locis idem concedere: & 11 »Im 
allgemeinen aber geht auch bei dem Indikativ im Objektsatze die Beziehung auf 
die Zeitsphäre des regierenden Verbums», paucis tantum indicativis hac ratione 
explicatis. Aut igitur scriptoris arbitrio res tradenda est, ut diserte facit KLEmans 
S 13, aut modalis quoque vis optativi in disputationem vocanda est. 


Quae autem est haec? Propriae atque principalis notionis optativi, quam in 


optativo iuxta cum coniunctivo usurpato supra dixi aliquo modo pereipi posse, hie 
nihil fere videmur sentire, cum pro simplici indicativo hie optativus analogiae auxilio 
maxime irrepserit. Sed eo apertior elucet ea vis, quam optativus paulatim ex nexu 
sententiarum ultro receperat: obliqua vis, ut ad eum de quo praedicetur enuntiatio 
regens respiciat, quasi ex eius mente sententia prolata.. Tamen cum non in om- 
nibus sententiis, quae ad subieetum verbi regentis referri possunt, optativus post 
tempora praeterita usu veniat, ultra discernendum est. Qua in re non suffieiunt 
haece verba Künnerı '!), quibus optativum obliquum eireumseribit: »Statt des Indi- 
kativs im Nebensatze nach einem historischen Zeitform — — wird der Optativ 
gebraucht, wenn die Behauptung des Nebensatzes als Gedanke des Subjekts 
im Hauptsatze ausgesprochen wird». Cautius quidem Kröcer ?): »nach einem histor. 
Tempus — kann statt des Ind. der Opt. eintreten, wenn der Satz nicht als objek- 
tive Erscheinung sondern als subjektive Auffassung reflektirt vorzustellen 
ist», verbo 'kann’ adhibito pro 'wird'. Sed cum his verbis dicere viderentur opta- 
tivum adhiberi de rebus cogitatis, indicativum de rebus veris (quod tamen Küuner 
ipse negat $ 551), contra Cavarıın ®) horum sententias impugnans adductus In ut 
secundum Mapvısıum *) contenderet ad fidem et veritatem eorum, quae afferantur, 
nihil interesse, utrum optativus an indicativus usurpetur, sic et is modum exeedens. 
Nam infra spero me esse demonstraturum et indicatirum saepe optativo praeferri, 
quo rei veritas magis eluceat, et optativum interdum indicativo praeferri. quo fidern 
rei narratae si non minuat at saltem a se removeat is qui narret. — ÜUAVALLIN 
ipse his verbis optativi obliqui notionem eircumseribit: 'quum optativus occurrit, 
quasi arctiore quodam coniunctionis vinculo copulatae videntur duae 
illae enuntiationes'. Quod quidem verius dieitur quam verba Künnerı aut Krücerı, 
quamquam re vera ab illorum sententia certe non longe abest. Quid enim aliud 
est hoc arctius vinculum nisi id quod illi quoque intellexerunt, ad eum de quo 
praedicaretur enuntiatio regens vel ad subiectum verbi primarii sententiam sub- 
iunctam proxime referri, ut ex eius ore vel mente prolatam? (»als subiektive Auf- 
fassung reflektirtv Krüger, »innerlich abhängige Sätze» ReınHarpr u. RoEMER: 
Griech. Formen- und Satzlehre, $ 176). Et tam infinita haec quoque definitio est, 
ut res etiam sic mero arbitrio tradita esse videatur, nisi inspexerimus, sintne re 
vera aliae artioris vinculi periodi, aliae solutioris, et quid sit quod hoc vel illud 


") KÜHner: Ausf. Gram. d. Griech. Sprache, $ 550, 4. 

?) KRÜGER: Griech, Sprachl., $ 54, 6, a 2. 

®) CAVALLIN, 8. J.: De Xenoph. etc. I p. 2, De Herod. p. 16. 

*) MapvıG: Bemerkungen über einigen Puncte der Griechischen Wortfügungslehre, pp. 8—12. 
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efficiat. Quod non fecit Cavarıın. Quare ostendere conabor, ubi optativus adhi- 
beatur ibi re vera eiusmodi esse sententias, quas opus sit cum suo quamque pri- 
mario enuntiato arte copulare et ad eum, de quo praedicatur hoc enuntiatum, pro- 
xime referre.. Aut enim iam personarum wmutatio intimum sententiarum nexum 
arguit aut subiectiva est sententia a verbo regenti tota pendens, quippe qua non 
certa res exprimatur, sed quid ei praecipue visum sit, de quo verbum illud regens 
enuntiatur. — Ita quidem in hoc quoque optativo, etiamsi analogiae vi maximam 
partem orto, potentialis notionis aliquid pereipitur. — Atque omnino tuto conten- 
dere licet non solum temporis mutati significationem ei optativo inesse sed 
etiam vim vere obliguam, cum in illis tantum sententiis reperiatur, ubi maxime 
. aperta est obliqua vis. 

Contra etiam indicativo suas esse reperiemus periodos solutioris nexus, ut ubi 
res certa narratur personis non mutatis vel praesens dietio de industria servatur. 
Indieativo enim qui utitur post tempora praeterita, grammatico solo vinculo junctas 
sententias connectit, ipse explicans quid dixerint aut senserint illi de quibus loqui- 
tur, sive suis verbis utens sive illorum verba quam maxime servans. Quod si 
quando indicativum, cui praecipue Thucydides favet, inveniemus ubi optativum 
potius exspectemus, diligentius inspicientibus saepissime apparebit eum propriae 
causae sive reali sive formali sive temporali deberi. 


In iis quae sequentur, ubi finitos modos tractabo, non nisi eas sententias tra- 
ctabo, quae a praeteritis temporibus pendent, quoniam post tempora primaria modi 
immutati servantur. Primum autem sententias orationis obliquae “primarias exa- 
minabo i. e. quae ab ör: vel ws incipiunt et sent. interrogativas, deinde ad secun- 


darias transgrediar. 


In exemplis citandis has adhibui editiones: 
Thucydidis historiae I—IV, rec. C. Hupe. Lipsiae 1898, 
historiarum libri VI—VII, rec. Hupe. Hauniae 1890, 
ad librum V editionem J. M. Sraruıı stereotypam. 


s 2. Sententiae quae incipiunt ab it et ws (= dass). 


A. Optativus obliquus. 
A'. Optativus obliquus post verba dicendi. 


I. Optativus obliquus ex I aut Il persona rectae orationis transitu facto 
sive verbi sive pronominis. 


Ut in Herodoto et Xenophonte demonstravit S. Cavauuın, ita apud Thucy- 
didem optativum in eis praecipue sententiis reperimus, in quibus ex I aut II per- 
sona transitus factus est. Quod non mirum est. Nam siquidem recte supra sta- 
tuimus optativi obliqui eam esse naturam, ut intimo vinculo sententias copularet, 
in ea obliqua oratione par est hunce modum maxime usu venire, ubi quis ea nar- 
ratur dixisse (aut sensisse), quae aut ad ipsum (I pers.) proprie pertinerent aut 
ad eum quem alloqueretur (II pers.). 


lo). Ex I persona ın III abüit verbum. 


Praesentis optativus: 


V, 21,2. 6 K. nölıv — —, duvards ein — —. 
IV, 130. 4. xai — — Avrsırnövros — — oda ÖEoıro 
— —. 


ertgeıst CE corr. c,, E. De futuri indicativo Ertferst infra. 

VIII, 50, 5. (pr. hist) ’Aorhoyov, TA TE 
ein — — rapasyelv adroie — —. 

arosteike: libri, er. Cl., recepit HuDE vix necessario. xat vöv 


sr: frustra KR, nam in &rostikksı verbum dicendi admodum iacet, licet interiecto 
partieipio levis inconeinnitas Thucydidea effecta sit. Alterum om. B. 


Modorum inconstantia quae videtur — Expbedn : 
sn) diligentius inspieienti constantia esse reperietur. Indicativus de 
re vera simpliceiter referenda nullo personarum transitu facto: opta- 
tivus ex ] personae indicativo ortus de re, quae ad eum qui haec 
dixisse narratur proxime pertinet, ad subiectum verbi primarii cogita- 
tiones nostras statim deducens. Cfr. infra VIII, 51, ı. 
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od Apye. 
xwAderv A, xwAödst EFGM. 
De hoc exemplo mox fusius. 


Aoristi opt.: 


I, 133. godovro — xal Rad’ Exxotov, WS 
adrov (II p.) rapaßaroıro, — — anodaveiv. 
rapußakkorto B. 
IV, 108, 2. 6 yap Bpasidas — — Ev tois Aöyoıs mavrayod wg 


VI, 46, 4. Stedpönsav ypipara Tdorev. 


sovras Grı Ev — —. 
Indicativum a partieipio futuri dnAwoovras pendentem infra 
explicabo. 
31,3. (pr. hist.) ayyeidsı, te — — Mnpedprov 
— — 
VIII, 108, 1. aaterkense — — Tag ts 


ABEFM, ano + 
I, 38, 1. Aromor 8 dvres te nal WS 
codd. 
De hoc exemplo supra p. 3 et ann. °) disputavi. 


Perfecti opt.: 


VIII, 51, ı. (pr. hist.) — —- yiyveraı ol — — 
— —. 


B. 

Variantur modi eadem ratione qua supra VIII, 50, 5: indicativus 
personis immutatis, optativus ex I p. ortus. Deinde insuper infini- 
tivus succedit. 

92,2. zimev eldein — —. 

CF er. c,, in B [G). 

108, 1. — — Tion. — (v. supra). 

renorinst ABEFGMc,, sed praeeunte optativo non dubium est quin 
verum praebeat C: 

Futuri opt.: 
VI, 25,2. 6 einev — — BonAshanıro. 


| 


De obliqua oratione apud Thucydidem. y 


Indicativum, si quando ad I rectae orationis personam respondens usu venit, 
(quod sexies fit) certis rationibus deberi infra suo loco videbimus. Quare iam nunc 
statulmus post praeteriti temporis verba dicendi, ubi per sententiam aut formam 
liceat, I personae indicativum rectae orationis in optativum orationis 
obliquae transire (nisi futuri temporis est, de quo infra). 

Quae cum ita sint, in 

| 
optativum %w%hor cum codieibus BC legamus oportet, non cum deterioribus EFGM xwAnet: 
cuius corruptelae originem demonstrat codex A, qui praebet xwAnzıv, quod ex pro- 
ximo verbo librarii vitio irrepsit; neque recte PoPrPro-STAHL — for- 
tasse probandum». Verbum autem quod est :xsisvev non aeque atque AwAhst ex 
verbis aroxpıvapevos — pendet, quod falso credere videtur Wınpmann a. h. »Man 
sollte übrigens für vielmehr erwarten oder wenigstens 
Eiusmodi enim imperfectum ad indicativum praesentis or. rectae respondens post 
verbum dicendi prorsus non probari potest (v. infra), nedum cum optativo con- 
iunetum. Est autem aeque atque primaria enuntiatio, Impera- 
tivum orationis reetae narrando circumscribens. Aleibiadem enim dixisse 
puto: zevr. Apysıv, FE terp. Haec duo igitur 
sunt huius periodi membra: Arntreurev — et 
terp. Veram esse hanc interpretationem testatur exenı- 
plum simillimum 

II, 5,6. bav — — Atyovres — (IT p.) 


18). Er I persona in III abiit pronomen (reflexivum). 


Quam legem de optativo simul cum transitu personae verbi adhibendo supra 
statuimus, ea fere valet etiam hie. Nam ubi ex Il personae pronomine ortum 
est reflexivum pron., optativus paulo minus constanter usu venit, eadem ratione 
explicandus. In eadem enim eogitandi ratione apparet optativum versari in talibus 
exemplis qualia sunt ex. gr. 

V, 21,2. ws (Ip.), et 

II, 72,2. arexpivavıo aöhvara opisıv (I p.) ein — —. 
Has duas species discernere non debuit Cavauıın aut eum sequens SJösTRAND ?), 
quo factum est, ut iusta explicatione multa exempla destituerentur (ut ex Herod. 


") CAVALLIN, 8. J.: De modis ete. apud Herod., p. 19. — De Xenophonteo temp. et mod. 
usu, p. 11. 

?) SIÖSTRAND, N.: De oratorum atticorum in or. obl. temporum et modorum usu. Lundae 
1889, p. 13 qq. 


| 

| | 

| 

| 
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III 27, 41, IV 153, V 33, VII 226, VIII 61, ne ex Xenophonte aut oratoribus 
multa afferam). 
Praesentis opt.: 
I, 87,4. simov Adımeiv ol "Advator, dt —. 
II, 13,1. — — tois — — 
p&v ol pro 
12,2. Anexpivavro Orı aöhvara ein zoreiv & (II p.) 
einoav codd. 
VIII, 24, 5. Noddvovro — wc m 
rövnpa Beßains ra npaypara ein. 


Aoristi opt.: 
85, 3. 2vexeıro — — "Epporpare: — — 
»oiro. 
abtbv ABEFG, &auröv C HUDE, ci. BEKKER, probaverunt ÜLASSEN, 
PoPpPo-STAHL; rpotortn B, AEF, C, npüsttorto ci. KrÜGER. 
Futuri opt.: 
VII, 48,2. gavspüs EAeyov Eooırn xal 
Quaestio sane incerta atque difficilis est in ex. VIII, 85,3 de pronomine 
reflexivo [adröv ABEFG, C, anrdv coni. BEKKER|. Codicum enim auctori- 
tate non licet diiudicare, utrum anrsv an anrtöyv voluerit Thucydides, cum spiriti 
signum ex initio non ascriberetur. Probavit quidem satis luculenter A. Dyrorr °) 
indireeto pronomini reflexivo graecorum non eam inesse vim, ut sententias ex eius 
intima mente, ad quem pronomen .respicit, proferri significet, sed hanc solam: 
»Wohl aber weist mit diesem Pronomen der Redende darauf hin, dass die Hand- 
lung zur besprochenen Hauptperson zurückläuft». Qua ratione saepe inveniemus, 
ubi de indicativo agemus, pronomen reflexivum cum indicativo iungi 


') Sequitur indicativus: rodg Aypobs rodg Euurod olxius pn 
— —, aäpimsıv abr& eivar, quem indicativum recte sic explicant Popro-StaHı '=dieit 
se permittere‘, cum id vulgo grammatici ut modorum vieissitudinis exemplum afferant, quasi 
a pendeat etiam (IT p.), ut VANDAELE, |]. p. 215: »L’emploi de l’indicatif donne 
l’expression une energie toute particuliere>, RIEMANN-GOELZER, 1. 1. II p. 452 a. 1: »l’indicatif 
presente la resolution de Pericles comme certaine et bien arrötde». Cf. autem exempla supra p. 9 
explicata VIII, 86, 6 et II, 5, 5. ! 

”), Ad hoc exemplum, quod unicum est apud Thucydidem, id animadversum velim, hunc 
absolutum qui dicitur optativum obligquum omissa coniunctione iisdem plane legibus 
quibus optativum post particulas St: et wg usurpari, ut Herod. IV, 135 p&iko: (I p.), VII, 3; 168 
in subiectivis sententiis cefr. p. 13. Soph. Phil. 617 otorto iv (I p.). — Inter novos aut peculiares 
usus optativi obliqui apud Sophoclem hunce usum non debuit numerare VANDAELE (l'optativ 
grec, these. Paris 1897, p. 214), qui apud Herodotum usitatior est. 

®) DyYRoFF, A.: Geschichte des Pronomen Reflexivum, II, p. (Schanz, Beitr. z. hist. 
Syntax III, 4.), Würzburg 1893. 


\ 
| 
| 
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posse in sententiis orationis obliquae, quas scriptor quidem ipse explicando pro- 
fert, sed quae reflexivi pronominis auxilio etiam sic ad eum aliqua ratione respi- 
ciunt, de quo praedicatur enuntiatio regens. 

At etiamsi cum indicativo iungi potest pronomen reflexivum, vix credibile 
est apud optativum obliquum, qui ad eum, de quo enuntiatio regens prae- 
dicatur, et respicit et ex eius mente profertur, non adhibitum esse id prono- 
men quod respicit. Quare ut apud infinitivos et participia, si a dicendi aut 
sentiendi verbis pendeant, ubique restituendum esse censet Dyrorr (l. I. II, p. 21) 
reflexivum pronomen, ita equidem in sententiis quae ab ör: et wc incipiunt, si 
 quando cum optativo obliquo iungunt codices adr@ ete., aut pronomen reflexivum 
corrigendum esse sentio, ut Xen. Hell. VI, 1,7; VII, 1,28; 4,4 au» pro anıw, in 
nostro ex. &aurdov cum cod. © (vel aurv cum BErKERo) legendum est, aut indica- 
tivum pro optativo seribendum, ut Her. I, 111. nersripdaro adıjs cum dz pro 
neransmbarro ceterorum codd. — nisi ubi ambiguitatis') causa reflexivum non 
lieuit adhibere ut Xen. Mem. I, 2, 30. A&ystar — eineiv 
öoroin maoysıv 6 


2a). Ex II persona in III abüt verbum. 


Praesentis opt.: 
Aolvro 
Aoristi opt.: 


— — ri te Zw 


ABEF, ösın CG Hupe. 
Per praeconem vel legatum et in hoc ex. et in aliis res agitur. 
Et quidem etiam indicativum in iis iure adhiberi posse, ubi nulla 
personarum mutatio facienda sit, infra videbimus. Sed personae simul 
et modi transitus fit, ub! praeco vel legatus aut plane non spectatur 
(ut in hoc ex. (mon Asyovra) (II p.) et deinde 
ZAeyoyv) aut eorum nomine, a quibus missus est, ipse loquitur, ut in 
IV, 97,2. xarastäs "Adyvalous ra mapa Bowrav. 
— —. 
"V, 56,2. "Apyeior EAdövres — — 


!) Haec est causa, cur in eodem ex. et “droö et &uurod adhibuerit Thucydides, qua in re eum 
inconstanter egisse DYRoOFF non iure iudicat: 

II, 13, 1. droronmsug — pn rokkanıs — Aypobs nbrnd 

CG, adtoö ABEFm,] 

nam priore loco Archidamus intervenit, ad quem per formam saltem referri potuit reflexivum 
&uornd si id adhibuisset Thuc., in posteriore membro nemo erat nisi Aleibiades, i. e. subieetum 
regentis sententiae, ad quem &avrod respicere posset. 


| 
| 
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2ß). Ex II persona in IIl abüt pronomen. 


Praesentis opt.: 
I, 72,1. — — — — m 
— —. | 
IV, 46, 5. (pr. hist.) aal we Kar 
VII, 53,1. — Agınsuevor Tas 'Adivas —, — 
anroic — Basıkda te — —. 


Futuri opt.: 
C, corr. c. 


Huc nescio an etiam liceat deducere exempla, ubi non in ipsa quidem sen- 
tentia quae incipit ab Ste vel wg sed in membro subiuneto vel coniuneto persona- 
rum mutatio facta est: 

Praesentis opt.: 

Cfr. II, 72,2 supra p. 10. | 


Perfeeti opt.: 

Anposdevous antong, (II p.) 

Futuri opt.: 
VII, 99, 1. v. supra p. 11. 


G er. g,, M. 


— 


Etiam ubi ex II p. transitus factus est, optativi obliqui ea est ratio, ut signi- 
ficet sententiam subiunctam subiecto verbi regentis tribuendam esse. Qua ratione 
sententiis artius copulatis, in obliqua quoque oratione quasi colloquentes videmur 
audire eos, quorum verba referuntur. 


Ut igitur in his omnibus exemplis, ubi personarum mutatio facta est, optativus 
obliquus sententias „artiore vinculo connexas esse significat et enuntiationem quae 
ab st: vel @s incipit ex eius mente proferri, de quo primaria sententia enuntiatur, 
ita plerumque non is solus est nexus, qui in personarum ratione iacet, sed 
etiam subiectiva quaedam est vis ipsius enuntiationis pendentis, quae indicat 
quid sentiat iudicetve is de quo primaria enuntiatio praedicatur, ut 

I, 87,4. sinwv Grı Bonnisv adıneiv "Adkıvaiar. 
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Sed eadenı est optativi vis nullo personae transitu facto ex. gr. in 
I, 67, ı. ’Adıvalav — Adınoiev. 
(= opisı Öoxoisv aöıneiv vel 'nach ihrer Meinung).) 
Atque iam videbimus solam hanc notionem, etiam ubi nulla personarum mutatione 
opus esset, effecisse, ut in optativum indicativus transiret. 


II. Optativus obliquus personae transitu non facto. 


ÖOptativo adhibito etiam hie Thucydides indicat non sua esse verba relata, sed 
eius quem haec dixisse narrat. 


1. Subiectivae sunt sententiae ut vituperantis vel opinantis vel ommino quae 
exprimant, quid ei praecipue visum sit, de quo enuntiatio regens praedicatur. 


Praesentis opt.: 
A“olev 
elev omittit E. 
Ill, 97,1. ray Altwiav ws pasta 7, Alpssıs, 
Sua enim opinione Demosthenem Messenii imbuebant. 
V, 16, 1 (fin.). — — ivdoniav tois 
undbeisav tadra | 
VIII, 45, 4. Avrırldywv Tod wc or 
avalaynvror elev— — 

De hoc exemplo fusius in indicativo tractando. Similia sunt 
haec exempla (post verba affectuum) illis, in quibus ex II persona 
transitum vidimus esse factum. Atque interdum dubites, utrum ad 
III an ad II p. rectae orationis respondeat oratio obliqua, ut in eis 
quae proxima laudavi. | 

Huc referendae sunt eae quoque sententiae, quarum verbum est forma quae’ 
dam impersonalis, ut 'quae opinionem fere exprimant. Hac demum ratione 
perspecta intelligi potest id, quod in Herodoto et Xenophonte observavit quidem 
sed non explicavit OavaLuın, semper fere optativum eiusmodi verborum nobis 
oceurrere in oratione obliqua post praeteriti temporis verba (nisi in communi sen- 
tentia quae per omnia tempora valet)., — Ut apud Thucydidem sibi constare inve- 
nimus usum optativi qui est ein cum neutro adiectivi vel cum gerundivo 
iuneti: 

Ill, sinov — Beirıota ein — —. 
Cfr. IV, 46, 5. (II p.) ty. 
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IV, 11,4. 2860 [A&ywv] ws ein — —. 
B, Atywv del. Kr. 
114, 3. &v od ein — —. 
VI, 29,2. &repaprdpero — — — — 
stepov EIN — —. 
VII, 53,2. Apa dtaßowvrwv ws ein, el vönong 
— —. | 
Gerundivum invenitur: 
VIII, 65,3. Asyos te &% Tod Yavspod odte 
| 
Cfr. I, 72,1. adroig (II p.) Bovdsoreov VIII, 2, ı 
post verbum sentiendi. | 
Videtur quidem haec lex apud Thucydidem non ad cetera verba impersonalia 
pertinere, cum non nisi uno loco optativum reperiamus et quidem verbum Ö£or: 
indicativum autem novies (ösi bis: VIII, 98, 3. 76,3. ypyj septies: I, 139, a. IV, 21, 3. 
27,4. 66, ı. VI, 60, 3. VIII, 32, 3. 92, ı1.). Sed optativum ypein, quo primus usus est 
Sophocles (VAnDAELE, |. l. p. 214), Thucydides plane aspernatur, ne ceteri qui- 
dem scriptores attici frequenter usurpant in obliqua .oratione: Xenophon semel 
ypein (ubi Breit. ypi), sexies ypi, bis ypewv ein !), oratores numquam ypein, octies 
Ypü. Qui indicativus apud oratores saltem adeo secum duxit indicativum ei, ut 
bis tantum nobis occurrat dot, undevicies d:i?). Haec analogia licet apud Thucy- 
didem non valeat, iusta tamen indicativi dei causa subesse infra reperietur in VII, 
98, 3 et 76, 3, quare suffiecit verbum ypij ex lege illa excipere. 
Aoristi opt.: 
YEvoLvro nal — — Antsodar to) 
VI, 28,2. — YEvoıro v. supra. 
yiyvorto B, AM, EF, sed aoristum requirit sententia, comparato 


wareoen c. 72,1; optativus suo loco est, quia suam opinionem exereitui, qui in 
Samo erat, legati inculcabant. 


IV, 65,3. v. infra. 


 Perfecti opt.: 
Il, 67,1. te elev — — v.p. 13. 


v. CAVALLIN, 1. 1. de Xen. p. 16. 


?) v. SJÖSTRAND, 1. 1. p. 21, qui hac re commotus est, ut contenderet verba impersonalia in 
indicativo longe saepissime inveniri! 


| 
| 
| 
| 
| 
E 
J 
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Ut ad causales sententias prope accedunt sententiae ab st et @c ineipientes 


| post verba accusandi in I, 67,1 et V, 16,1 (p. 13) et V, 56,2 (p. 11), ita vere 


causalis est sententia haec, in qua aoristi opt. reperitur: 
IV, 65,3. — Tpltov — ypipara wc &E0v 


ubi optativo solo obliqua ratio indieatur, adiuvante partieula o<, in qua quasi Jatet - 


regens verbum dicendi: »weil, wie man’ sagte, —». 
Futuri opt.: 
II, 80, 1. Agyovres — — v. infra p. 16. 


2. Ad narrantis auctoritatem fides rei narratae refertur. 


Praesentis opt.: . 
II, 3,3. Yap we ein — — —. 
VII, 72, ı. (pr. hist.) rzeprousı — — ws Ent — -- 7, 
| 


(Juam vere haee dieta sint, arguunt verba ce. 7W, 1. 
xarisrn, qui a futuri partieipio proxime pendet, v. infra p. 27. Frustra 
pro ci. KRÜGER. | | 
Perfecti opt.: | 
II, 48,2. worz dr’ anıav, wc or 
Ta 


3. Unum est quod repugnare videtur exemplum: 
Il, 6,3. yap wrois, Grı elev, 

cum et in re vera referenda (mortui enim erant) personae transitu non facto opta- 
tivus adhibitus sit et post negativum verbum dicendi in eo explicando, quod non 
dietum erat, ubi nusquam quantum scio in graeca lingua optativus obliquus pro- 
venit (nisı fortasse in simili ex. Xen. Hell. VI, 4, 21 zpörspov 7, 
ropeborro). Tamen nescio an dici possit necessario in nostro ex. optativum usü 
venisse. Nam cum post dicendi verba tempus, ut infra videbimus, non mutetur, 
diei non potuit: od yap Grı quam speciem post negativa verba 
sentiendi reperiemus (ex. I, 50, 1; VI, 1,1). Perfecti autem indicativus, qui post al- 
firmativum ex recta oratione servari debuit: non erat 
cur adhiberetur post negativum 0» 1yy&Adn de eo quod non dietum erat, i. e. quod 
numquam in recta oratione fuerat, licet rectam orationem quae respondeat cogita- 
tione fingere possimus. Negatio igitur effeeit, ut quasi in re tantummodo cogitata 
haee sententia versaretur atque ut optativus proveniret, cum subiungeretur sententia 
ab örtı incipiens, item ut in ceteris subiectivis sententiis. 
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Vidimus igitur, ubi post dicendi verba optativus inveniretur nulla perso- 
narum mutatione facta, ibi numquam de rebus veris et certis simplieiter referendis 
agi, sed aliquid subiectivae notionis accedere, quod sententiam ab ätı vel @&< inei- 
pientem proxime cum regenti sententia coniungeret. (Juare statuere licet Thucy- 
didem post verba dicendi optativo obliquo non uti, nisi | 

I. personarum transitu facto; | 

I. in subieetivo dicendi genere. 


Si iam optativos quos tractavimus recensemus, non fallit numero ceteris longe 


praevalere verbum ziva: atque praecipue optativum ={7. Quin ex 28 praesentis 


optativi exemplis verbum reperitur 19'*, bis. Atque post sentiendi verba 
praeseritis optativos non alios reperiemus .quam ein quater, =tev semel. Contra 
indicativus soriv in sententiis de quibus agimus post dicendi verba quater tantum 
vel bis nobis oceurret (I, 93,4. II, 74,1. VIII, 74, 3 Zsuwv, III, 24, 3 regierte), ubi 
peculiares sunt indicativi explicationes, post v. declarandi semel, post v. sentiendi bis. 
Quare est cur suspicemur, ipsius formae ratione habita optativum e!n (stzv) interdum 
indicativo soriv (stsiv) praelatum esse, ubi per sententiam utraque specie uti liceret. 

(Juod etiam de futuri optativo EZsoırn valere, haec duo exempla demonstrare 
videntur: 

II, 80, 1. reidonse — Aeyovese — — [Av] "Axapvaviav 

av om. CG, F,, F, ceteri. 
"Ad. zvösgovrar — — tı. 

Vix enim alia causa probabilis est, cur in eadem sententia utrobique opta- 
tivus Zoorro !) adhibitus sit, quamquam servantur indicativi juxta positi %parijoonn: 
et <vösfovrar. Futuri enim indicativum longe saepissime servari infra videbimus, 
excepto Sstaı. Ex undecim enim futuri optativi exemplis Zsorrs quinquies oceurrit, 
ex triginta autem indicativi futuri exemplis star ter tantum (III, 25, 1. V, 69, ı. 
VIII, 47, ı.). De praesenti historico sententiae primariae v. p. 25—26. 


A". Optativi obliqui post verba declarandi nullum est exemplum, 
nisi huc referendum est VIII, 99, ı. p. 11 allatum. Dieendi enim verbun est 
önıöw in I, 72,1 et IV, 108, 2, aropaivo in I, 133. 


') Nihil valet ea optativi explicatio, quam praebet CLAssEn al II, 80, 1 Esorto: »Der Optativ 
ist kaum mehr von rt abhängig, sondern fast so frei angelehnt wie e. 72, 2 raldss ap syav _ 
Vidimus enim supra p. 10 et ann. ?) hune absolutum qui dieitur optativum non liberius 
usurpari sed iisdem plane legibus obsequi, quibus optativum post partieulas öu et wi. — 


. 
- 
an 
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A", Optativus obliquus post verba sentiendi. 


Post verba sentiendi in sententiis, quae ab #rı et ws incipiunt, indicativus opta- 
tivum numero valde superat. (Juod unde venerit in indicativo tractando videbiınus. 
Jam optativi rariora exempla (12) percensentes iisdem legibus obnoxia esse inve- 
niemus, quibus post verba dicendi frequentiora (50), quin numquam optativum 
provenire nisi ubi aperta sit subiectiva vis, i.e. ubi eluceat ex mente eius, 
de quo sententia primaria enuntiatur, profeetam esse et re vera pendere senten- 
tiam subiunctam quae ab vel ws incipit: 


l. Post verba ratiocinandi, opinandi. 


Aoristi opt. ex I p. in Ill'p. verbo mutato: 
VIIl, 83,3. orparwrar avskoyilovro — —, ws nannte 
Borsv —. 
Perfecti opt.: | 
Ex tali verbo quale est »ausrechnen» sententiam subiunctam totam pendere, 
res aperta est. 


Gerundivum (cl. p. 13—14): 


| (Il p.). 9% to) 
»Aus dem schwebt ein bestimmterer Begriff wie 
oder dgl. vor.» Uuassen a. h. |. 


Il. Post verba sciendi, intelligendi de rebus futuris ji. e. plus minusve 
incertis, ubi opinandi fere verba exaequant. Nam quid futurum sit, non admodum 
certe seiri potest. Jtem semel post verbum sperandi. De certis autem rebus 


semper indicativum usurpat 'Thucydides. 
Futuri opt.: 
a) verbo ex I p. in IlI p. mutato: 
VI, 74, ı. (pr. hist.) — 


b) personae transitu non facto: 


Il, 2,3. — — Eooıru 6 
IV, 110,2. stöörzg Igor — — Eripovv. 
VII, 50, 1. (pr. hist.) % 6 ®. Srı Acyos 


De modis variatis v. supra p. 16. 


| 
€ 
| 
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III. Post verba audiendi eadem notione qua post verba narrandi (v. p. 15), 
ut ad narrantis auctoritatem fides rei narratae referatur. Optativus 
igitur non tam ad eos qui audiunt quam ad eos qui nuntiant respicit, quasi re 
vera a verbo dicendi pendens, sive eiusmodi verbum adest ut I, 133. Yotovro 
— — rapaßakorıo et VIII, 24, 5, sive in nexu sententiarum latet. 
Optativus semper praesentis est et quidem verbi sin personae transitu non facto: 


ev ein — —. 
— —— &yopeı, qui optativus opinionem exprimit perfu- 


garum, quibus omnino non nimis credenduımmn. 


Art codd., corr. PoPPo. 


Vl, 82 or — — axronsavrss Te — — 

| in ficta oratione. | | 
VIII, 100, 2. atodöpevoc ein — — — [fer sser. e,] — 


hoc uno loco auetore verborum non commemorato. 
De certo nuntio audito indicativum semper Thucydides adhibet. 


B.  Indicativus. 


Optativus obliquus cum enuntiationes intimo vinculo copulet, ad eum de quo 
praedicatur enuntiatio regens vel ad verborum auctores sententiam subiunctam re- 
ferens, solutioris contra sententiarum nexus est indicativus, quo utitur seriptor, 
quae dixerint aut senserint illi de quibus loquitur ita ipse explicans, ut aut illorum 
verba quam maxime servet aut suis verbis rem narret. 

Haud raro re vera oratio recta est, quasi notae loco praemissa particula 
vel ws ut 

I, 139,8. IV, 38,3. V, 10,6. VII 53, s. 
Cuiusmodi sententia vix pendet nisı ita, ut explicativae particulae auxilio adnectatur, 
a paratactica iunctione paululum distans. Hoc quam  saepe fiat, haud facile est 
liiudicare, nisi ubi personarum mutatio aperte omissa est, ut in exemplis 
allatis. Sed consentaneum quidem est, id ibi maxime fieri, ubi quis verba quae- 
dam insignia quam maxime salva servare velit — ut in loco communi laudando, 
qui cum per omnia tempora valeat, eo facilius intactus referri potuit; in seriptis 
verbis citandis, in oraculi responso, in exclamatione (ex. gr. II, 12,3. 17,1. V, 30, 3.). 

Sed etiam ubi vera hypotaxis est, et modus et tempus reetae orationis fre- 
quenter servantur. Naın non solum lex fere est, ut in rebus certis et veris 
simplieiter referendis, si nulla personarum imutatione opus sit, ne modi quidem 


) 
| 
| 
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ınutentur; sed etiam si qua personarum mutatio facienda sit vel subiectivae sint 
sententiae, interdum aceidit, ut indicativus rectae orationis ideo servetur, quo maiore 
vi sententia efferatur magisque praesens res quaedam oculis proponatur '), ut in 
exclamatione. in gravi nuntio, in re fortiter affirmanda, in audaci mendacio referendo. 

Suis autem verbis scriptorem narrare maxime apertum est, ubi tempus 
tantum mutatur, ut dieunt; quod post verba sentiendi et declarandi haud 
raro fit et quideın semper fere post Str (non post wg), post dicendi vero verba num- 
Ut in II, 88,1. 6 — — Eroßodvrn Eßohksro Yapsdvaı 
particula Sr: nil nisi explicativa est rem veram comprehendens (= »die That- 
sache dass»), et &poßodvrs seriptoris est non minus quam &ßohkern. Quod etianı 
magis elucet, si seeundum VIII, 12, ı. (— —.) 6 ’A. etiam 
hie paratactice fingimus: &poßonvro. P. arstönsvos — Eandem scilicet 
narrandi rationem seriptori tribuere possumus, etiam si ex recta oratione praeie- 
ritum tempus servatur ut IV, 69, 1. Sed nescio an idem interdum aceipere liceat, 
etiam ubi praesentis indicativus est ut VII, 83, 5. yvövtss or ’A. Aavda- 
supra VIII, 12,1. Quam libere enim inter se succedant praesens historicum et 
aoristus vel imperfectum, permulta sane exempla demonstrant ut III, 23, 4. IV, 72, 3.°) 
»Atque, ait Cavauuın, Xenoph. p. 23, 5, illud quoque dignum est quod commemo- 
retur, quae verba in praesenti historico saepissime usurpantur, eadeın ipsa plurimis 
locis post praeteritum in indicativo occurrere, aut verba dicendi et sentiendi aut 
verba motum quendam significantia». Etiam post dicendi enim verba indicativi 
modi sententia quae ab fr: vel @< incipit rem certam continens a vere explicativa 
(»die Thatsache dass») non longe distat, praesertim si substantivo comprehenditur, 
ut V, 30,2, VI, 82,2 — einev, — 


B'. Indicativus post verba dicendi. 
I. Indicativus personae transitu non facto. 


Ex eis, quae p. 16 definii, optativum obliquum post verba dicendi inveniri 
aut ubi personarum mutatio facta esset aut in subieetivo dieendi genere, sequitur 
indiecativum esse modum legitimum in verbis alicuius simpliciter 
referendis nullo personarum transitu facto, prassertim si res verae 
exponuntur. | 

Praesentis ind.: 

Ipsam rectae orationis exclamationem videmur audire in 

»Seht, dort segeln Schiffe gegen uns an.» 


v. CAVALLIN, 1. I. de Xenoph. p. 23,5. | 

?) Nisi hue referre velis sententias, quibus explieatur substantivum attiar 1, 66, 1. (art = id 
quod) v. p. 22-23. 

°) v, RODEMEYER: Das Präsens hist. bei Herod. und Thuk. Diss. Cassel 1889. 


- 
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| 
UG, ceteri. 
116,3. Poiviosaı vijsc En’ 
IV, 93,2. os [tw] Bowroi erepyovraı. | 


50, 4. ray vewv — — —  —. 
52,1. — oc, Zidorev, Av nal 
vantıxdv. 
VIII, 41, 1. (pr. hist.) zapayigveru at — — 


5l,ı. (pr. hist.) — yiyvaral wg — Ent- 
| Yisssdar —, Aal ein (1 p.), —. 

CG, E, B. 

Indicativum in re ipsa enarranda adhibitum sequitur optativus 
ad I personam rectae orationis respondens i. e. ad subiectum regentis 
sententiae respiciens (v. pp. 7 et 8). 

te Grı Eyeı. 


Perfecti ind.: 


stolv — — v. supra. 
IV, 125, 1. Srı nat or per’ "App. — 
V, 64, ı. (pr. hist.) agmveiru — ayreita — —- — Aal 
VIN, 11,3. at visc Avıymävar Tob 
55,2. — — — — Grı teiyug av 


In plurimis quae iam attuli exemplis certus quidam nuntius allatus neutrali 
verbo ut iy&Adm vel eiusmodi subiungitur, ne nominato quidem auctore rei nar- 
ratae. In quibus sententiis licet optativi auxilio, ut supra vidimus, fides rei nar- 
ratae ad nuntium interdum referatur, indicativus sciliceet maxime suo loco est, quo 
usurpato rem tantummodo nuntiatam exponit scriptor, nuntii personam non respiciens. 

Exempla post verba accusandi v. p. 22. 


Est autem ubi personarum mutatio specie magis quam re facta sit: 
in orationibus legatorum referendis. Optativum quidem in vera perso- 
narum mutatione supra p. 11 vidimus oceurrere, ubi legati aut non speetarentur 
aut ipsi eorum nomine, a «quibus essent missi, loquerentur. Sed fieri posse, ut 
legati tertiae personae appellatione de illis loquantur, ex. gr. ex recta oratione 


| 
’ 
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IV, 17—-20 apparet. Legati enim Lacedaemoniorum, quamquam et ante et post 
illorum nomine loquentes prima persona utuntur ut c. 18, 2 sradonev, c. 20, 1 
ubi ad summam orationis pervenerunt quasi gravioris ponderis causa ad illos rem 
referunt tertia persona utentes: 19,1. item- 
que infra 20,2 Eiusmodi oratio si praeteriti temporis verbo 
subiungitur, non opus est ex I in III personam mutare, cum iam in reeta oratione 
III persona sit. (Quare suspicari licet, si quando in legatorum oratione oblique 
relata indicativus servetur, ibi non personarum transitum factum esse. Haec mihi 
videtur esse causa, cur indicativus servetur, quamquam in simili periodo optativus 
proxime antecedit, in 

II, 72,2. — — — Anerpivavıo — ürı aöhyvara sin 

— 
73,1. Grı BohAovrar "Adıvaloıc 
Eadem enim hie in oratione obliqua aceipi potest variatio, quam in reeta oratione 
supra vidimus in IV, 17—20. Cum enim prius procederent legati Plataeensium, 
facilius maioreque confidentia mandata Lacedaemoniorum ipsi respuere potuerunt: 
»es ist ums unmöglich». Sed cum iterum eadem respondentes venirent, gra- 
vioris ponderis causa atque simul ipsi sibi timentes ad totius urbis auctoritatem 
rem rettulerunt: »sie (die Plataeenser) wollen zuerst — —». 
Simile est exemplum: 
O, ceteri. 

Nam non de sua re Styphon hie loquitur sed de re, omnium Laced., qui in Sphac- 
teria insula erant. ÖOffensioni autem sunt in hoc ex. verba ot anrod, quae 
etiam delet CoßETus; in verbis enim quae proxime antecedunt commemorat Thucy- 
dides Styphonem solum ad Cleonem Demosthenemgve consultum iisse. (Juare 
verba illa nescio an addiderit quis, cui numerorum esse videretur inconeinnitas 


haee: 6 Grı Bohkovrar. 


Praesentis indicativi ex. adhuc est: 
I, 27,1. Kop. © ws adroig Ayyskor —. 
(or. r.: ’Erıöäpvieor zoA.). De VII, 25, 1. v. p. 27. 


II. Sed etiam ubi optativo locum esse repperimus ij. e. personarum transitu 
facto aut in subiectivis sententiis haud raro indicativus variis 
causis servatur. 


1. Rei veritas aut vis vigorque .narrandi obliquae relationi ita praevalet, ut 


indicativus servetur, quo gravior magisque praesens res quaedam oculis 
proponatur, praesertim si in ipsa sententia subiuncta vox quaedam adest, quae 
in, praesenti tempore mentem detineat ut &tı vov (v. Cavarıın, de Herod. 
p. 20, de Xenoph. I, p. 23). 


| 
| 
’ 
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a) Rei veritas praevalet: 
Perfecti ind.: 
tereiytorae | 
ABEFM, CG fortasse recte. 
Of. VIII, 82, 3. — on 
De re iam (74) tandem perfecta et cum elato gaudio revelata 
(gavspws sizev) indieativus optime convenit. 


Praesentis ind.: | 
V,45,1. Asyovrss Te wc (Ip... De hoc ex. 
v. infra p. 30. 


VII, 72,3. Anm. — — Grı ai Anımal einı 

(I p.) roic om. B. 
»Die Thatsache hervorhebend dass.» Cf. VII, 42,3. yıyvanzıv 

— — iv — (I p.). 

— — te — ol rs anrav (II p.) 


De optativo y&vorro v.p. 14. Indicativis 
res veriores describuntur contra mendacia Chaereae. Eo facilius ser- 
vati sunt, quod intercessit indicativus futuri psdsfonstv. 


Post verba accusandı optativo obliquo, ut supra p. 13 sqq. vidimus, seriptor 
ad eius iudieium, qui accusavit, legentium animos statim vocat; indicativo autem 
rem ipsam, quae alicui opprobrio facta est, explicando proponit. 

Praesentis ind.: 

l, 91,1. rsıyllarat te Dbos 

yiav or (I p.) % zpoödtdovra: (I p.). 

 Aoristi et plgpf. ind. servantur: 

VIII, 50, 5. (pr. hist.) re zpörspa vov 
ört — Eroipog ein (I p.) —. De modis variatis v. p. 7. 
Andpavros. 
V, 30,2. v. p. 29. 

Hae sane sententiae prope accedunt ad vere explicativas, quae substantivum 

definiunt in 


vr 
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— (I p.) — —. 
vel ad causalem sent. ut V, 83, 3 — —, 


b) Vis narrationis praevalet: 2 
Cum indignatione excelamantis esse videtur praesentis ind. in his: 
V,65,2. zpesßurepav tie "Ayıöı — — (I p.?) 
(cf. I, 5l,2 supra p. 19, VII, 48,4 p. 27. Xen. 
An. I, 8,1 V, 8,10 avsxpayov). 
VII, 78. we te "Astnöyon pheiperar — — 
cum in similibus periodis ad iudieium vituperantis mentem nostram statim de- 
ducat optativus adhibitus ut I, 67, 1 — — VI, 28, 2 
ws Ent — Yivorro v.p. 13. Sed breve scilicet hoc loco est confinium 
inter ind. et opt. 

Ut in his duobus exemplis FR vim tribuit narrationi rei veritate non 
 aeque respecta, ita indicativum vulgo reperimus etiam in manifesto mendacio 
referendo retineri, quo vim atque ut ita dieam vanam veritatis speciem 
servet, qua indutum olim audientibus certam fidem faciebat vera narrari, sive quis 
audacter mentiebatur sive ea narrabat, quae vera esse ipse crederet (III, 24, 3). 
Optativus ter in tali sententia occeurrit VI, 8,2 (p. 18), 28,2 (p. 13), VIII, 72, ı 
(p. 15) ad iudieium loquentium cogitationes nostras deducens, eum indicativus sit 
audacter contendentis aliquid re vera esse aut tactum esse. 

Praesentis ind.: | 

—. 
rsgtästat coni. HupE sententiam debilitans. 
(I p.) (II p.) Erı. 
VIII, 74,3. (pr. hist) Xapsas — — th weilov mavın 
—, (II p.) xai ynvainsc nal nBpilovrat, 
—. 
14, 2. (pr. hist.) Yevonivav Aöyav — ws [te] xal 
ta mepl moktopaias &v Il. 0) Apisravrar 
Aeyonsvov Aöywv ACEFG. 
De I, 137,2. V, 45,3 v. infra p. 27. 


Perfecti ind.: 
VI, 104, 1. adtois al nal anıh Schennmevat 
VIII, 98, 3. (pr. hist) arara Atyav ws aal or Ev 
Bei —. 
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Aoristi ind.: 
IV, 108, 5. Boasiöon nal on ra dvra (I p.) 
pövn oma or "Adıvaior Enp- 
Rectam orationem invenimus in c. 85,7. 
"A. — — 
VII, 81,3. datsyveito 6 wc Tiss. (I p.) 
preötfaro 7 — — | 

De VII, 48,4 v. infra p. 27. 

Quaerimus, utrum subtili iudieio evenerit, ut et in his duobus indieativi 
exemplis et in aliis (ut VIII, 47, ı. Eoraı nor: I, 137,2. Zum Sreiv 
— non reflexivum pronomen praebeant codices, an his quoque 
loeis restituendum sit reflexivum, ut apud optativos et infinitivos (v. p. 10—11). 
Quod licet certis indieiis (de quibus v. Dyrorr, 1. ]. II p. 16—17) non possimus 
diiudicare, tamen mihi dubium non est, quin in his sententiis, ubi indicativo nexus 
sententiarum laxatur, facilius quam apud infinitivos et optativos reflexivum pro- 
nomen negligi potuerit. — Observandum id quoque est in omnibus fere his exem- 
plis sententiam quae ab wc ineipit ad vere explicativam sententiam ea re appro- 
pinquare, quod aut substantiva voce comprehenditur eamque explicat: VIII, 74. 3. 


we —, 14,2. wc, VI, 104, 1. emi ana wc, 
IV, 108, 5. — we —, VIH, 81,3. — wc —, aut substantivo oppo- 


nitur 102, 3. -—, de qua re infra plura disputabo 
p. 29—30. Sie ipsam fere rectam orationem oculis nostris proponit seriptor, non 
suis sed illorum verbis explicans. | 


Eadem est ratio indicativi post Stölunaav stzeiv apud oratores atticos semper 
fere usurpati (v. Ssöstranp, 1. I. p. 16 sqq. D. 22, 50. 31,6. Ae. 2, 144. cf. I. 5, ıs. 
A. 47.4, 1. 6,45.) i. e. in audaei vel insigni dieto eitando. Sed apud Thucy- 
didem unum modo est exemplum: I, 93, 5. et quidem in communi sententia, ad 
quas iam transgrediar. | 


— 


2. Indicativum servari in loco communi laudando vel in eis referendis, 
quae accidere solerent vel adhuc in tempus referentis valerent, recte exposuit Krr- 
MENS, 1. I. p. 9 sqq. et post eum Cavaunın, 1. 1. de Xenoph. I p. 20. Qui indica- 
tivus in Zemporis ratione positus es. Nam quae sententiae per omnia tem- 
pora vel saltem adhuc praesenti tempore valent, eas scilieet non necesse est scrip- 
torem optativi auxilio in tempus praeteritum et ad mentem eius de quo loquitur 
referre, sed ex suo tempore et ex sua mente ipse proferre potuit, formam princi- 
palem simul servans. Ea enim accedit ratio etiam hie, ut in ex. proxime allatis, 
ut dietum quoddam insigne vel verba trita quam maxime salva 
serventur. Quin utrum receta an obliqua oratio sit, per speciem sententiae raro 
licet diiudicare. | 


. 
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At pauca tantumn huc pertinent exempla 'Thucydidea, quae 
praecipue in scriptis philosophicis frequentissima sunt, 
Praesentis ind.: | 
supra p. 24. 
»Er ist der erste der es gewagt hat den Satz auszusprechen 
dass -——.» Conferre licet post sentiendi verbum locum communem 


III, 37,1. — Eyvav Önponpariav Eripwv 
et ex. Herodoteum II, 133. zparoı — eimöveec. 


Il, 85,4. nal mposızövewv iv (1 p.). 
| In tritis verbis referendis: »sie proklamierten ihre alte Phrase 
dass —». 
story, 
quae sententia insuper non proxime verbo sizey subiuncta est, 
sel substantivum explicat: Tb papr. (Eotıv 6 eimev). 
86, 1. Avreinov WC 09% —, 
de eo quod adhuc praesenti tempore valet. 
Observandum est intra rectam orationem esse haec duo exempla et aoristos 
siney Ayrsizoyv itemque in I, 93, 4. StöApmosv sizeiv perfecti loco esse. 
Omissum est verbum finitum in 
ypsav CM. 
apyov Aneıvov — —. 


Praeterea quousque in tempore aut forma verbi subiuneti indicativus servatus 
positus sit, diligentius infra inspiciemus singula tempora percensentes. 


3. In forma verbi regentis indicativi explicatio posita est. 

a) Post praesens historieum, ut in omni sermone graeco praevalet indi- 
cativus, ita Thucydides post dicendi verba septies decies ') indicativo, sexies tan- 
tum obliquo optativo utitur (VII, 31,3. VIII, 50, 5. 51 ex I p. in III verbo mutato, 
IV, 46, 5. ex II p. pronomine mutato, VIII, 72, ı. in subiectiva sententia, II, 80, ı. 


) Praesentis ind. nulla personarum mutatione facta: in certis rebus referendis Ill, 2, 3. V, 
19, 2. VIII, 41, ı. 50, 5. 51, in fieta oratione VIII, 74, 3. et 14, 2., verbi ypr V, 27, 2., pronomine 
mutato: IV, 25,9. VII, 31,4. VIIL 50, 2.; aor. ind. VIIL, 72, ı., perf. 98, 3., futuri II, 80, ı. III, 
102, 6. V, 64, ı. VIIL, 12, ı. 


| 
| 
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Zoorto v. p. 16, post sentiendi verba adhuc &oorro ter: IV, 110,2. VI, 74,1 (I p.). 
VII, 50, ı.). Id quidem vere animadvertit Knemens ') p. 2: »unter den acht (»neun» 


dicere debuit) sind vier, wo zuerst ein Indikativ dem Praesens hist. folgt und erst 


mit dem zweiten Satze der Optativ eintritt» (IT, 80, 1. VIII, 50, 5. 51. 72, ı1.). Ad- 
dere potuit etiam VIII, 50, ı., ubi sequitur praes. hist. et in posteriore membro est 
ind., in priore opt.: Eooın —- nal — Ned in 
omnibus his exemplis indicativus est is, qui etiam ceteroquin servatur: de VII, 
50, 5. et 5l,ı. v..p. 7 et 20, in Il, 80, 1. et VIII, 50, ı. futuri ind. est, qui semper 
servari potest, in VIII, 72, 1. aoristi ind. est a futuri participio 
de quo mox. | 

Quod si non ex his exemplis coneludere licet propinquam praesentis forınam 
secum duxisse indicativum rectae orationis servatum, tamen alia sunt ex., quae 
talem opinionem apertius videntur confirmare: 

Praesentis ind.: 


— — 
konor 


De VIII, 74,3. et 14, 2., 98,3. v. supra p. 23. 
— nisi sufficit ea indicativi explicatio, quod indicativus est verborum agendi vel 
motus. Infra enim videbimus praesentis indicativum horum verborum apud Thucy- 
didem, semper fere servari, raro in optativum abire. | 

Contendere igitur possumus post praesens historicum optativum interdum 
oceurrere in oratione obliqua, praesertim si non proxime antecedit vel subsequitur 
praesens hist., et quidem semper ubi etiam post cetera verba praeterita maxime 
constanter opt. usu venit, i. e. cum ad indieativum I personac respondet, cetero- 
quin autem indicativum et ch et paulo liberius quam post alias finitas species 
praeteritas retineri. 


b) Aoristus interdum »in vim perfecti vel praesentis abiit» ?), ut nihil in- 

terest inter notionem aoristi et praesentis in 
III, 104, 4. parte "Opmpos Sri 
6. "U, Grı Tv. 

Tamen exempla Thucydidea non alia sunt quam quae supra attuli et expli- 
cavi p. 25: I, 93,4. zizeiv (cfr. Her. Il, 133. — 
einövrec), 86, 1. avreinov (=es ist noch nicht widergelegt), VI, 82, 2. 


)v. p. 4 huius disp. 
?) CAVALLIN, 1. I. de Herod. p. 20.d. 


£ 
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c) Post indicativos temporum praeteritorum indicativum rarius oc- 
currere quam post ceteras verbi formas, quae praeteritum tempus indicare possint 
alt S. J. Cavaunın, 1. I. de Xenoph. 1. p. 8. Quod praesenti historico excepto 
partim etiam de Thucydidis sermone valet: ut mirum est post indicativos praeteriti 
teınporis verborum dicendi numquam aoristji indicativum sServari sed 
semper (8"*) in opt. abire (v. infra). 


d) De participiis autem apud Thucydidem '!) vix vere Cavannınıı verba 
dieuntur. Nanı ut optativus obliquus post participia paulo rarius usu venit quam 
post indicativos, Ita indiecativorum numerus aequalis fere est post 
participia et post indicativos. 


e) Si coniunetivus aut [uturum est in regenti sententia, Iindicativus 
semper servatur: 
Praesentis ind.: 


w 


quamquam in subiectiva sententia. 
VII, 25, 1. mia (vanc) — Gros (I p.) 


B, E, ceteri, Hupe, Ypaswsw lihri, ge, (ut vid.) f, 
Hupe, coni. DOBREE, rec. HUDE. | 


25,9. — — — ws — (I p.), Te 
Ev etot (I p.) —. 
Praesentis partieipium sequitur optativus, futuri autem partı- 
eipium indicativus in eadem iunctura atque iisdem de personis. 


— 


(II p.) (I p.), Zen Speiv Ypipara (I p.) 
(II p.). 
sonst, E. 
Aoristi ind.: 
| 
Cf. tamen ind. VIII, 78 supra p. 23. 


AATEISTN — — tz Elev — — Ol 


In hoc solo exemplo a futuro et quidem participio pendet optativus obliquus. 
sed in posteriore membro et a regenti participio adeo seiunetus, ut nil fere intersit, 
utrum futuri partieipiüm fuerit an praesentis ut ayy&Xkovrac (VII, 25, 9.). Futuri 


De oratorum sermone idem animadvertit SJÖSTRAND, 1. 1. p. 10: "post infinitivor ad praete- 
rita relatos longe saepissime indicativum retineri, post participia non item, 
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participio etiam hie proxime subiungitur indicativus x213sr7 quamquam in sub- 
iectiva sententia. 

f) Etiam post infinitivos, vel ubi iam enuntiatio regens pendet, indica- 
tivus rectae orationis servari sole. Ut enim infra videbimus eas sententias, quae 
iam in recta oratione secundariae fuerint, in obliqua oratione modos longe saepis- 
sime immmutatos retinere, praecipue indicativum, ita bis tantum optativum repe- 
rimus, ubi infinitivo subiuncta est sententia ab öGrt vel ws incipiens, et quidem 
optativum formae impersonalis (de qua p. 13), insuper personae transitu facto: 


I, 72,1. adtsis — -—- on antoic (II p.) Bonkenr&ov ein. 


(Partieipio pendenti optativus subiunetus est in V, 26,4. et VIII, 24, 5.) 

Contra indicativus ab infinitivo pendens non solum in eis exemplis nobis 
oceurrit, ubi indicativum exspectamus (ut VIII, 45,2. VI, 50, 4), sed etiam ubi 
optativo locus esse videtur: 

Praesentis ind.: 


Bohkerar — — anrois (1 p.) 
abrtod libri, Kr. 


coni. PoPPo, UG, tw B, A. 
Illustre est exemplum hoc: 

II, 74,1. ot Ti. — — — — — 5 Av 
tz Erı, AAN Tod amorpivandar Grı Aön- 
vara p.) moreiv Eotıv | 

Cum enim paulo ante reperiatur optativus in eadem seutentia a finito verbo 
praeterito pendens: II, 72, 2. arzxpivavrn aöhvara opioty eln A 
rporaksirar, indicativi ea est explicatio, quod ab infinitivo haec sententia pendet. 
Accedit quod in continuata obliqua. oratione haec periodus reperitur (2£eAdeiv re 
.ete.), verbo regenti &ßonAehsavto non repetito, in quo nexu nullus optativus post 
vel ®< apud Thucydidem reperitur. (Quare id quidem ex hoc indicativi exemplo 
concludere licet, in continuata oratione obliqua post Sr vel as modos rectae ora- 
tionis apud Thucydidem item servari, ut in ceteris sententiis secundariis semper 
fieri infra reperiemus. 

Futuri infinitivo numquam optativum obliquum subiungi supra vidimus p. 27, 
ubi exempla attuli praesentis indicativi I, 137, 2., aoristi VII, 48, 4. 

Aoristi ind.: 

(I p.?). 

VII, 48,4. a futuri infinitivo pendens p. 27. 


') Nulla est personarum mutatio neque in hoc ex. neque in VILI, 87, 3., si aceipimus famam 
futuram anticipari et intactam servari: mökıv Brayevero, — 


2 
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eg) Post substantiva item ut post infinitivos raro optativus provenit: ter 
post dicendi verbum Aöyos. cum finito verbo adeo coniunctum, ut unum verbum 
finitum effieiant: VI, 46, 5. 6 Aoyos Grı ein —, VIII, 53, 1: 
— os &eln adtois (IT p.) —, 65,3. Aöyos nposipyasto — ohre ein — 
(post sentiendi subst. VI, 30, 2. wer! &Artöog tövres —= — Longe saepius 
indicativus servatur, cuius viginti fere ex. sunt post dicendi substantiva (post 
v. sentiendi et declarandi quinque).,. @Quod non mirum est, si cogitamus quam 
prope inter se accedant subst. et infin. (ut VIII, 87,3. aaraßons ron Atye- 
wc Adızei). Ac praeterquam quod ab ipsa substantivi forma abest praete- 
riti temporis significatio, etiam subiunctio sententiae, quae a substantivo pendet, 
laxior fit, quia facile aceidit, ut scriptor ipse explicet, quid substantiva voce 
contineatur. Quae ratio. praecipue aperta est, ubi negativa simul est sententia 

primaria ut 

kaßov, — | 
ubi scriptor ipse explicat, quid non commemorarint (nämlich den 
Umstand dass). De IV, 68, 6. v. p. 31. 
38,3. ap sinov ta 3% — —, 
ne sententias afferam vere explicativas, quae substantivum aitia definiunt: I, 55, 2. 
et 66, 1. v. p. 22—23, vel sententiam quae etiam ad praesens tempus pertinet 
post naptbprov einev VI, 82,2. v. p. 25. Nil attinet indicativos enumerare, «quos 
post subst. ayyekta Ayyskot pyjvorai repperimus in nuntiis integris referendis (v. 
p. 20--21), aut indicativum yp“ü (3) aut futuri indicativos (4). Sed etiam sub- 
iectivae dietionis aliqua iam vidimus exempla, in quibus ea quoque esset indicativi 
commendatio, quod substantivo subiungeretur: VI, 104,1. anıo 
we p. 23, IV, 108, 2. on ra we — p. 24, VIII, 14, 2. 
— p. 23, VII, 48,4. ravavria we p. 27, V, 16, 1. xara- 
Aızeiv we — p. 28. VII, 37, 3. 


Praesentis indicativum dsl servatum substantivo regenti tribuere possumus in 
VIII, 76,3. «ai Aldlas — — 0D Grı 
— aptorıme. 92, 11. — 71, rapanınats we —. 


Imperfecti ind. ex recta or. restat in 


st AB, sin C. 


4. In neru sententiarum indicativi explicatio iacet. 


a) Laxatur autem subiunetio et augetur explicativa natura sententiae, quae ab 
srı vel @s ineipit, etiam ibi, ubi quasi substantivi loco ipsa est haec sen- 
tentia, cum vero substantivo coniuncia aut ei opposita. 


r 
f 
N 
| 
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Plusquamperfecti et aoristi ind. in 
V,83,4. tiv te — Ebensto riv 
Soppaytav nal 7, — (den Umstand dass —) 
Praesentis ind. in | 
V,45,1. Atyovees — — TE Aal (I p.) 
v.p. 22. (Sie erwähnten sowohl diese Sache als auch ihre Vollmacht.) 
(I p.) adrov (II p.) 
Substantivo hrorbtav opponitur sententia quae ab ineipit. 
‘Post verba sentiendi etiam clariora huiusmodi nexus exempla reperiemus: 
II, 82,7. VI, VII, 49, ı. aodönevos — tiv amoplav nal ürı 1v— —. 
ÖOptativus in tali nexu non reperitur nisi 
VII, 31,3. te Ada (I p.). 


b) Etiam antecedens optativus cum %v effieit, ut indicativus adhibeatur: 
VI, 35,1. Zop. 6 Ev Epıdı ot iv wc 
av Eidorev or ’AY. Eorıv | 
Aöyer codd., coni. MADvie. 
»ne si optativus adhiberetur ambiguitas quaedam oreretur» ait Cavaunın, 1. 1. de 
Xenoph. I p. 22, i. e. ne particula % etiam ad ein referretur. Indicativo raro verbi 


sstey servato simul confidentia eorum, qui haec temere contendunt, optime adum- 
bratur (v. p. 23). | 


ec) Quaeritur, num quando indicativus antecedens sequentem indicativum secum 
duxerit. Afferri possunt haec quidem exempla, ubi in altero membro sequitur 
indicativus quamquam personae transitu facto: 
V,65,5. — orparıyoas — Ev eiyov — — nal 
or (I p.) d& zpodtdovra: (I p.). 
(IT p.) nBpikovrar etc. 
98,3. — ws ol Ev Enpßeßinas — 
(II p.) Bowwrois yapiov rapadohvar. 

Sed in illis ex. gravitatem rei narratae vidimus indicativo servato augeri (v. 
p. 22), in hoc praesens historicum (Aratd) regit. 

Atque plura sunt exempla, ubi nihil valuerit eiusmodi attractio sed indiea- 
tivum et optativum intra eandem periodum coniunxerit Thucydides sub- 
tili iudicio distinguens, non temere varians: 

1.) indicativus personis non mutatis, optativus personis mutatis: VIII, 50, 5. 
- 

2.) indieativum futuri semper servari posse et saepissime servari infra vide- 
bimus praeter formam !ssıra. (Juae causa est modorum vieissitudinis in 


jr 
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II, 80, 1. — p. 16. 
IV, 130, 4. (I p.) (I p.) p. 7. 
VIII, 86, 3.° — — v. supra; 
item post sentiendi verbum VIII, 50, 1. Eooıro — p. 16. 

3.) a futuri participio proxime indicativus pendet: | - 
VII, 25,9. we — (I p.) — maoovrar — (I p.) p. 27. 
VIII, 72,1. — —, — p. 27—28. 

4.) optativus in iudicio proferendo (p. 13), indicativus in re facta comme- 
moranda: 

Tamen observandum est indicativum A£tosı non proxime cum optativo av. 
stey coniungi sed cum participio rAovowwrarcı Gyres (= Quae levis 
anacoluthia eiusdem generis est atque usus ille legitimus graecorum, qui relativum 
pronomen alterius membri aut omittunt aut demonstrativum pron. pro eo substi- 
tuunt, quasi vera primaria sit sententia. Coniecturae virorum doctorum prorsus 
respuendae sunt: sisv, BAUER; stow, Kr.; stsıv, RAUCHENSTEIN; 
eı Mapv.; HERWERDEN. Indicativus eodem iure servatur, quo in 
relativis sententiis semper retinetur (= 0! 

6.) modorum vieissitudinem in duobus exemplis ita explicavi, ut ostenderem 
indicativum sequentem absolutum esse: 

VIII, 86, 6. Aroxpıwansvos — — — p. 
II, 13,1. — — ein — p. 10 et ann. '!). 
In VIII, 108, ı p. 8 discrepantiam removet codex (©. 


B". Indicativus post verba declarandi. 


Post verba deelarandi, quae non dicendi verba simul essent, optativum obli- 
quum numquam provenire p. 16 commemoravi. 

Indiecativum igitur iam reperiemus post verba demonstrandi et scri- 
bendi modum legitimum esse sive personarum mutatione facta sive non. Post illa 
enim verba suffieit seriptorem ipsum rem exponere demonstratam: vel demonstran- 
dam (»die Thatsache dass»), post haec autem id agitur, ut verba scripta quam maxime 
integra referantur (ut in I, 137,4. 7, ypari Tre 08 
—- —» etiam personae servantur), nec facile optativus provenit, nisi fortasse ubi 
sententia tantum, non verba ipsa referuntur ut in nuntii mittendi exemplis VIII, 
50, 5. 99, 1. quae inter dieendi verba attuli. 

Praesentis et perfecti ind.: 

VII, 51,2. — — — — Taov npudldorat rs xal — ik: 
rpod. ABEFGM, rapad. O, 
Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVII. 5 


y 
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(I p.) — — Aubvesdar —. | } 
VIIL, 82,3. @ysto — — — —- xal orparıyas 
Npnrar (I p.) Aal cd re Soriv (I p.) anrov moreiv. 
 Cfr I, 91,4 p. 22. 
Nil interest, utrum verbis an re hoc non demonstrarint, i. e. utrum dicendi 
verbum ut in V, 30,2 p. 29 an demonstrandi verbum esse statuamus in hoe ex. | 
Aor. ind.: | 
I, 74,1. oapas ort — Eyevsto. 
De V, 30,2. v. p. 29. 
Imperf. ind. ex recta or. restat: 
IIl, 104, 6. (= Önkoi v. p. 26) 
| 
Imperf. ind. ex praesentis indicativo ortus est: 
V, 50,4. aveönss av Sr (I p.) iv Apım. 


B", Indicativus post verba sentiendi. 


Secundum ea quae p. 17 dixi optativum post verba sentiendi non provenire, 
nisi ubi aperta esset subiectiva vis ut post v. opinandi, indicativum frequentem 
reperimus et mutatis et non mutatis personis, cum post verba sentiendi item ut post 
v. demonstrandi id saepissime actum sit, ut res certa vel vera exponeretur. Quam 
a scriptore ipso explicatam esse, maxime apertum est ubi tempus mutatur W. p. 
19), quod 5'* fit. 

I. Post verba videndi (item ut post v. demonstrandi) semper indica- 
tivus usu venit, post v. sciendi intelligendi sperandi semper de eo quod 
quis certo seit intelligit sperat (sive verum sive falsum est). 

a) Personarum transitu non facto: 


Praes. ind.: 
VII, 102, 1. oi "Adnmior — — or 
II, 22, 3. — — slööres 


Eprpoi codd. 
quae sententia insuper ab infinitivo pendet (v. p. 28). 
de certa quamvis falsa spe; accedit quod substantivum hans 
sententia explicat (v. p. 29). 


ı 
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In communi sententia (v. p. 24—25): 
Apyaw. 


Aor. ind.: 
IV, 69, 1. Yvövres — — drı Evavriopd Tı EYEvEro. 
‚Imperfecti ind. ex praesentis indicativo ortus: 
eBonkero — — — —. 
VII, 88. "Alu. — — — we sinds, 


Afeıv Emeiks, 
quae sententia simul substantivum Yvopınv explicat. 


Plusgpf. ind. ex perfecti ind. ortus: 
I, 50,1. Toonvro or eni — — Exteivov, 
CG, HuDe. 
ubi negativum est verbum regens & Thue. ‚suis verbis id narrat, 
quod illi non perspieiebant. 


ß) Ex I persona transitu facto. 
Praes. ind.: | 
V, 10,11. (6 Bpastöxs) or anron (I p.), 
Ersksdrnos. 
»Br. erlebte den Sieg des Heeres.» | 
VII, 83,5. yvövrss nt "Adıvaloı Aavdavonsı (I p.), — — 


(v. p. 19). 
vorarös (I p.) — —, — —. 


»da er des Sachverhaltes innig bewusst war dass —». Zoraı 
frustra ei. Kr. 


Aor. ind.: 
IV, 74,2. etööres ardnsav (I p.) 
Imperf. ind. ex praesentis ind. ortus: 

ubi id explicat Thucydides, quod ipsi non intelligebant. 

Ill, 82,7. Te Ekoyilsro xal amirı AyW- 
zpoosAdpßavev (I p.). 

Cum optativum supra p. 17 bis inyenerimus post v. Aoyikowar 
vel = ratiocinari »ausrechnen», indicativus suo loco 
est post Aoyifopar = considerare »in Betracht ziehen», praesertim 
cum is sit sententiarum nexus, quem indicativo dixi favere: substan- 
tivo et explicativa sententia copulatis (: »er zog sowohl die eigene 
Sicherheit als deu Vorteil in Betracht dass —»). 


% 
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II. Post verba opinandi optativum scilicet semper exspectamus. 'Tamen 
indicativum reperimus post brovosiv in 

wg Evexı ray adrois KETODOLY.» 

drovosite Ü corr. c,, Drovositat BEKK. Anecd., Evexev codd., corr. c,g, M. 
Sed aperta est huius indicativi ratio. ÜUt enim antecedit praesens: 68, 1. »rd zısthv 
— — AAdong, Asyonev, Ita his quoque 
verbis id quod semper accidit vel natura constans Lacedaemoniorum deseribitur. 
Quare ad vim perfecti vel praesentis !) hoc imperfectum »revszirz accedit, item ut 
aoristus in III, 37, 1. zoddaxıs — !yvov p. 33 et in ex. p. 26 allatis. Observandum 
est omnia fere haec obliqua exempla intra rectam orationem esse, ubi facilius 
fit, ut in tempus praesens et ad verba principalia referenda transsilias. 
Ab infinitivo qui dicendi verbo subinnctus est pendet ind. in V, 49, 5. ws Ev 
(II p.) De imperfecti indieativo VII, 94, 1. 
infra disputabo p. 37. 


III. Post verba audiendi indicativum Thucydides adhibet de eo, quod 
quis certo comperit: quae vis interdum propriis verbis augetur ut xp1Bos, sapE- 
stegov (cf. supra IV, 81,3. Personae transitus in nullo ex. fit. 
Semper St: (non ws). Verbum regens saepissime est zuvdavop.ar. 

Praesentis ind.: 

IV, 3,1. ws — at € 
109 v. inf. p. 21. | 


tst —. Ad verbum 


Perfecti ind.: 
III, 29, 1. (pr. hist.) 1, VIII, 23,2 item. 
Vl, 65,3. ch orpärsunn 
82,3. vevinnvrar or 
at 
Imperfecti ind. ex praesentis indicativo ortus: 
Nexus sententiarum est is, quem indicativo maxime favere dixi p. 29-30, 
substantivo et explicativa sententia copulatis. 


') Ratione igitur non caret ind. praesentis qui est in cod. C drovosits, 


r 
2 
- 
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C. Optativus potentialis cum 


Optativus potentialis cum 3, in oratione pendenti saepissime in infini- 
tivum cum 4v vertitur, retinetur autem, si qua causa sententia finita ab sr. 
vel ineipiens praeferenda erat: 

Bis ne cumularentur infinitivi: 

V,9,3. — 00% Av Sırisavrac we Av tie —, avaßival —. 
w< E. | 

Praegnans est verbum primariae sententiae et in particula ®s quasi proprium 
verbum regens (zArtlovrss, Atyovrzc) latet in 

tentia finita sequentem secum duxit. Contraria est ratio in 


VI, 52, ı. — wc, Eidorev, Av 
Post v. VI, 19,2. — wa Av — Tay' Av 


—-. 


Ter igitur post v. dicendi, quater post v. sentiendi 
et semper nisi quod post 


D. Singula tempora examinantur. 


Praesens. 


l. Praesentis indieativus in optativum transit 33'* (post v. dieendi 
28 ex.; post v. sentiendi 5 ex., omnia verbi ztvar). Mirum est, quam pauca sint haec 
verba (sex vel quinque): 
verbum zivar 26" (sin 23“, ter), 
verba voluntatis: ösor V, 26, 4., dgorro IV, 130, 4. 
VIII, 86, 6.: Sie BC, A, EFGM. 
»  sentiendi: dnxoisv I, 87, 4. 
»  agendi: 67, 1., VIII, 99, ı. 
V, 16, 1. 


2. Praesentis indieativus servatur in 62 periodis (76 verba): 
semper verborum motus (11): (zpo--, &7-, exı-) quinquies, sorkei. eripyovrar 
bis, bis, 
saepissime verborum agendi (22°): SAendeponnt, 


hi 

3 
. 
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TWpeitat, TOLEITAL, 
saepissime verborum voluntatis, sive dicendi verba sunt: xeAshet raparvonst, sive sen- 
tiendi: ter, ter cum verbis motus coniunctum, Ötavneirar, 
&v vo Eyonaot. (De ind. xwAde: v. snpra.) Semper (septies), 
bis ösi VIII, 76, 3., 98, 3. zposstovraı I, 102, 3; 
verbi dieendi: Asyovsı bis; 
 verborum sentiendi: vopilovo:, &v &Arioı bis v. infra; 
raro &stiv: I, 93,4. III, 37,1 in communi sententia (p. 25). II, 74, ı post infini- 
tivum (p. 28) — &stı VI, 46, ı (pr. hist.), VIII, 74, 3 inter indicativos ver- 
borum agendi (p. 23). zegisor: III, 24,2 (p. 23) —, VIII, 82, 3 post v. 
declarandi, VII, 42, 3 post v. sentiendi. 
paulo saepius stsiv: VII, 41,1 rapsor et VI, 45 se = v. motus. VII, 72,3 in 
reali sent. (p. 22). VI, 82, 2 post paprögtov in sent., quae etiam loquentis 
tempore valet (p. 25). VII, 25, ı et 9. &v zArtow ztst post coniunctivum 
et participium futuri (p. 27), post v. sentiendi ter, declarandi semel. 
Quae cum ita sint, forsitan, quod ad praesentis indicativum attinet, sufficere 
videatur ea indicativi explicatio, de qua mentionem fecit CAvaurın verbis p. 19 
eitatis: »quae verba in praesenti historico saepissime usurpantur 
eadem ipsa plurimis locis in indicativo (adde: praesentis) occurrere, 
aut verba dicendi et sentiendi aut verba mofum quendam significantia (adde: et 
verba agendi)». Sed cum non omnia exempla sie explicentur (ut verborum sivar 
deiv et optativi et indicativi nobis oceurrunt vel ut verbi 
vix praesens: historicum usu- venit), non esse duxi, cur praesens tempus a ceteris 
discernerem et ostendere conatus sum communem esse in obl. or. indicativi ratio- 
nem omnibus temporibus (excepto futuro de quo infra. Nam certe non solum 
praesenti historico tribuere debemus id, quod verbi s!va: saepissime optativus usur- 
patur, verborum motus et agendi indicativus. Subiectivam enim opinionem illis 
optativi exemplis vidimus saepissime exprimi, ut ubi ein cum neutro adiectivi con- 
iunctum esset (v. p. 13—14), reales autem vulgo sunt sententiae, in quibus est 
indicativus verbi motus vel agendi. Optativo fere enarratur quale quid sit, indica- 
tivo quid sit vel fiat. Atque ut optativi proveniunt etiam verborum agendi, si 
modo opinionem exprimit aut verbum ipsum (adtxeiv) aut sententia (£nußaivor V, 16, 1.), 
ita non ex eo, quod plures sunt indicativi verborum voluntatis quam opt., conclu- 
dere licet non verum esse optativum xwAdbat (I p.) in VIII, 86, e., ubi vacillant co- 
dices (v. supra p. 9). | 
Si igitur non sufficit contendere, quae verba in praesenti historico occurrant, 
ea etiam in oratione obliqua praesentis indicativum servare, tamen id constat, quae 
verba praesens historicum praebent, ea et saepissime et facillime praesentis indi- 
cativum in or. obl. servare (ut V, 45, 1. Aeynvres — ws — Tjaovsı (1 p.)), praecipue 
verba motus et agendi. 


> 
| 
| 
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3. Praesentis indieativus in imperfectum, ut aiunt, transit in sen 
tentiis, ubi seriptor suis verbis rem veram explicat vel narrat particula 
utens: 

a)numquam post verbum dicendi, nisi huc referre velis sententias, 


quibus explicatur substantivum atriaı in 


Kop. — riv Iloretöctav (I p.) Aanoımniav — Toic 

Tamen fortasse etiam in hoc ex. imperfecti indicativus ex recta or. restat, 

quod aceidit in simili I, 55, 2. altta —, — 
De VIII, 86, 6. sx&isv:v v. p. 9, de VIII, 94, ı. v. infra. 


b) post verbum declarandi: 


c) post verba sentiendi: 
II, 88,1. — Epoßonvro. 


III, 82,7. Kal — — (I p.). 

VII, 49, 1. mtodipevos anpıßas, Kal — aropiav nal 
BonAönsvov — —. rov B. 

VL 1,1 — — Tod — — Hal — Avypobvrn 


| (I p.), ubi simul negativum est verbum primarium (v. p. 33). 
VII, 88. — tiv Tıos. Grı 
In omnibus fere his ex. laxior ille est sententiarum nexus, de quo dixi p. 
29—30. Sententia enim explicativa aut cum substantivo copulatur aut substan- 
tivum explicat. 


Sed unum est exemplum, in quo tantum effecisse videtur hie nexus 
explicativus,. ut indicativus imperfecti ad praesentis indicativum rectae orationis 
respondens reperiatur post particulam os in subiectiva sententia quae et 
a sentiendi et a dicendi verbo pendet: 

Onpamsvons nal per! anrod, relyıoua al vis, nal 

Post verbum infinitivum exspectamus, nost 16 Asyöusvov indicativum 
praesentis vel optativum. Indicativus imperfecti et part. ws post illa verba con- 
iuneta provenerunt, quia scriptor ipse substantivum rd Asyönsvov explicat (»nämlich 
dass —»), sed simul particula ®s, non ört, adhibita arguit incertam esse suspicionem. 
Sed imperfecti adiibiti ea vel gravissima causa accedit, quod castello iam diruto 
quasi in irritum et praeteritum tota navigatio redacta erat: Quin sic nihil prohibet, 
quominus imperfectum iam in recta or. fingamus: »es war doch —. An 
temporis attractio sola est ad verbum raAar? 


. 
| 
| 
| 
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Perfectum. 


1. Perfecti indicativus in optativum transit 9* (8“ post v. dicendi, 
semel post v. sentiendi). | 

verborum sentiendi: ztöstn (I p.), sin (I p.). 

agendi: zexorixor (I p.) (erit. VIII, 108, ı.), 
Apsorinorev, 

(II, 6, 3.). 

Mirum est numquam optativum passivi reperiri, cuiusmodi indicativos 
plurimos reperiemus servatos, ideo credo quia res (vera et) effecta indicativo ser- 
vato maiore vi oculis proponitur. 

2. Perfeeti indieativus servatur (8° post v. dieendi vel idem numerus 
qui optativorum, ter post v. declarandi, 5'* post v. sentiendli). 

verborum sentiendi: !oası (I p.) tantummodo post v. deelarandi. 

passivae sunt ceterae formae: 
mevor 

3.  Perfecti ind. in plusquamperfecetum transit semel et quidenm post 
negativum verbum sentiendi: 

ABEFM. 

Causalis est sent. post verbum affeetus II, 65, 2. — 


Imperfectum et plusquamperfectum. 


Neque imperfectum neque plusquamperfeectum umquam in Thucydidis sermone 
in optativum obliquum transit. Tamen omnia exsmpla in eiusmodi periodis sunt, ubi 
indicativum exspectemus. Quare non certo coneludere licet Thucydidem de indu- 
stria hos indicativos servasse, ne praeteriti temporis vis obscuraretur. 

Post verba dicendi: 

imperf. ind. in sententia aut substantivo aut coniunetivo subiuncta: 

VI, 33,6. we "Adivas jet. 
AB, ein C. 
V, 21,3. — Tv — oma (I p.)'). 
plusgpf. ind. in rebus veris nullo personarum transitu: 
IV, 23,1. amsdlöooav, Gr — —. 
V,83,4 Tiv — — fuvoposiav Aal — — 
ubi explicativa sent. cum substantivo copulatur. 


In III, 71, 2. ripronsı — wg comparativamı sent. eum STAULTO esse sentio, 


- 
1 
| 
= 
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Post v. declarandi imperf. ind.: 
IV, 40,2. — Ötspdeipero. 
III, 104, 6. (= önoi 4) iu —. 


Futurum. 


Futuri optativi exempla, quae undecim !) sunt, inter cetera attuli, quia quam- 
vis rariora iisdem legibus, quibus illa, obsequuntur: 
1. post verba dicendi: 
a) personis mutatis: | 
I, 90,4. — — (I p.)?). 
VI, 25,2. einev — (I p.). 
IV, 83,4. sipinsoov, adrois (II p.) 
b) personis non mutatis Zooı(v)ro bis: 


Il, 80, 1. — (II p.) — — 
| ubi cum optativo &oorro indicativus alterius verbi coniungitur. 


2. post verba sentiendi (sciendi sperandi): 
a) personis mutatis: | 

VI, 74, ı. (pr. hist.) smtorapevog (I p.). 
30, 2. wer! EAnlöoc — ws (I p.). 
b) personis non mutatis: 

II, 2,3. _rporövres Eonıro, 

IV, 110, 2. stöores 

VII, 50,1. Eooırn — xal evösfovrar, modis variatis ut in II, 80, ı. 


Indicativos autem adhuc non attuli, quia futuri indicativus semper adhi- 
beri potuisse videtur. | 
1. Nulla personarum mutatione facta: 

post dicendi verba sex ex.: III, 25, ı. 102, 6. (pr. hist.), V, 69, ı. VIII, 55, 2. 86, 3. 
praeeunte optativo. In subiectiva sententia, quae a futuri infinitivo pendet: 
I, 127, 2. dtaßoAnv olosıv wg -—— Eorar. 

post verba sentiendi sex: II, 12, 3. &yvo, IV, 42, 3. zporvtüg.svo:, VII, 65. atodavsotar. 
VII, 50. praeeunte optativo &ocıro. In subiectivis sent.: VIII, 2, 2. dro- 
Asinsıv Aöyov — — olol re Zoovrar, 54, 1. — 


") In sent. interrogativis indireetis quattuor ex. reperiemus: VI, 30, 2. 34, 5. V,7, 2. VIII, 61, 1. 
?) KRÜGER cum rpäfe: coniiceret, quot essent futuri optativi' pendentes certe ignorabat. Etiam 
CLASSEN et PoPPo-STAHL pauca tantum ex. hic afferunt. 
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2. Personarum mutatione facta: 

post dicendi verba undecim ex.: I p.: I, 9, 3. anoxpıvspevor (I p.) ws 
adrods (II p.). IV, 65,2. einov (I p.) al orovöat Zoovrar 
xaxsivors (II p.) Rorvai. 130, 4. Avreındvros — (1 p.) 
p.) rolspeiv sequente optativo praesentis. V, 37,3. einövees — 
rembousev (I p.), 46, 4. Grı — zorjsovraı (I p.), 35, 3. Aeyovres wg 
— avayxäsovoı (I p.), 69, 1. — — — (Ip.); II p.: II, 
80, 1. Aeyovres — xpariaovoı (II p.) sequente optativo Esoro [xpari- 
F,], IV, 97,2. sinwv V, 64,1. (pr. hist.) apınveirar 
— — (II p.) —, VI, 86, 
— Ödrı — xıvöovedooney (II p. in I p. transiit). 

post sentiendi verba septem ex.: IV, 27,4. örı (I p.). 69, 1. 
— — xal te Zoovraı (I p.). V, 39,3. slöores — 
(I p.). VII, 48,3. ed — stötvar ’A, opav (I p.) radra 
VIII, 47,1. — — (I p.). 48,5. ed elöcvaı 
— emiArısav ws (II p.) B.] 


Triplo igitur maior fere est indicativorum numerus quam optativorum (30:11). 
Et ex illis indicativi exemplis aliquanto plura sunt, in quibus personarum mutatio 
facta est (18:12). Ex qua re concludere licet propriam esse futuri rationem in 
or. obl. adhibiti. — Sero futuri optativus obliquus excultus est, breve floruit, dein 
. rursus evanuit. ÖOptativorum enim numerus apud Thucydidem ut magnus est, si 
Herodoti sermonem comparamus, ubi semel vel bis tantum futuri opt. invenitur 
(IX, 38. I, 127. Nor codd. deter.]), ita exiguus est prae optati- 
vorum copia apud Xenophontem, qui optativo futuri in 84, indicativo in 57 ex. 
utitur. In Xenophontis Historia graeca ad summum pervenit optativus futuri atque 
ad cardinem progressionis, nam deinde rursus in dies rarior factus est, ut recte 
observavit SJÖSTRAND !), quin apud posteriores oratores atticos prorsus evanuit orbe 
confeeto. 

Quod si causam quaesieris, cur indicativus futuri liberius adhiberi potuerit 
pro optativo vel cur sero futuri optativus provenerit et brevi rursus desitus sit usur- 
pari, haec sine dubio posita est in ipsa modali vi, quae futuri indicativo in- 
sita est, cum ad potentialem optativum appropinquet. Comparari igitur potest 
indicativus verborum ypr et d:i, de quibus v. p. 14, ubi addere debui in modali 
quoque notione harum vocum iacere indicativi servati explicationem. 


SIJÖSTRAND, 1. p. 41. 


. 
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Aoristus. 


Aoristi optativus, si indicativorum numerum comparamus, ex omnibus 
temporibus saepissime usurpatur: in 15 ex., cum in 13 indicativus servetur, Et 
quidem, ut iam p. 27 monui, semper optativus provenit, si in indicativo 
praeteriti est verbum regens, uno post v. declarandi exemplo excepto (V, 
56, 3. p. 32), item semper, si ex I aut II persona verbumin III abiit, 
excepto uno post v. sentiendi exemplo (IV, 74, 2. p. 33). Huiusmodi enim personae 
transitus factus est in omnibus optativis praeter ter exempla verbi y&vorrn. 

Hi sunt optativi: 

Spaosıav bis, &dosıav, (Anoywpisstav in causali sent.), 
Töorev, Aaßorev, rapaßakoıro, ter. 
-eiev, Noondelev. 
Si verbum regens spectamus hoc observari potest: 
post indicativos verborum dicendi 9 ex. sunt, 
» participia » 
s indicativum verbi sentiendi 1 ex. est. 


Indicativus aoristi 13'* reperitur: 
post participia 10'* (post verba dicendi 7, sentiendi 2, declarandi 1), 
» infinitivos v. dicendi bis, 
» indicativum v. declarandi semel. 
Hi sunt indicativi: 

Erorjsavto, Svinetvav. 


am. 


Aoristi optativus clim per se non praeteritum tempus significet, quam vim 
indicativo tribuit augmentum, tamen ubi post Sr: et ws (nam in interrog. indirectis 
nullum est ex.) in indicativi locum provenit, semper ad tempus, quod regentis sententiae 
verbo praecedit, refertur item ut aoristi indicativus!), Sed quoniam hac praeteriti 
temporis vi optativus aoristi ceteroquin caret, cogitari potest indicativum interdum 
ideo praelatum esse, ne illa vis obscuraretur (ut in VI, 108,5. VIII, 81,3. p. 24), 
praesertim si aoristus erat is, qui a praesenti tempore non nimis distaret (ut t{srain 
 oralm, Bakor). Certe optativo aoristi II vocali coniungenti carentis ?) 


ı) Fieri potest, ut indicativus aoristi post Ör: vel ws ad idem tempus, ad quod aoristus re- 
gentis sententiae, referatur: si vere explicativae sunt sententiae, in quibus scriptor ipse narrat non 
aliter ac si primariae essent sententiae, ut Xen. Hell. VI, 4, 2. tv 
i. opödpa wg räcıv (v. CAVALLIN, de Xenoph. p. 35). Sed nullum 
est eiusmodi ex. Thucydideum. 

”), Verbum Zymv pro imperfecto vulgo habetur et Yain in or. obl. semper fere ad praesens 
ynpt respondet, cum g’nssts adhibeatur ut praeteriti temporis notionem exprimat (Her. VI, 69). 


> 

r 
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loco post vel ws utitur Thucydides, indicativo autem VIII, 72, 1. Sröagovras 
fuit indicativi causa, comparato optativo in 86, 3. amiyyzAkov ws odre 
7) YEvorro. ÖOptativus enim xarastaiy ad praesens tempus facile 
mentem revocaret ('besteht'). In exemplis Herodoteis I, 2; 70; VII, 233 (2osav, 
am&dovro) apertior est haec indicativi explicatio, cum optativi alii in iisdem ex. juxta 
adhibeantur. 


E. De particulis et we. 


Recte de his particulis ait VAnDAELE, 1.1. p. 211: »Le premier (ws) a un sens 
plutöt subjectif, le second une significatiort objective», falso autem p. 216: »Thu- 
eydide, surtout aprös les verb »dire» emploie presque exclusivement ört:». Thucy- 
dides enim ut in modis eligendis, ita etiam in his particulis adhibendis constanter 
egit, subiectivam vim particulae ws servans. (Qua norma usus sit, optime 
elucet ex exemplis post. verba sentiendi (et declarandi). | 


Optativi exempla post ötı sunt 8, post ws 4. 
Indicativi » > 
Post v. declarandi semper ind. et semper rt. 


Aperta scilicet est subiectiva vis in quattuor optativi exemplis (AvsAoyi- 
ws, 7599 — wg praegnanti vi, per’ —- ws, 
— @g.), sed non minus in quattuor indicativi exemplis, quamquam variis rebus effec- 
tum est, ut indicativum optativo Thucyd. praeferret (IV, 81,3. Aida — Bsßatov os de 
certa quamvis falsa spe p. 32, I, 68, 2. drevosire ws de eo quod semper fit p. 34, 
VIII, 2, 2. droAsizerv Aöyov, 54, 1. EreArilov cum futuri indicativo p. 39). Particula 
ws igitur cum indicativo iuncta eo attinet, ut aliqua ratione subiec- 
tivam vim significet eius sententiae, in qua optativus obliquus non 
provenit. Sic etiam post verba dicendi: cum optativo aequali fere numero &rı et &< 
iunguntur (28-—25) cum indicativo autem saepissime (99), constanter fere 
in eiusmodi sententiis, in quibus etsi aperta est subiectiva vis (ut ubi verbum est yp‘) 
vel dei, in mendacio referendo v. ex. p. 23—24, in ex. p. 27 allatis post coni. vel futur.), 
indicativus certas ob res servatus est '). — Ubi optativus potentialis cum %» servatur, 
semper, ut in subieetivis sent. par est, adhibetur nisi semel post v. p. 35. 
De singulis verbis haec observari potest: 
Post Atysıv, (Ayyekos, arorpivaodar, praevalet & Ort, 


') In sententiis, ubi verbum finitum omissum est, eodem vice fungitur wg ut 
V, 29, 2. Hpoöv wg (I p.) nomteov todo, 
in quo ex. si quid audiendum esset, certe optativus, non indicativus esset, 
1, 77,3. wg ob Ypswy — in communi sententia., 
II, 17,1. Atyov wg Apyöv in oraculo referendo. 


| 
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Post verba docendi: praevalet ws, item post (dra)ßoäv, 


in fama referenda, in oratione 
fietta vel cum ira et studio pronuntiata (post Epıs, 
Sıhevomevaı). 
Ex verbis sentiendi verba sperandi (Arts, <Arifsıv) sola sunt, quae saepius cum @s 
coniunguntur (semel opt., bis ind., ter opt. cum #»). 
Si in secundo membro particula repetitur, semper St adhibetur, etiamsi in 
priore est | | | 
IV, 52, 1. os, st &Adorev, mpooywpolev Av — minpodst, 
VII, 72,1. wg — — te Grı eiev, 
89, 1. — wg Aekehsı — te — 
C£. VII, 25,9. — we — — -— 


F. Quae effecimus in conspectu ponuntur. 
Optativus (65 ex.). 


Optativus obliquus apud Thucydidem non nisi post tempora secundaria pro- 
venit (uno fortasse excepto exemplo I, 38,3. p. 3). Tamen huie optativo non solum 
mutati temporis vis inhaeret sed etiam vis vere obliqua, ut intimo cogitationis vin- 
culo sententias inter se astringat et ad subiectum verhi regentis subiuncetam sent. 
referat, cum in eis tantum periodis reperiatur, in quibus I) aut personarum 
mutatio facta (y. quae pp. 7 et 12 dixi). II) aut subiecetiva vis sententiae 
subiunctae (v. p. 13—16) arguit hanc sent. a verbo regenti proxime pendere et ex 


ore vel mente eius, de quo primaria enuntiatio praedicatur, re vera prolatam esse. 


Indicativus (133 ex.). 


Indicativus contra modus legitimus est I) in realibus sententiis nulla 
personarum mutatione facta (45 fere ex... Sed copiam indicativorum respi- 
cienti facile apparet non sufficere hanc distinctionem. Nam etiamsi a futuri indi- 
cativo (30 ex.), qui liberius usurpatur, et a verbo ypr (7 ex.), quod semper servatur, 
discedimus, frequentem reperimus indicativum II) et personarum transitu 
facto et in subiectivis sententiis (50 fere ex... Cuius indicativi varlas 
rationes repperimus aut in subiuneta sent. aut in primaria positas. 

1. Subiuncta sententia spectatur. | 

a) In realibus sententiis indicativum saepe invenimus etiamsi perso- 
narum mutatio facta est, praecipue post v. sentiendi et declarandi ubi de 
certis rebus videndis ostendendis sciendis agitur (pp. 22, 32, 33). 


& 
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b) Etiam in subiectivis sententiis interdum aceidit, ut indicativus ser- 
vetur, quo augeatur vis narrationis magisque praesens res quaedam vel magis 
intacta verba quaedam oculis legentium proponantur, ut in audaci mendacio vel 
'insigni dicto referendo (p. 23). 

c) In communi sententia laudando vel omnino ea, quae etiam referentis 
tempore valeat, facile scilicet et tempus et modus servantur (p. 25), quoniam ex suo 
'tempore scriptor has sententias exponere potuit. 

d) Verbum denique subiunctae sententiae ad modum eligendum nonnihil valet. 
Praesentis temporis indicativum semper fere praebent verba motus et agendi, 
_ ut par est in realibus sententiis, praetergquam quod praesens’historicum horum ver- 
borum celebratum est, semper verbum modale ypi; raro autem indicativus Sorıv ser- 
vatur, cum !n usitatissimus sit optativus, in subiectivis maxime sententiis adhibitus. 
Futuri indicativus semper servari potuisse videtur. Imperfecti et plgpfecti 
ind. semper servantur, itemque perfecti passivi, cum BERN solius optativi fre- 
quentiores sint quam indicativi. 

2. Primaria sententia examinatur. 

a) Si vim verbi regentis spectamus, reperimus 
post verba dicendi optativum 53'“, indie. 87'* (63'* si futurum et %pr) excipimus), 
post verba sentiendi >» 12“, » si futurum excipimus), 
post verba declarandi 


Post v. sentiendi et declarandi indicativus longe praevalet, quia reales sen- 
tentiae praevalent. Post verba dicendi quamquam plures omnino sunt indicativi 
quam optativi, tamen ubi personaruın mutatio facta est, optativi (33) aliquanto fre- 
quentiores sunt quam indicativi (20, ex quibus tamen complures incerti) I quos 
ubique repperimus certis rationibus niti. | 

b) Si formam verbi regentis respicimus, haec efficimus: 

Finito tempori praeterito facillime optativus (ut semper opt. aoristi) 
subiungitur, nisi quod post praesens historicum libera optio est, utrum formam 
sequentes indicativum usurpent, an sententiam sequentes optativum. 

Participio (excepto futuri p.) paulo rarius opt. subiungitur. 

Post infinitivos et substantiva semper fere indicativum, raro optativum 
invenimus. 

Post conitinetivum aut tempus futurum semper indicativum reperimus 
(excepto VIII, 72, ı p. 27), scilicet quia hac futuri temporis notione praeteritum 
tempus obscuratum est. 


) Ex I persona: a) verbo mutato: V, 45, 1. 65, 2 p. 22, IL,8,4 p. 25, 1,102, 3 p. 30. 
(Inoerta ex. VII, 25, ı et 9 p. 27, V, 16, ı, VIII, 87, 3 p. 28.) 
b) pronomine mutato: I, 91, 4 oyüv, VII, 72, 3 p. 22, IV,2%,9, VII, 31, 4 
-p. %, V,30,2 p. 29, IV, 108, 5, VIII, 81,3 abtö p. 24 (VIII, 47,2 p. 28 
abreis?, 
Ex II persona: a) verbo mutato: I, 137, 2 p. 27, V, 65, 2? p. 23. 
b) pronomine mutato: VIII, 86, 3 p. 22, 74,2 p. 28. 


| 
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Ubi modus servatur ibi more graeco etiam tempus vulgo servatur, qua 
re id efficitur, ut fortior fiat narratio, cum per mediam obliquam orationem verba 
principalia videamur audire et cogitationes praesentes perspicere, sicut omnino in 
graeco sermone facile oratio recta et obliqua coniunguntur et ab altera ad alteram 
transgressus ft. Mutatur autem, ut aiunt, tempus (praesens in imperfectum 
7“, perfectum in plgpfectum semel) in eis tantum sententiis realibus, quas 
suis verbis seriptor concipit et in obliquam orationem ipse narrans inserit: 
quae proprie non obliqua oratio appellanda est: post dicendi verbunı nullo certo loco 
(de VIII, 94, ı v. p. 37), post sentiendi verba septies, post declarandi v. seınel. 


Res aperta est secundum ea quae iam dixi, multas esse periodos, in quibus 
et indicativus et optativus adhiberi potuerit, ita tamen ut in nexu sententiarum 
aliquod oriatur discrimen. Non arbitrario enim Thucydidem modos elegisse ante 
omnia documento nobis sunt ea exempla, ubi in eadem periodo optativum et indi- 
cativum simul adhibuerit iisdem normis, quibus ceteroquin simplicem optativum aut 
indicativum (exempla collegi p. 30—31). Quare etiamsi paucis verbis singula 
exempla. omnia in duas greges distinctas non possumus discernere, haec in uni- . 
versum recte statui posse credo, nisi qua certa causa intervenit, optativum, qui 
intimo cogitationis vinculo sententias connectit, in subiectivis sententiis ad- 
hiberi, in realibus autem tantummodo si personarum transitus simul 
fit: — indicativum autem in realibus sententiis 'WANEpaR, praecipue 
si nulla persona mutata est. 


| 
\ | 
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$ 3. Interrogativae sententiae indirectae. 


A. Optativus. 


In interrogativis sententiis licet antiquior sit optativi obliqui usus quam post 
particulas St et as (v. Cavarıın, De Xenophonteo temp. et mod. usu etc. II, p. 4. 
VANDAELE, L’optatif grec, p. 207—8 et huius disp. p. 3), Thucydides longe rarius 
hoc. modo utitur quam in illis sententiis, quamquam secundum easdem normas. 

Optativi obliqui exempla sunt novem, quattuor post interrogativam particulam 
et, cetera post We oloc. 

In uno tantum exemplo optativus et aoristi et praesentis ortus est ex con- 
iunctivo rectae orationis deliberativo, qui ceteroquin immutatus servatur: 

I, 25,1. ei zapadoisv (I p.) K. — — xal 
rerp@vr (I p.) an’ 
C, ärnpovro AB, HG). 
C, nerpövro AB, EFMIG). 


In ceteris ex. optativus ad indicativum rectae orationis ERNE, praesentis 
quinquies, futuri ter, aoristi numquam. 


I. Optativus post verba interrogandi vel dicendi quater nobis oceurrit 
personarum transitu facto. 


Praesentis opt.: 
I, 25, ı. v. supra. | 
Sequitur indicativus redväsıv nulla personae mutatione facta. 
Frustra coni. SPRATT. 
VI, 63,3. te xal et oplaw (I p.) — — Yxorev (Il p.). 
In verbum interrogandi latet. 
st EFM7p. g,, om. AB, C, ws Gec,. 
Aoristi opt. etiam in I, 25, ı. 


II. Optativus post verba sentiendi, praecipue si prolepsis simul facta est, 
verbi persona mutata semel, personis non mutatis ter. 


De obliqua oratione apud Thucydidem. 47 


Praesentis opt.: 
V,T,4 — — tiv — — as Eyoı. 
21,3. BovAöpevog stösvar, ei ein 
ubi adiectivum verbale est (cf. p. 13—14). 
Futuri opt.: | 


| — TEevhsorro olmodev we Amovres (I p.), 


ubi post avaAoy!kopa:, ut post Gr: (v. p. 17), provenit optativus de futura 
re coniicienda, prolepsi simul facta, aoristi autem indicativus -7)dov 
in re gesta commemoranda restat. 

VIII, 61,1. adrois 6 ’A. (I p.). 

Condieionales sententiae potius agnoscendae sunt post oxozeiv VI, 59, 2. Ödt:- 
srRoneito, — IV, 23, 2. el mapanäscı, post v. expe- 
riendi II, 77,2. III, 86, 4, post puAärreıv VIII, 55, 1. de quibus infra. | 

III. Opt. post verbum affectus persona verbi mutata: | 

VI, 30,2. mai 6 AMos — — mer’ Ama 


Optativus potentialis cum %v reperitur: 


V, 41,1. Aoyons — — Av al orovöol 
VII, 50,4. Av Erı Epn — — Av mpötepov Kıvydein. 


Optativus attractionis in primarli temporis nexu est in 
VI, 34,5. Av Beßam Eyovrss, 


B. Indicativus. 


Tempus servatur. 


Indicativus ypY '), ut post Sr et ws, semper servatur, futuri indicativus item 
semper servari potuisse videtur. Sed etiam praeterea indicativus optativo numero 
longe praevalet. 

I. Post verba interrogandi (dicendi) 11'* indicativus usu venit, quamquam 
semper fere personarum transitu facto. 

Praesentis ind. ?) bis in iterata interrogatione: 

I, 90, 5. adray Eporo — — 6 (Il p.) quamquam 
optativus regit. 


» 7, 91,1. 119. II, 4,2. 54,4. IV, 29, #. 34, 3 (rel.?). 38, 2. 125, ı. V, 62, ı. VI, 8, 3. (in hoe 
ex. tamen sequitur opta ıvus in eondicionali sent. 5 ypl — —, ou npoadtorvro, 
9,2. VII, 44, 3. VIII, 9%, 4. (frustra DoBREE ypein). 

2) Utrum relativa an interrogativa sit sententia, vix liquet in I, 136, 4. Ski ts 85 ta, — — 
IV, 50, 2. 5 zı et V, 46, 1. 5 post v. sentiendi. 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVI. 
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53, 2. Ypwra Eva Exaotov —, (II p.). 
A (GEF), tive M, et B, G, sscr. G.. 
bis praesentis temporis adverbio addito (v. inf. p. 21): 


IV, 28, 1. — —, 6 tı od xal vöv (I p.). codd. 
VII, 70,8. — — et — — droywpodöc:v (II p.), — — el, 000 
— dtampuyeiv, tobroug adrol 


droywpoöstv B, &roy. ceteri, alterum st om. B. 
Praeterea: 
VII, 92, 10. ei doxei (II p.) —. 

Perfecti ind. semper servatur: 

III, 52,4. — övov, el — —- eipyasp&vor stotiv (I p.). 
68, 1. vontkovres rd et tt — — Ir’ (II p.) 

ayadoy renövdaoı (I p.). | 
2. Spwrävres, El — sioiv (II p.). 

etiam ubi praecedit optativus praesentis: | 


Futuri ind.: 
I, 118, 3. et moAepoösıv (I p.) Apsıvov Eoraı. 
VII, 43, 2. Aöyoos — — tpönp Apıora — 


II. Post verba sentiendi declarandi 34“, ex quibus tamen futuri ex. 
sunt 21, raro cum personarum mutatione (praesentis ind. semel VIII, 3, aoristi 
semel V, 7,2. futuri aliquot locis), saepius nullo personarum transitu facto. | 

Praesentis ind.: | | | 

II, 111,4. Epıs nal Ayvora elite &orıv 
V, 111,3. ola (I p.) aloypav — 
— 
(Aoristus logicus: »hat es zu gezogen dass» est in primaria sent.) 
54, 1. der oböels orparebonat. 
VI, 6,3. &oriv 
VI, 44,4. BovAöpevor etögvar — — ei Eatıv & — —. 
Of. opt. V, 21,3. BovAöpsvog sidevar meraxıvnen — —. 
semper post oxoreiv, 
VI, 45. ta cs &v — ei &orı quamquam prolepsi facta, 
cf. opt. V, 7,4. &deärto — &yor. 


50, 4. — — el vauıınöv 
6,3. — — — orshopevong el drapyesı — —. 
VII, 6,4. xaraoxonov — — —, el al te adrois — — xal 
— &orıy. 


Intra periodum quae a dicendi verbo pendet V, 46, ı. 
Perfecti ind. post praesens hist. est in 
VIH, 50,4. zepzeı — — ola 


G 
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Aoristi ind. semper servatur: 
I, 1,1. — — ws 
IV, 80,4. Yodero Exaotos VII, 44, 
V, 7,2. (v. supra), ubi indicativus aoristi ad I p. rectae orationis respondens ser- 
vatur, quamquam praecedit optativus futuri. 

_Futuri optativum supra repperimus post avadoytlopa: V, 7,2.; amopeiv VIII, 
61, 1.; öAopuppüv VI, 30, 2. 

Futuri indicativus autem 21'* (post v. dicendi insuper bis) servatur sive 
personis mutatis sive non, haud raro ad coniunctivi deliberativi notionem prope 
accedens (ut post I, 52, 3. IV, 13,3. 
or, Radopptswvrarı). Tamen omnino futurum est reputantis, quid futurum sit vel 
qua ratione fieri possit (tw tpöry, Srws), coniunctivus est deliberantis, quid facien- 
dum sit!). Quare coni. legendus est in I, 63, 1, II, 4, 6., ubi vacillant codices. 

- Exempla sunt: | 
post verba oxoreiv similia: Ä 
I, 52,3. dteoxöronv dry VII, 71, 6. 
VI, 44,4, 82,2, VIII, 48, 4. rporw. (24, 6. 
I, 107, 4. onsbaodar örw rpöny. | 
VII, 63,4. öpäv örp a 
IV, 42,3. &neripouv tobg ’A. oT 
73,1. T, vinm Eorat. 
VI, 49,4. Aparionuot. 
post verba stögvar similia: 
VII, 38, 2. obötv Önkodvres Omolov — — Totijsonst, 
I, 2,2. Ev — VIII, 96, 2. 
II, 53,3. &önkov vonikov et — 
I, 52, 1. BovAöpsvor stötvar st VI, 62,1. (III, 12, 2.) 
VI, 42, 2. stoopevoug al rıvas opäs 48 fin. stöoras rıc 
(cf. coni. 112, 6. Ony Tparwvraı.) 

etiam post verbum aropeiv: 

III, 109, 1. &ropav — — — 7) Kal Ötasw- 
Aöyov (pr. hist.). 
VIII, 80, 1. anopioavres — — (pr. hist.). 

46,2. — — Av olg Tobg Aparodvras 

B. 

Sed in illis est praesens historicum, in hoc continuata oratio obliqua, ubi 
obliquum optativum non reperias (cf. p. 28). 

Futuri ind. post v. experiendi II, 21,4. et v. curandi I, 65,2. Zrpasssv my 
IV, 128,5. — tpönp similitudinis causa affero. 


) Hoc contra Lanagtium contendo, qui in libro »De coni. et opt. usu Thuc.>, Cassel 1886, p. 3 
ait: >neque omnino ullum fere discrimen inter ind. fut. et coniunetivum — — videtur factum esse 
quoniam saepe inter se mutantur>., 
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III. Post verba affectuum: 
Praesentis ind.: 
IV! 122, 5. öpyiv morohmevor — — ef. I, 90, 5. we. 
Futuri ind. (cf. optativum VI, 30, 2.): . 
VI, 60,4. Öervov morobevor — ei — wi] eloovrat. 
VII, 42,2. — Srevero, Eoraı oplar. 


_ Verbum omissum est in IV, 40,2. VII, 69, 2. 


Tempus mutatur. 


Ut post Ar et os non apud verba dicendi tempus mutari vidimus, ita 
ne in interrogativis quidem sent. fit apud interrogandi vel dieendi verba. Relativae 
enim sunt sententiae post v. dicendi in I, 68, 2. 96, ı. 101, 3 et similibus. 

Post sentiendi autem verba in sententiis,. quae inter relativas et interro- 
gativas mediae stant a pronominibus aut adverbiis relativis incipientes '), reperimus: 

imperfecti indicativum ex praesentis indicativo ortum: 

III, 22,6. ob yap 6 Tb Ösıvov. 

In 31, 5. nescio an merae sint relativae sententiae. 

Quin ubi negativae notionis est sententia regens (v. p. 33 1,50 et VL 1,ı.), et 
non taın verbum finitum quam alia vox sententiae in dubium vocatur, tempus mutari 
posse reperimus et post interrogativum pronomen sroing et post particulam st ?): 

imperfecti ind. ex praes. ind. ortum: 

I, 50,2. od fadtwe Emorodvro 7, 
plusquamperfecti ind. ex perf. ind. ortum: 

RaTevönse TO TE pavreiov | 

VI, 60,5. ol nadüvres jv ei Adixwg 

In his exemplis verba zipyro res vere factas exhibent. 
Aliae autem sunt voces, quae in dubium vocantur: 6roior, &v ri "Art. 7) 
Ut in hoc postremo ei coniungi possunt (cf. Sri), 
autem absolutum fere est ut @p£into, ad quod respondet. | 


') V. CAVALLIS, de Xenoph. etc. II. p. 17. .»Praeterea neque post partieulas illas interro- 
gativas el, nötepov — — eits neque post pronomina adverbiaque simplieia oceurrere videntur, 
sed tantum in enuntiationibus, quae a pronominibus atque adverbiis relativis vel simplieibus vel 
compositis proficiscuntur.> 

?) Quod apud Xenophontem fieri negat CAVALLIN, ]. ]. 


| 
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Coniunctivus,. 


Semel optativum et aoristi et praesentis ex coniunctivo deliberativo ortum 
post verbum interrogandi repperimus: I, 25, ı. p. 46. | 
In undeeim autem exemplis coniunctivum deliberativum servatum inve- 
nimus et quidem semper aoristi coni., semper ad I personam rectae orationis 
respondentem: 
a) decies post Aropeiv, Eyeıv, 
II, 4, 6. eBovAshovro site — —, 
Yejswvrar. 


ABCGE, F, A, SUPrA Scr. &,, F; 
swvtat ABCEFm,, Ga,ce,F,; B, tt ACEFm,, Gf. 


Coniunctivum requirit non solum codiecum auctoritas, ut vult Lane, 1.1. p. 3 


‚sed etiam ipsa sententia et verbum regens ?svAshssthat, secundum ea quae dixi p. 45 


coniunctivum esse deliberantis, quid (utrum) faciendum sit. Praeterea si- 
millimum est ex. cum certo coni. (ZAdws:): | 
| — — iv 
G et EX Cr. C,. | 
I, 63,1. 6 — Ev yapisas, 7, ent 
mwN. 
F, -sur b. 
Ne in hoc quidem simili ex. dubium* est, quin coniunctivus 
futuro longe praeferendus sit '). Optativum dtaxıvöuvensa: frustra CLas- 
SENUM ex solo b recepisse, arguunt cetera 'coniunetivi exempla: 
(VI, 1, 1. 
I, 107, 6. vopioavrss anopeiv, Omi 
IV, 13, 3. 
In relativa fere sententia: 
II, 52,3. odx Zyovres d yevavrar, dAtywptav 
tvorvro AB, E. 
Optativum obligquum post tale verbum regens Thucydidi haud ausim tribuere. 
Coniunctivum in simili structura reperimus: 
IV, 28,4. Sywy — Driotaraı (pr. hist.). 
V,65,5. eiyov 6 tı eindowaw. Post coniunctivum: 
IV, 32, 3. — — — — 6 
III, 112, 6. — Ony tparwvrat, — 
b) semel post verbum dieendi A&ysıw: 


VI, 25,1. — Atysıv, Tvrıva "Ad. 
ABEFM. 


) Prave LANGE, |. ]. p. 3, »utrum ind. fut. ati coni. aor. praeferendas sit, dubitari potest». 
Cf. verba p. 45') ceitata. | 
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ubi sententia suadet, ut coniunctivum codicum CG, item ut supra II, 52, 3, pro- 
bemus; nisi forte eo attinet futuri ind., ut certam loquentis opinionem significet, 
fore ut copstituatur, quidquid proponat Nicias. Ci. VI, 65, ı. 


D. Singula tempora examinantur. 


Praesentis indicativus | 

in optativum transit 5'* Axorev, en bis, &yor). 
servatur (ex quibus 12") 

3) in imperfectum transit post v. sentiendi 6'. 
Perfecti indicativus 1) servatur 5'*, 2) in plgpf. abit bis. 


Aoristi » semper servatur: 3'*. 

Futuri 1) in opt. transit 2) servatur 

Praesentis coniunctivus 1) semel in opt. transit, 2) numquam servatur. 

Aoristi > » in eodem ex., 2) 11'* servatur. 


Ex hac conspectu apparet legem fere fuisse Thucydidi, ut in interr. sent. 
indirectis coniunctivum servaret. Atque etiam indicativorum numerus universus 
tam grandis est, ut quasi exceptionum loco esse videantur optativi. Tamen si 
verbum xph et futuri indicativum exeipimus, ratio numerorum evadit, quae non 
valde abhorret ab illa post örı et ws in sent., quae a verbis sentiendi pendent. Illie 
enim ind. in opt. abit 12'* (ex quibus 5 fut. opt.), servatur 18, tempus mutatur 6'“. 
Hic ind. in opt. abit 8“ (ex quibus 3 fut. opt.), » En b 


Sed, utut est, constat Thucydidem in interrog. sent. indirectis longe saepis- 
sime modos servasse. 


(Formis impressum a. d. VII Idus Octobr. MCMI.) 


r 


mM 


83. 


Summarium primae partis. 


De optativo obliquae orationis . . . 


. Sententiae quae incipiunt ab et wg (— 
A. 


Optativus obliquus. . . 

A!, Optativaus obliquus dicendi 

AN, > > > » declarandi . 
au, > > > » sentiendi 
Indicativus . . .. 

Indicativus post dicendi 

> » declarandi . 

BU, > > » sentiendi 


Optativus potentialis cum  . . . 
Singula tempora examinantur 

De particulis et @g 

Quae effecimus in conspectu ponnntur 


sententiae indirectae 


Optativus . . . 

Indicativus 

Coniunctivus . 
Singula tempora 


Loci critice tractati. 


p. 49 et 51 Ill, 24,3 p. 23. 
» 34. | 113, 3 >» 46. 
» 399, IV, 38,2 » 21. 
» 22. VII, 42,3: » 383. 
» 49 et 51 VIII, 45,4 » 31. 
» dl. 


Exciderunt haec exempla. 


VI 46,1 p. 201. 
28,1 >» 26 > 16 > 


| 
Pag. 
ET 
I, 63, ı VUI, 85,3 p. 10. 
68, 2 86,3 » 14. 
%,4 86,6 >» 9. 
91, 4 108,1 » 8. 
I, 4,6 
53, 2 
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AF 
— 


Förord. 


Det material, hvarmed efterföljande studie rör sig, är naturligen främst Atter- 
boms egna skrifter — dels sädana som äro tryckta i kalendrar, böcker, tidskrifter 
och tidningar, dels äfven ätskilligt i handskrift. Vidkommande det tryckta, hänvisas 
till afhandlingen själf. Att dessutom en framställning af ett atterbomskt sagospel 
förutsätter bl. a. den tyska och skandinaviska romantikens litteratur och litteratur- 
historia öfverhufvud, är själfklar. Men & andra sidan finnes däraf ingenting, som 
sa rör det särskilda ämnet Fägel Blä, att jag här har anledning nämna det. Jag 
hänvisar alltsa äfven härvidlag till citaten i afhandlingen. En undersökning som 
denna är ju nödvändigtvis en förstahandsundersökning af saken själf. 

Hvad andra skrifvit om Fägel Blä under Atterboms lifstid eller genast,. när 
skrifterna utkommo efter hans död, tillhör numera sagospelets egen historia och 
skall pä sin plats uppmärksammas. I senare tider ha Zjunggren och Warburg i 
sina stora litteraturhistoriska verk berört särskildt fragmentet i Poetisk kalender 
(Ljunggren äfven i uppsatsen Tegners Epilog 1820 i Smärre skrifter I). Författa- 
ren till dessa rader har 1895 utgifvit en liten skrift »Ett nyromantiskt skaldeideal 
och idekretsen i Atterboms Fägel Blä.» 

Om handskrifterna mäste jag däremot nämna ett och annat. Atterbonis sam- 
lade skrifter utkommo efter hans död hos Abr. Bohlin (firman N. M. Lindh) i 
Örebro, och Bohlin skänkte sedermera ät kungl. biblioteket i Stockholm de Fägel- 
blämanuskript m. m., som jag här skildrar. Pä& volymen stär tecknadt: Gäfva till 
kungl. bibl. den 13 febr. 1860. 

Atterboms talrika bref ha ocksä varit en källa. Af otryckta sädana nämner 
jag Hammarsköldska brefväxlingen, som ej är utgifven längre än till 1812, men 
hvarur äfven sedan ett och annat kan hämtas. Likasä ur de blott ofullständigt 
tryckta brefven till Molbeeh & Kjöbenhavns Store Kongelige Bibligthek (dem jag 
emellertid ej själf exeerperat, utan har prof. Karl Warburg godhetsfullt ställt sına 
fullständiga afskrifter till mitt förfogande). Den otryckta delen af Atterboms bref 
till Peder Hjort lämnade mig hans efterkommande vänligen till begagnande, och 


ur sin rika samling har kamrer K. F. Werner tillätit mig begagna bl. a. de bref 
frän Atterbom till L. A. Ekmark, som pä 1850-talet nämna den gamle skaldens 
älderdomssysselsättning med sin ungdoms sagospel. 

Ännu mera intresse än nägon annan har emellertid äfven för mitt härvarande 
ändamäl den vidlyftiga atterbomska brefsamling, som: friherre Bernhard v. Beskow 
öfverlämnat till svenska akademiens enskilda arkiv, och som akademiens nuvarande 
sekreterare dr ©. D. af Wirsen med stor välvilja ställt till mitt förfogande. Den 
omfattar mer än 30 är (1822—55) och vidrör somliga tider ofta »Fägel Blä». 


FöRF. 
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I. Bakgrund. Den unga Upsalaromantiken. Ett dubbeldrag i Atterboms 
diktning. 


REES representativa poesi i Sverige hade med Dalin, Kellgren och Leo- 
pold rört sig i Lovisa Ulrikas och hennes sons slottssalar. Den hade liksom i Paris 
varit patetisk och kvick om hvartannat, men nästan alltid hade den stätt i förhäl- 
lande till hof- och sällskapslifvet, hvars slagfärdiga esprit var själen i denna föga 
känslodjupa men leende och förfinade diktning. Dä Kellgren skrifver Nya skapelsen 
eller Till Kristina, vänder han sig bort frän allt detta Han gär äter ut i den 
stora naturen. Dygnets dagrar, granens skuggor, bladens hviskning fä äter lif i 
en ensam drömmares själ — som i Rousseaus, i Thorilds. Dock blifver naturupp- 
fattningen hos Kellgren blott rättframt känslig, icke känslopanteistisk som hos Thorild, 
och än mindre medvetet metafysisk som hos romantikerna. 

Som konstnärlig fostrarinna har dä rococons hofkultur ej mer ati gifva. Och 
den försvinner själf, när revolutionens äskor urladdats öfver Versailles och opera- 
glanusen frän Gustaf IlI:s hof hade slocknat. Och längt utifrän undangömda hem 
i skog och mark uppstiger den nya poesiens morgonsolsken. Hela det nya diktar- 
släktet har frän början ingenting att göra med hufvudstadslif, hof och franskhet, 
men sä mycket mer med gammalsvenska traditioner och religiositet, liksoım med 
den svenska naturens mystik. Dessa poeter komına frän Dalarne och Öland, frän 
Värmland, där furan stär «hög och allvarsam och blickar ned pä dig», och frän 
Östergötlands skogsbygder. Alla möta de den nya germanskt-europeiska bildning, 
som i dem alla bringar till blomning deras germanska race, deras svenska natio- 
nalitet och deras personliga ursprunglighet. Wallin och Stagnelius, Geijer och 


- Tegner, Atterbom cch de andra fosforisterna stä sinsemellan i mycket olika för- 


hällande till adertonde ärhundradets bildning, men respekten för tillvaron säsom 
irrationel och oändlig hafva de samtlige. De första och enklaste känslorna äter- 
födas öfverallt. Och här ligger det djupaste: tidens gubbmask med det ödsliga 
och förvittrade Voltairelöjet omdanas till ett rosigt barnaanlete, som änyo ser till- 
varon med barnets oskuldsblick — hvarje intryck är friskt, lifvets träd skjuter äter 
gröna skott, det klingar mellan dess grenar, och det stär en doft af vär, en glans. 


af morgon omkring det. 


* 


Med det vetenskapliga material som stär till buds har jag pä& annat ställe 
sökt sammanhängande skildra Arrersoms barndomsidyll i östgötasocknen Äsbo, 
Lunds Univ. Ärsskrit. Tom. XXXVI. | 1 
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hvarifrän ett sädant morgonsolsken föll genom hela hans lif. Skildringen fortsatte 
med hans skol- och gymnasieär i Linköping allt intill september 1805, dä femton- 
äringen som student först kom till Upsala'). Jag har där antydt, hur Atterbom, 
dä han lämnade Linköping, ännu ej kommit in i sin historiska position, som sedan 
tvang honom att doktrinärt ringakta upplysningstidens poesi. Men hans vyer voro 
vidgade öfver dennas synkrets. Hans naturel hade tagit ut sin rätt; han hade, 
om än halfmedvetet och styckevis, följt med i utvecklingen frän Rousseau och ge- 
nom en del modern tysk poesi; dock kände han ännu icke nyromantiken i dess 
trängre, nu traditionella mening. sthelling, Tieck, Schleglarne, Novalis och Wer- 
ner, hvilka snart blifva hans själs halfgudar, voro för honom ännu som oupptäckta 
framtidsland. | 

De skaldestycken man pä senare tid äterfunnit ?) frän Atterboms första stu- 
‘  denttid — dock inga frän 1805 — äro omogna blandningsalster af 1700-talets ma- 
gert abstrakta poesi och de nya, ej mindre deklamatoriska men mer sentimentala, 
obehärskade och subjektiva riktningar, som utmynna i romantiken. 

Säledes hade han omärkligt nätts af den tidsandans och smakens germanise- 
ring, som här hemma i stillhet gjorde sitt verk midt under den Leopoldska regimen, 
och som i hans själ och samtidens själ förberedde romantiken. 

Dä Atterbom kom till Upsala, läg det nya i själarne bland ungdomen där, i 
Stockholm, i Lund, i det bildade Sverige öfverhufvud. För nägra, säsom de första 
orostiftarne Flammarsköld och Livijn, känsliga för luftens elektriska tryck men utan 
egentlig alstringsgätva, blefvo ären omkring 1805 den oroligaste ansats- och jäs- 
ningstid, som de i själfva verket knappt egentligen kommo öfver. Emellertid hade 
 dessa fribytarfigurer nätt in till den egentliga tyska romantiken, och deras förakt 
för värt svensk-akademiska Apollotempel blef allt större.. S&ä fick Hammarsköld sin 
riktning in p& den bana, där han skulle säga sä mänga sanningar och sä mänga 
ensidigheter med det gladaste mod och det redligaste uppsät. Genom hela lifvet 
blef hans tragik den ej ovanliga, att aldrig rätt kunna hänföra andra med det, 
hvaraf han själf, mottaglig som han var, i djupaste män hade hänförts. Den 
tvingande och medryckande formen fann han nämligen ej, hvarken som poet eller 
litteraturhistoriker. Därför har han blifvit ätskilligt misstrodd och mycket smädad, 
och dock förtjänar han att «mera hedras ändä». Livijn äter giek upp i det säll- 
samma och desperata, en evig partigängare men aldrig en general. Frän dessa 
unga, som kände det nya födas i dem själfve och i samtiden, kunde det dock ej 
'framträda i personliga skönhetsformer. | 

Äfven hos de studenter, af hvilka Atterbom i Upsala bildade sitt nya vitter- 
hetssällskap, rörde sig ärhundradets ande starkt, och bland dem fanns t. o. m. en 
radikalt romantisk läggning, hektikern Elgström, som ocksä var verklig poet. Där 


') Atterbom före Upsalatiden. Ett kapitel af en biografi. Svensk tidskrift 1895. 
?) Se Fruncks Bidrag till kännedomen om nya skolans uppkomst ete.; vidare en uppsats af 
dessa raders förf. i Samlaren 1891 samt slutligen Rısßer@ i Idun 1892, n:o 21. 
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fanns bl. a. Hedborn, företrädande den sida af halft folklig och naiv naturpoesi, 
som var en af tidens mänga sträfvanden mot det spontana. Där fanns Palmblad, 
hos hvilken nägot gladt och sundt samt klokt tillika kontrasterar med de andres 


@ mer ensidiga ideologläggning. Hans trygga verklighetssinne hindrade ej hans öf- % Bann 


vertygade trofasthet mot romantiken, och hans exempel visar, att äfven de tvä& — 
som ju för öfrigt naturligt är, trots all den barnsliga generalisering man gjort -- 
kunna väl stä tillsammans. Frän den stund, dä ynglingarne Palmblad och Atter- 
bom efter en skrifningsdag pro exercitio pä& vären 1807 drucko brorskäl, förblefvo 
de fosterbröder genom ett helt lif, stridande pä samma plats för samma aristokra- 
tiska bildnings sak med samma entusiasm, och det ännu sedan nästan alla ung- 
domsvännerna voro borta. För visso är det nägot sällspordt i den trohet och den 
inbördes kamratkänsla, hvarmed «fosforisterna» tjenade sina ideella system, bäde 
de fosforister, som tidigt gingo bort, och de andra, som, kan man säga, in i kvällen 
stodo kvar under Auroras fana. 

Man nu, i seklets början, 1307 och de snart följande kampären — hur eldiga 
och företagsamma de unge voro bäde i Stockholm och Upsala, hur de estetiserade, 
filosoferade, polemiserade för den nya kulturen ut i dess radikala ultraromantik -- 
alla visste de att denua kultur blott i en utaf dem samlat sig till geni. Icke blott 
ur Upsalafosforisternas egna, icke blott ur Hammarskölds och Livijns bref, utan ur 
Tegners och Agardhs och samtidens öfverhufvud framstär Atterbom genast som 
själen eller kanske rättare centrum i rörelsen. De andra, särskildt Palmblad och 
Hammarsköld, som äro mera förfarne i «allmänna lefvernet» än chefen, värda sig 
icke blott om den goda sakens litterära utan ock dess praktiska sidor, samt om a 
Atterbom. 

Hur snabbt denne, sedan han kom till Upsala, genomlupit tidens utveckling 
ända in en katolicerande och sjukligt „lödande Wernermysticism, det visar Aurora- 
förbundets äldsta papper, hvilka med öfversvinnliga ottaverime frän «Poesien» och 
sonetter till jungfru Maria äro än mer «fosforistiska» i ordets vulgära mening och 
än omognare än Fosforosskrifterna. 

Men under detta lif i de nya tyska böckerna fann han ock genast med sä- 
kerhet signaturen för den sinnesstämning, som just var hans och inom hvilken han 
tillhör lyrikens furstar. Hans inträdestal i sällskapet Musis Amici 1807 har ord, 
som mäla hans och romantikens själ. 

Som bekant hade Schiller skiljt mellan «naiv» och «sentimental» poesi, en 
objektiv och en subjektiv konst, som i viktiga fall äfven skulle täcka motsatsen 
mellan antikt och modernt. Buren af tidens sträfvande att fördjupa sig, än i hel- 
lenisn, än i modern subjektivism, hade Schiller funnit ett par principer af stor re- 
lativ sanning och för sin tid ytterligt väckande. — Hos Schiller är motsatsen Öf- 
vervägande estetisk. I de föreläsningar, dem A. W. Schlegel under nägra af 1800- 
talets första är höll i Berlin, betonar han den historiska skilnaden mellan antik och 
«romantisk» poesi — men romantisk tages här i sitt ursprung som «romansk» me- 

_ deltidspoesi, Petrarcas och trubadurernas nationela, icke-latinska «romanzo», och i 
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sin egentliga mening som de nyare europeiska «hufvudnationernas» poesi. Men de schil- 
lerska principerna lägo bakom de schlegelska — hvilkas historiska lif omsider hos Hegel 
stelnade i ett par metafysiska konstideal, ett par normer med ontologisk verklighet, upp- 
stälda högt öfver lifvet och historien bland öfriga tankestoder i denna olymp utan like. 

Men innan det kom sä längt, hade Schillers upptäckt gjort sitt verk i vida 
kretsar, diskuterats och omdauats. Den hade sä äfven nätt Upsala. Ty i nämnda 
inträdestal skildrar den unge Atterbom den «naiva», den grekiska poesien, hvars 
skönhet är «begränsad». Men i motsats till denna naiva poesi ställer han nu icke 
sentimental utan «idealisk»,. Och dä han säger idealisk, menar han romantisk — 
ordet dä taget i en annan betydelse än A. W. Schlegels nyssnämda historiska. 

«Denna poesi är oändlig som själen, omätlig som evigheten. Dess dunkelhöga ge- 
stalter lefva ej gärna i tid och rum. Hon kan aldrig uttryckas sä fullkomligt som 
den naiva men eger högre: värde genom sin obegränsade skönhet». Hon «flyttar 


oss i en himmelsk barndom», i en oskuld af religiös innebörd, och det är hon som . 


lefver i alla känslor af kärlek och hjältemod. (För oss, som skola skärskäda Fägelblä- 
figurerna Deolätus, Florinna och Amundus, fär detta sista ett särskildt intresse). Den 
«idealiska» poeten sammansmälter ock «himmel och jord i en enda olymp, bakom 
hvilken han profetiskt visar ännu dunkelskönare nejder». 

Vi se det strax: mystiken, oändlighetstränaden, hela det perspektiviska i 
denna poesi, som längtar ut mot horizont bakom horizont och blänar bort i ett 
transcendent fjärran — det är redan nu icke blott hvad Schiller menat med senti- 
mentalism, det är särskildt romantisk stämning. Just sä eller ungefär sä har den 
skildrats af dem, som känt den djupast — bäst af Jean Paul i hans Vorschule 
der Aesthetik, till hvilken Atterboms egen estetik utan tvifvel senare stär i skuld. 
Men första upplagan af Jean Pauls bok var utkommen 1804 och hade säkerligen 
ännu ej fallit i Atterboms händer. Han skulle annars, menar jag, strax ha dragits 
till det konstord,: som riktigast träffar denna poesis väsen ', Dä han 1820 upp- 
repar sin gamla distinktion frän 1807 (Sv. Litt. Tidn. n:o 51) sker detta: den 
«idealistiska» poesien skildras här närmare som romantisl:. 


) I en recension af en dikt utaf Palmblad, bäda tvä i Auroraförbundets arkiv — talar At- 
terbom kort därefter om «det ridderliga Romanzo, afladt af hjältemodet och kärleken och uppam- 
madt af religionen, i stor bemärkelse den poetiska vÄärldens hemisfer, i mindre en särskild diktart, 
kallad romans> o.s.v. Helt visst kommer denna poesiens «heinisfer» (den andra är tydligen hel- 
lenismen) i 17-äringen Atterboms estetik nära hans «idealiska> poesi. Men den betonas dock här 
mera i A. W. Schlegels historieka anda, mindre som den filosofiskt fördjupade oändlighetsdikt, hvilken 
sedan af Atterbom och af vär tids estetik med mesta skäl kallas romantisk. A. W. Schlegels 
föreläsningar voro visserligen ej direkt bekanta för Atterbom — de utkommo först 1884, och ännu 
Haym har läst dem i handskrift — men den historiska betydelsen af ordet romantik i motsats 
till antik hade förberedts af Friedrich Schlegel, som förut användt det om medeltidsdikt samt icke 
minst med anledning af Goethes Wilhelm Meister säsom romanpoesi och därmed som representa- 
tiv modern diktning. | 

Dä jag här är inne pä själfva ordet romantisk, vill jag nämna nägot om de äldsta ställen i 
litteraturen, där det mig veterligen finnes. Först i engelsk litteratur: John Evelyn säger om en 
klippa nära Bristol, att «there is on the side of this horrid Alp a very romantic seat» och kallar 
ett annat ställe för en »romantiq and pleasant place». (Diary 1654. Jfr. Zeitschrift für vergleich. 
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I modernt spräk bör termen romantik utan tvifvel stadfästas icke blott som mys- 
tisk-estetisk oändlighetsstämning (och ännu mindre begränsas till den historiskt gifna 
«skolan»), men som hel världsäskädning. Hvarje dylik som förnekar, att sinligt 
empiriska eller rationelt-logiska vägar föra till annat än ändlighet, medan tillvarons 


kärna är oändlighet och under — den är «romantik». Med rätta uppställer Harald 


Höffding säsom väsentlig skilnaden mellan positivistiska och rormantiska «system», 
blott att han till de senare räknar äfven sä rationelt-idealistiska tankeriktningar 
som Hegels och därmed ytterligare (och frän vär Atterbomska synpunkt i denna 
skrift, för myceket) utvidgar termens betydelse. 

Men de unge i Upsala och Stockholm, hvilka i 1800-talets början under stort 
larm öfver land och rike med Fosforos och Polyfem gingo till storms mot «den 


 goda smakens» «ärliga peruker», mot den franskt-klassiska kulturen här hemma 


och hela det «nattliga seklet»v — med anslutning till ‚Schelling och Schleglarne 
kallade de den nya världsäsikten i dess helhet för idealism (t. ex. Fosf. 1811, sid. 


Litteraturgesch. und Renaissance-Litteratur, Neue Folge III, sid. 491. Berlin 1890). Där fattas 
ordet tydligen i ungefär samma allmänna mening, som dä vi än i dag tala om en romantisk ut- 
sikt. Ungefär 50 är sednare uppgifves dock ordet vara en nybildning i engelskan (Skeat Etymol. 
dietion., stora upplagan, i Philipps New world of words, London 1706. Jfr. Anzeiger für deutsches 
Alterthum und deutsche Litteratur, 1889, sid. 226) och hade kort förut brukats af Addison i lik- 
nande mening som hos Evelyn. Troligen stär dock termen ursprungligen i förbindelse med ordet 
romans, hvaraf franskan, enligt Dietionnaire de l’acad&emie francaise frän 1694, bildat ordet roma- 
nesque. I en tysk skrift frän 1698: Mwythoscopia Romantica oder discours von den so benannten Ro- 
mans brukas «rden romanisch, romansisch och romantisch, det sista ojämförligt mest, i betydelsen 
romanaktig, fabulös (jfr Anzeiger etc., ibidem). Denna bok är frän Zürich, och äfven pä 1700- 
talet införes termen romantisch till Tyskland frän Schweiz: skriften «der Teutsche Bernerische 
Spectateur MDCCXXXIV, där Curtius säges inblanda romantiskt (= uppdiktadt) i historien» och 
hafva talang, «romanisch zu schreiben». Här stä allts& romantisch och romanisch i alldeles samma 
betydelse (jfr Zeitschr. für deuts. Altert. 1882, sid. 192—93). Dä däremot Brockes skall öfversätta 
Thomson, brukar han romanisch i st. f originalets romantic. Senare brukar Rousseau «romantique> 
om Biennesjöns stränder (Reveries du promeneur solitaire, >), säledes, liksom engelsmännen, i nu 
vanlig bemärkelse, och Goethe har tidigt «romantisch», (t. ex. i Werther I, 10 sept.) Däremot 
skrifver Kant «romanisch», säväl om medeltidens smak för det underbara som om den skönhet 
eller upphöjdhet, hvilka öfverskrida «das bekannte Mittelmass> (i Beobachtungen über das Gefühl 
des Schönen und Erhabenen; jfr. Zscht f. vergl. Litteraturgesch., N F. I, sid. 260 o. £.). 

Först genom de Schlegelska lärorna och den Tieck-Hardenbergska poesiens förbindelse med 
Schellings idealism framgingo de nya särskilda betydelser, som romantik sedan har fätt och om 
hvilka mera i texten. 

Enligt de excerptsamlingar, som äro gjorda för Svenska Akademiens Ordbok, lär (säsom doc. 
Th. Hjelmgvist vänligast meddelat) pä svenskt spräk ordet romantisk ej förekomma förr än 1798, och dä 
i dubbelhäftet 14—15 af G. A. Silfverstolpes Läsningi Bl.ämnen. Där talas om ett träds «roman- 
tiska rötter» ien elegi, som emellertid är öfversatt frän engelskan (Gray). Wallins poem Uppfostraren 
(frän 1805) har «I redbar verksamhet, ej i romantisk dröm» — där ordet säledes stär i betydelsen 
fantastisk. overklig. | 

Til hvad här ofvan är anfördt om konstorden idealisk och romantisk, kan läggas, att Ben- 
jamin Höijer i sina «Ideer till den sköna konstens historia>, hvilken skrift, kanske författad o. k. 
1810, dock först utkom längt efter författarens död eller 1826 (3:e bandet af Höijers skrifter), sam- 
manbinder dessa begrepp, kallar det romantiska för en «i det verkliga säsom verklig nedlagd. 
idealitet «och ställer därmed «moderniteten» i motsats till «älderdomen». Men detta täcker icke 
den Jean Paul-Atterbomska uppfattningen. 
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370). «Naturfilosofi», «dynamisk» äskädning hette den likaledes med schellingska 
termer, dem man upptagit i Tyskland. Fr. Schlegels snillrika «Gespräch über die 
Poesi» talar om «die Philosophie des Lebens und der Thätigkeit oder der Idealis- 
mus !), som just är «tidens viktigaste intellektuella upptäckt». 

Genom «idealismen», hvars fulländning de sägo i Schellings tänkande, blef 
för de unga tillvarons döda mekanism äfven poesi. Poesil Man skall förstä hvad 
ordet här innebär: icke en mer eller mindre likgiltig försköning, en fantasiens an- 
genäma barnlek. Nej, världen som poesi, det var uppenbarelsen i skönhet af till- 
varons osynliga kärna. Poesien, det var ej dikt, uppdiktning i banal mening, det 
var tvärtom den verkligaste verkligheten, var, som vi skola höra af «Fägel Blä», «den 
egentliga naturen, materiens lif och mönster». Ja, &f — och när säledes Schelling 
för Atterbom och hans krets blef förkunnare af tillvaron som poesi, sä betyder 
detta %f, potenseradt lif, det intuitiva förnimmandets och det intuitiva skapandetes lif. 

En besjälad natur! En besjälad tillvaro! Ur denna stora totalsyn öste de 

unga sin entusiasm. För oss, som vuxit upp med seklets romantiska kultur i blo- 
_ det, är allt detta själfklart; för somliga ibland oss har det blifvit ord och torkade 
blommor. Men för Atterboms unga släktled, ur hvars själs tränad och föryngrings- 
kraft idealismen framdanats efter det adertonde ärhundradets bankrutt — für detta 
släktled blef det en lifvets källa. | ar 

En besjälad natur! En besjälad tillvaro! Om, hvilket ofvan är utveckladt, 
allt eftersom det nittonde ärhundradet växer fram ur det adertonde, ocksä de enkla 
och primitiva känslorna och hela fantasilifvet äterfödas, sä fär nydaningen hos 
Atterbom och hans krets en alldeles särskild kraft genom denna filosofi, som öfver- 
allt bakom tingen själfva varsnar deras metafysiska och mystiska väsen. Fantasien, 
hvilken pä andra bäll helt enkelt ätervann sin äskädlighet, stegrades här till rus 
med morgonstjärnor och solar och purpur. Dä allt blef nytt, var det, som ville 
man gä tillbaka till skapelsedagarne. Dessa första poesier i Fosforos af Atter- 
bom, af Elgström, af Hedborn hafva, som vore det öfverenskommet, glans af my- 
' tisk tidsmorgon, mäla världsdaning och kaos och Aanadyomenes (skönhetens) upp- 
stigande ur hafvet ?), — ja. i Atterboms «Erotikon» den själarıues morgon, som är 
‚platonsk preexistens®). Man har naturligtvis haft rätt, da man talat om dessa po- 
ems «dunkel» och konstnärliga brister, hur tarfligt förstäende man än vanligen bestätt 


ı) Sämmt. Werke 6, sid. 201 (andra upplagan, Wien 1846). 
Atterbom: prologen, cauzonen Gulläldern («Naturens morgontimma:), Erotikon; Elgström: 
Sigvarth, Afrodites födelse; Hedborn: Naturen. 
”) ' Sväller dig en ljuf, oändlig längtan 
en, lik anderöster, salig trängtan 
efter en, fast dunkelt, pämind bygd’? 
Ack! en gäng förent, vi sägo kvälla 
världar, gullstoft-likt, ur ljusets källa, 
dä vid skönhetsfloden vära själar 
kysstes under himlalindars skygd. 


(Fosf. 1810.) 
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deras positiva värde, och hur skolmästerligt kriarättande den mättstock varit, 
som man dä brukat. De kunna, som prologen, liknas vid ett dimmigt haf i gry- 
ningen. Men «Auroras» rosor äro dock strödda däröfver, hafvet sjunger verkliga 
oändlighetsvisor, och all denna poesi har sä mycket af «det unga lifvet», «det unga 
ljuset», «den unga fantasien» !), att den trots sin marinism och sin ofärdiga form 
ännu för oss äger helt annat poetiskt näringsvärde än tidens förbrukade «korrekta» 
poesi. | | 

Redan verstekniken bländade. «Klassicitetens» stela alexandrin- och odestil, som 
numera skref sig själf, hade blifvit alldeles mekanisk och gick örat förbi utan in- 
tryck. Visserligen framträder nybildningen ocksä här flerestädes spontant — för 
att ej tala om Thorild eller fenomenet Bellman mä nämnas de bästa exemplen pä 
tidens egen, stilla gäng, Kellgren och Franzen. Men här som annars spelar Atter- 
boms skola rollen att bjärt och under fanfarer ställa motsatsen för hela Sveriges 
ögon. Och hvilken motsats! De, som i vära dagar till den grad tröttats af roman- 
tikens ij sin tur uttrampade efterklangsteknik (som ju dock nu är försvunnen), att 
de knappt vilja läsa vers, de kunna ej föreställa sig, hur denna verskonst som ung 
och lefvande ljöd i det unga släktets öron. I stället för de döda pseudoklassiska 
formerna upptogs som i Tyskland ur antik och modern vitterhet en hel rikedom 
af strofbildningar ?) — upptogs visserligen mera än uppfanns, men tidens behof att 
äterframbringa djupa eller sköna bildningsformer yttrade sig äfven sä. Man säg i 
Fosforos antika skemata: Klopstocks och göttingerskaldernas asklepiadeiska strof 
göt elegisk Iyrik i sträugt n»lasiisk rytm. Där framstormade hexametern som en 
obändig fäle, än hällande sig litet tillbaka i trokeisk-spondeisk takt, än utan tyglar 
rusande framät i daktylernas galopp. Ä andra sidan, där byggde sonetten, ja till 
och med terzinen ®) sina konstfulla rimlabyrinter. Där slingrade sig, till fröjd för 
ögat liksom för örat, den italienska canzonen med sina olika länga, bestämdt äter- 
kommande versrader. Och där uppbygdes ottava-riman med sin stolta arkitektonik 
i trenne lika afsatser och slutkrön. Den gamla renässansromantikens 'eposform hos 
Boccaccio, Tasso, Ariosto och Camoöns hade hos oss som i Tyskland blifvit den 
nya romantikens stora Iyriska strot. Vid sidan slutligen af dylika afslutade former 
rörde sig här den moderna strofen i all dess cmväxling. 

Väl blefvo svära versformer ibland misshandlade pä ett sätt, som väckte löje. 
Men intrycket af ny spräkmusik, af verklig lyrisk form var dock vida öfvervägande, 
och tiden berusades, som i en exotisk trädgärd, af färg och klang. 


") Vändningar ur Atterboms Tassoöfversättning i Fosforos — för öfrigt som bekant synner- 
ligen misslyckad och ej att jämföra med hans egna dikter —; ur tillegnan till «eBlommorna»> i 
Poet. Kalender 1812 och ur Elgströms Sigwarth (Fosforos). 

”) Som bekant hade Adlerbeth och Kellgren m. fl. redan förut upptagit grekisk-romerska 
versarter. 

®, Fosforos 1811, sid. 554 — säsom prof pä versarten. Stycket är af Atterbom, den omar- 
betning af ottave- riasedikhen «Poesien till sällskapet Musis Amici>, hvilken som «Poesien till Auro; 
roras förbund> finnes i Atterboms samlade dikter. 
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Redan Atterboms ungdomsdiktning speglar en dubbelvärld, metafysikens him- 
lar och jordens hela färg- och blomsterprakt. Dessa världar ligga där vänligt bred- 
vid hvarandra och gä öfver i hvarandra till myter och arabesker. 

Först och främst tillhör Atterbom utprägladt de romantiker, som icke blott 
äro det direkt ur sin känsla. De ha tillika behof att i dikt med mystik förena och 
därp& förkunna en spekulativ idealism, och med des=a element genomtränga de sä 
sinnenas verklighetsvärld. 

Märkligt nog, i Tysklands egen romantik är denna typ mindre företrädd än 
man kanske vill tro. Tieck och Fouque kunna pä intet sätt räknas dit; de äro 
poeter utan vidare. Schleglarnes fina versdilettantism sysslar ofta ıned estetik men 
föga direkt med metafysik. Ej heller Werner och Kleist, för att hälla oss inom 
det äldre släktledet, teoretisera.. Hos Novalis och Hölderlin är det filosofiska draget 
starkare för handen, fastän hos den förre mystieismen jämt skymmer tanke-elementet. 
I de skandinaviska länderna har romantikens metafysik nästan fattats bestämdare, 
i Danmark af Schack Staffeldt (som ju dock var tysk) i Sverige af Stagnelius, om 
hvilken emellertid detsamma gäller som om Novalis, samt ji vär tid af romantikens 
senaste metafysiske skald, af Rydberg. Till denna grupp hör äfven strax frän bör- 
jan Atterbom, som ju ock gifver romantiken dess enda stora metafysiska idedrama, 
Lycksalighetens 6. 

I Fosforos hör genast Atterboms prolog hit. I spetsen för den nya kulturen 
mäste gä dess högtidliga, poetiskt-filosofiska deduktion. Skalden gär ut frän poesien, 
och vi skola med, anledning af ställen i Fägel Blä vidröra den betydelse, hvari 
Atterbom efter Schelling satte poesien eller fantasien, den världsskapande kraften, som 
alltings upphof. Prologens filosofiska del skildrar '), hur allting framgär ur denna 
förmäga («ur hennes sköt de helga stjernor kvälla»); hur hon i mänskovärlden ut- 
sänder konsten som sin motsvarighet, i hvars skapelser, där skilnaden faller mellan 
oändligt och ändligt («Gud och kreatur»), vi ana försynens och evighetens hemlig- 
heter. Dä lefver barnasinnet, «känslofriden» äter upp, minnet förnyar ljuft det 
försvunna; i sängens «spegel sedd, ej sorgen klagar». 

Detta, och hvad annat prologen innehöll, var formadt i ett ungdomligt spräk, 
fullt af härdheter, som med skäl kommo samtiden att undra. Rymliga fraser («Och 
sanning Iyfter sig pä azurvingar» o. d.) sitta som en länad och för vid dräkt kring 
sitt innehäll. Och man fann dunkel eller nonsens i denna dikt. Mening har den 
emellertid — till och med i sädana rader som «försänkt är urmotsatsens skiljomur>; 
och till och med djupare mening än flertalet svenska poem. Spräkuttryckets brister 
äro däremot faktiska och typiska. Skalden bortrensade dem sedan, och i dikterna 
1837 har den monumentala dikten fätt sin slutliga form, som är den värdig °). 

Men äfven Fosforosdikten hade icke blott härdheter utan ännu mycket mer 
ton och melodi. Jag talar likväl ej om det ur denna synpunkt verkligt geniala 


', Som jag funnit, ej utan inflytande af ett ställe i Novalis’ «Heinrich v. Ofterdingen». 
»?) MALMSTRÖMS omdöme (Sv. Vitt. Hist., IV, sid. 374) fär stä för hans räkning. 
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uppslaget, utan om ottaverna. Den Iyftning i ton som här mötte var ohörd i 
Sverige, en ton af hymn och inspireradt allvar, som verkligen tydde pä «svenska 
tempelbröder», pä& «Sofias presters. Kommer man hit frän Leopolds gäckande smä- 
vers, är afständet i sinnelag en världs. 


Metafysiken genomgär ett flertal af den unge Atterboms dikter och blir emel- 
lanät till en yppig mytbildning. 

Sä var det den andra sidan jag nämde, ocksä den strälande ny i svensk litte- 
ratur: en blomster- och kolibrilyrik, hvars exotism päminner nutidsläsaren om J. P. 
Jacobsen — men dock med hvilken skilnad! Själen i denna sekelmorgonens poesi 
var värglädje med en viss oskyldig ton, var «det unga lifvets blommiga förtjus- 
ning»> '); hos den store sekelslutsdiktaren däremot en trötthet till döden, som fyller 
hvarje ord med sitt tunga, söta och utdestillerade gift. 

Hör Atterbom om «Fjäriln»: 

«Himlens azur, sommarns lust, 


solens glans och rosens must, 
ljusets prakt pä vingen strälad», 


eller 
«Se, hur skimmerdräkten randas 
| syline, blä och purpurklar>. 

Af sädan väf finnes ätskilligt i «Blommorna» uti 1812 ärs poetiska kalender. 
Den kan spinnas ut till en genial arabesk- och ornamentkonst, som stär mycket längt 
frän verklighetens 3-dimensionela soliditet (t. ex. «Gullvifvan»). Nägon gäng skola 
väl dessa tecken vara symboler med metafysisk bakgrund (t. ex. «Kärlekens källa» 
i Fosforos, sedermera kalla«l. Stjärnblomman), men ofta äro de blott lek. Och lik- 
som Atterboms romantiska filosofi, skola vi strax äterfinna detta älskvärda Iyriska 


potpourri i det sagospelsfragment, hvarmed han i Poetisk Kalender 1814 sökte gifva 
den unga vitterheten dess första icke-Iyriska verk. 


', En mer uttrycksfull än kriakorrekt vändning i Atterboms ofvannämda Tassotolkning. 


Lunds Univ. Ärsskrif. Tom. XXXVI. 2 
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II. 


Fägelbläsagan. Atterboms förberedelser till fragmentet i Poetisk Ka- 
lender 1814. Fabel och personer. Schelling och Atterbom. Fägelblä- 
fragmentet som romantisk konst. Samtida mottagande. 


Fägelbläsagan, sädan den finnes i de svenska folkböckerna, torde ännu vara 
känd för de fleste: Drottningen, den onda styfmodern, söker fäfängt bortgifta sin 
egen fula och elaka dotter Forelle med den unge konung Amundus, som älskar 
Florinna, drottningens sköna styfdotter. Till straff förvandlas därför Amundus ge- 
nom trollkvinnan Sysis till en blä fägel, och drottningen läter instänga Florinna i 
ett afsides liggande torn. «Fägel Blä» hittar likväl dit, och de stackars älskande 
stjäla sig till nattliga möten, bittra och ljufva pä& samma gäng. Men de upptäckas, 
och det träd, där fägeln plägar vänta utanför Floriunas fönster, väpnas af Jrottningen- 
‚styfmodern med liar och skäror, pä hvilka han nu är nära att omkomma. Han 
räddas dock af sin vän, svartkonstnären Deoleteus, men plägas af misstankar, att 
försätet ej satts i gäng utan Florinnas vetskap. Dä Florinnas fader, den svage ko- 
nungen, kort därefter dör, utbryter ett uppror mot drottningen; folket stenar henne, 
och Florinna befrias och utropas till drottning. Deoleteus intalar nu Sysis, att 
Amundus, om han äterfinge sin människoskepnad, mähända skulle vänja sig vid 
hennes skyddsling Forelle. Dä löses den blä fägelns förtrollning, Florinna kommer 
förklädd till honom, Forelle öfverlistas, och med hjälp af Sysis’ syster, en mer väl- 
sinnad trollkvinna, Iyckas Deoleteus omintetgöra Sysis’ inflytande, hvarpä& Amundus 
och Florinna lyckligen förenas. 

Sädan är sagan i den svenska folkboken, hvilken är sammandragen efter 
en berättelse «L’oiseau bleu» af madame d’Aulnoy (frän Louis XIV:s tid och 
förekommande i samlingen «Cabinet des Fees», 2:a delen i Geneveupplagan frän 
1785, — säledes frän samma författarinna, som bearbetat originalet till den sven- 
ska folkboken om Lycksalighetens öl. Ur «L’oiseau bleu» äro ock namnen be- 
arbetade: Amundus, som ännu i sin äldsta svenska version heter Amandus, efter 
«le roi Charmant», Florinna efter Florine, Forelle efter Truitonne, Sysis efter 
Soussio, medan svartkonstnären hos madame d’Aulnoy är namnlös och blott kallas 
«L’enchanteur». | 

Hvarifrän har dä detta namn Deoleteus kommit? Har den svenske bearbe- 
taren själf funnit pä& det? Eller gär hans arbete icke omedelbart tillbaka till ma- 
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dame d’Aulnoys utan genom nägon annan utländsk mellanhand? För värt ända- 
mäl äro emellertid dessa frägor betydelselösa ; Atterbom har icke känt nägon annan 
källa än den svenska folkboken. 

Men äfven madame d’Aulnovs «T’oiseau bleu» grundar sig pä äldre sägner, 
och nägra af dess motiv ha mycket djupa rötter. Den i tornet innestängda prin- 
sessan, som mottager besök af sin älskare, äterfinnes först i den indiska Pantja- 
tantra, där älskaren är en väfvare, som ger sig ut för Visjnu (se Pantjatantra i 
Benfeys öfvers., Leipzig 1859, 5:e ber. i 1:a boken utaf det Benfeyska verkets andra 
del; i första delen redogöres äfven för motivets vandring, sid. 159 ff., med flera ex. 
än jag här upptager). I den persiska «Tusen och en dag» kommer han i en fly- 
gande koffert (se Cabinet des Fees, 15:e delen, 110:e «dagen». Pantjatantra hade 
en träfägel som väfvaren uppgaf vara Visjnus; jfr H. ©. Andersens bekanta saga). 
I Europa behandlas motivet under medeltiden än frivolt-ironiskt säsom i ett s. k. 
predikoexempel, riktadt mot judarne, och hos Boccaccio (Decamerone, 4:e dagens 
2:a berättelse), än romantiskt-poetiskt säsom i Marie de Frances «lai d’Yonec» frän 
1100-talet (här finnes, liksom i indiska sagor, älskarens fägelhamn, och försätet med 
skärorna tillika), samt i Fägelbläsagan själf. 

Den svenska folkboken, som alltifrän förra ärhundradet uppträdt i flera upp- 
lagor, bär i den mig veterligen äldsta följande titel: 

«En mycket eftertänksam Historia, om Blä Fägel, det är, huruledes en ung 
konung blef af ett troll, igenom dess list uti en Blä Fägel (til eu Papegoja) för- 
wänd, i hvilket tillständ han uti 7 är uthärda mäste: men emellertid fägnade sig 
af sin kärestas samtal intill dess afwunden honom sädant nöje afskar, hwaröfwer 
han sä när kommit om lifvet, dock ändteligen befriad och kom til sın förra gestalt 
igen. Framgifven af Philander i Fahlun, tryckt hos P. OÖ. Axmar 1794». 

Sedan trycktes boken & nyo flere gänger i olika städer. — 

I sin studie öfver «det nyromantiska i Lycksalighetens ö» har Ljunggren ut- 
vecklat, hur folksagor och folkböcker gäfvo ett det allrabästa underlag för nyro- 
mantikens poetiska fantasislott. En saga kan betydelsefullt fördjupas till hvad skal- 
den vill, och dess oberoende af vanlig kausalitet kan föra den till en genilek, inför 
hvilken tingens hvardagsordning ter sig som en filiströs, grund, af sinnena bunden 
maskerad. Bland Tysklands nyromantiker var det egentligen Tieck. som brukade 
dylika folkböcker och under päverkan af världspoesiens stora dramatik, Aristofanes 
och Holberg, Calderon och Shakspere, omsatte dem i sin egen kvasi-dramatiska 
form. Sä uppstodo än litterärsatiriska stycken som Der gestiefelte Kater, än allvar- 
liga som Genoveva och Octavianus. Angäende allt detta hänvisar jag till Ljung- 
gren (Smärre Skrifter I). 

Jag vill tillägga, ait sagans faktiska underlag i alla händelser var välgörande, 
ja nödvändigt för denna poesi. Romantiken med sitt oändlighetssökande var ju 
Iyrisk och spekulativ. Dess styrka läg därför ej i uppfinning af en solidt ‘pätaglig 
fabel eller i formandet af begränsade gestalter. I stället sökte den fotfäste pä 
dem, som den naiva fantasien redan skapat, och däröfver utbredde den sin luftiga 
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inbillningslek, som förflyktigar det kroppsliga men hvari denna poesis själ strälar 
ut och klingar ut. 


* 


Atterboms sinne för det underbara drog honom tidigt till sagorna — redan 
innan han i dem varsnade symboler och perspektiver. 

Med största sannolikhet har han redan under sin barndom i Östergötland läst 
— eller hört — folksagan om Fägel Blä, likasom den om Lycksalighetens ö. Deras 
främmande ursprung kände han hvarken dä eller längt senare. Om Lycksalighetens 
ö har jag kunnat bestämma tidpunkten, dä det omsider skedde: det blef först ge- 
nom Hammarskölds recension i Svensk Litteratur-Tidning 1824 '). Rörande Fägel 
Blä, veta vi det icke, men i de föreläsningar öfver världspoesiens historia, dem 
Atterbom under 1830- och 40-talen tvenne särskilda gänger höll säsom professor i 
estetik, och som efter hans död utgifvits?), nämner han dessa sagors medeltida 
Ursprung. 

Atterboms plan att behandla Fägelbläsagan kan ha varit üdig nog. Dess 
första spär känna vi genom ett bref frän honom själf till Hammarsköld af den 
4 februari 1811: Hammarsköld kan meddela sina »vänner säsom ganska säkert, 
att den vackra delen af detta är skall användas till utarbetandet af ett länge pä- 
tänkt romantisches Schauspiel, Blä Fägel». Fjorton dagar seiiare meddelar Ham- 
marsköld mycket riktigt sin gamle vapenbroder Livijn, som sitter ute i landsorten 
och väntar litterära nyheter, att Upsalavännernas unge chef nu är «i fullt arbete 
med en romantisk dram, hvars titel blir Blä fägel». Hammarsköld har säledes 
en smula förbättrat uppgiften. Den 7 mars frägar han Atterbom själf, hur det gär 
med Blä fägel nu, när Atterbom skall läsa till kandidatexamen, och upprepar sin 
fräga den 5 maj: «Jag tycker, att om den och magistern ieke kunna stä tillsam- 
mans, vore det sä godt, att magistern sattes ä sido. Den $:e svarar Atterbom, att 
han, jämte annat, äfven har sitt «Schauspiel» i sinnet ?). 

Under sommaren 1811 höra vi dock ingenting vidare om Fägel Blä; däremot 
börjar Atterbom den 19 juli med «den Iycksaliga ön», hvarom ock talas sedan. 
Emellertid trängdes sagospelsplanerna i skuggan för andra, särskildt «Blommorna». 


") N:ris 63 och 64. I bref till Beskow af den */ıo 1824 skrifver nämligen Atterbom, som pä 
resa frän Linköping till Upsala flyktigt besökt Stockholm: «Med Hammarsköld talte jag ej ett ord 
om hans recension; jag tackade honom blott för hans underrättelse, att jag troget följt ett fran- 
syskt original — om hvars existence jag likväl hittills varit alldeles okunnig. Jag har ej haft för 
ögonen nägon annan text, än den vanliga svenska sagan,, tryckt i Falun hos Axmar; och den an- 
gifver sig ej säsom Öfversättning. När jag hörde den säsom barn berättas, visste ej heller den 
förtäljande nägot om dess utländska härkomst. Lika godt! har salig grefvinnan d’Aulnoy verkligen 
sjelf uppfunnit denna saga, sä är den hedersgumman rätt respectabel» (sv. akademiens arkiv). 

Detta utlätande är ett rätt godt bevis pä, hurlitteraturhistorien dä härhemma var i sin linda. 
Den boksynte Hammarsköld har säkerligen ej haft mänga medtäflare om sin kunskap. Att emel- 
lertid äfven denna saga är äldre än madame d’Aulnoys tid, har kanske ej heller han vetat. 

?”) «Poesiens historia». Se förordet samt band 5, sid. 146. 

») Hammarsköldska brefväxlingen. För 1810—1811 utg. af Frunck: «Bref rörande nya skolans 
historia>. 
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Hur mycket nu än dessa senare bländade särskildt tidens unga Sverige, funnos 
dock de hvilka — som Ling ') — hälst velat se fosforisternas geniale Iyriker syssla 
med annat än «smäting». Man trodde honom emellertid icke sa mycket ligga för 
nägot annat. 1813 skrifver Livijn till Hammarsköld ?), att han betviflar Atterboms 
dramatiska förmäga, «fast Atterbom annars är det första och kanske enda geni, 
hvarmed dessa vänner kunna skryta; de andra intaga förtjänta rum i andra 
rangen». Och en mänad senare svarar H., att, fastän han ej dristar utmäta grän- 
serna för Atterboms i mänga afseenden «nästan oinskränkta föürmäga» — man ser, 
hur högt tonerna gä!l — tror han dock som Livijn, det Atterbom minst skulle 
Iyckas i dramat, «nb som är drastiskt» (skall förmodligen vara dramatiskt) och läta 
uppföra sig. Hans skaldekonst vore för afgjordt musikalisk och esoterisk für att 
kunna skapa äskädlighet och gestalt. En Jjup. själens innersta genomträngande 
ton ägde de men objektivitet icke. | 


| Sädan var Hammarskölfls tro.. Han har hört till dem, som verkligen ägde 
hjärta för Atterboms dikt. Han har dä ocksä sett, ät hvad häll dess begränsning 


skulle sökas. Till viss grad fick han rätt. Och dock skulle Atterboms förmäga af 
människoskildring en dag blifva ätminstone större, än man kunde förmoda är 1813. 

Nägot bestämdt spär af sagospelets framskridande 1813 äga vi egentligen ej. 
Hammarsköldska brefväxlingen upplyser, att skalden i början af september vistades 
hos en bekant militärfamilj i Landsberga — en gammal kungsgärd i Upsala län — 
där han, att döma af dikten Lundsberga frän 1816, synes ha trifts och äfven 
sysslat med sagospelsmotiven ?). Den 16 nov. skrifver Atterbom till Hammarsköld 
efter Goethes Farbenlehre, emedan han för Fosforos vill författa «en större kompo- 
sition» kallad färgerna. Säkerligen har skalden säledes ännu ej dä diktat denna 
färgsäng, som han emellertid — utan synbara spär af den Goetheska skriften — 
mäste ha skrifvit snart därefter och som, fastän icke nägon «större komposition», 
förekommer som de tre Hickornas växelsäng i Fägel Blä. Troligtvis är icke sä litet 
af kalenderns Fägelblä-scener skrifvet omedelbart innan boken kom ut: de upptaga 
där själfva slutet. Den 12 dee. säger sig Atterbom ytterligare ha diktaı nägot, hvar- 
öfver han är «stoli» — troligen just scenerna i fräga, och julafton, dä Hammar- 
sköld skrifver till Livijn och Livijn till Hammarsköld, berättar den senare för sin 
vän ute i landsorten, att nu har Poetisk Kalender «i bländande glans utslagit sina 
blad» bland den nya vitterhetens öfriga blommor. 


* 


'\ Se hans bref till Hammarsköld i början af tebr. (odateradt) 1812. Kungl bibl. 
°») Dikten, som är ett äkta atterbomskt farväl till den nejd, där han haft «tre Iyckliga som 
rar», och där »vänliga bilder> blommat upp i hans själ, slutar med en apostrof till gärden: 
Och när en gäng i din nejd, dä solen gär neder, en vneling 
fürdas, hvars själ är vid säng fästad och tider som flytt, 
vinka dä ned ät hans väg, att han ser Florinna och Svanhvit 
öfver din skimrande höjd sväfva pä aftonens sky! 
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1812 hade en af folkbokens mänga nya upplagor utkommit i Falun hos Ax- 
mar. Af denna, som Bäckström ej nämner uti sin förteckning i Svenska folkböcker, 
har Atterbom själf ägt ett exemplar (nu tillhörigt riksbiblioteket), hvarä han vid 
olika tillfällen afdelat akter och scener. Den äldsta indelningen kan vara gjord för 
de scener, som trycktes 1813!). Redan nu är det tillämnade sagospelet indeladt i 
tvenne afdelningar, hvilkas skiljomärke är satt — som det heter i Atterboms senare 
utkast — där «de bäda älskandes historia stär pä& högsta punkten af bedröflighet», 
dä Fägel Blä stympats i det försätliga trädet. Hvardera af dessa tvä afdelningar 
är vidare delad i 5 «akter», men rätt och slätt, utan nägra som hälst omflyttningar 
och arrangemaug — säledes ett allra första utkast. 

Vare sig nu detta blifvit gjordt före tillkomsten af scenerna i Poetisk kalender 
eller icke — i denna publikation för 1814 (tredje ärgängen; som vi sett, utkom- 
men redan i slutet af 1813) trycktes «Fägel Blä». Fragment af en dramatiserad 
folksaga». Den inleddes med ett företal, som börjar s&: 


Författaren har länge hyst det uppsät,, att en gäng dramatisera de tvenne sköna folksagorna: 
Fägel Blä och Lycksalighetens 6. Yittre omständigheter nödga honom att uppskjuta utförandet af 
detta förslag; och blott af nägra strödda, med största hast utarbetade (?) scener hörande till den 
första, vägar han säsom prof lämna dem, som han anser för de minst ofulländade. Om en fram- 
tid kommer, dä han fär ohindrad och sorglös lefva för den konst som han älskar, skall han kanske 
verkställa det hela; isynnerhet om detta första försök möter ädelmodiga domare. 


Som vi fä se, blef det ej brist pä sädana. Men fastän skalden aldrig släppte 
' dessa sagobilder ur sikte, kom han icke att «verkställa det hela». 

Nu i kalenderns ursprungliga upplaga sägas de första scenerna, som äro sam- 
manhängande och blott en gäng skifta lokal, vara ur andra akten, och den sista, 
som är isolerad, ur tredje. 

Fragmentet l:örjar efter god dramatisk schablon med staffagefigurer: jägare, 
som i soluppgängen öppna det hela med säng och därpä& med samtal. De vänta 
konungen, antyda hans kärlek, tala om honom och hans poetiske vän och gifva 
läsaren sä nägra inblickar i ställningen. Därpä uppträda skalden Deoletus och 
hans vän Öyprino i den scen, där Atterbom i Deoletusfiguren först skildrar sig 
själf. Sedan kommer kungen själf och anförtror Deoletus uti en stor canzone sitt 
möte med Florinna, hvarefter följer det lömska men ınisslyckade försöket frän 
drottningen-styfmodern att öfverfalla Amundus och hans lilla skara. Deoletus sjun- 
ger sin säng «Dödens adliga jakt» Sedan skiftar scenen; vi äro i en park vid 
Florinnas slott, och Florinna sjunger växelsängen om färgerna med sina tärnor. 


') Jag tror det främst af det skäl, som nämnes i texten (indelningens tydliga egenskap att 
vara den första) samt vidare, emedan Amundi besök hos Florinnas fader här sättes i andra akten 
liksom i Poet. Kalenders första upplaga, men icke uttryckligen i dess andra och faktiskt icke 
i utkastet frän 1818. Jfr nedan. 

Emellertid tillhör underlaget för den scen (Florinna i fängtornet) som i Poetisk Kalender 
uppgifves ingä i 3:e akten, här i första afdelningen den 4:e och har först blifvif flyttad till den 3:e 
genom en omändring ıned annat bläck, som äfven försätter Amundi besök till första akten och 
i öfrigt omarrangerar. 
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Deoletus uppträder med ett bref frän Amundus. Till sist följer tredje aktens iso- 
lerade scen, Florinna och hennes tärna i fängtornet och hennes möte med «Fä- 
gel Blä». 

Bakom detta' ligger i sagan blott Amundi besök hos Florinnas föräldrar, dä 
' prinsessans. styfmoder vill pätvinga honom sin egen dotter — samt scenen i fäng- 
tornet. Allt annat, jägarscenen, Deoleti uppträdande redan nu, öfverfallet, flickorna 
i parken är Atterboms uppfinning. 

Fastän inledande fragmentet, skulle jägarscenen ju ej inleda sagospelet, men 
i andra upplagan synes Atterbom redan ha tvekat, och i utkastet frän 1818 börjar 
den det hela!). Till sist kom den dock ej att göra det. För öfrigt har skalden 
brukat samma uppslag i Lycksalighetens ö: jägare, som tala om kung Astolf och 
hans skald Florio. | | 

Fabeln betyder emellertid ingenting. Intressantare äro redan personerna, som 
i förhällande till sagan utbildas karakteristiskt. Och öfver bäde händelser och per- 
soner, som i folkboken naivt stodo i samma plan, har det kommit lif, luft och 
perspektiv. Det stela och otympliga i hällning är borta.. Men viktigare är detta: 
Sagans simpla träsnitt har Iyfts upp i det romantiska ljusspektret; omkring dess 
grä linier stär ett färgspel, som för det mesta betyder mera än bilderna själfva. 
Och folkbokens hjälplösa föredrag har ersatts af lyrik, af ordme.odier, af spräket 
som musik. . Skalden gifver här en tonande och strälande allbsjälning som öfvergär 
figurskapandet och i själfva verket gör det dramatiska stycket Fägel Blä fräu 1813 
till stor romantisk, atterbomsk lyrik af samma slag som af hans öfriga. 

* * 
* 

Bland personerna är det egentligen tre som framträda, Amundus, Florinna och 
Deoletus. Den 23-ärige Atterbom mälar tvenne af ynglingstidens ideal, äran ‚och 
kärleken. Nyromantikern uti honom tillägger ett tredje, poesien. Här möta oss 
säledes för första gängen inom vär vitterhet den nya romantiska tidens idealtyper 
af yugling, ung kvinna och konstnär. 

Huru de alla hafva förändrat sig sedan Gustaf Ill:ss dagar! Den elegante 
hofmannen med det förbindliga, fint skeptiska. leendet, hans kvinnliga motbilder 
med sitt halft lekande, halft frivola galanteri — hela denna rococogeneration är 
borta, och dess deklamerande eller epigram- och madrigalsvarfvande salongs- 
poeter äro borta med den. 

I stället f& vi dä först det nya «hjälteparet», Amundus och Florinna. Upp- 
Iysningstiden hade skapat stiliserade samtidstyper; denna typ blir som Fouques, 
som Werners riddare ltterär.. Men dä Atterbom verkligen lyckas stilisera den till 
en skön allmän mänsklighet, särskildt kanske Amundus till ett skönt ynglingsideal, 
och dä typen fylles med lefvande Iyriskt patos, fär den dock redan i dessa flyktiga 
scener nägon, om än ej mycken, äskädlighet. 

Under den franska andens metamorfos genom seklen frän feodal romantik till 
hofkultur och rococo, hade dess aristokrattyp, som hela tiden varit Europas mest 
representativa, mistat sin sä att säga heroiska idealitet och därmed den chevaleriets 
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stora stil, som dock ännu, i retoriskt-patetiska former, äterfinnes uti Corneilles och 
Racines tragiska värld. Nog ha Lessing och hans efterföljare brustit i historisk rätt- 
visa, icke blott, som ju redan Tegner märkt, mot le grand siecle's högestetiska franska 
drama — Racine är en stilaristokrat sä myeket som nägonsin Goethe — utan ock 
mot 1700-talets, dä de föga lagt märke till eller förstodo dess nya faktiska if. 
Men nekas kan därför icke, att, under inflytande af tidens resonnerande bildning, 
ocksä poesiens hjälte- och hjältinnetyper — hos fransmännen som hos vär Leopold 
— sjunkit till en abstrakt deklamatorisk scenparad, som dessutom, i den begyn- 
nande romantikens tid, för läsare af germansk börd framträdde pä helt annat sätt iso- 
lerad än nu för en allsidig litteraturhistorisk betraktelse. 

Medan sä den stora heroiska typen bleknade, hade ju i stället regencens yra 
hoflif p& dam och kavaljer satt den ton af frivolitetens förfining, af själfsväldets 
genialitet, som rococon äger utan like, och som helt visst äro för alltid döda och 
ohärmliga blommor af världens första aristokratiska kultur. Under frihetstiden och 
Gustaf III fingo äfven vi vär lilla rococo i lif, konst och litteratur. Det blefve mä- 
hända en abstraktion att söka uppdraga gränsen mellan hvad som är rococo, hvad 
som är äldre tradition och lıvad som är rationel upplysningskultur i hofmanna- 
typen frän Gustaf IIl:s tid. Men för samtidens ögon, för de unga, i hvilka det 
nya förbereddes och växte, hade den blifvit en dekadanstyp, hvilken de funno kanske 
renast i Leopolds diktning, vare sig som stor, tom, tragisk deklamation eller som 
pladdrande och egentligen hjärtlös smäkvickhet. 

Hur längt är det icke härifrän och till Fägelblä-fragmentets Amundus! L’an- 
cien regimes kavaljer har äter blifvit den fromme hjälte, hvaraf han i sena och 
ombildade led är en ättling. Borta är all, hvad den nya tidens ärhundraden 
aflagrat utaf världsklok skepsis, salongsfrivolitet och petit-maötre. Kvar är det höf- 
. viska väsendet, ridderligheten, som dock varit själen i medeltidens adelsväsende, som 
frän Frankrike behärskat europeisk litteratur, förbundits med mystik (Wolfram v. 
Eschenbach o a.) och nu af romantikens kritik och poesi änyo fördes in i litte- 
raturen (Schleglarne, Werner, Fouque, Ingemann, Atterbom). 


Amundus är: 


«den ridderlige konungen, i hvilken 
hvad dikterna frän forna dar berömma, 
likt en besannad saga lefvat upp». 


Han för sin dams flor pä& hjälmen och han talar om jungfru Maria sonı «him- 
lens kejsarinna» !) o. s. v. Vore ej dessa drag af höfvisk courtoisie, skulle Amundus 


blott vara en typ af öppet och naturligt ynglingsskick i allmänhet, som för tiden 
kommit att stä i ungefär samma motsats som den till rococotidens hjältar ej heller 


') Jfr den unge Atterboms naivt hänförda skildring af medeltidens och de «romantiska be- 
rättelsernas> anda i kritiken af Asts Poesiens historia (Fosforos 1810). Nägra profbitar: «Och se, 
dä framljungade den högsinte riddaren med — — — damens favoritfärg svajande pä hjälmen; dra- 
ken mäste digna — — — När riddaren vigde sitt svärd ät heliga Guds moder. himmelrikets kejsa- 
rinna» etc. Hela denna lustigt gymnasist-patetiska ski!dring läses bakom skildringen i Fägel BlA. 
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mycket personlige Tegnerske Axel. Hur Amundus färdas glad och förtröstansfull, 
hur han med gränslöst förakt kastar sin handske ät svek och ränkor i mörkret, 
finner man i scenen, dä drottningen läter öfverfalla honom; vi varsna hans otälig- 
het att komma till slut med omsvepen, hans ironi mot det förstuckna hotet. Men, 
som sagdt, det fabelland, hvilket Fägelblädikten upplät ät värt ärhundrades männi- 
skor, skulle särskildt vara en aristokratisk chevaleri-värld. Det är dess anda, för- 
kroppsligad i Amundus och Florinna, som äfven ljuder i Deoleti krigssäng med det 
stolta tonfallet, där kriget kallas «Dödens adliga jakt», som föres för Äran och Kär- 
leken. Jungfru Marias fana «fladdrar frän himmelens sal», och den sköna, som i 
dag skyddas af riddaren, «lönar i morgon hans mod» !). 

Ännu mindre utförd än diktens riddare är emellertid dess sköna. Vi se Florinnos 
höfviska kärlek till Amundus, vi se hennes pietet för sin döda moder. I sina tär- 
nors krets är hon härskarinnan, den själfullaste och visaste. Men däröfver sträcker 
sig hennes individuella teckning ännu icke. 

Däremot ha bäde hon och Amundus ett annat drag, som är högst karakteri- 
stiskt — ınen isynnerhet för skalden själf. De äro icke blott bilder frän en ideell 
riddartid. De äga tillika den själsfina innerligheten hos en romantiker frän 19:e 
ärhundradets början. Som han, ha de, sä att säga, ett musikaliskt sinne för 
tillvarons dolda enhet och oändlighet. De höra «världslyrans harmoni». Men därför. 
kunna ocksä deras individuella drag förlora sig i den allmänna strälbrytningen. Jämt 
lägger skalden sin lyrik, sin filosofi i deras mun. Särskildt Florinna säger, som vi 
skola se, saker, hvilkas stora filosofi och poesi tillhöra Schelling och Atterbom, men 
där vi icke urskilja rösten som hennes. Detsamma gäller nog äfven fragmentets 
tredja hufvudfigur, Deoletu-, men dels skulle han vara romantisk skald och tänkare, 
dels är han tillika tecknad verkligt individuell. Han är den af personerna, till 
hvilken Atterbom afgjordast haft verklighetsmodell; han är nämligen skizzen till 
ett själfporträtt. 

Den nya och potenserade betydelse, som konsten fätt och som kommit den att 
analysera och besjunga sig själf, hade ocksä fört konstnärs- och poetfigurer direkt 
in i litteraturen. Jag päminner om Tiecks och Hardenbergs stora romaner Sternbald 
och Ofterdingen. Själfva faktum att madame Staäls Corinna är diktare, improvisatris 
har väl, trots päverkan i öfrigt af A. W. Schlegel, näppeligen nägot att skaffa med 
romantiken, men utan tvifvel har det bidragit att göra denna bok sä högt skattad 


') Fouques riddarromaner lästes med förtjusning af den Atterbomska kretsen. Vi skola i 
det följande se spär af der Zauberring i Fägel Blä. Palınblads dialog «öfver romanen» i Fosforos 
1812 prisar den lika högt som Georg Brandes och andra i vära dagar ha sett ned pä Fouques 
böcker. Detta sista har väl ocksä sin ensidighet, om det än mäste erkännas, att Fouques riddar- 
värld för nutidsläsaren är svär att komma igenom. 

Lustigt är, att Brandes’ roliga skildring af denna «poesi för kavalleriofficerare> och hästarnes. 
roll däri har en svensk föregängare i Allmänna Journalen för 1816 n:ris 96—97, hvarest finns en 
nedgörande recension af «der Zauberring>. «Ingen enda händelse förefaller utan att den Zjusbruna 
hingsten — — — deltager däri, och oftast fäster han mer läsarens uppmärksamhet än själfva 
ryttaren.>» 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVI. 3 
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som den var af den romantiska kretsen i Upsala'). Samma är, som Fägelblästycket 
utkom, tecknar äfven Atterboms danske själsfrände ett slags idealt själfporträtt 


(Ingemanns Theobald i «De sorte Riddere»). 
En dylik poesi om poesi behöfde ju ej nödvändigt innehälla själfteckning, 'än 


mindre själfbespegling, men onekligen läg det nära till hands, ej ıminst för Atter- 


bom. Hans Iyrik bar tidigt spär däraf, icke alltid till sin fördel. 

Den gamla Fägelbläsagans «Deoleteus» är svartkonstinästare. Atterbom griper 
naturligtvis denna anknytningspunkt att göra honom till siare-skald i ron:antikens 
mening, till en vis med intuitionsblick för världsmysteriet och drift ati därur fram- 
ställa poesi, skapa, vara «trollkarl». Hopen tager hans svartkonst i r& utvärtes me- 
ning och skyr Deoletus. Skalden själf har ej heller försmätt denna utvärtes romantik 
i sagans anda; Deoletus äger verkligen en rent yttre magisk makt. Men främst är 
han det romantiska geniet, en intelligensens och hela det inre lifvets aristokrat. 
Som sädan talar han djupa schellingska ord om världssammanhanget. Som sädan 
är han den ınan som «lefver i det sköna som fägeln i luften och som finner det ı 
sig och sin eittra». Han är vidare Amundi förtrogne vän. Till den kunglige ridda- 
ren och den sköna, olyckliga, fint kvinliga hjältinnan kommer nästan med nödvän- 
dighet trubaduren, som innefattar ridderlighet och kärlek i diktens raın. 

Viktigast i Deoletusfiguren är dock det själfbiografiska, som kommer fram 
redan här. För sin vän, den ädle Cyprino, skildrar Deoletus sin barndom, och det 
blir en skildring af Atterboms egen barndom i Äsbos skogsbygd. Han hade förut 
i eget namn gjort det utförligare, dä han diktat de «Minnesrunor öfver min älska- 
rinna, min far och min vän», som förekomma i Auroraförbundets handlingar, därpä 
i Fosforos 1812 («Minnesrunor»), och som i skaldens samlade dikter längt senare 
skulle uppstä som en verklig apoteos af de landtliga somrarnes frid. Jag har i ofvan 
nämda skrift om Atterboms 15 fürsta är sökt utveckla, hvilken roll Äsbominnena 
alltid spelade i hans själ och hans dikt. Man ser det genast här i Fägel Bla. 
Hyddan pä kullen, gossen bland blommorna, hjordens klockor mellan bergen, vinter- 


aftnarna vid brasans röda sken hos modren, soın läste sagor och psalmer — hur' 


har icke allt detta verklighetsfärg! Och hur lyckas ej Atterbom att med de enklaste 
ord göra det lefvande för oss! Här stöta vi p& den andra, icke-metafysiska, icke- 
exotiska sidan af hans dikt, idylldikten, som emellertid äfven den genom sin känslas 
ursprungliga oskuld stundom betecknar en höjdpunkt i Atterboms poesi. 

Deoletus, som är nordbo — porträttets genomskinlighet minskades ju icke af 
denna lokalisation, betecknande nog den enda som finnes — har ocksä nordhaons 
rastlösa oro, skiftande stämningslif. Han är icke Iycklig. Cyprino tecknar honom: 
längtan efter det fjärrliggande, ledsnad vid det vunna jaga honom genom världen. 
Han lefver i metafysiskt-poetiska grubblerier och gär omkring som en hamn bland 
den undrande hopen. 


N Se Fosforos 1812, sid. 161 ff. 
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Det kännes här hur längt vi äro ifrän den gustavianska poettypen, det älsk- 
värda umgängets diktare. | 
Cypinos söker förgüfves muntra sin vän. Blott i minnet af hemmet och mo- 
dern har Deoletus själsro. 
«Dä är jag äter, hvad jag var, ett barn. 
Gud, oskuld, toner, tärar komma äter.» 
Deoletusfiguren fär s& sin grundläggande underton af innerlighet. Men vi 
märka ocksä början till det, som mähända mot skaldens ursprungliga mening nägra 


är senare säg ut att blifva diktens största tema: den kamp mellan mörk och Ijus 


sinnesstämning, som kan växa till negativ eller positiv världssyn och blifva en strid 
om död eller lif i djupaste betydelse. 

Subjektivismens tillspetsning i pinande själfreflexion ätföljde öfverallt det nya 
ärhundradets kultur. Den revolterade öfverallt mot de afslutade samhälls- och 
konstformerna. I la nouvelle Heloise, men ännu längt mer i Werther, i Rene, hos 
Tiecks Lowell och Jean Pauls Roquairol ınärka vi det som tidens signatur, och 
äfven till den unge Atterbom fördes dessa frön af vindarne. Det som i sä mänget 
ynglingssinne är oro, genisjuka, sentimentalitet hjälpte här till att gifva växten, och 
dock var denna själ egentligen icke nägon lämplig jordmän. Morgonsolskimret öfver 
Äsbo, dess hem, dess natur och dess lilla landtkyrka, blef aldrig undanträngdt ur 
Atterboms sinne, och slutligen skulle det själft undantränga skuggorna. 

Men tillsvidare led den unge poeten af världssmärta, och hans privata utta- 
landen förklara ocksä Fägel Blä. Han hade äfven fullt reella skäl. Där han gick 
omkring bland sina vänner i denna tid af bildstormande hänförelse, bar han själf 
pä& en nedstämmande svag helsa. Särskildt tala hans bref redan nu, som ofta se- 
dermera under hans lif, om en ögonsjukdom, hvilken hotar med blindhet, «med 
blind älderdom» '). Och oaktadt den i grunden nästan fenomenalt lyckliga läggning, 
som är jordmänen för sä mycken af hans bästa poesi, hade Atterbom äfven del i 
de smärtokällor hos oss alla, som vi själfva ej först&ä och som ingen kritik kan 
efterspana, men som finnas redan .hos hvardagsmänniskan och än mera hos högt- 
stäende och sammansatt bygda väsen. Emellanät förlorar han jämvikten helt, som 
vid Elgströms död hösten 1810, dä han skrifver till Hammarsköld: «Jag vet ofta icke, 
hvart jag skall rädda mig ur den bottenlösa afgrund af tomhet och abgeschmachthet 


som jag upptäcker inom och utom min varelse.. — — — Jag tvcker mig vara ett 
Nichts och lefva för Nichts; — — — och när föreställningar ifrän min Iyckliga, 
medvetslösa barndom äterlifvas — — dä hör jag min blod gräta» o. s.s. Han 


har ocksä besvärats af en ungdomlig genisjuka, hvilken för att synas intressant, 
tilläter sig paradoxer och negativismer af just det slag, som han själf egentligen 
mest af allt föraktar. Eller är det icke stick i stäl mot den Atterbom, hvars lyrik 


ı) Jämför ett bref till Molbech d. 18 dee. 1812 (Kjöbenhavns St. K. Bibliotek). Och till Dahlgren 
d. 20 sept. 1814, säger han sig sväfva mellan «Sehen und Nichts-Sehen» (Bref ä Stockholms kungl. 
bibl.). 
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medvetet och stolt är den vänligaste spegel för tillvarons skönhet och värde, dä han 
1811 skrifver !): «I den osmakliga därhusföreställningen, som vi kalla vär existens, 
har ingenting realitet utom tidsfördrifvet — — — allt sammans löper ut pä ett 
monotont intet.» 

Icke ens bakom sädan half affektation har i verkligheten dden harmoni varit ut- 
död, mot hvilken sorgen själf kunde bryta sig till «en sak‘a känslomusik, lik i en 
vacker sommarnatt en glasharmonikas vällustiga klagan: ). Men under det kaos af 
intryck, som dessa jäsningsär stormade in öfver hor.om, tillspetsades, som sagdt, 
hans subjektivism sjukligt eller oklädsamt. Hans mystik — vär poesi har ej haft 
nägon djuparce — blef, som hos Werner och Novalis. emellanät en osund, kato:skt eller 
sinligt färgad mysticism. Hans idealism — vi hafva ej haft nägon mer hänförd 


och mer uppriktig — fick sitt drag af svirmeri och godtycklig fantastik. Hans 


behof att blifva förstädd innerligt och :nda ned i roten af sitt väsen — och i 
skandinavisk litteratur känner jag egentligen blott et? motstycke därtill, nämligen 
H. C. Andersens — ledde honom till själfbespegling, naiv jag-egoism, uttryckets 
ängsliga pedantism i resonnerande sil liksom i bref. Öfverhufvud är Atterbom 
aldrig s& litetsympatisk som i sin korrespondens, hvilken har bra mycket af Narecissus 


och andlig neglige. — Och hans känsla, hvilken som en värmeatmosfer strälar ut 


frän hans verk, kunde varda till denua sentimentalitet, som i hans ungdom, i före- 
ning med mysticism, fantasteri och fäfäng själfbespegling, ej sällan verkade stötande 
och komiskt. | | 

Jag har härmed sökt framställa Atterbom själf bakom Deoletusfiguren och 
hans ungdomsförutsättningar för den själsstrid, som hans stora utkast till sagospelet 
sedan skulle skildra, denna strid, som borde ha blifvit den fulländade Fägelblädiktens 
tankekärna, och som i verkligheten ocksä fylit det ärhundrade i hvilket vi själfva 
ha vuxit upp. 

Om de föga utförda bipersonerna i 1814 ärs fragment är icke mycket att säga. 
Deoläti vän Cyprino gör ett allmänt fint intryck och synes nästan ha haft modell 
bland Atterboms umgänge, utan att man vägar gissa huru. Prinsessans tärnor 
Bella och Rosa äro ännu ej bestämdt ätskilda; dock har den sista nägra flickrepli- 
ker, som bäda hennes senare karakter, dä hon blir den sorglösa och käcka af de 
tvä och Bella, som byter namn och kallas Lila, blir sä att säga den blondare, den 
själfullare. 

Alla de personer, som framföras 1814, äro sympatiska för diktaren och läsaren, 
medan de andra, den elaka styfmodern, hennes dotter och häxan Syris, blott skymta 
i bakgrunden °). Själfva arten af ätskilnaden mellan styckets vackra och oädla typer 


") Bref till Hammarsköld d. 30 juli. Tryckt hos Frunck. 

?) Bref frän Atterbom till Hedborn d. 27 aug. 1809. Auroraförbundets arkiv. Tryckt hos 
Böttiger. 

®, I den pamflett «Rimmarbandet>», hvarmed Atterbom 1810 i Pylyfem angripit akademisterna, 
förekommer ock namnet Sysis — pätagligen svenska akademien. Helt visst har han tagit det ur 
folkboken Fägel Blä (Polyf. andra samling n:o 13). 
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blir därför icke klar af fragmentet. Man tror sig härvidlag stä pä sagans rent 
naiva ständpunkt. Först efter studiet af diktens senare utveckling skönjer man, 


att det är skaldens romantik, som dualistiskt sprängt sagostoffet och däraf bildat 
svarta och hvita figurer. 


* * 
* 


En aunan sak är ju, att ätskilnaden varsnas hos dessa senare, de enda frag- 
mentet hinner föreställa.. Den varsnas hos dem som en gemensam själ. Och icke 
nog därmed, de — eller rättare, diktaren genom dem — uttala den direkt som ro- 
mantisk filosofi i trängre mening, som Schelling pä vers. Fragınentet har tre mäktiga 


tirader, där under Atterboms hand de Schellingska tankesynernas passirikadom slär 
ut i versens blommor. 


Den ena lägges i munnen pä Florinna: 


Naturens själ är människans i stort; 

e den helga modrens stora hjärta känner 
hvart pulsslag af de myriader sma, 
som i en evig kretsgäng af minuter 
gemensamt vaggas vid gemensamt sköte. — 
Hvartett med afmätt ögonblick för sig, 
hvaren atom i blinken följd af andra, 
som alla i en solskensblick frän Henne, 
upphvirfla, leka, sucka och försvinna — — 
Och ät de ädlaste af sina barn 
har modren, hviskande, förtrott en del 
af sina sagolika hemligheter; 
uräldrig är hon, kan förtälja mycket! 
Nu, när en dödlig lyssnar till sitt inre, 
i trenne andetoner dröja där 
de sista orden af den mildas hviskning: 
Hopp, Kärlek, Trohet — underbara ljud, 
ej nägonsin förklarade och dock 
af ingen, som dem hört, än missförstädda! 
Men hvad inom oss klingar, säsom ton, 
det lyser, i naturen, säsom sträle, 
och gör i färger uppenbar sin glans: 
sä, pä Allmodrens mäktiga gestalt, 
de virka värens drottningsskrud, och tala 
i gröna lundens aningsfulla skymning, 
i rosens vällust och i azurns klarhet 
till o8s med lifvets hulda färgmusik. ') 


Ä ena sidan: det är alltet själft som strälar och tonar, hviskande sina «hem- 
ligheter i värt öra.» Men därmed är det ocksä, pä identitetskänslans sätt, alltet 
i vär egen själ, som hemlighetsfullt svarar. Det vill nu ingalunda säga, att 
dessa verser särskildt ginge tillbaka pä den schellingska filosofi, det «utvecklings- 
stadium» (man brukar numrera det som det tredje), hvarmed Schelling utbildade 


') Florinnas samtal med tärnorna, 
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sin identitetsfilosofi + trängre mening. De schellingska ställen, som finnas i Fägel 
Blä, ätergä nämligen mycket mer till systemets anda i allmänhet än till enskilda 
ställen, och paralleler till dem fäs lika väl ur andra_tyska författare under pä- 
verkan af Schelling (t. ex., som jag strax skall visa ur Fr. Schlegel). 

Den andra tiraden har Atterbom lagt i skalden Deoleti mun, där den väl ter 
sig som ett stycke pätaglig schellingsk tankegäng, men ingalunda verkar olämplig 
och dessutom har bringats att sammangä med Deoletusporträttets egna linier. 
Den tredje föredrages änyo af Florinna, men här känna vi icke igen hennes röst, 
och den tager sig egendomlig ut mot figuren i dess helhet. 

Deoleti ord äro följande. Han besvarar Cyprinos förebräelse att han — Deo- 
letus-Atterbom — lefver för mycket i dikten och för litet i naturen: 


»Och är ej dikten den egentliga 

naturen ? ej materiens lif och moder ? 

ej alla formers odelbara urform ? 

Har nägot kallt beräknande förständ, 

en klokhet, lik den mänskliga, väl bildat 
den borg af ljus och natt, där Skaparn bor, 
de bloss som tindra frän dess höga tinnar? 
Tror du, att solens brand och hjärtats slag, 
och minnets suck och blommans morgondoft, 
och värens lust och ungdomens förtjusning 
p& nägon slutkonsts lagar grunda sig? 

Nej!l Ur en lägande inbillnings fullhet, 

en kärlek, som ej fann siu like, födde 

den härliga  Naturen, för att träffa 

ett föremäl att älska och att se — — — > 


Sä längt är detta ett rätt fristäende stycke schellingianism. Att dikten är 
den egentliga naturen, materiens lif och moder (sedan uttrycksfullare ändradt till 
elif och mönster») — denna tanke, som till sin andemening upprepas i tvä be- 
römda rader af «Blommornas» inledningssäng'!), — det är ju Schellings lära om 
naturen säsom ett verk af intelligens, produktivitet, som skaparens geniala världs- 
poem?). «Dikten» betyder dä här hos Atterbom icke konstverket utan den skapande 


") Jfr nedan sid. 25. I dansk poesi är det Schack Staffeldt, som med största filosofiska 
stringens inför samma schellingska tankegäng om den skapande all-anden som verksam ji natur 
och i konst. Pä denna stora afgörande punkt mötes Staffeldts romantik med Atterboms, som an- 
nars stär sä myoket närmare Ingemann och — i temperament om ej i konstform — vissa sidor 
af än Hauch, än H. C. Andersen. 

2) Jir t. ex. detta ställe hos Schelling: »Jedem Ding stehet ein ewiger Begriff vor, der in 
dem unendlichen Verstande entworfen ist; aber wodurch geht dieser Begriff in die Wirklichkeit - 
und Verkörperung über? Allein durch die schaffende Wissenschaft, welche mit dem unendlichen 
Veıstande ebenso nothwendig verbunden ist wie in dem Künstler das Wesen, welches die Idee 
unsinnlicher Schönheit fasst, mit dem, welches sie versinnlicht darstellt. — — — Schon längst 
ist eingesehen worden, dass in der Kunst nicht alles mit dem Bewusstseyn ausgerichtet wird, 
dass mit der bewussten Thätigkeit eine bewusstlose Kraft sich verbinden muss, und dass die 
vollkommene Einigkeit und gegenseitige Durchdringung dieser beiden das Höchste der Kunst er- 
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världsanden. Och denne skapar naturen, icke med rationel klokskap utan «ur en 
lägande inbillnings fullhet», d. v. s. inspiration, genialitet!). Men härtill kunna vi 
väl anknyta den schellingsk-atterbomska estetiken: samma gudomskraft, som i värt 
medvetande omedvetet skapar naturen, är ocksä den «eldhug», den mystiska intui- 
tion, den «intellektuella äskädning». hvilken genom mänskoanden fortsätter sitt 
verk i konsten (jfr förestäende not). Intet under, att romantiken, som upptäckt 
detta, satte ikonstnären, diktaren sä& högt. I sina «preliminarier till en poetik» 
(Fosforos 1811) hade Atterbom uttryckt det sä, att konstnären verkar som «öfver- 
förnuft» eller snille®). Den oändlighet konstnären inlägger i sitt verk är dä ej 
heller verk af nägot «kallt beräknande förständ», kan ej ens fattas af detta®). Men 
här stä vi pä tröskeln till romantikens helgedom: mystik. 

Än skönare är Florinnas andra tirad och därtill af särskildt litteraturhistoriskt 
intresse, emedan den stär i egendomlig motsats till Atterboms egentliga äskädnings- 
sätt. Den förekommer i kalenderfragmentets sista scen, den som skulle tillhöra 
tredje akten, och som sedan aldrig rördes af författaren eller kom att tillhöra 
sagospelets utarbetade delar. Om skalden skulle ha behällit tiraden eller ej, kan 
ju därför ej bestämdt sägas. Jag tror för min del, att han helt enkelt icke nännts 
ändra eller borttaga den pä& grund af dess stora skönhet, hälst han kunde in- 
smuggla dese vessimism under situationen, där orden förekomma: Florinnas fän- 
genskap, som ej ägnade sig att göra henne glad. Men, som jag ofvan anmärkt, 
det är icke hennes röst man hör, utan den romantiska allsymfonien; hon talar 
till sin tärna som ij magnetisk sömn. 


zeugt. Werke, denen diess Siegel bewusstloser Wissenschaft fehlt, werden durch den fühlbaren 
Mangel an selbständigem von dem Hervorbringenden unabhängigem Leben erkannt, da im 
(regentheil, wo diese wirkt, die Kunst ihrem Werk mit der höchsten Klarheit des Verstandes zu- 
gleich jene unergründliche Realität ertheilt, durch die es einem Naturwerk ähnlich erscheint. 
(Über das Verhältniss der bildenden Künste zu der Natur, Süimmtliche Werke I, 7, sidd. 300-301). 

Detta, som är sagdt om bildande konst, gäller för Schelling i samma män om all konst. — 
Jir hela «System des transcendentalen Idealismus» (S. W. I, 3). vars hufvudtanke just är uttryckt 
i tezten härofvan. 

Atterbom kände sannolikt 1813 alla Schellings dittills utkomna arbeten; att en sä viktig 
skrift som System des tr. Id. ej var honom obekant är själfklart och kan föröfrigt bevisas ur 
Hammarsköldska brefväxlingen. 


') Jfr Fr. Schlegel, Gespräch über die Poesie, där naturen & sin sida kallas: «eine Gedicht 
der Gottheit, dessen Theil und Blüthe auch wir sind. Die Musik dieses unendlichen Spielwerks 


zu vernehmen, die Schönheit dieses göttlichen Gedichts sind wir fähig, weil auch ein Funken des 


ewigen Dichters — — — in uns lebt». (Sämmt!. Werke 5, sid. 168. Wien 1846.) 


') Redan Auroraförbundets handlingar innehälla en recension — som jag tror, af Elgström -- 
öfver Atterboms «Till Sophie L—n>», hvari rec. prisar säsom nytt i poesien, om än förr sagdt i 
annan form af Schelling, att snillet är i det mindre samma kraft som ligger till grund för världen. 


?) Schellings System des transc. Id., 6:e hufvudafdelningen (om konsten). Hit hör för öfrigt 
ej närmare, hur Schelling pä detta ställe, byggande vidare pä Kants lära om det skönas intresse- 
löshet och Schillers om der Spieltrieb och den estetiska sinnesstämningen, läter konstverket stä 
som slutmälet, som objektiveringen af medvetet och medvetslöst tillsammans. 
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Orden äro dessa: 


Rosa, undra ej att lifvet gräter 

när det, fängsladt i en skepnad, styckas 
frän den hulda, moderliga natten, 

i hvars sköt det sä lycksaligt läg! 
Undra ej, att det sin forna lyckas 
stumma njutning klagande förläter (= öfvergifver) 
där det, droppan likt i hafvets vatten, 
bildlöst samm i evighetens väg. 

Undra snarare, att det ej myser 
systerligt emot sin ende vän, 

som, när kvällens afsked stilla Iyser, 
öppnar modrens helgedom igen. 


Hvad är detta annat än individualisering som begränsning, medvetande som 
smärtal Lifvet som slumrar i det omedvetnas moderssköte, kringsimmar, stumt 
och gestaltlöst, likt droppen i evighetens väg — det klagar dä det ryckes in i 
«processens hvirfvel». Men hvad det är genialt utsagdt, med hvilken mystisk- 
romantisk stämning i mälningen af det stumma, bild- och medvetslösal Och hur 
sublimeradt fridfullt komma ej slutraderna — aftonrodnaden som slocknar, myste- 
riet som väntar. | | 

Det «omedvetna!» «Processens hvirfvell» Dessa uttryck, brukade som här, 
föra ju en nutidsmänniskas tankar snarare till Edward v. Hartmann än till Schel- 
ling. S&ä gör äfven stället i sin helhet, som — för att vara frän 1813 — stär en- 
staka och förvänande i vär litteratur. 

Det ınärkliga är nu ocksä, att detta stycke dikt, som häller lifvets utbildande 
‚till medvetande och aktualitet för en metafysisk olycka, är sä motsatt som möjligt 
till den gladt poetiska allförklaring, hvari Atterbom vanligen, under den kristna 
teismens himmelskupa, lägger «de fagra tingens skara». Dä är själfva natten 
blott en stjärneslöja, som skonar vära ögon för det empyreens och transcendensens 


ljus de ej skulle uthärda'), eller — utan bild — märket för, att tillvarons innersta, 


som för oss är en «natt», emedan den icke kan fattas pä rationel väg, för sig är 
gudomens lefvande väsen ?), hyarmed människoanden mystiskt vill förenas.. Men 
denna förening blir dä ytterst af transcendent natur och upphäfver ingalunda per- 
sonligheten, är helt enkeli den kristna odödligheten i Gud. 

Annorlunda «den hulda moderliga natten» i Florinnas ord. Längtan till 
henne är längtaıı till medvetslöshet. Mystiken är gemensam för begge äskädnings- 
‘ sätten. Men medan den typiskt hos Atterbom innebär en teistisk optimism, sä är 
den här panteistisk pessimism. | 

Emellertid: det är hög tid att tillägga en väsentlig sak. Vi fä icke taga 
mycket tungt pä dessa ord. De uttala för ingen del ett program. De uttala blott 


») Nyx i Lycksalighetens ö. 
2) Jfr min uppsats: Bomantisk mystik (Svensk Tidskrift 1894). 
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en stämning hvars poesi som skyar dragit genom Atterboms själ. Dock stä de i 
verkligt förhällande bäde till hans filosofi och hans sinnesförfattning den tiden. 

Atterboms hänförda och intuitiva uppfattning af tillvaron som %f gifver vid 
denna tid hans diktning en starkt panteistisk färgläggning. Jag har citerat tre 
ställen ur kalenderfragmentet Fägel Blä där det är falle. Gä vi till skaldens sam- 
tidiga «Blommor», finna vi detsamma. S& i den bekanta Tillegnan. Med en 
hierofants högtidlighet förkunnar Atterbom här mästarens estetiska panteism: iden- 
titeten mellan ande och natur, ideellt och reellt, subjekt och objekt, naturen som 
symbol. Ett lif tägar genon: cirkeln af det hela och naturen är evigt den prestinna, 
som i blomstervärldens teckenspräk talar till spörjaren. Ty | 


«I hvar gestalt en egen känsla lägar, 
hvar planta har sitt lefvande begär>, 


och för hvarje urbild, som födes ur värt hjärta, finnes en motbild i naturen. 

| I «Rosen» frän 1811, där ej blott uppfattningen utan själfva ämnet har nägot 
af Persiens panteistiska lyrik, hängifver sig skalden ät den frässande salighet ' 
som ligger däri, att det eviga är närvarande i all jordens sinnesrusande skönhet 
Hafiz och Schelling mötas i denna strof: 


«Ett Iıjärta blott slär i det eviga Allt! 

En lag blott jag Iyder: hvad detta befallt! 
I tusende skepnader klappar dess blod, 
och alla sig läska ur varandets flod>. 


Men vi ha redan sett, hur samma lära icke alltid framträder i dityrambens 
skrud, och att dessa «tusen skepnader» äfven klaga öfver att nägonsin ha lossats 
 frän medvetslöshetens moderssköte. 

Som sagdt, Florinnas ord äro intet program. Men helt visst äterspegla äfven 
de en sida af den schellingska panteismen, fränsidan nämligen, som icke triumfa- 
toriskt fröjdar sig öfver det evigas skimmer genom tingen utan tvärtom, frän tin- 
gens och individernas synpunkt, ser all mängfald som ett trist och tomt sken?). 

Med kännedom om Atterboms fantasiläggning vill man kanske hälla all denna 
panteism för blott-en predilection d’artiste, liknande hans och de andras dragning 
till katolicismen. Nägot mer än sä har den dock varit, fastän han visserligen pä 
dylik väg har kowmmit till den. Längt senare, i de «studier till filosofiens historia 
och system», dem han utgaf 1835, skrifver han®): «Det mä vara förlätligt, om 
man fasttrollas vid panteismen, hvars yta bländar med poetiskt och spekulativt 
skimmer». Ja, visserligen; man jämföre t. ex. den aftryckta dityramben ur Rosen 
frän 1811. Men, tillägger han, förr eller senare bleknar det, ett svart djup öppnar 


"), Jfr Geijer, Människans historia, början af 14:de föreläsningen. Jfr äfven Hegels Vor- 
lesungen über die Aesthetik, Baud I. sid. 474, Berlin 1835. 

») Exempelvis i skrifterna «Darstellung, meines Systems der Philosophie» och än skarpare i 
»Systews der gesammten Philosophie» (Schelling, S. W. I, 6). 

® sid. 147. 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVI. 4 


| 
x 
7 
| 
4 
wi 
4 


26 Fredrik Vetterlund. 


sig «och ställningen varder bäde teoretiskt och praktiskt tröstlös». Vi ha sett ocksä 
det, uti Florinnas ord till Rosa. Det blommande Alltet är förvandladt till Intets 
haf, hvari lif och medvetande träna att slockna. A 

Att nu de pä 1830-talet nedskrifna orden icke äro yttrade i allmänhet utan 
syfta pä& skalden själf, synes af ett annat ställe, som är det afgörande för denna 
fräga. Är 1820, i den recension öfver Idunas ättonde häfte, som Atterbom skref 
för Svensk Literaturtidning och som är ett af den svenska romantikens viktigaste 
dokument, heter det: ') «Den blinda själftilliten hos en poesi, sm — — — vill räd- 


fräga blott sitt eget orakel, leder till det vädliga fantasieriet af en estetisk panteism, 


ett inbillningens gyckelspel, öfver hvars grundlöshet oclı tröstlöshet recensenten väl 
torde synas befogad att döma, dä han själf under flera är af sin första ungdom 
varit fängen i dess glittrande förvillelse>. 

Men pä denna panteism besinnade han sig snart. Dess konsekvenser för fri- 
het och personlighet lägo honom egentligen emot i hans innersta. Och det är vis- 
serligen con amore soın Atterbom snart börjar betona schellingianismens utveckling 
frän en panteistisk grundriktning till positiv teism. Frän början af 1814, säledes 
omedelbart efter Fägel Blä, finnes ett hans yttrande till Hammarsköld (18 januari) 
om Schellings Denkmal till Jacobis skrift om de gudomliga tingen, att den är blott 
«att anse som ett prooemium till ett stort snart utkommande verk öfver teismens 
hufvudläror. Mätte han blott därmed hälla ord !» 

Den rent psykologiska orsaken är denna: för Atterbom och hans ungdoms- 
vänner hade ju den schellingska idealismen haft karakter af en uppenbarelse. Den 
hade, som vi sett, gjort existensen själf till poesi i en sä ny och hög mening, att 
all gammal sens-commun-världsäsikt med ett vardt filiströs. Därför hade Atterbom 
äfven fätt den kär för lifvet. I den skrift, som han kallat «Tankar om kritiker>», 
och hvilken som en rad disputationer utkom ären 1841—45 ?), redogör skalden själf 
päk ett intagande sätt härför. Han och hans ungdomsvänner hade hos Schelling 
«tyckt sig finna en djupt själfull och innerst religiös världsäsikt, där naturen visade 
sig vara en gudomlig organism ?) af idel människobesläktad lifaktighet och fägring, 
historien en härlig tragedi öfver temat af Calderons «Lifvet en dröm» och poesien 
identisk med själfva systemprincipens friska intuition ®.. Därför syntes dem Schel- 
lings filosofi äfven «en föreningspunkt för lifvets alla heligaste och käraste intres- 
sen» *), blott i den funno de rätt betonadt, att tillvarons innersta är af mystisk art, 
oätkomligt för empiriens och det blott logiska tänkandets än sä härsklystna anspräk. 

Och enligt detta system skulle personligheten slockna i döden! Lifvets upp- 
gift, lifvets värdigäste tillständ är för Atterbom att «djupt förstä» (och förstäs), att 


förstä hvarandra — sä djupt, att af förstäendet blifver den beundran och kärlek, _ 


N:o 49. 

*) Tryckt änyo i Estetiska afhandlingar. Se sid. 204. 
®) Kurs. af mig. 

*) Ibidem. 
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inför hvilka tillvaron först uppklarnar till ett nytt Jerusalem, en ny skapelse. Och 
den växelverkan mellan ett jag och ett du, som är all beundrans och kärleks vä- 
sende — den skulle upphöra? Den skulle ej fullkomnas i det oändliga? Och en 
dylik växelverkan skulle ej vara möjlig med Gud själf, hvilken endast vore en ab- 


'strakt världssjäl, en «identitet» eller «indifferens», en «enhet i mängfald?» Sädan — 


menar Atterbom — kan Schellings lära ej vara, och dä hans egen anstrykning af 
panteism är förbi, trötinar han :j att betona schellingianismens sträfvan mot rent 


teistisk spekulation, likvi st med bibehällande af systemets rika mystik '). 
* 
* 


") Ehuru det närmare utförandet af denna punkt ej särskildt har att skaffa med Fägel Blä, 
vill jag begagna tillfället att göra nägra citat, hälst vär filosofiska forskningshistoria — äfven Ny- 
blaeus i de fä ord han antydningsvis hann fä sagda om Atterbom uti andra delens första afdel- 
ning af sitt stora verk — ingalunda med tillbörligt eftertryck betonat Atterboms sträfvan att se, 
begripa och äfven för egen del fullfölja den schellingska utvecklingslinien mot verklig teism. 

I Svensk Litteratur-Tidning för 1816 (n:o 4) framlägger Atterbom, hur den yttersta princi- 


. pen mäste vara ett &v xat räv och att tvä urprinciper äro omöjliga, men icke desto mindre leder 


naturfilosofien «till den strängaste teism’, hvilken äterigen som blomman ur växtens lägre orga- 
ner framspringer ur en »äkta naturalism.» Och följande är försvarar han med harm nya skolan 
mot beskyliningen (i Wallınarks Journal) «att i Sverige existerar ett förbund af litteratörer, med 
esoteriska läror, som upphäfva möjligheten af en personlig Gud, en (icke blott symboliskt) förso- 
nande medlare mellan Gud och människan, ett tillkommande Hif, religion, lag, frihet, dygd — un- 


der det att detta förbund tillika begagnar kristliga läror för att allegoriskt och mystiskt insvepa 


sina grundsatser tills de hunno bortlägga detta religiösa taskspeleri, dä ett dubbeltillständ af all- 
män gudlöshet och allmän vidskepelse vore ämnadt att inträda> (Sv. Litt. Tidn. 1817, n:o 2). Och 
han talar om «naturens pyramid, hvars basis hvilar öfver evighetens urdjup och som solar sin 
spets i den tronande allfaderns skimmer». I sin stora Idunarecension skrifver han (n:o 3, 1821), 
att Schellings filosofi «visserligen ser i Gud sitt ett och allt — — men erkänner i detta urvä- 
sende, säsom dess egentliga gudom, en praktiskt lefvande och moralisk vilja, frihet, kärlek, hvil- 
ken — — ej kan annat än alstra människan till sitt beläte, d. v. s. till en intelligens, som (i 
kärnan af sin personlighet) äger frihet och praktisk verklighet lika med skaparen själf». — Och i 
sin filosofiska bok frän 1835 betecknar han uttryckligen (t. ex. sid. 207 o. ff.) Schelling som den 
tredje och längst hunne af teismens heroer; de öfrige äro Platon och Leibnitz. Vidare tecknas 
(t. ex. sidd. 241—48 passim) Schellings kamp med det fatalistiska och panteistiskt-nihilistiska 
äskädningssättet hos tänkaren själf — ett Askädningssätt, som dock ej innebäres «i systemets 
premisser». Öfverhufvud betraktar Atterbom hela sin bok, ja hela sin filosofi som en sträfvan 
att pä den restaurerade schellingianismens grund uppresa «den äkta Teismens» gudabild (sid. 548). 
D. v. s. den utkomna delen vore piedestalen. Nästa del skulle resa själfva bilden. Men af »nästa 
del «utkommo blott nägra studier i tidskriften Mimer 1839. Frän Ernst Kjellander, som dog ung 
1835 under en italiensk resa, har Atterbom väntat sig ätskilligt i samma riktning. Se dödsrunan 
i Svenska Litteratur-Föreningens tidning 1835, n:o 36. 

Denna «spekulativa teism»> blef dä i Sverige icke utvecklad frän schellingska premisser. 
I stället följde Geijer och slutligen Boström, hvars rent rationella idealism lika litet som Hegels 
panlogism tilltalade Atterbom. I Tyskland gingo ju Schellings egna senare halffilosofiska skrif- 
ter just i riktning mot teism och positiv kristendom. 

Till hvilken grad Atterbom för starkt kan hafva färglagt den äldre schellingianismens teis- 
tiska syftning, därpä skall jag ej här inläta mig. Helt visst hade han i följd af hela sin vän- 
liga, sympatetiska naturel ett behof att sä mycket som möjligt vara ense i det väsentliga med 
de snillen, vid hvilka han en gäng för alia fästat sie. Därför kunde han hos dem betona sädant, 
som var honom själf kärt. För Schelling har dock säkert hans slagruta varit fin. Dä de person- 
ligen räk@des i Tyskland, yttrade Schelling, — som Atterbom sjelf omtalar i sina reseminnen — 
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Ten här ofvan nämnd undersökning ') har jag tidigare med hänsyn till At- 
terboms hela skriftställarbana sökt skildra den «romantiska mystik» som uppbär 
hans produktion. Det finnes en filosofisk betydelse, hvari romantik och mystik 
nästan sammanfalla. En romantisk världssyn är alltid mystisk, och utvecklar sig 
den mystiska känslan till världssyn, tager denna gärna romantiska, det vill här 
symboliska former. Den vet, att tillvarons innersta ej är tillgängligt för logisk och 
empirisk kunskap, blott i nägon män för intuitiv känsla och syn. icke kan uttöm- 
mas i tankeformler men dock anas i religionernas, myternas, konstens och det yttre 
lifvets bildskrift. Goethe har här uttalat romantikens stora formel: 


Alles Vergängliche 
ist nur ein Gleichniss. 


Hur intimt denna mystik nu var Schellings, det behöfver, trots den store tän- 
karens dialektik, icke päpekas, och ej heller, hvilken väldsam reaktion den innebar 
mot adertonde ärhundradet. | 

I «Romantisk mystik» utvecklades äfven, hur ett tänkande som HEsELs nöd- 
vändigt mäste vara Atterbom mindre sympatiskt: Hegel saknade mystik. Jag skulle 
nu ur ett otryckt bref till Beskow ?) kunna anföra ett ännu härdare omdöme 
om Bosrtröm frän 1842 — och när Atterbom kallar Boströms filosofi «arid, tunn, pä 
människokännedom blottad och opraktisk» (detta sista en ordlek, Boström hade just 
blifvit professor i praktisk filosofi), är orsaken densamma. Sä spekulativt lagd At- 
terbom än var, saknade han lif och luft i de stora rationalistiska systemen, i dessa 
andens förhäxade slott, där allt är kristalliseradt i den rena tankens former och 
tillvarons innersida vänd utät sä, att intet ljud frän sinnenas värld när örat. Ocksä 
Atterbom älskade att dväljas pä tillvarons innersida. Men där, menade han, funnes 
nägot för hela vär varelse, icke för abstraktionen allena. 

Det är nu mystiken, som sä genomträngt Atterboms naturel, att den blir sjä- 
len i hans diktning och danar en ny konst, framträdande bäde i hans smästyec- 
ken och i Fägelbläfragmentet, som ju alltigenom är lyrik. 

I sina principer och sin radikala form har jag sökt skildra äfven denna konst- 
närliga sida af romantisk mystik, och angifva dess berättigande. Jag kallade den 
för absolut stämningspoesi och skildrade dess väsen i motsats till den poesi, som 


att den nordiske främlingen förstode honom. För Atterbom var det nog, att Schellings lära som 
ingen filosofi fyllit tillvaron med värden. Där speglades Platons id&himmel och Plotinos’ mystik, 
Spinozas mäktiga allenhetssyn och Leibnitz’ själfulla teleologi, alltsammans flyttadt in i den Kantska 
kriticismens ramar — och dock vidgande sig däröfver till oändlighet och «dynamiskt lif. Hvad 
Atterbom sälunda vördar och blir trogen genom hela sitt lif är dä, obervende af den schellingska 
lärans särskilda skeden, denna allmänna anda, hvilken han sedan i sin poesi lämpar efter sin 
egen personlighet. 

) Romantisk mystik. Svensk tidskrifi 1894. 

?) Svenska akademiens arkiv. Bref af d. 30 jan. Väl har Atterbom vid denna tid knappast 
särdeles intimt känt Boströms läror, men säkerligen hade han behällit sin uppfattning, om han 
ocksä fätt mera respekt för systemets imposanta bygnad, 
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främst verkar med en solid, logiskt förbunden föreställningskomplex. Den ville 
endast öfversätta och öfverföra kvintessenser, det i värt väsen, hvilket blott kan 
gripas som syntetiskt och oupplöst. Och för att göra sä, mäste den bruka — icke 
en dylik bestämd föreställningskomplex; denna är därtill för grof; men symboler 
och tonfall, hvilka uteslutande äro att betrakta som stämningens nottecken. 

En dylik poesi kan och bör naturligtvis aldrig varda allenahärskande i en tid. 
Men trots alla realistiska teorier, har den sitt eget stolta och djupa berättigande, 
sa föga tillgänglig för flertalet människor den än är. De angrepp, som pläga göras 
p& den ur synpunkten af Tegners «det dunkelt sagda är det dunkelt tänkta,» flyta 
ur en för snäf konstsynpunkt och förgäta, att detta är detta. Men en fordran har 
man rätt att ställa pä den, densamma som pä all poesi: den mäste i sitt slag lyckas. 
Gör den icke det — och Tieck till exempel öfverflödar af misslyckad lyrik ät detta 
häll, och Atterbom saknar den ingalunda heller — sä väcker den visserligen för- 
stämning, icke stämning, 

Betecknande nog, är Atterbom i Sverige den ende store skald, som radikalt 
poetiserar själens «drömlika musikaliska kaos» !) och sälunda drager ut mystikens 
konstnärliga konsekvenser. Stagnelii romantiska lyrik har alltid ett innehäll, som 
strax äfven blir tillgängligt för äskädning och tanke. Och hur flyktig essencen än 
är ji nägra primitiva Almquistska «Songes» (t. ex. i den fullkomligt drömlika Rosal- 
duna), likna dessa dikter blott enkla själsmelodier i jämförelse med sädana konst- 
fullt upptiınrade tonpalats som Atterboms Allegro och Adagio. 

Emellertid — som jag äfven nämde — denna radikala stämningspoesi före- 
kommer icke ens hos Atterbom mycket ofta typisk. Gradvis öfvergär den i lyrik 
efter vanliga grundsatser med bestämdare föreställningskomplex. I Fägelbläfrag- 
mentet 1813 finnas därvidlag sä& pass olika saker, som de poetiska arabeskstycken, 
til hvilka jag strax äterkommer, och de ofvan nämda idylitaflorna frän Deboleti 
barndom, hvilkas lyriska realism bädar stilen i de Atterbomska sagospelens senare 
blankvers. | 

Sin hufvudegenskap behäller den Atterbomska poesien i bägge fallen: att vara 
direkt suggestiv bäde genom kolorit och spräkmusik. Emellertid verkar denna 
praktfulla teknik icke sensualistisk. En fin stämningsimma stär omkring bilden och 
utplänar liniernas skärpa. Ty mystiken framträder, som vi fä se, äfven i den oänd- 
lighetsfolie, som ligger bakom, lämnande bäde känsla och fantasi det vidaste spelrum. 

Lätom oss dä se nägot pä Fägelbläfragmentets fantasimaterial. Som rundt 
omkring i den unga skolans poesi, uppstär naturlifvet i muntra myter: Dagen 
vaknar vid Hafvets barm och «kysser sin rodnande brud». Hon söker hälla sın 
yngling tillbaka, men han gär till det strälande spannet, nickande farväl med sitt 
gullgula här, som strör perlor i dalarne .... Och flickornas växelsäng, ett stycke 


") Uttrycket af B. E, Malmström, som ett ögonblick p& denna punkt (Sv. Vitt. Hist. V, 33. 
verkligen förstar Atterboms intentioner, fastän Malmström naturligtvis helt doktrinärt skiljer ut de 
«musikaliska> i poesi frän det : „oetiska>, 
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af alldeles samma väf som «Blommorna» frän 1812, en glad och luftig mythildning 


om värens makter: den späda Flora, som klagande söker sin broder Maj. Hennes 
suckar -— 


«Barmens gröna flor de häfva, 
grön är dottern utaf vären» 


(sedan med mycket skäl ändradt till: grön är förstlingen af vären). Men Maj kom- 
mer frän «moderlandet» (himlen), famnar systern med « gyline vingar» och kysser 
henne «med läppar af ‚aurora»: 


«Rosor äro barnens kyssar, 
rödt förenar Maj och Flora.» 


Prinsessans ena tärna har sjungit om det gröna, den andra om det röda, nu 
sammanfattar Florinna det hela i den färg, som genom de oändlighetsförnimmelser 
den meddelar blifvit romantikens symboliska!),. Dä Maj och Flora funnit hvarandra, 
spränga «lifvets andar» vinterkedjorna, och allt vänder blicken uppät: 


«eBlätt är dä Allfaders öga, 
är ljusets egen boning.» 


I denna sorglösa säng synes allt som genom ett lätt, tränne gänger olika fär- 
gadt flor, där ljuset spelar igenom. Själfva rimflätningen med slingrande, hvarandra 
sökande, idel kvinliga rim bidrager till det arabesklika intrycket. Och hur är det 
ej i denna oskuld och friskhet värens egen anda, som gjort sitt intäg i ärhundra- 
dets nya Iyrik! ®) | 

Vid sidan af dylikt stä de praktfulla syner, som ställa den nya metafysiken 


för ögat: Skaparns borg af ljus och natt, Allmodern i värens drottningsskrud. Och 


vidare en rad taflor af exotisk och sydländsk kolorit. Den stora praktcanzonen 
mälar Florinnas gyllene torn, som glimmar mot «mänan», medan en palm sänker 


sin topp(!) ®) öfver muren, och Sömnen sitter pä vesterns rosor ... Florinna «med 
aftonrodnans sista kyss pä kinden» pä& knä för sin moders bild, medan kvällvinden 
domnande svagt fläktar i «härets guld kring halsens snö» ... Eller hvilken en- 


semble i en tafla som denna: Aftonrodnaden sjunker undan, Florinna sitter i sitt 
färgtorn och har kallat Fägel Blä till sig. Han kommer. 


«Hans fjädrar äro himmelsblä, näbben elfenhvit och pä& hufvndet bär han en guldfärgad kam, 


lik en krona. Mänen flyter ur en sky och kastar sitt klaraste ljus pa det dunkelgröna trädet, fageln, 
gallret och prinsessan.» 

) «Die blaue Blume» har säkerligen icke fätt sin färg rent tillfälligt. Namnet «Fägel Blä> 
fann Atterbom ju i folkboken, men vi skola i en annan afdelning af denna studie finna, hur han 
romantiskt motiverar det. 

?, Ocksä Hedborn har figurerna «Maj» och «Flora» (Fosforos 1811 i dikten «Vär och Kärlek>), 
liksom man öfverhufvud märker, att mycket af denna unga Iyrik har samma symbolkrets och till- 
hör samma vegetation. 

®), Denna nägot vägade ställning ändrades sedan; det blef en ek som sänkte sin gren. Hur 
Atterbom vid diktandet af canzonens sceneri efterät menade sig ha sett Villa Borgheses parker i 
en syn, jfr nedan. 
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Situationens sagoton, färgpraktens rikedom och exotism och icke minst dygnets 
drömlikaste belysning, göra taflan Atterbomsk och romantisk. Det är här som i 
den Tieckska dikten «Die Phantasie» i «Sternbalds Wanderungen»: «Abendröthen 
und Mondschein gehn durch einander »2), men den Serge. kraften är utan 
jämförelse större. 

Och nu begynner en växelsäng, där de tvä älskande hela tiden öfverrösta 
hvarandra som med näktergalsslag: 


Tystna — tystnal 

I,yssna — lyssna! 

Hör du, hur det slär för dig? 
Ja, i vägor 

svalla lägor 

genom snön, som läskar mig. 


Till det suggestiva i kolorit kommer det suggestiva i vers och tonfall. Ty 


_ hvad som gäller om lyrik i allmänhet, gäller i alldeles särskild grad om den Atter- 


bomska: den är själsmusik, transponerad i ord. Men detta sker genom diktarens 
konst — icke sä mycket att bygga nya strofer, som att lägga sin själ i själfva ryt- 
men och tonfallet hos dem han upptager. Och denna hans konst är vidunderlig. 
Men hur betecknande, att hans genialitet till och med som versartist ligger häri 
och icke i den plastiska kraft, hvilken som antiken danar skemata och typer! Hans 
ıusikaliska instrument är icke kitaran utan eolsharpan. 

Man finner exempel bland de Fägelbläfragment jag redan anfört. I Florinnas 
ord om vären (se sid. 21, tiradens slut) mälar ju själfva tonfallet Allmoderns 
majestät — lundens mystik — den harmoniska glädjen vid färgernas klar- 
het. Därmed, och med färgerna, verkar den orimmade jamben lika suggestivt 
som en Iyrisk strof. Eller de underfulla raderna (sid. 24) om «kvällens afsked» 
som «stilla lyser» och «modrens» öppnade helgedom. Obetingadt genialt är för 
öfrigt hela detta grepp, att här i Florinnas fängelsescen utbyta den hvardagligare 
jambiska dialogen mot dessa (stundom plastiskt rimmade) troke&er, med deras adagio- 
fall och stilla extas, till känslan, «lifvets lilja>»: 


«Och hon plockas hälst i nattens halfdag, 
där hon hviftar, likt en andes snödräkt 
mot den milda Lunas vemodsblick.» 


— till dess Florinna plötsligen slär om i brusande daktyler och mystiskt prisar 
äfven Rosen säsom «det äldriga dunklets» barn och natten, jordens «blä brud- 
gumme,» som häller henne fängen i sitt «glindrande 2 Sa äterkomma 
trok6erna. 

Här tecknas, symboliskt i «lifvets lilja» och «ros», musikaliekt i trokeer och 
daktyler tvä elementära, till myt utbildade stämningsmelodier: längtan och lifsjubel. 


—— 


") 4:a boken, 2:a kap. 
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I den ofvan nämda dikten om adagio och allegro, som var skrifven äret förut, betyda 
dessa namn alldeles detsamma. 


Vi skola nu söka se, hvilka uttryck värt fragment har för stämningar, till- 
hörande dessa «serier». «Allegro,» det är hvad som finnes i diktarens själ af utät- 
vänd hänförelse och rosenröda känslor. «Adagio» är det inre lifvets rytm, de ve- 
getativa och kontemplativa tillständ, dä själen vid den «sakta känsloınusik,» hvarom 
skalden själf talade, lyckligt-vemodigt upptager och rinner ut i det oändliga. — Här 
finnes t. ex. ett ställe med krigisk dur- och marschton (Deoleti tirad till Cyprino: 
«Ser du, hur krigarn frän skyarna ljungar?» som presenterar Amundus), där tonen 
blir melodramatisk och falsk !. Det uteslöts ocksä senare. I ställen äter, där en 
rent personlig känsla kommer fram i sä energiskt «allegro» som vid Amundi och 
Florinnas möte, stiger konstnären ej miste, icke ens där canzonen formligen brusar 
af extas. Innehället är ju här erotik, men med den sublimering af känslolifvet, 
som romantiken medförde utefter hela linien. 

Dock, intimast finnes Atterbom, icke i «allegro»-stämningar ınen i «adagiot» af 
olika skiftningar. Hau är säkerligen adagiots mästare i hela vär poesi. Detta an- 
slag hänförde, kanske mer än de andra och lockade till härmning, gjorde elegien 
till diktarten en vogue och framkallade i Fosioros och kalendrarne mycket känslo- 
svall af olika värde, («de fosforistiska tärpilarne» som Tegner sade). Till dylika efter- 
bildare förhäller sig Atterbom själf obetingadt som geniet till bättre och sämre di- 
lettanter. Hans eolsharpas klang kunde härmas, men man märker strax skilnaden 
i känsla och intensitet. | 

I värt fragment ımöta vi Deoleti skildring af sin barndom. Uppslaget är typiskt. 


Hvad denna morgon dock är skön, Cyprino! 
Liksom en äterkommen barndom, stiger 

den ur en mellantid af natt och köld, 

och visar sina röda, fulla kinder. 


Cyprino. 
Ni tyckes mera rörd än vanligt? 
Sä följer den vackra mälning jag ofvan omtalat. 


Sin betecknande ton, sitt romantiska perspektiv fär den därigenom, att den 
af Deoletus ses i minnet, att sorgen, som Cyprino säger, är mildrad 


«Till melodien af en stilla saknad.> 


Här har «adagiot», som sä ofta hos Atterbom, sin klangbotten i idyllen, som 
ligger bakom, i hela den morgonvärld frän hyddan under björkarne, som stod i 


N En annan Atterbomsk marsch frän 1813 fann Hammarsköld dälig och Palmblad medel- 
mättig. «Jag vieste,> tillägger den senare, «att Atterbom icke skulle hembära den krigiska lagern» 
(H:sköldska brefv. ''/s 1813). Och själfva den bekanta Lejonriddarvisan («Vikingasäten>» etc.) är ju, 
trots sin briljanta rytm, blott ett brokigt nonsens. 
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bakgrunden af Atterboms lif och poesi — idyllen, hvars lycka vär skald ytterst 
betecknande skildrar som »det ljuft oändliga i lifvets inskränkthet»!). Man instämmer 
gärna i Geijers omdöme, att »intet rent sinne finnes, som dessa toner lämna orördt» ?). 

Lika skönt och mera underbart ljuder den Atterbomska eolsharpans adagio 
i ett annat register. 

Granskas den föreställningskomplex ur Fägel Blä jag ofvan anfört (och som, 
utsträckt till skaldens hela produktion, skulle gifva ett stort material), finner man 
Atterboms smak för dygnets drömdagrar, aftonrodnad och mänsken. Ur Tieck an- 
förde jag ett parallelt citat bland de mänga som «Sternbald» innehäller. I denna 
poesi af själ och kvintessens, spelar belysningen redan i allmänhet en väl s3& viktig 
roll som «tingen»; den är just landskapets själ, och här fär intet försiggä i klassi- 
citetens abstrakta rum. Därvidlag, liksom i hela sin sträfvan mot det konkreta, 
kommer Atterboms romantik väl öfverens med nutidens impressionism, som dock 
mycket skarpare gifver sinnesintrycken säsom sädana, sä att säga dröjer vid deras 
fysiologiska sida och därmed betygar sig vara naturalismens dotter. Hos Atterbom 
och romantiken äter — ju mer belysningen har af ogripbart-oändligt, af förtonande 
och perspektiviskt, desto mer motsvarar den själens böjelse att musikaliskt drömma 
sig ut i ett fjärran. Dagrar, som väcka dessa själstillständ, äro «romantiska.» För- 
träffig är Jean Pauls liknelse ®) soin Atterbom citerar *): «Es ist noch ähnlicher als 
ein Gleichniss, wenn man das Romantische das wogende Aussummen einer Saite 
oder (ilocke nennt, in welchem die Tonwoge wie in immer fernere Weiten verschwimmt®°) 
und endlich sich verliert in uns selber und, obwohl aussen schon still, noch innen 
lautet» (kurs. af mig). 

Men belysningar, hvilka pä detta sätt ät själens musik gifva nägot borttonande, 
hänklingande, nägot af oändlig längtan mot oändliga perspektiv, äro framför andra 
mänskenets och aftonrodnadens. Och icke nog därmed: i deras förtrollning lefver 
det inre lifvet öfverhufvud upp. Mystikens ros eller «blä blomma» ®) öppna sig 
och läter oss förnimma värt väsens djup. Ocksä älska Tieck, Schack Staffeldt, 
Ingemann, Atterbom, Stagnelius och s& mänga andra att svepa sina taflor i afton- 
rodnad och mänsken. 

Tag i värt kalenderfragment af Fägel Blä det underbara poem, som Florinna 
sjunger i fängtornet: Jag vet ett hus i fjärran dal. Det är grafvens hus, i sömnens 
land. Där är trängt. Där är dunkelt; dess invänare störs ej af dagsljuset. 


) Lycksalighetens ö, II, 4. 

9) Sagdt om dikten Minnesrunor, hvars ämne är detsamms som Deoleti skildring, fast i At- 
terbom3 eget namn. Geijers Litteraturblad 1838, n:o 2. 

®», Vorschule der Aesthetik, Ö:e programmet. Jfr Kleine Nachschule zur ästuetischen Vor- 
schule, motsvarande program. 

“ Sv. Litt. Tidn. 1820, n:o 51. Litt. kar. I, sid. 246. 

5, Jfr den bekanta mästerliga raden i Afzelii Neckens polska om tonerna, som «söka fjärran 
en väg att dö.>» 

®, Denna bekanta symbol förekommer i Novalis’ stora roman; däremot (till nemnet) alls icke 
hos Atterbom. 
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»Blott nägongäng i mänans glans 
han träder ut till andedans. 


I dalens gröna skymning dä 

de bleka vänner stumma gä. 

Vid nattens fackla, ljuf och klar, 
de minnas än förgratna dar; 

men när dem dagen nalkas varın, 
de fly till modrens svala barm». 


 Hvilket moll-anslag! Tyskarne hafva det oöfversättliga ordet «Gemüth». 
Det är visserligen gemytets stummaste och drömlikaste djup, som med mystisk 
skönhet afspeglas i denna mänskenstafla. Och hur suggestiv, hur sömngängarlikt 
säker blir ej mälningen af en dunkel andescen genom de korresponderande (här 
kursiverade) adjektiven m. m., och genom själfva denna vers, hvars entonighet 
med idel manliga utgängar liksom för bort frän det yttre lifvet. — 

Och nu följer i Florinnas fängtornsscen, som alltigenom är ett perlskrin af 
den utsöktaste Iyrik, den arabesk i «Blommornas» stil, som Florinna ımälar för 
Rosa, dä hon frän fönstret ser ängens blommor «sträcka sina händer» mot «afton- 
purpurn». Med sin lätta fantasilek och sin hela drömton är denna dikt sä zart, 
att däraf egentligen ingenting kan förtäljas i annan form. Emellertid: i skenet 
af en aftonrodnad som denna läg i tidens barndom «drömmens engel», Friden, 
bland liljor och jasminer... Dä nedsteg en ande «Sällhet» med blick och dräkt 
blä som himlafärgen.... Den första genien manar honom att dröja, men han 
svarar: 

«Har du vingar? 
Arma barn! vi annars mäste skiljas. 
Huru kunde jag bland blomster dröja, 
jag, som lefver blott af stjärnors säng?>» 
Bredde därpä ut frän elfenskullran 
sina bläa vingar, klyfde luften, 
kunde snart af Fridens syn ej räckas, 
gömdes sist, där aftonrodnan brann. 
Se'n, när dennas strälar dem förgylla, 
tärar barnets blomsterögon fylla, 


och smä rosenprydda händer sträckas 
mot den värld, där flyktingen försvann». 


Sädana figurer hafva ju ingen kropp. Men det är fin poetisk ornamentkonst, 
ett mönster inlagdt med yppigt fantasimaterial, himmelsblätt, elfenhvitt, purpur 
och aftonförgylining. Hur ligger ej detta längt frän det mesta, som väÄr samtid 
är van att läsal Icke ofta har Iyrikens trollstaf sä suveränt skapat ut ur diktaren 
själf, ty ett i vanlig mening «overkligare» motiv fär man leta efter. Och dock, 
hos de fä, som senterat denna poesi, har den sannolikt nätt till själsdjup, dit 
mycken — äfven förträffllig — verklighetsdiktning icke kan träuga. 

I dessa aftonrodnadstaflor finnes icke blott varm kolorit, där finns dessutom gärna 
en spiritualistisk bakgrund, som gör bilden s&ä att säga transparent, lägger glansen 
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till e as Stället i Fägel Blä frän 1813 har motstycken rundt omkring redan i 
Atterboms samtidiga diktning. Aftonrodnaden befolkas med en poetisk mytologi. 
Därinne, i den röda drömglansen, skönjes än döden som en vallmokrönt genie!), 
än ser diktaren — och detta är kanske mest betecknande — sina kära bortgängna 
vinka «ur evighetens gullport» ). Han känner deras reala närvaro i själen, och 
alla dess varma källor öppnas?). | hei 


SA blir tränaden «ins romantische Abendreich» blott en form för själens hem- 


lighetsfulla dragning mot det osynliga.. Och här stä vi inför det innersta: denna 
dragning öfverhufvud, liknande Jean Pauls tonväg, som klingar vidare och vidare 
ut — det är hon, som mer än nägot annat gör romantik till romantik. Vi blicka 
in, icke längre i aftonrodnadens, men i hela tillvarons alltid underbarare perspek- 
tiviska fjärran med transcendent bakgrund®). Det är denna dragning, som ät 
Atterboms mesta lyrik ger dess klaug af oändlighetsdiktning. Det är ocksä den, 
som pä naturalistiskt och positivistiskt häll gjort hela romantiken s& utomordentligt 
hatad, frän «das junge Deutschlands» tid till och med den Brandeska rörelsen och 
dess efterdyningar. Med säker instinkt har t. ex. Georg Brandes frän början af 
sin bana i romantiken som det osynligas diktning sett själfva hufvudfienden tiil 
den kultur han själf representerat, och hans «Hovedströmninger i 19:de Aarhun- 
dredets Literatur» äro därför bl. a. att betrakta som en enda stor tendensskrift mot 
romantiken. Därför har han äfven i sin bok om Tysklands romantik (som ju var 
den egentliga spiritualistiska och som ock djupast berört norden), lämnat en karri- 
kerad och osann skildring af den «uendelige Leengsel». Den är, säger han, overk- 
samhet!). Lät nu vara, att dädlösheten kan skruda sig i denna mask, liksom i 
Hamlets eller Aladdins. Själf har Atterbom skildrat. sakens kärna djupare och 
riktigare, dä det i Lycksalighetens ö heter: 


«Denna tränad — den just lifvets ungdom är> | 
rösten, som drifver framät och uppät, till däd och odödlighet. Det är sannt, just 


") «Vallmon». Poet. kal. 1812. 

2) «Liljan». Poet. kal. 1812. 

®, Hur aftonrodnadens färgspel tilltalat romantikens författare, kunde visas med otaliga 
exempel. I Tiecks Sternbald (I, 3) finnes t. 0. m. en motivering. Morgonrodnaden, heter det, 
skänker konstnären inspiration, aftonen aningar och underlig äträ. Man känner, att «bakom detta 
lif ligger ett annat>, och «en inre genius slär med vingarne af längtan ett svärma i det land, 
som ligger bakom de gyline aftonmolnen». — Ingemanns Aftensange, hvilkas anda stär den atter- 


* bomska poesien sä nära, säga oss detsamma. Med anledning af Tegners mot Grafström riktade | 


palinodi «Sängen», jämför Atterbom högst karakteristiskt (Sv. Litt. Tidn. 1820, n:r 49), om än in- 
direkt, den tegnerska diktningens stämning med morgon- och nya skolans med aftorrodnaden. 
Intressant är att jämföra Tegner själf, som ocksä tydligen känner’till den tyska estetiken: «Skön 
är den uppgäende solen men den nedgäende, som sjunker i det outgrundliga hafvet och lämnar 
rum för skuggorna och natten, är romantisk» (E. S. 1II s. 192 o. f... När uppsatsen »Om det ro- 
mantiska i grekiska poesien» är skrifven, vet man ej, men mycket sannolikt efter Tegners utnäm- 


.nande till professor i grekiska (1812). 


%) Om denna stämning som den företräu .svis romantiska, se Atterbom flerestädes, t. ex. 
Idunarecensionen i $v. Litt. Tidn. 1820, n:r 51 (Litt. Kar. I, sid. 245). 
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i'Lycksalighetens ö missförstäs den af hjälten, som s&ä ledes till sitt länga overk- 
samma skönhetslif. Men häröfver har Atterbom själf skipat all nödig rättvisa och 
med detsamma visat, hur denna tränad, som innerst gälde det transcendenta, ocksä 
innerst hade den högre rätten!,, Och med bilder, som komma dem nära, hvilka 
jag just framhällit, skildrar romantikens sist bortgängne store diktare den «klock- 
klang» ofvanifrän, som manande klingar till dröm och däd 


«i ädla själars längtan och aftonrodnans purpursken» ?). 


— — Atterboms stora makt som poet beror till väsentlig del härpä: han 
anslär innerliga och underbara strängar, som leda till det djupaste, det alogiska 
och transcendenta i tillvaron, och i hela vär diktning har han ej sin öfverman, 
knappt sin like i att uttrycka och öfverföra det. Denna schellingska diktarfilosofi, 
soın lär, att alltets gudomliga själ strälar ut i färg, tonar ut i musik — hur tycks 
den icke fä rätt i denna poesi, som själf är en öfversättning i Mrgiek och ton af 
själens hemligheter! 
* 

Med ledning af Fägelblämotiven har jag sökt tränga in till nägot allmännare, 
nämligen kärnan i den atterbomska romantiken, särdeles sädan den ter sig o. k. 
1813, men ocksä p& en punkt (dä Lycksalighetens ö vidrördes) i dess senare och 
tydligare utveckling. Jag ätervänder till kalenderfragmentet för att slutligen vid- 
röra dettas rent yttre form. Dess byggnad är redan i dessa spridda scener tydligt 
nog icke dramats, utan sagospelets — en dialogiserad sagas, yppigt öfvervuxen med 
lyrik. Ofvan nämdes den gamla iakttagelsen, hur väl en dylik byggnad stär till- 
'samman med nyromantikens art. Emellertid, sä upplöst som hos Tieck är konst- 
formen hos Atterbom icke. Jag inskränker mig till denna allmänna anmärkning, 
emedan sagospelets senare utarbetning ger bättre skäl att dröja vid ämnet, 

Ofvan är äfven nämdt, hur tiden upptog versformer efter de brokigaste mön- 
ster. Det gäller öfver hela linien; Frithiofs saga t. ex. har ju visst själfgjorda 
skemata men är tillika, ocksä den, en profkarta pä klassiska, isländska, modernt- 
romantiska verser. Hos Atterbom gär nu det engelska renässansdramats blankvers 
frän tyskarna direkt öfver i den nya riktningens första dramatiserande verk. Den 
stär där som motsats till klassicitetens rättrogna alexandrin, och det är ej utan, 
att den i jägarnes komiska dialog gör ett litet försök i shakspere-slang. 

Vidare ha vi den stora canzonen, där sä mycken färg och sä mycken känsla 
tillika fätt en högst aristokratisk form. Blankversen slär öfver däri pä en Iyrisk 
kulminationspunkt, Amundi berättelse om sitt möte med Florinna, till dess det hela 
mynnar ut i ny dialog. 


') Tänker man pä de romantiska kretsarne själfva, bäde de tyska och vära egna, erinrar 


man sig t. ex. blott den Hammarsköldska brefväxlingen och den enorma summa af verksamhets- 
ifver och energi, hvarom dess innehäll vittnar, sä ler man vid tanken, att vära fosforisters roman- 
tik skulle ha demoraliserat deras arbetshäg. — Romantiken torde vara den enda litteratur, för 
hvilken d:r Brandes hyst nägra moraliska bekymmer, 

?) Rydberg, Klockorna, 
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Redan förut hade Atterbom infört canzoneformen i vär litteratur genom styc- 
kena Guldäldern och Julottan (Fosforos 1810), som genast efterbildats t. ex. af Son- 
den. Men dessa styckeu hade en annan form än Fägelbläcanzonen. De voro bil- 
dade efter Petrarcas Chiare, fresche e dolei acque etc., den form, som sedan bäde 
Stagnelius och Atterbom själf (den senare i omarbetningar af Fosforosstyckena och 
i Zefyrs klagosäng öfver den döde Astolf i Lycksalighetens ö) hafva utbildat till 
helt annat mästerskap än de formellt ofullgängna Fosforoscanzonerna. Men, som 
sagdt, efter denna typ med öfvervägande korta versrader (10 mot 3 länga) är 
Fägelbläcanzonen icke byggd. Den gär tillbaka till en annan af Petrarcas can- 
zoner: Di pensier im pensier, di monte in monte -- mi guida Amor etc., (11 länga 
versrader mot 2 korta), hvars form A. W. Schlegel begagnat i en canzone till No- 


valis; och oaktadt den brusande känslan, framföres berättelsen äskädligt pä denna 


canzoneforms breda och mäktiga böljor '). | 

Pä tal om vers mä vidare nämnas, att växelsängen mellan Florinna och fä- 
geln, hvari det hela förklingar med en romantisk sluteffekt, är byggd efter en dia- 
log mellan Blancheflour och Aleard i Fouques «der Zauberring»?). Icke utan 
aflägsnare päverkan af formen i ett annat tyskt stycke är jägarsängen i början 
(som för öfrigt ej ursprungligen var skrifven för Fägel Blä utan nästan oförändrad 
upptagen ur Fosforos 1811). Den innehäller äfven enskilda reminiscenser frän den 
tyska dikten®). Pä sädana är Atterbom för öfrigt allt för rik. I Fägelbläfragmentet 
frän 1813 torde dock ej mänga finnas. Ur andra akten af Tiecks »Prins Zerbino» 
— hvars prosabesatte Nestor ej blott har motsvarigheter i begge de atterbomska 
sagospelen utan länar hela repliker ät «Mopsus» i Lycksalighetens ö *) — har Atterbom 
tagit en ofvan citerad vacker bild. Helikani replik, hur hans barndom sträcker 
sina «rothen Apfelwangen» in i världen, är nog eftergjord i Deoleti ord till Cy- 
prino om morgonens «röda, fulla kinder».?°). 

Jag har pä sina ställen anfört prof pä falsk ton eller ungdomliga uttryck, 
som sedan ändrats, och mera finnes. Sä har t. ex. Deoletus omkring sig en kör 
«Dolda röster» (i senare utarbetning blott «Röster»), hvilket mähända ihägkommits 
i en af Allmänna Journalens roligare parodier pä fosforismens diktning®). Men öf- 


") Fägelbläcanzonen stär sä godt som ensam i vär litteratur. I kalendern Aura, 1:a häftet 
(Äbo 1817), hvars poesi mest är efterklang af Upsalaromantiken, finnes dock en sä bildad canzone, 
Drömmarme, undertecknad -| -] -m (docenten A. G. Sjöström) — kanhända den enda. 

?) Upsalaeditionen 210 o. f. Stagnelius har öfversatt den. 

®) I sin afhandling «Tyska förebilder till dikter af Atterbom» har B. RısßERG pävisat detta. 


‘ Den tyska dikten är af «Rostorf,» en pseudonym för Novalis’ yngre broder, och förekommer i 


«Poetisches Taschenbuch für das Jahr 1806, von Fr. Schlegel.» 

*, «Ihr sprecht ja wohl gar in sogenannten jamben?» är en replik af Nestor, som Mopsus 
-upptagit, och bäda herrarne tala om «smittan» häraf. (Ö:e akten af Prinz Zerbino). 

5) Omedelbart därefter i Prinz Zerbino inträder Lila och sjunger «Feldeinwärts flog ein Vö- 
gelein»,. Namnet Liüa ersatte sedan, som vi skola se, i Fägel Blä Bella (Florinnas tärna), och 
hennes säng öfversatte, som kändt är, Atterbom 1836 («Tusenskönan»; den bekanta: Till skogs en 
liten fägel flög). 

°®) «Hör tigande röster.» (Den nyaste skapelsen eller Aningens värld. 1816, n:o 47.) 
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verhufvud ha Fägelbläscenerna jämförelsevis föga af uttryckets grumlighet, och i 
somliga delar är tekniken mästerskapets och genialitetens. Man jämföre blott can- 
zonen här — ehuru 1813 ej alldeles formellt ren — med Fosforoscanzonernal 


* * 
> 


Fägelbläscenerna i Poetisk kalender för 1814 blefvo kanske den största yttre 
framgängen i Atterboms litterära lif. Endast «Blominorna» frän den första kalen- 
dern kunna mähända sidoställas därvidlag. «Lycksalighetens ö» frän 1824 och 
1827, ehuru s&ä ojämförligt mer betydande, gjorde ej motsvarande lycka, och dä 
skalden ett ärtionde senare utgaf sina lyriska dikter, blef mottagandet i början sä- 
dant, att Atterbom, uti den nya radikalismens och Aftonbladets dagar, kunde för- 
tvifla om sin «lilla, lika ensamma som otacksamma författareroll»!). 

Men nu, 1813—14 och de följande ären, hade Atterbom mycken glädje för sin 
dikt af sina vänner, och, dä romantikens flod just var i starkt stigande, ocksä af 
allmänheten. Hvad Fosforosdikter sädana som «Erotikon» och — trots allt — 
prologen hade grundlagt och «Blommorna» fortsatt, det fulländade Fägel Blä ’). S& 
ung han var — o. k. 24 är —; sä socialt obetydlig hans ställning jämförelsevis var 
— en students, som läste p& sin grad, sä delade Atterbom dock frän sitt Upsala herra- 
väldet öfver tidens litteratur med den gamle gustavianen i Stockholm och den 32- 
ärige professorn nere i Lund. 

Raden af loftal öfver «fägeln» i samtidens till oss komna brefväxling öppnas 
med Geijers af den 14 jan. 1814. De äro sä starka som möjligt, vi mäste säga 
öfverdrifna: «Vackrare saker, än din Fägel Blä innehäller, äro ej sagda af nägon 
skald i nägot spräk». Han tillägger, att Atterbom är lycklig och olycklig med sä 
stora gäfvor, och han ber honom skyndsamınast fullborda dikten. Slutligen räder 
han Atterbom med verkligt skarpsinne till sysselsättning med dylika ämnen, emedan 
hans — Atterboms — inätvända natur ej stode i den «frändskap och vänskap» 
med de yttre tingen, som i längden afhölle en Iyriker att tära pä sig själf, »med 
vemodiga ätbörder och förtviflan om poetisk kallelse» ?. Det är som en spädom 
om Deoläti själfkritik i Fägelbläutkastet frän Rom. 

Geijers omdöme smickrade Atterbom, tillstär han (bref till Hammarsköld d. 18 
s. m.®)). Kunde han blott fä fullborda arbetetl Men i nästa mänad börja hans 
tentamina. Och förnäma damer och herrar ha komplimenterat honom o. s. v. 

I ett af sina jättebref till Hammarsköld berömmer Livijn scenerna i fräga 
(2%/6)*), och vännen svarar, att han väntat det. «Nägonting dylikt ega vi ej förr 
tryckt pä svenska och jag tör säga, inte pä nägot annat spräk heller» (?°/)*). Han; 


!) Bref till Geijer redan d. 12 nov. 1837. Tryckt i Ahnfelts samling «Nektar och gift.» 

») I sina af Hammarsköld delvis inspirerade «Ildgnister, stroede over den nyere svenske 
Litteratur» skrifver dock Molbech (tidskriften Athene, augusti 1816): «Ved sine «Blommor,» for- 
vandlede Atterboms denne Forundring> (som hans Fosforosdikter väckt) «til et saa overlydt Bifald 
at det ei en gang er bleven forsterket ved de mesterlige Scener i hans Fägel Blä.» 

Geijers sam]. skr., (brefven). 

H:sköldska brefväxl. 


3 
€ 


24 


Atterboms sagospel Fägel Blä. 39 


recension i Sv. Litt. Tidn. !) gick ocks& i mycket höga toner ?); dock ingalunda öf- 
verdrifna i sak, om man undantager, att han ocksä här sätter Fägelbläfragmentet 
som svenska litteraturens bestämdt «yppersta» dikt — superlativer äro ju vanskliga, 
och Bellmans skugga fär nägot skäl att tycka sig förbisedd, om den annars kunde 
tänkas afundsjuk om sin poetiska ära.. Hammarsköld säger rätt träffande: 

«De, som af den stora anda, som i allmänhet karakteriserar författarens lyrik, ej kunnat 
öfvertyga sig om hans förmäga till bildandet af en större komposition (Jfr H:s egna och Livijns 
uttalanden frän början af 1813) böra förvänade finna det af dessa förtjusande scener, hvilka visa, 
att denna banan är just den egentliga .... dä han här vunnit tillfälle att ... . aftrycka en spe- 


gelbild af hela sin inre värld, har denna skapelse icke den sjukliga .... ton, som man förebrätt 
mängden af herr A:s mindre dikter, utan allt lefver här i ett element af ungdom och frisk- 


het.....0.8 Vv. 

Detta sista är ju sä till vida icke riktigt, som Fägelbläscenerna ä@fven ha ställen 
med äkta atterbomsk elegisk ton. — Atterbom skref, att han nu gärna ville fort- 
sätta, medan det helas ide stod lefvande för honom men han har ej tillfälle för 
tentamensläsning, han mäste formligen göra väld pä sig för att läta bli®). Och 
1815 ämnar han under sommaren pä landet föranstalta en reviderad och förökt 
samling af sina poesier, däribland ock «den fullbordade Fägel Blä» ®). 

Hvad motständarne vidkommer, den «gamla skolan», hvars sak som bekant 
fördes af Wallınark i Allmänna Journalen, sä förekomma frän dem mest enskilda 
anspelningar, t. ex. i det satiriska brefvet pä& vers frän «en lärd i mänen,» till en 
«lärd pä jorden» hvarpä den sistnämdes «dräng» svarar °), och i nägra andra, mot 
fosforisterna riktade dikter af samma slag. Mot slutet af 1815 utkom äfven en 
liten pjes: «Fägel Blä, dramatiserad folksaga i fem akter. Julklapp till vederbö- 
rande», utan författarnamn. 


Detta stycke är nägorlunda bygdt pä folkboken men visst icke helt och hället 


rikiadt mot Atterboms. Det är fullt af prat ut i luften och liknar ett klent student- 


spex. Florinna är här en fjolla med romantikens glosor i munnen, fastän hon en 
gäng talar alexandriner, och Amundus göres nästan till Atterbom själf. — Den 30 
dec. skrifver Palmbad, pä& sitt trygga sätt: «Fägel Blä» hafva vi förskaffat oss. 
Hvilken är den blä fägelfängarn? Cederborg eller Stjernstolpe ®) — men boken är 
tryckt hos Grahn för inkognitons skull.» Pjesens författare är emellertid A. Lin- 
deberg; den förekommer i hans samlade arbeten (Stockholm 1835). Litteraturtid- 
ningens första nummer för 1816 anmäler den, menar tendensen vara oklar, men 


1814, n:o 10. 

?) Malmström har en t. o. m. ovanligt vresig och absurd filippik mot Litteraturtidningens 
recensent i anledning af omdömet öfver Fägel Blä (Sv. Vitt. Hist. V, sid. 115 o. f.. Som den 
emellertid blifvit bemött som den förtjenar af Börje Norling (Nya skolan, bedömd i litteraturhisto- 
rien, sid. 127 o. f.), kan den sä mycket hellre här lämnas äsido. 

®) H:sköldska brefväxl. Odat. bref (trol. fr. jan.) 1814. 

*) Dito, "*/s 1815. 

°, Allm. Journ. 1814, n:ris 213 och 216. 


°) Bäda motständare till den nya skolan, den förre författare till parodier t. ex. i Ottar 
Tralling, den senare i Allm. Journalen. 
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stannar vid äsikten, att det skall vara en parodi p& «vissa nyare skrifter i svensk 
vitterhet,> särskildt Atterboms Fägel Blä, hvarpä& prof anföras. 

Nästa är igen utkom Poetisk kalender för. 1814 och 1815 i en andra upp- 
laga ',. Fägelbläfragmentet är där alldeles oförändradt, förf. har blott borttagit upp- 
lysningen’om scenernas framtida ordning i det fulländade stycket (jfr ofvan sid. 14). 
Dessutom lofvar han i ett nytt stycke företal att snart lämna det hela färdigt. Dä 
Hammarsköld anmälde denna nya upplaga (Sv. Litt. Tidn. 1817, n:o 20) skref han, 
att «allmänheten bedragits i sitt hopp att finna det härliga fragmentet Fägel Blä 
fulländadt eller ätminstone förökadt med nya scener.» Till Atterboms löfte om 
styckets snara fulländning sätter rec. spetsigt bäde fräge- och utropstecken, men bi- 
fogar sin önskan, att det mätte infrias. | 

Och samma önskan lefde kvar. Tidens litterärt intresserade glömde icke dessa 
intagande scener. 1827 t. ex., dä tidningen Kometen (n:o 50) granskade andra de- 
‘len af Lycksalighetens ö, tillönskade rec. Atterbom att välja sagoämnen, «där poe- 
siens intellektualäskädning ej i allegori utan i symbol uttrycker sina erfarenheter. 
Hvem kan vid detta tillfälle undgä att erinra sig Fägel Blä och de hänförande 
fragmenter af den, med hvilka hr Atterbom för s& länge sedan öfverraskade oss 
och sedan sä länge gäckat vär väntan?» 

I senare tid har t. o. m. Anders Fryxell, hvars hederliga men inskränkta nit 
mot romantiken eljes sä bjärt färgar hans bekanta «Bidrag,» flerestädes uttalat sig 
om ) Alterboms «värdikt» med en känsla, som ej förvillats af hans teorier. 


") Sannolikt mest till följd af Fägel Blä. Att denna ocksä afskrefs i,tidens mänga visböcker, 
betygar författaren till de «litterära ströftäg> rörande nya skolan, som finnas i en läng serie nummer 
af Nya Dagligt Allehanda 1881 (uppgiften i fräga uti n:o 165). Enligt benäget meddelande af 
kamrer K. F. Werner, är denne författare ingen annan än Fügelbihendsktiäisenne förre ägare 
Abr. Bohlin. 


4 
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II. 


Atterbom i Italien: Det stora Fägelbläutkastet. Handskrifterna. Sceneri 


och saga. Litterär prägel m. m. Personer. Själfporträttet Deolätus, 
sagospelets centralfigur. 


Under ären efter 1814—15 hvilar sig Atterboms Iyriska geni nägot. Hans | 


poesi gär blott undantagsvis sa högt som i hans bästa äldre produktion och sjunker 
ej heller ned till Tasso-öfversättningens nivä; den blir klarare, korrektare, och dess 
essence förtunnas !). Denna kritiska mognadstid var dock nyttig, och sedan skalden 
gjort sin stora utrikesresa och fylit sin själ med ett nytt ofantligt material, höjde 
hans diktkonst änyo sin flykt och steg i «Lycksalighetens ö» till sädana tinnar, 
som mätas med världslitterära mätt. 

Innan han eınellertid frän 1820 pä allvar upptog detta sitt största ämne, hade 
han haft planer att färdigskrifva sin ynglingatids Fägelblädikt — men efter nya 
och mycket större mätt, och däri skildra sitt eget innersta lif. Vi äga häraf ett i 
Italien gjordt utkast, som ur litteraturhistorisk synpunkt är högst intressant, huf- 
vudskriften i de Bohlinska Atterboms-papperen och egentliga föremälet för här föl- 
jande skildring. Offentliggjordt är det tillika med alla utförda fragmenter i den 
samling af Atterboms skrifter, hvilken Lindblad redigerade efter författarens död. 

Trött af striden i allmäuhet och särskildt den länga filosofiska fejd med. All- 
männa Journalen, som han utkämpat om Schelling, hade Atterbom till sist kastat 
pennan. Hans sätt att föra polemiken hade ej varit lyckligt eller, kanske rättare 
sagdt, ej gjort nödigt intryck. Hans eget begripande var, som Geijer skref till 
honom, sä vidsträckt, säg sä ınycket p& en gäng, att han plägades af att icke fä 
allt med. I sin ifver «att tvinga publiken att förstä» blef han därför tröttsamt vid- 
Iyftig, och han, hvars väsen var innerlighet utan motsvarande plastisk formnings- 
gäfva, saknade den stilens udd och profilering, hvilka äro nödvändiga, ja tillräck- 
liga för att fä intelligenshopen med sig. Han ägde ej heller, skrifver han själf ?), 
«den jämvigt i karakteren, som fordras till att med oafbruten köld behandla en 

') Ett liknande omdöme uttalas i fosforisternas eget organ Sv. Litt. Tidn. 1816 (n:o 39). 

») Sv. Litt. Tidn. 1817 n:o 2. 

Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVI. 6 
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polemisk skriftväxling; när den angriper det heligaste af hans själs tänkesätt. — — 
Han är icke född till polemiker, hans lynne är danadt för ett helt annat lif än 
hatets och kifvets.» | 

Sä lämnade han det hela och drog till Italien, medan vännerna i Sverige, 
Geijer, Palmblad och ‘de öfrige, vakade för «saken» och intresserade följde diktarens 
pilgrimsfärd. För honom öppnade sig nu Europa som ett panorama. Han slapp 
sitta «töte-A-töte» med sig själf. Nästan förvänad säg han pä& den nyss afbrutna 
stridens sınäaktigheter. I den rörande vackra dikt han skref pä Östersjön den natt 
1817, som förde honom bort frän fosterlandet, hette det redan: 


«Välkommen, Saknad, med din skärseld! Rena 
frän hvarje främmadt slagg min kärleks guld! 
Jag rättvist blef af vredens koger sviken.» — 


Bekantskap med romantikens öfversteprest Schelling och mänga andra af an- 
dens tongifvande folk betecknade hans väg genom Tyskland, och dä han 1818 
slagit sig ned i Rom, under muntert umgänge med tyskar och skandinaver där, 
samlade han sig till den större skapelse han nu ville bringa i ljuset. 

I Atterboms bref till Geijer (frän Wien d. 11 dec. 1818)'!) ha vi utkastets 
tillblifvelsehistoria: 


«Under min sommarlefnad i Albanska bergsbygden använde (jag) all den tid, som hvarje- 
handa ströftäg, vandringar och sinliga äskädningar lämnade mig öfrig, pä den äter ur sin gömsla 
bland forna ungdomsfantasier framdragne Fägel Blä, och sedan jag d. 22 augusti slutat mitt första 
utkast (hvilket jag väl begynte redan i Rom d. 15 ımaj, men sedan sä väl där, som i Albano och 
Ariccia blott under mängfaldiga afbrott och mellanständ kunnat fortsätta, sä att jag tillsammans 
användt ungefär enJast sju veckor därpä) till detta skädespel, som nu heter Sagospel i tio äfventyr 
(tvä afdelningar, hvardera bestäende af fem äfventyr), har jag icke ägt nägon enda on ledighet, 
att bringa i ordning — — — mina papper.> 


Och vidare ?): 


«Förmänligt verkade ock pä mitt Iynne, hvad jag mins att du alltid i Upsala yrkade —- -—- 
en längre tids sysselsättning med en poetisk komposition af stort omfäng och dramatisk art. Ehuru- 
väl mitt utkast i sin närvarande räa gestalt ingenting vidare är än en planuppränning och sceneri 
mest pä prosa, har dock dess utarbetande, sä länge det räckte, tagit hela min själ i beslag (— — 
detta utkast bestär af 120 ytterst tätt skrifna sidor i vctavo), och pä ett sätt, som pä engäng äter 
väckt hos mig ett nästan utslocknadt hopp att kunna komponera nägot stort, ja bragt mig pä vägen 
att anse dramatiska diktningar för min hufvudsakliga bestämmelse, samt tillika förhöjt alla mina 
sinnens förmögenheter att renare och lifligare sammanklinga med natur och mänsklighet.> 


De Fägelblämanuskript, som i vära dagar tillhöra den Bohlinska samlingen & 
Stockholins kungliga bibliotek, bestä väsentligen af papper frän denna italienska 
sommar, och det är dem vi här gä att undersöka. 

Dä skalden nu pä allvar änyo upptog sitt sagospel för att utarbeta det i en- 
skildheter, mäste han särskildt vidtaga en förändring. De fä scenerna frän Poetisk 
kalender hade ej behöft lokaliseras. De tilldraga sig i älventyrets romantiska land 


1) Tryckt i Minnen frän Tyskland och Italien, sid. 526. 
») Ibid. sid. 529. 
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och gifva blott ett allmänt intryck af ideell medeltid. Det detaljerade sagospelet 
kräfde en solidare stomme. | 

Nu sattes alltsä det hela in i en bestämd historisk omgifning. 

Öfverhufvud vill Atterbom vid denna tid komma närmare, icke blott lifvets 
utan äfven historiens verklighet. Kort efter sin Romvistelse skrifver han till Geijer, 
att han vill Iyda dennes räd och mottaga, icke Grubbes docentur i filosofi utan 
Geijers i historia, «särdeles för mina framtida poetiska planers skull, som komma 
att hufvudsakligen äga historien, och mitt fosterlands isynnerhet, till basis». Men 
han behöfver detaljstudier '). Efter sin hemkomst blef han äfven Geijers docent. 
Planer pä historisk diktning har han emellertid haft tidigt. 1830 heter det till 
Beskow ?) om en dä tilltänkt hjältedikt, Erik den helige ?): «Jag har bland mina 
papper upptäckt, att jag redan 1808 funderade därpä; tio är senare, under mitt 
vistande i Italien, äterkom detta projekt med största lifiighet». Säledes samtidigt 
med utkastet till Fägel Blä — och, som jag skall visa, voro dessa tvenne ylaner 
nära att gä öfver i hvarandra pä& en punkt. 

Den plats, dit Atterbom nu förlägger sin Fägelbläsaga, är Cypern — ee 
efter tredje korstäget, under kung Guido af Lusignan. 

Af korstägstidens historia känna vi denne Guido, som genom gifte med Sibylla 


"af Montferrat, kung Balduin IV:s syster, är 1186 blifvit titulärkonung af Jerusalem, 


följande är sultan Saladins fänge efter det stora Tiberiasslaget men äter fri — för 
att dock, när gemälen dött 1189, fräntagas den heliga grafvens krona. Men tredje 
korstäget kom till ständ, och 1192 vardt Guido genom Richard Lejonhjärtas gunst 
konung af Cypern, där han regerade nägra är till sin död. 

Honoın gör Atterbom nu till Fägelbläsagans äldre kung, Florinnas fader. Hans 
gemäl drottning Sibylla, som ju i verkligheten var död innan Guido kom till Cy- 
pern, blir sagans elaka styfmoder. 

Bland de Bohlinska Fägelbläpapperens RR, lösa blad finnas tvenne, som 
röra skaldens historiska studier för sitt sagospel. Anteckningarne & det ena, som 
tydligen äro ett referat ur minnet (rörande kung Guido) och innehälla historiska 
misstag, äro mähända gjorda strax före utkastet; det tjenar till intet att aftrycka 
dem här. Den andra lappen har en förteckning p& lämpliga arbeten öfver denna 
tid, dem Atterbom ämnade begagna — om nu för utkastet eller snarare för själfva 
diktandet, kan jag ej afgöra, hälst sä godt som inga af dessa arbeten varit mig 
tillgängliga.. Kanske kom Atterbom ej heller att själf synnerligen se dem. Listan 
är uppsatt af nägon dansk vän till honom (männe Peder Hjort, hans egentlige 


') Bref till Geijer d. 15 jan. 1819. (M.f. T. o. I.), 
2) Svenska akademiens arkiv. 
®, I ett bref till Amalia v. Helwig (odateradt, men tydligen frän 1820) säger sig Atterbom 


.t.o. m. ha till stor del gjort utkast till denna «hjältedikt i romanser eller heroiska legender» (se 


H. v. Bıssınas «Das Leben der Dichterin A. v. Helwig>, sid. 434). — Jfr ock bref till Molbech af 
d. 8 juni 1827 (WarBuras 1, sv. litt.-historia har tryckfelet 1824). 
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danske följeslagare i Italien?); dock har Atterbom själf skrifvit öfver «Till Fägel 
Blä». Den har följande utseende (frägetecknen gälla svärläsliga ställen): 


Bongarsii gesta dei per Francos, hvori flere historie Hierosolijmetan® af Vitriaco, Robertus 
Monachus o. a. 

Corografia e breve istoria universale dell’ isola di Cipro per Stef. Ensignano. Bologna 1573, 4. 

Historie de re Lusignane publicate da Henrico Geblet. Bologna 1674, 4. 

Om Syrien Thou(?),, Volneij og sikkert meget henhorende til denne Tidsalder i Assemanni 


Bibliotheca Oriental. IV (formodentlig Udtog af Chronica Anns» Alexeas (14 Bind af Corp. hist. 


Byzant.) 
Dell’ origine ed instituto del ordine de S. Giovanni Gerosolametano. Dissertazione di Paolo 
Ant. Paoli. Roma 1781 (Med Atterboms stil sä: Oriens Christianus, i IV Tomen). 


Angaaende den indvortes Forfatning i Kongeriget este Cypern, Fyrstendömet Antiochia 
og Grevskabet Tripolis: 


I libro delle assise del reame de Hierusalem. 
Montesquieu, lettres Persannes(!) og i Gognet. Bog findes blandt flere Afhandlinger, der 


oplyse(?) Östens(?) Historie og Szder, ogsaa en Afhandling om de Persepolitanske Ruiner og 
Sindbil!eder. 


Som, sagdt, ae detaljer har Atterbom mähända ej utdragit af all denna 
visdom. Men han sysslade dock med tiden i fräga, och dä han värterminen 1822 
som docent i historia föreläste öfver korstägen ', kom sig kanske detta ej uteslu- 
tande af romantikens allmänna sträfvan att förstä medeltiden. Vare sig emellertid 
de nämda arbetena nu användes eller icke, kom, som vi sett, Atterboms stora ut- 
kast till ständ. Det är sannolikt detsamma, som i vär tid finnes bland de Bohlin- 
ska papperen, och hvarefter, som jag nu nästan med visshet tror, utgifvaren af 
Atterboms samlade skrifter (Bohlin eller hans litterära biträde AASAEOUNON har ombe- 
sörjt den tryckta texten. 

I min skrift «Ett nyromantiskt skaldeideal och idekretsen i Atterboms Fägel Blä» 
(Upsala 1895), heter det: «Riksbibliotekets handskrift och utkastet är i hvarje fall 
icke konceptet frän 1818 utan troligen en senare renskrift». Naturligtvis är det 
icke Atterboms första kladd; den nedskref han bl. a. pä dessa lappar, af hvilka, 
som vi skola se, ett par ännu finnas bland Fägelblä-papperen. Men en renskrift 
frän skaldens Romatid är det sannolikt, uch just det utkast han själf omtalar. I 
nyssnämda afhandling fortsättes: «Den (renskriften) afviker äfven nägot litet frän 
den tryckta texten. Skulle denna möjligen gä tillbaka till en annan handskrift? 
Och hvar finnes i sä fall den sistnämda?» Jag tror numera ej, att den öfverhuf- 
vud funnits. Utgifvaren har nog pä eget beväg gjort de smä ändringarna i den 
tryckta texten. Jag nämner nägra af dem. Ord, förkortade i handskriften, utskrif- 
vas (t. ex. III, 11) och bortglömda ord äro ditsatta (t. ex. III, 12. En gäng har 
utgifvaren tillätit sig följande: där Atterbom skrifver ordet vin och lämnat ett litet 
öppet rum förut för att sedan bestämma sorten, har den tryckta texten utan orsak 


") Visserligen mest nominelt. I tidningen Argus (n:ris 64 och 65, 1822) finnes Atterboms 
egen redogörelse för dessa föreläsningar, aftryckt ur det föreläsningsdiarium, som han inlämnat 
till kanslern och som hölls offentligen tillgängligt. Häraf ser man, att docenten den allra mesta 
tiden icke framstälde det historiska materialet utan allmänna historiskt-filosofiska reflexioner. 
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specificerat till «cypervin». I stället för namnet Mangipani i den tryckta texten har 
skaldens handskrift hela tiden Mangiapani; här har utgifvaren ändrat efter sago- 
spelets pä 1830-talet verkligen utarbetade partier. De namnändringar i själfva 
manuskripiet, som Atterbom gjort under renskrifningen, och hvarom mer sedan, 
har utgifvaren naturligtvis följt, och dä skalden en enstaka gäng glömmer att iakt- 
taga ändringen, gör utgifvaren likasä (namnet Bella, som stär kvar oöfverstruket 
II, 7, annars i handskriftens början regelbundet ändradt till och längre fram ersatt 
af Lila). Denna omedvetna lapsus synes mig visa, att utgifvarens text ej gär till- 


baka till nägot annat atterbomskt manuskript än just detta, dä skalden själf senare 


ovilkorligen skulle ha satt in namnet Lila äfven här. | 

Utom det renskrifna utkastet själft innehälla de Bohlinska papperen som sagdt 
en del konceptlappar därtill, nägra spillror ur skaldens intima diktarverkstad. De 
äro sannolikt skrifna litet tidigare p& vären; pä en af dem finnes en tillfällig an- 


'teckning om nägra namn (Schelling, Baader, Jacobi, kronprinsen af Bayern), dem 


Atterbom äfven ställer tillsamman i ett bref till Geijer af den 30 april. Men egent- 
ligen är det en lapp till Fägel Blä. Trollkvinnan Sysis kallas här Serapisprestinna, 
Amundus «förste af Tripoli» (med «Antiochia» inom parentes och ?). Om Deolä- 
tus fär man här bl. a. en upplysning, som annars ingenstäde, gifves och som det 
renskrifna utkastet ej begagnar, fastän äfven det uttryckligen gör honom till svensk: 
hans svenska namn är Haldor Arnason. Hans far har säsom hofprest medföljt 
Erik den helige eller biskop Henrik till Finland — vi se här, hur Atterboms Fägel- 
blä- och Erik den helige- planer sammangä. Deolätus skulle nu för Cyprino berätta om 
Stockholms grundläggning, hvilken ocksä utkastet antvder (VI, 4). Sagospelet lokaliseras 
redan till Cypern och syriska kusten; en liten del spelar i Sverige. Och tiden är 


ungefär 1195—98. Drag ur det blifvande stycket finnas här äfven; särskildt teck- 


nas den elaka styfmodern. En hel personförteckning finnes pä& samıma blad, dock 
delvis ätminstone senare skrifven (Bella kallas här redan Lila) under utkastets gäng. 

Äfven & det ofvannämda blad, där skalden tecknat sig fakta till minnes om 
konung Guido, finnas nägra korta koncept till scener i det renskrifna utkastet. 
Ännu ett annat papper förtäljer löjliga drag om konung Guido sä som Atterbom 
vid denna tid tänkte mäla honom; det visar sig ocksä som tidigare än utkastet, 
emedan den löjliga person, som ännu i dettas begynnelse heter Buoncompagno (se- 
dan öfverstruket och ersatt med Holofernes), här bär förstnämda namn. Slutligen 
finnes ock ett blad med utkast till en epilog till det hela. Den förekommer ej i 
det stora utkastet. Och man kan säga Iyckligtvis — ätminstone dä man ej pä- 
minner sig, att ett däligt motiv under den atterbomska versens förtrollning kunde 
blifva till nägot helt annat. Som det nu är, har det nägot sentimentalt och själf- 
bespeglande, som icke visar skalden frän hans älskvärdaste sida. 


Han tager afsked af de gestalter, hvilkas sällskap gjort honom «sä 1ycklig», dä han lefde 
pä «Tibernse strand» och ej hörde sitt fädernesmäl. Han vänder sig med verket till sina vänner 
och till Sveriges kvinnor, hvilkas sympati han haft att tacka för sä mycket. «Hymın till fruntim- 
ren. — — — slut>. 
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Öfriga Fägelbläpapper i Bohlins samling röra sagospelets utarbetande pä 30- 
talet, och i detta sammanhang äterkommer jag till dem. Blott Atterboms sen 
exemplar af folkboken fä vi ännu skäl att nämna innan dess. 


* 


Under morgon- och aftonvandringar särdeles i Villa Borgheses parker var det, 
som Atterbom uttänkte sagospelets gäng. Han älskade denna plats, menade sig 
t. o. m., som redan är nämdt, ha sett den för sig, när han skref canzonen om 
_ Amundi och Florinnas möte!). Pä hösten 1818 i begrepp med att lämna Rom, skref 
han ett vackert «Afsked frän Villa Borghese», hvari nägot af den tankevärld speg- 
lade sig, som han i sagospelet gjort till Deoläti, d. v. s. sin egen. 

Pä dessa vandringar hade för hans inbillning krönikornas torra referat fylits 
med lif. Visserligen ej med objektivt trogna enskildheter; äfven som fullbordad 
skulle Fägel Blä nog icke ha fätt mycket värde som kulturbild frän medeltiden ?). 
Men där kom dock en bestämd historiskt-geografisk stämning öfver sagan. Den 
fliyttades ut till korstägens ungdomliga äfventyrstid, hvaröfver Levantens sol skiner, 
til den stora medelhafsö, där vi känna luftdraget p& en gäng frän det ridderliga 
Vesteuropa, frän Byzans och den muhammedanska världen. 

Och sä en annan och än viktigare sak: söderns eget färgstarka, solbrynta lif, 
som han säg omkring sig, flyttades i enskildheter öfver i sagan. Medelhafsländer- 
nas luft lade sig omkring den. Där, vid en af de trefliga osterior utanför Rom, 
som Atterbom och hans vänner brukade besöka, tycker han sig se den blifvande 
Fägelblädiktens tjocka Falstaffsbild; denne tömmer under skryt sitt vinglas med 
andra gäster och värden, medan solen skiner pä& «lönnar och kastanjer» ®). Bond- 
flickor, vackra spinnerskor ıned handten, naivt och brokigt folklif, danser och pro- 
cessioner — allt kommer med. Varmt högblä nätter — nu icke längre diktade 
som i 1813 ärs canzone — med tung rosendoft och gyline stjärnor ligga öfver 
stillastäende cypresser och pinjer, öfver Rom — — nej, öfver Cyperns hufvudstad 
Famagusta, och de unga där pä balkongen äro Amundus och Florinna®). Eller 
denne gamle cypriske eremitskald, som utanlör S:a Cäcilias kapell i kvällens för- 
klaring uppbygger en älskvärd publik med säng, denne «ännu manlige gubbe», i 
hvilken Deolätus (sä skrifves namnet nu°)) finner en hägring af hvad han själf 
en 1 gäng vill vara — honom säg Atterbom nyss p& den romerska landsbygden och 


Bref till Geijer. 


?) I utkastet (IV, 9) talas oma den sägen som gär bland Cyperns folk, att Florinna «sitter 
fängen nägonstädes i den vidlyftiga götiska slottsbyggnaden». Detta — gotik pä Cypern i slutet - 
af 1100-talet — är väl en ren lapsus utan betydelse. Men historisk kostym var i alla fall ej att 
vänta, och minst i den intimare själsmälningen utom vissa konventionella gränser. 

®) Se utkastet till Fägel Blä i Atterboms samlade skrifter, första äfventyret, femte scenen. 
Jfr slutbehandlingens värdshusscen. 

Utk. LI, 7—8; jfr. slutbehandlingens balkongscen. 

°®, Alltifrän utkastet. 
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önskade sig därvid detsamma'). Kapellets Cäciliabild har, mälad af Rafael, i verk- 
ligheten tjusat den svenske diktaren i Bologna ?). 

Vidare inflyttas nu folkbokens sceneri i hela sin bredd. Det inställes mellan 
fritt uppfunna ting, omarrangeras stundom, utbroderas, sättes i perspektiv och för- 
djupas. Vi set. ex. Florinnas och Amundi första möte pä& balen, dä styfmodern 
lätit stjäla hennes kläder. Florinnas förlägenhet, en af sagans vackrare punkter, 
antydes ock hos Atterbom (II, 6), men i det senare utförandet af samma scen be- 
gagnade han motivet otillfredsställande. Folkbokens berättelse om Forellas nattfärd 
med den bedragne Amundus till Sysis’ sloit och särskildt själfva förvandlingsscenen, 
dä Sysis gör Amundus till en fägel — detta har i Atterboms utkast blifvit en mäl- 
ning af mörk och magisk fantasi (III, 9 och 11), hvilken gärna stod romantikerna 
till buds, äfven dä de, som Atterbom, mera trifdes med själens hvita än med dess 
svarta magi. Vidare sagans lustigt otympliga Logan, af Fägel Blä, första 
gängen flygande framför prinsessans fönster: 


«den blef varse en qvins-person — — Mer än menskliga Fröken! sade han. Ett under af vär 
tid, hvaröfver viljen I sä snart ända edra dagar?> o. 8. v. 


Att detta hos Atterbom skulle ha gätt i en annan tonart behöfver icke ens 
styrkas af utkastet, där Florinna ser «en blä underbar fägel sitta i mänskenet» och 
allt är anlagdt pä en starkt Iyrisk scen (IV, 5). Framdeles följande scener af fä- 
gelns och Florinnas hemliga möten ha t. o. m. här i det grä utkastet fätt en fläkt 
af poesi, som läter oss ana, hvad vi förlorat, dä samma scener aldrig fingo versens 
lif. — Scenen däremot, dä folket med väld befriar Florinna (VII, 4), tilltalar ät- 
minstone nu i utkastet mindre, enär Atterbom, för att göra den rörande, läter Flo- 
rinna, som i folkboken blott är sjuk, här ett ögonblick vara vansinnig (troligen pä- 
verkning af Shaksperes Ofelia, hvars «fantastiska» blomsterkrans i häret ocksä 
Florinna erhällit). Stätligt har skalden äterigen utbildat nästa uppträde: den i sin 
ondska imponerande drottning Sibyllas död, och vacker är den redan i sagan vackra 
scenen, dä Florinna tvättar sina fagra fötter i bäcken och möter Sysis’ fe-lika syster, 
som skänker henne de mugiska gäfvorna (VIII, 3). Ett motiv i folkboken, hvilket 
likaledes synes mig ha fe-sagans fantastiska karakter: glasberget med de 66,000 
fäfänga kvinnorna, har Atterbom karakteristiskt utbildat: här fär han tillfälle per- 
sifllera det tomma, pä själ och innerlighet blottade sällskapslifvet, och försummar 
ej hellre att gifva franskt väsende en släng (VIII, 7). Med instinkt för sagans art 


» Utk. VII, 1. Jämför dikten Ave Maria (Sveas 13:e häfte, äfven i Atterboms dikter), där 
skalden skildrar alldeles samma händelse i eget namn, som Deolätus i utkastet. 

2) Utk., ibd. Jfr minnen frän Tyskland och Italien 384 o. f. 

Det var tidigt pä vären Atterbom sett denna, som han säger, «kristendomens Psyke>. Pä 
hösten samma är stod inför henne en annan ung skandinavisk romantiker, den som mähända af 
alla var Atterbom närmast i sinnelag — Ingemann. ÖOcksä han har gripits af Rafaels bild, och 
han har besjungit den. De tvä nästan jämnäriga diktarne, den svenske och den danske, hvilkas 
blonda sänggudinnor buro verkliga systerdrag, voro händelsevis i Italien samma är och träffade 
samma människor (t. ex. Thorvaldsen), men hvarandra träffade de icke. 
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uppfinner han vidare själf att just här visa Floriuna f6ernas rike: ‘en scen, som 
sannolikt skulle ha skimrat af ljus och kristall, och hvilken skalden själf angifver 
som «hela diktens lyriska, magiska och mystiska kulminationspunkt». I utkastet 
fär väl detta, liksom ätskilligt annat, nägon likhet med tablä och apparat — men 
man har ingen rättighet att döma efter urkastet. 

Dä skalden nu stod vid sitt sagospels nionde äfventyr, nedskref han väl i ut- 
kastet för detta (som vanligt) en sammanfattande rubrik, men tillfogade, att själfva 
folkboken här lämnar tillräckligt ämne, hvarför han blott behöfde «pä den tryckta 
sagans papper afdela och utmärka scenerna i den ordning, som de skola utarbetas»>. 
Och detta har han gjort i sitt gamla exemplar af folkboken, som han säkert ock 
förut haft till stöd för det stora utkastet, och som i sin marginal har flera anteck- 
ningar, gjorda nu i Italien. Ä 

Han har emellerti@ icke blott indelat scenerna. Han har verkligen ock bifo- 
gat närmare drag — hvilket ju kan ha sitt kuriositetsintresse, eftersom ingenting 
motsvarande finnes i det stora handskrifna utkastet och alltsä ej heller i det tryckta. 
P& en särskild lapp gjorde han äfven nägra anteckningar till just samma äfventyr. 

Folkboken skildrar här, hur Florinna, förklädd till trappsoperska, uppsöker 
Amundus, sedan han af Sysis äterfätt sin människoskepnad men halft mäst lofva 
att äkta Forella. Floriuna öfverlistar dock Forella genom att med fens skänker 
köpa sig lof att sofva i «ekokammaren», hvarifrän Amundus hör allt som säges. 

Atterboms anteckningar göra ej Florinna till trappsoperska,. utan hon «ger sig 
ut för att vara till profession en spinnerska och häller i handen en handten, liksom 
de unga italienska spinnerskorna». Hon skall «sjunga en liten spinnvisa» och 
frän ekokammaren upprepa sin och Amundi gamla växelsäng: «Genom natt och 


dunkel stillaa — utan tvifvel ett effektfullt drag. Dä kan Aımnundus ej längre 


hälla sig tillbaka utau skyndar att uppsöka henne. 

För 10:e äfventyret, sagospelets sista, är plats lämnad tom i det stora utkastet. 
Men i folkbokens marginal har Atterbom antydt flera af dess scener och sedan ut- 
fördt dem pä ett särskildt tilläggsblad, hvarifrän de gätt in i det tryckta. Här 
skildras naturligtvis Amundi och Florinnas slutliga förening —- akten skulle dock 
omarbetas. Man sjunger «ett slags adagio» (sic), hvarpä det hela gär öfver 


«liksom af en symfoni med full orkester i brusande daktyliska takter> (allegro!) «I alla 
upprepas de fyra sista raderna> .. . «Kärlek och hopp!» «Himmel och Gud!» ... «Dygden och 
dikten (sic) förstä deras bud! (musik, dans).>» 


Säledes ren balett och melodrama, — hvari emellertid all tillvarons härlighet 
skulle vara ıned. Yitterst betecknande för skaldens sympatetiska Iynne är äfven ett 
annat litet drag. Rubriken Iyder: «Amundus och Florinna omgifvas pä en gang af 
alla sina vänner» — nu, i deras lyckas stund. — — 

Jag har härmed följt det väsentligare af folkbokens motiv, sädana Atterbom 
upptog och oındiktade dem. Men han har ocksä pä egen hand uppfunnit en rad 
scener, t. ex. Amundus och Florinna p& balkongen i mänskenet, medan Deolätus 
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gär nedanför i parkens dunkel (II, 7—8); den fina scenen mellan Amundus och 
drottning Sibylla (III, 6); Sysis‘ ormagärd (III, 12) ett stycke af samma fantasi, 
som omdanat förvandlingsscenen; Cyprinos och Lilas hemlif (VI, 1—4) o. s. v., 
samt alla de burleska Holofernesscenerna och de centrala partier af dikten, hvilka 
röra Deolätus. Det mesta hithörande skola vi se, dä vi skärskäda 'själfva perso- 
 nerna 1 värt utkast. 

Som ofvan är nämdt, börjar utkastet med den scen, som i första upplagan 
af Poetisk kalender angafs säsom tillhörande andra akten. Folkbokens första sceen — 
den onda kvinnans uppträdande, dä hon narrar sig till att blifva kungens gemäl — 
berättas däremot endast. Flera af kalenderns scener skulle omarrangeras och sprän- 
gas, dä det hela nu utvidgades efter större mätt; canzonen, den slutliga växelsängen 
m. m. skulle flyttas. Jag har päpekat det tabläaktiga i ätskilligt af utkastets sce- 
neri, liksom jag päpekat, att vi dock ej fä läta detta bestämma värt omdöme öfver 
den eventuellt ufförda dikten. Hvad skulle Lycksalighetens ö vara, onı vi blott 
ägde den i liknande utkast? _ | = 

En svaghet är i allmänhet utkastets Zitterära anspelningar. Hos Atterbom 
speglar sig dikten alltför gärna. Vi ryckas esomoftast bort frän 1100-talets Cypern 
till de studerkammare i Upsala, där Palmblad och Atterboım smidde vapen mot 
klassicismen. Som hos Tieck, f& vi midt inne i konstverket reflexion öfver konst- 
verket själft och dess uttrycksmedel. 

Holofernes uppmuntrar sina soldater med sentenser ur Horatius och Tyrtaus 
«öfversatta pä& originalets versmätt» (och säledes icke pä& de rimmade jamber etc. 
som svenska akademien prisbelönt hos Wallin och som Livijn skämtat med i Polyfem) 
(I, 5). — Kung Guido inträder till sin dotter för att repetera en tirad «i den högsta 
fransyskt-Leopoldiskt tragiska ton», och dä Florinna klandrar den «Vises» af 
kungen citerade sats: «Om det ej fanns en Gud, man honom dikta borde» !), läter 
Atterbom kung Guido af Lusignan i tolfte seklet banna sin nyromantiska fröken 
dotter därför att hon «talar blankvers», «en revolutionär och plebejisk versart»; 
hon mä ej läta locka sig «till svärmeri af denna tidens vittra jakobiner; framför 
allt varnar han henne för Deolätus» — som synes, ger Atterbom sig därmed själf 
en liten indirekt komplimang. — Scenen fortsättes med liknande anspelningar (TI, 5). 
Denne konung Guido, hvars motsvarighet i folkboken är «en mycket god och äi- 
skad konung» men svag, dä lıan ej skyddar Florinna — han har helt och hället 
blifvit en litterär och polemisk attrapp, som af människa blott har nägot skema- 
tiskt narraktigt. Jag behöfver allts& icke äterkomma till denne figur (1 utkastet), 
om jag här päpekar ännu en sak. Atterbom’ hatade hjärtligt den heliga alliansen 
och dess legitimitetspolitik ?) — ännu ett bevis till ätskilliga andra, att han visst 
icke var den stockblinde reaktionär, hvartill man gjort honom. Nu gör han just 


ı) Det bekanta yttrandet af Voltaire («i Epitre ä l’auteur du livre des trois Imposteurs®, och 
äfven, pä prosa, i bref till prins Heinrich af Preussen). 
?) Se t. ex. Minnen frän Tyskl. o. It. sid. 136. 
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ordet legitim till Guidos slagord och läter denne föra den «legitima» (= akademiska 
“ vitterhetens talan, hvaremot han ställer sig själf (Deolätus) som litterär upprors- 
makare. — 

Helt visst: dä Atterbom reste « var han besiuten att lämna den vittra pole- 
miken. Men dä han gick omkring i Rom och tänkte p& det upprörda förgängna, 
sa har han ej kunnat neka sig att i sagospelsplanen insätta ett och annat, som 
syftade därpä. 

Tydligast blir han, dä Deolätus för cypriska vänner omtalar sina stridigheter 
hemma i Svithiod, sitt «klammeri med isländarskalderna» (den götiska skolan, sär- 
skildt Ling men väl äfven Tegner) «som funno hans säng för kvinnlig och hans 
vetenskap» (d. v. s. hans romantiska filosofi och estetik) «för onyttig», men hvilkas 
afsikter han uppskattade. Mindre skonsamt behandlas den akademiska skolan: Deo- 


lätus har ock stridt med de «välska gycklarne och bierfilarne — — — lindansare (!) 
som församlat sig vid Stocksund» och som «emedan han bildat sig efter anglernas, 
nordfrankernas och saxarnes sängargillen ropat ut honom — — — som gudlös och 


galen». Detta sista syftar icke blott pä fejden i sin helhet utan särskildt pä& den 
stora filosofiska tvisten före Atterboms afresa, dä han — säsom han tycks ha anat 
förut !) — i sitt försvar för Schelling hade beskylits för panteism och ateism. 

Som vi skola se: den litterära polemik, som fästats vid kung Guidos obetyd- 
liga person, försvinner, när motsvarande delar af sagospelet längre fram i tiden 
utarbetas. Sannolikt skulle detsamma ha skett med Deoläti anspelningar ?). 


ı) Jfr Fosforos 1811, sid. 56, noten. 

| ?), Nägot häraf har Atterdom dock verkligen utfört — men i första äfventyret af Lycksalig- 
hetens ö, hvilket skrefs snart efter skaldens äterkomst hem. I den version af boken, som nägon- 

gäng kan finnas pä en nutida bokhylla (1854, omtr. 1875), sökes nämda polemik förgäfves. Däre- 

mot finnes i l:a upplagan ett — visserligen mycket harmlöst — ställe, som afser göterna och 

särskildt Tegner. 

Man känner till, hur Tegner med sitt glada och öfvermodiga poem NOORN vändt sig mot 
Grafströms liknämnda dikt med elegiskt innehäll och ton: 

«Ty skaldens sorger äro inga 
och sängens himmel evigt blä>. 

Häremot hade Atterbom häfdat äfven den elegiska diktens rätt och framhällit, hur blott en 
härsklysten ensidighet i sädana saker vore fördömlig. Han tillade emellertid: «Vära läsare skulle 
ofantligt misstaga sig, om de i dessa anmärkningar — — — ville finna ett stycke polemik mot 
herr Tegner» (Sv. Litt. Tidn. 1820, n:r 49). 

Alldeles utan är det ju dock icke. Och härtill sluter sig i Lycksalighetens ö äfven nyse 
antydda ställe. Poeten Florio talar om hyperboreernas nya skalder: 

«just 

i dessa dar jag läst dem med förtjusning. 

Jag sett hos dem berättas att ert folk 
 är samt och synnerligt ett folk af jättar, 

som lida endast af för mycken helsa, 

för mycken munterhet, för mycken kraft. 

— Möjligt att er himmel, 

som är (i deras verser) evigt blä (sic) 

gör er, i följd af denna egenskap, 

sä öfver all beskrifning berserkslika>». 


| 
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Fägelbläutkastet talar ocksä annars litterärt. Nägon gäng jämförelsevis Iyc- 
kadt, son dä drottning Sibylla vill garnera «det poetiska trädet», hvari fägeln sitter 
utanför Florinnas fönster, med liar 0. s. v. «Mina hvassa epigrammer och slipade 
xenier skola snart göra ett slut p& denna olägliga poesi.» Hennes hat mot de äl- 
skandes hela romantik ligger däri. Förfärande fadt verkar däremot följande: i den 
hemska natt, dä Florinna just hört Fägel Blä söndersargas i trädet, och hon tappar 
sin harpa, hvars strängar springa af — dä har hon tillfälle till denna anmärkning: 
«diktens tröst har dä lämnat mig!'» — 

Jag öfvergär till en annan sak. Det finnes i Fägelbläutkastet en rad motiv, 
som Atterbom nägra är sedan (p& 1820-talet), dä han diktade Lycksalighetens ö, 
flyttade öfver till detta sagospel. 

En hel sädan figur är den Ebn Rosch, hvarom nedanför skall talas mera och 
som i Lycksalighetens ö blifver Astolfs materialistiske hofläkare. Men dä han där 


'säger sig stä pä vakt mot «idealsot» med äderlätning och svält, har ocksä detta 


drag en lätt anknytning till Fägelbläutkaste. Kung Guido, som är utträkad af sin 
gemäls elakhet, frägar sin lifmedikus, om det icke vore möjligt, att drottningen ej 
existerade, att hon blott vore ett «optiskt spektrum?» Och läkaren förfäras öfver 
den sjuke kungens «böjelse för idealism, hvilket han anser för ett säkert döds- 
tecken» !). | 

Men medan «idealsot» har en vag och allmän mening, tages «idealism» i sär- 
skildt filosofisk betydelse, och skalden har säkerligen haft i sinnet sin filosofiska fejd 
med gamla skolan före afresan till Italien. Ehuru förvrängdt och missförstädt i 
den enfaldige Guidos mun, innebär yttrandet en lätt snärt mot sens-communständ- 
punktens «naiva realism», som en tänkare i vära dagar skulle kalla det. >Själfva 
uttrycket «optiskt spektrum» har Atterbom begagnat i en af sina stridsskrifter: «det 
ändliga i tingen» kallar han för ett dylikt spektrum af det absoluta ?). 

Särskildt har skalden öfverflyttat Iyriska saker, redan färdiga eller blott tıll- 


 ämnade, frän det ena sagospelet till det andra. Lycksalighetens ö nar ett flertal 


dikter, som ursprungligen icke äro skrifna för densamma utan instuckna och om- 
arrangerade; de tillhöra säledes ej frän början nägon af sagospelets personal utan 
skaldens stora allmänna fond af romantisk Iyrik. I Fägel Blä kom skalden aldrig 
att bruka annan äldre Iyrik än den ofvannänmıda «Jägaren» och pä 30-talet nägra 
strofer af en romans ur Nordmansharpan (med tysk förebild; se nedan); allt öfrigt, 
som nu finnes, är verkligen skrifvet för Fägeıblädikten själf. Men i 1818 ärs ut- 
kast märka vi, hur diktaren äfven här ämnade gä till väga. 


- - 


Saken är obetydlig. Men dä jag märkt den, och den är af alldeles samma slag som de an: 
förda Fägelbläställena, mä den päpekas, hälst Atterbom (sannolikt genom ren glömska af denna 
bagatell) i sitt svar p& Geijers bekanta recension 1838 menat, det i Lycksalighetens ö «ingen rest 
af vitter polemik» stode att finna. Han har ock endast tänkt pä «gamla skolan». 

') Utk., IV, 9. 

:) Rec. af Svenska Akademiens handlingar. Svensk Litteraturtidning 1815 n:o 43, 
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Uti dikten «Afsked frän Villa Borghese» talar skalden om «den bläa fägelns» 


«forna visa»: 
«Arma hjärta, sjunk tillbaka 
i förgätna känslors ström» m. m. 


En dylik visa hade Atterbom verkligen färdigskrifvit och tänkt iniöra i Fägel 
Blä (utk. IV, 6). Eit sällskap, Lila, Rosa, Cyprino och trubaduren äro tillsamman. 
Hvar och en af dem sjunger en strof, som de tre andra sedan skulle variera (dik- 
ten är som sagdt utförd, variationerna icke) — en s. k. spansk glossa !). Detta 
poem fiyttades emellertid, nägot ändradt, till andra delen af Lycksalighetens ö, där 
Cecilia sjunger det men utan glossering ?). 

Pä samma sätt med annan Iyrik. I skildringen af Lilas och Cyprinos hemlif 
(VI, 1 och 3) ämnade Atterbom med sina stora tillgängar i den vägen mäla det 
husliga lifvets poesi, det «ljuft oändliga i lifvets inskränkthet», hvarom han har 
talat. Bland annat skulle Lila sjunga en vaggvisa, «hvars innehäll är ett samtal 
mellan en moder och dess barn, ungefär enligt Brentanos idee» ?). Denna visa skref 
Atterbom sedermera — men för fjärde äfventyret af Lycksalighetens ö. Det är 
Malvinas säng: 


Ack mamma! häll varmt om ditt barn ännu 
för världen, som kyler oss alla! — 


hvilken visa Astolf i smyg ähör och hvaraf han tjusas. 

I Fägelbläutkastets ättonde äfventyr (2:a scen.) har trubaduren ställt om en 
serenad för Rosa, hvarvid Atterbom tänkt bruka en omarbetning af den yppiga 
serenad «Sött slumra, min drottning, bland leende drömmar», som stätt att läsa i 
Fosforos 1811. Denna dikt — i förbigäende sagdt en af dem, som mest torde ha 
stuckit af mot den magra rationalistiska poesien; en dikt just af dem, hvilkas 
blomsterexotism för den nutida läsarens tanke pä& Atterbom som en slags romantisk 
J. P. Jacobsen, endast att den mylirande yppigheten här är den unga majs och 


") Att den unge Atterbom själf nägot kände till spansk Iyrik, veta vi; den hörde tidigt till 
hans och Palmblads Upsalastudier. I Fosforos har canzonetten «Urania» (hvaraf nägot gär igen i 
dikten «Astern»> frän 1836, men som annars ej upptogs i Atterboms diktsamlingar) mötto och vers- 
slag ur Ponce de Leon, och Palmblad öfversatte Cervantes’ Mariahymn (Fosforos 1810) — möjligen, _ 
som Malmström antyder, med hjälp af A. W. Schlegels tyska tolkning i «Blumensträusse». Sanno- 
likt är det ock den tyska romantiken, som gifvit Atterbom impuls till den ytterst litterära glossa- 
formen. Jag päminner om A. W. Schlegels «Die Sprache der Liebe», som glosserar nägra kända 


rader af Tieck: 
Liebe denkt in süssen Tönen, 


Denn Gedanken stehn zu fern. 
Nur in Tönen mag sie gern 
Alles, was sie will, verschönen. 


Ocksä Fr. Schlegel har efterbildat begge dessa spanska versslag. 

9) En verkligen utförd glossa af Atterbom förekommer i Fosforos 1811 («Sommaraftonen»>, i 
dikterna nägot ändrad och kallad «Augustiaftonen»). Af denna dikt uttogos sedan fyra rader af 
Sonden — och glosserades, betydligt mattare (Fosforos 1813). 

”), Hvilken denna är, har jag ej haft tillfälle att utransaka. 


nn 
| 
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icke septembers; en dikt ändtligen, hvars rytm i dessa stora strofer sväller som för 
full orkester men dock är len som ett flöjtsolo, och hvars länga böljor af höjningar 
och sänkningar gifva en nästan musikalisk illusion, sä att klangen dröjer kvar i 
örat äfven sedan stycket är slut!!) — ej heller denna dikt kom nägonsin att om- 
arbetas för Fägel Blä, säsom utkastet lofvar, utan är nu Zefyrs och Spinarosas 
växelsäng utanför Felicias bröllopsläger. Fägelblävarianten skulle dessutom ha med- 
tagit «ideen af Michel Angelos sonett: La forza di un bel volto al Ciel mi sprona 
etc.», hvilken Atterbom en smula matt har försvenskat uti cykeln «Konstnärstankar 
efter Michel Angelo» (den första sonetten) — iden att konstnären i det timligt sköna 
och i jordisk kärlek finner det eviga. Ej heller detta kom dä med i F ägel Bla. 
Nägot mer betydande är följande motivöfverflyttning frän det ena sagospelet 
till det andra. Dä Fägel Blä skall flyga till det möte med Florinna, som är nära 
att bringa honom undergäng (V, 9), träder honom «en hemlighetsfull, underbar ge- 
stalt» (Florinnas döda moder) i vägen och varnar. Men fägeln misstänker tvärtom 
nägot ondt häri och flyger högt upp. «Spöket utvidgar nu hastigt sin längd — — 
ända opp till det dunkla himlahvalfvet, säsonı en hvit dimma», men lämnar dock 
slutligen rum och sjunker veropande i jorden. I själfva verket vardt detta utkastet 
till den med poetisk styrka utförda scen i Lycksalighetens ö, där jätteskepnaden, 


som först skakar Astolf ur hans sekellänga dröm, vid Felicias ankomst reser sig: 


«mot höjden 
hon plötsligt växte med en längd, som snart 
till mänan nädde upp och sammansmälte 
dess anlete med sitt; ramsvarta lockar 
kring detta tycktes, böljande för vinden 
sig sprida liksom skyar, mellan hvilka 
den gömda himlens ögon häpna sägo.>» 


Sä utfördes motivet. Detta är visserligen fantasikonst. — Och platsen, där jätt- 
innan stätt, blifver tom; blott en dimma sjunker längsamt undan mot sjün — ett 
drag, som fulländar scenens melankoli. 

I Fägelbläutkastet säger en not, att spökets ERGPREEN och kostymering» är 
densamma som förut skildrats af en annan person i sagospelet, och att läsaren blott 
däraf inser spöket vara Florinnas mor. Likasä i Lycksalighetens ö. Cecilia, som 
berättat synen för Zefyr, svarar pä& hans fräga: 


«Hvem var den grufliga ?> 
blott detta: 


«Behöfs ett svar?> 


") Ur andra synpunkter har stycket visserligen ännu i Fosforos sina fel — meningslösa ord 
och diffusa partier — men omarbetningen för Lycksalighetens ö blef förträfflig. ıcke fullt sä god 
är den version, som Atterbom besynnerligt nog utarbetade för samlingen af sina Iyriska dikter 
1837 och som blott finnes där, icke ji upplagan af 1863. I den förolyckade Allehandarecensionen 
1837 (n:ris 154—55, 158) har granskaren ocks& undantagsvis rätt i nägra enskilda anmärkningar om 
detta poem, fastän han intet som hälst sinne äger för diktens positiva värde utan helt bekvämt, 
och med ett gängse okvädinsord, kallar den för en «kolossal fosforism >. 


| 
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En dylik half mystifiering har Atterbom icke utan skäl funnit verkningsfull. 
Blott af sammanhanget förnimmer man dä, att jättinnan varit Nyx, Ödet själft, 
som för första gängen skymtat fram i Felicias blomstervärld. 

Men ännu en gäng brukar skalden denna punkt ur Fägelbläutkastet för Lyck- 
salighetens ö. Här, fullt namngifven, framträder nämligen Nyx, «hög, dunkel, 
vördnadsbjudande>, för att hejda Laura, dä denna ilar att hindra det skädespel, 
som helt skall rycka upp Astolf. I Lycksalighetens ö sker den fördolda öfverinak- 
tens vilja; Laura mäste stanna. Florinnas moder lyckas däremot icke afstyra 
Amundi färd och olycka. | | 

Möjligtvis hade Atterbom nu icke lätit allt detta hindra sig frän att behälla 
motivet, om nämda scen af Fägel Blä blifvit utförd. Och det hade dä säkert äfven 
blifvit nägot helt annat än parallelscenen i «Ön». Här berodde allt p& stämning. 

Jag nämner ännu, att Fenixsagan, som behandlas i «Lycksalighetens ö» !), 
ocksä var ämnad för Fägel Blä (se VIII, 4); «ungdomskällan» likasä (ibid.). 


* 


Atterboms stora utkast till Fägelblädikten har likväl sitt största intresse i 
människoteckningen. Först här göra vi bekantskap med sagospelets hela personal. 

Vi äterse idealtyperna Amundus och Florinna frän kalenderfragmentet, den 
förres ridderlighet och romantiska idealism, den senares värdighet och jungfruliga 
“själsfinhet; blott är hon väl Griseldis-from i förhällande till de elaka kvinnor, som 
förtrycka henne. Sädana äskädliga drag som i de sedan utförda scenerna fä vi 
ännu ej, hvarför jag till dess sparar slutkarakteristiken af diktens hjältepar, lika- 
som den jämförelse med hjälteparet i Atterboms andra sagospel, som ligger nära. 

Omkring Amundus och Florinna synas deras vänner, säsom Cyprino, Lila, 
Rosa. Cyprino gör det intryck som skalden direkt angifver: en fin och Iycklig 
människa, i ädel jämvikt — där finnes, som jag redan nämt, nägot hos honom, 
som afsticker frän de andras typiska idealism, nägot egendomligt, som tyder pä 
modell. Och Florinnas tärnor, nu individualiserade, likasom Felieias nymfer pä 
Lycksaligheteus ö: Lila — förut kallad Bella — «betänksam, förtegen» och som 
göres till Oyprinos maka, samt Rosa, Florinnas sällskap i fängelset, «sangvinisk, 
glädtig, flyktig, föga skarpsinnig, lättrogen», som skalden själf läter andra teckna 
henne (V, 2). Med henne ställes samman trubaduren Aleard — ett namn ur Fou- 
ques «der Zauberring» — en oskyldigt sorgfri poetisk ungdom, som sjunger glossor, 
spelar cittra och deltager i melodram. Hans egentliga uppgift är dock att vara 
Deoläti beundrare och Järjunge, alldeles sä, som en Zeipel, Kjellander eller Ryd- 


') Dikten: Har dw om paradiset hört förkunnas etc. Poemet har säkert päverkats af nägot, 
som Atterbom säg i Italien och hvarom han berättar (Minnen etc. sid. 416—417), nämligen en 
transparentmälning af Cornelius: Poesien mellan Lifvets och Vishetens träd. Kanske har dikten 
äfven rönt inflytande af ett poem af C. v. Zeipel i Poet. Kal. 1821. 
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qvist!) blickade upp till Atterbom. Han — trubaduren — hör ocksä pä Deolätus 
genom länga scener (VIII, 1), och han talar om deras respektive poesier alldeles sä, 
som Atterboms drabanter skulle göra, om de sammanställde sin egen dikt med 
mästarens. 

Dä man frän trubadurens sänger, som dock tycktes sä lyckale deras art med- 
gifver, komme till Deoläti, märkte man nämligen «en viss obeskriflig högre och 
djupare kraft, som magiskt trängde in i själens innersta rymder, grepe hjärtat vid 
dess rot» o. s. v. Detta tecknar originalitetens verkan, jämförd med rutinens eller 
talangens — och jag hemställer, om man icke erfar nägot slikt, dä man frän Ham- 


 marskölds eller t. o. m. Hedborns Iyrik kommer öfver till Atterboms. Och det är 


«själfva grundklangen, själfva den innersta elementaranden af Deoläti poesi», som 
hänföor — ocksä detta träffar in pä Atterboms dikt, där föreställningskomplexen 
spelar en relativt underordnad roll emot det som är stämning, själ, själsmusik. 
Och äfven dä Deolätus «rörde sig bland föremäl — — — mera lätta, sinnliga och 
fjärilsartade», äfven dä behölle «hans röst nägonting till det högsta tänkbara upp- 
Iyftande» och tillika vemodigt, som dock upplöstes i harmoni. 

Aleards kritik af Deolätus innehäller nägot af det bästa, som är sagdt om 
Atterbom själl. — | 

De karakterer vi nu ha sett, äro all. vackra och rena och äga alla nägot 

gemensamt. Jag öfvergär till de andra. | 

Om kung Guido är redan taladt; han bestär af en litterär och en politisk 
fägelskrämma frän är 1818 och ingenting annat. Dä är hans gunstling, landstorms- 
höfdingen Holofernes en man af helt annan solidite. Vi ha i förväg presenterat 
honom frän bans mest vinnande sida, dä han, enorm, leende och nedlätande, vid 
vinglaset spräkar med värdshusvärden och gästerna. Hans situation är emellanät 
mindre smickrande; han har en bestämd böjelse att hälla sig bakom fronten eller 
ligga i gömställen — men (näst att dricka och äta) tröttnar han aldrig sä sent pä 
nägot som pä att förtälja sina bragder. | 

Som vi se: denne Holofernes är tydligt, allt för tydligt, kalkerad pä Shak- 
speres Falstaff — stortalig, försupen, tjock, feg och lögnaktig som han. Här i ut- 
kastet är han uteslutande löjlig, ett torrt skema efter Falstaff, och har ännu icke 
själf den festivitas, det intelligenta genomskädande och den tillstymmelse till älsk- 
värdhet, som sedermera höjer honom liksom hans förebild öfver «brackans» nivä. 
Emellertid är ju själfva närvaron af denna länade figur ett uttryck för bristen pä 
dramatisk skaparkraft, för det efterbildande och litterära i den romantiska skolans poesi. 

Shaksperes Falstaff var ju den odödligt individuella fulländningen af en. ko- 
misk typ, som under diadoktiden skapades inom det nyare attiska lustspelet, därpä 
uppträdde bl. a. som Plauti skorskräflande soldat, och senare som «Capitano» inom 


") Den som rätt vill se hvilket intryck Atterbom gjorde p& dem bland ungdomen, som 
voro disponerade därför, bör läsa en liten skildring af Rydgqvist frän 1820, aftryckt i Svenska 
Dagbladet 1886 n:r 209. Beskrifningen p& hans person är fullkomligt entusiastisk och för öfrigt 
— sä äkta den är menad — hällen i en falsk blomsterstil. 
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1500-talets italienska renäsanskomedi (äfven i Fägel Blä skulle han först, som vi sett 
af handskriften, ha kallats Buoncompagno). Vi ha honoın äfven p& närmare häll t. ex. 
hos Holberg i Jacob v. Thyboe (hos oss själfve i miniatyr som soldaten Dunder- 
hake i den Modee tillskrifna pjesen Därhuset). Men hur mycket ringare och mera 
abstrakt ensidiga äro icke äfven de bästa af dessa andra mot Shaksperes figur! 

Hos Atterbom begabbas visserligen i Holofernes den grofva materialism, som 
ej bryr sig om annat än det pätagligast reella. Hvarför skalden dock ser p& honom 
med en frigjord och leende sympati, och hvarför denna icke uteslutande är sugge- 
rerad af Shaksperes syn pä Falstaff, skola vi efterät undersöka. Ocksä figurer 
sädana som Holofernes dumma betjänter, Biff och Jäck, äro sannolikt hämtade 
direkt frän Shaksperes typer ur den lägsta sferen. 

Ur folksagan äter har Atterbom utbildat Forella, den enfaldiga, fula och äfven 
elaka dottern till drottning Sibylla. Man har henne i den scen, där hon «stolt och 
päfägelsmässigt svansande» inkommer till Florinna i sin nya dräkt, medan drott- 
ningen lätit undanstjäla denuas kläder (II, 5), eller i följande balscen, dA hon kla- 
gar öfver, att Amundus ej «leder konversationen i den ordning, som pä hennes 
papper stär föreskrifvet», och uppräknar sina talanger, «hvilkas antal hon angifver 
till 27»). En gäng röres hon till medlidande med systern (IV, 11) men ocksä 
hos henne finnes nägot skematiskt, liksom hos de flesta af dessa utkastets figurer, 
hvilka ännu ej rätt fätt poesiens lif. 

Mest leivande af dem är redan nu sagans elaka styfmoder, hvaraf skalden 
danat drotining Sibyllas mäktiga och mörka bild. | 

Det är sannt, icke ens hon har i utkastet den p& en gäng hemska och väl- 
lustiga tjusning, som skalden sedan Iyckas ge henne. Men mer än skizzerad är 
hon redan. Hon har narrat den enfaldige kungen att göra henne till drottning, 
och hon stämplar för att bortgifta sin osmakliga dotter med Amundus — hennes 
hufvudpassion är makt. Sannolikt har i nägon män lady Macbeth föresväfvat skal- 
den. Men hon har andra lidelser äfven. Hon är personligen stolt, häftig och har 
starkt sinlig läggning. Men hennes viljekraft och själfbeherskning att underordna 
allt under reala syften äro fulländade, antingen hon vill vara älskvärd (scenerna i 
‘ början med Amundus) eller hög (t. ex. dä& pöbeln hotar henne). Hennes hat till 
Amundus är visserligen ej sä fint motiveradt som sedan sker oclı tyckes därför ej 
heller nu sä gränslöst. Men hennes förställningskonst är likväl god nog. Pä ett 
enda ställe visar hon en mycket kvinnlig svaghet, med ett litet drag, som tyckes 
mig värdt guld (III, 6). Hon beklagar sig för Amundus pä Forellas vägnar öfver 
karlarnes barbari att negligera de stackars fula kvinnorna. Sä heter det: 


«Amundus gör henne den komplimangen, att hon icke strider för sin egen sak, när hon sä 
ädelmodigt tager alla osköna skönas försvar. Drottningen svarar, att hon väl vet, ult man gjort 


') Detta drags ursprung kan pävisas. I bref till Geijer af d. 13:e dec. 1817 (tryckt i Minnen 
frän T. o. I.) berättar Atterbom om den litterära dam Th. 0. Winkel i Dresden, som därstädes 
«agerade Coriuna». Om henne hade hennes gamla mor berättat, att hon ägde +27 stora egenhe 
ter och konstfärdigheter>. 
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henne förebräelser, som hänföra sig till en helt annan kroppsegenskap — — — beskylit henne för att 
ha eröfrat C'yperns tron blott genom — -— af henne föga värderade medel. saäsom färg pa ögon, kin- 


der, växt -- — men» etc. 


Det är den stolta drottning Sibylla, som talar sä inför den man hon hatar. 

Betecknande är vidare hennes frivolite. Hon är först frivol i ordets gängse 
mening (den kvicka repliken om hennes gemäl, när han undersöker de metafysiska 
begreppen potentia och actus, IV, 9). Men hennes cynismer om männen (IV, 2) 
innehälla ocksä sä mycket förakt, att man redan af dem kan läsa en frivol upp- 
fattning af tillvaron öfverhufvud. Hon bedrager sin älskare som sin man och in- 
trigerar bakom sin hjälperska Sysis’ rygg. Visst är det osannolikt, att en kvinna, 
som ju föga bryr sig om teorier, sätter i system följande sats om Guds existens; den 
finaste blomman af fördomsfrihet vore att tro p& den och ändä trotsa den (IV, 10). 
Man märker emellertid allestädes, hur diktaren gör som Cyprino, dä drottningen 
dödat sig: han ger henne ett ej helt ofördelaktigt vitsord. Denna «Isebel» imponerar 
äfven pä& diktaren genom sitt mod, sitt snille, sin renässansartade hänsynslöshet, 
och den mystiska Venusgördeln kring hennes gestalt tjusar honom. Vid läsningen 
af vissa scener (t. ex. VII, 5) beklagar man, att de ej blifvit utförda; hvad skulle 
ej skalden ha kunnat göra af dem! 

Längt ınera teoretiskt har han anlagt ett par andra figurer, kämpar för den 
inskränkta eller demoniska världssyn, hvilken ställes vid sidan af de positiva lifs- 
makternas positiva förhärligande. 

I nägra scener möta vi sä doktor Ebn Rosch, upplysningsfilistern, rätt obe- 
tydlig för öfrigt, en figur sädan som icke blott Tieck har flera') och som i Nova- 
lis’ Ofterdingen är «skrifvaren», prosans ande, utan som äfven med olika skift- 
ningar finnes hos Ingemann och Hauch. Jag nämner blott den senares Deleau i 
«Hamadryaden», till yttermera visso fransman liksom Ebn Rosch är arab — och 
jag misstänker nästan, att arab (= ett otroget, rationalistiskt, mot korstägsroman- 
tiken fiendtligt folk) här skall ha nägot tycke med 18:e ärbundradets franske ma- 
terialist. Sist i sagospelet skulle Ebn Rosch sammanföras med Holofernes, för att 
rätt läta teori och praxis uppträda arm i arm (se utkastets slutanmärkning). Ofvan 
är nämdt, hur Atterbom nägra är senare i stället gjorde sin materialistiske doktor 
tiil Astofs hofläkare i första delen af Lycksalighetens ö. Egentligen hade han pas- 
sat bättre i andra delen, i hyperboreernas republik, men denna var sannolikt dä 
ännu ej pätänkt af författaren. 

Mycket mer genomförd är den andra hithörande figuren, häxan Sysis, drott- 
ningens «hjälpreda i alla onda räd». 

Det antiromantiska, som skalden illa tilltygar i sitt andra sagospels «hyper- 
boreiska republik», hade ej stöd i nägon vetenskaplig filosofi utan i en ytlig dags- 
och tidningsjargon; den antiromantik, som Sysis predikar med utprägladt teoretiskt 
intresse, är en hel världsäskädning, den demoniska motsatsen till skaldens egen. 


') Jfr LJUNGGRENs ofvannämda studie öfver Lycks. ö. 


Lunds Univ. Ärsskrift. Tom. XXXVI. 


| 
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Sysis är dä ingen filister, saknar icke ens «poetisk grund», men hennes spe- 
kulation har hamnat i en hemsk vrängbild af äkta mystisk världsbetraktelse. 
Hon är en sfinx- och nattprästinna, men den natt hon tjänar är visserligen icke 

den stilla och höga Nyx, (tillvarons gudomliga och alogiska kärna, som Atterbom 
 blott därför kallar natt, emedan den ej kan fattas p& logisk eller sinnligt-empirisk 
väg). Sysis’ nattgudinna är intet alogiskt kosmos utan ett antilogiskt kaos. Dess 
prineip är icke harmoni utan tvärtom ett teoretiskt, moraliskt och estetiskt «Hexen- 
Einmal-Eins», det vanvettiga och ändamälslösa, hvilket öfverallt hänfullt visar sig 
som tillvarons enda själ. Äkta naturalistiskt, erkänner Sysis icke de ideal, som 
först i människoanden tydligt uppenbara en annan tillvaro och en annan morallag 
än sinnenas. 

Häri ligger ju en lika hänfull pessimism: nägot positivt mäl har tillvaron 
icke utan existerar för att förgängelsen, som är det enda sanna, allt jämt skall 
hafva ny maskmat, ny förruttnelse att spisa. 

Sysis’ estetik liknar hennes filosofiska teori. Fosterdottern, drottningens gul- 
hyade och rödfläckiga Forella, med hvilken de ju ämna lyckliggöra Amundus, an- 
ses icke af gudinodern vara ful; hon tillhör blott de «egyptiska gestalterna>», 
hvarmed skalden synes mena nägot kaotiskt-demoniskt som motsats till vära hel- 
leniska skönhetsbegrepp. Dessa gestalter älskar Sysis, ty de stä dödsbelätet, ben- 
ranglet d. v. s. sanningen närmast (III, 11). 

Hennes praktiska färd motsvarar det öfriga. Egentligen är hon väl — heter 
det här i utkastet — mindre .afskyvärd än snärjd i sofismer. I sagan vill hon 
helt enkelt straffa Amundus för hans vägran att äkta hennes fosterdotter. Hos 
Atterbom hatar hon Amundi romantiska idealism, som hon vill oskadliggöra 
och häna. 

S& handlar hon i «kaosnattens» tjänst med a; fukter i sitt laboratorium, 
där hennes «markattsarmar» och «spindelfingrar» röra sig i dunklet bland ormar, 
flädermöss och nattens yngel. 


* * 
* 


Jag lämnar äsido figurer som drottningens älskare (i utkastets l:a afdelning 
kallad Doleibene, i dess andra Spinamonte, hvilket namn senare begagnades) samt 
den gamle sluge Mangiapani!) och hans kallt samvetslösa dotter, en väl tecknad 
hufdam. I stället öfvergär jag till den figur, hvilken knappt ursprungligen kan ha 
äunnats till sagospelets centralfigur, men som af sig själf blifvit det: Deolätus. Det 
styrkes redan genom längden hos de scener, som analysera hans själslif, och som 
därmed ät hela utkastet gifva dess främsta psykologiska och litteraturhistoriska värde. 

För det första är Deolätus ett själfporträtt. För det andra är han ej, som de 
öfriga, färdig en gäng för alla utan ses ji en utveckling. För det tredje leder denna 
utveckling fram till Atterboms personliga ideal af skald och skaldiskt sinne. 


') Om namnet jfr ofvan sid. 45. 
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Utkastets Deolätusscener vegagna sig af folkbokens material och upprepa ka- 
lenderfragmentets motsvarande ställen. Men de gifva mera: det är en ofantlig spe- 
gel, som diktaren nu höjer framför sig, och som är sä betecknande för denna su- 
bjektivismens älder. 

. För sina vänner skildrar Deolätus (VI, 4; VIII, 1) sin första uppväxt i Svithiod 
säsom «sträng, eremitisk, abstrakt»; han lefde icke lifvet i första hand utan säg 
världen «säsom dels en fantasibild, dels en tanke-bild, i poeters och filosofers skrif- 
ter, och öfvade sig sä att i fantasien och reflexionen a priori genomlöpa alla mänsk- 
lige passioner och känslor». Därför kunde han sedan i världsvimlet» icke mera 


2 personligen gripas af — — — nägot föremäl, emedan allt — — — förekom honom 


som en karrikatyr af hans idealer eller som en otillräcklig skymt af dem» o. s. v. 
Till verkligheten, till det lefvande lifvet förhäller han sig därför blott som 
äskädare, som spegel, som skald. Han, som förstär allt lif finare och djupare än 
mängden, kan icke lefva. Och det värsta är, att han likväl har den begäfvade 
ynglingens lifstörst, men sä litet af ynglingens rent naiva hurtighet att kasta sig 
ut i vimlet. 
Smärtan häröfver, och äfven resignationen, tager vacker form i det «afsked 


“till Villa Borghese» och dess parker, som ofvan omtalats: 


«En omättlig längtan vorden 
sväfva fiykting öfver jorden, 
skäda lifvet, skild frän lifvet, 
blott en spegel, blott ett ljud». 


Den Tantalusklagan och Tantalusresignation i förhällande till guldfrukterna pä 
lifvets träd som detta sjunger ut, och som utkastet skildrar, framträder släende i 
Deoläti syn pä det erotiska. 

Amundus skildrade redan i fragmentet sin erotiska lycka för Deoletus. Den 
senare fattar den som poet »fast oerfaren». T'y kärleken är — säges det i utkastet — 
»för riddersmannen, som äger mod och armar att skydda den med»; för Deolätus sjelf 
blifver den ett säng- och reflektionsämne af osäglig tjusning, men aldrig personlig 
verklighet. | 

Diktaren själf betonar flerestädes, hur kvinnokärlek icke kan vinnas ned säng. 
Han illustrerar det med näktergalen, sonı förskjutes af rosen !), med Tasso, svär- 
maren, som »gräter en canzone» till Leonora. Rätt vackert, säger hon, — men 
han är galen ?). | 

Ja, i Atterboms tvenne sagospel finnas tvä scener, som gä ut p& detsamma 
och som äro alldeles parallela. 

Utanför Astolfs och Felicias bröllopsläger sjunger näktergalen i natten om sin 
ensamhet: känsla utan maka! ungdom utan värl Andras lott blef att njuta, hans 
att njutas (i sin säng). Och dä Deolätus ser Amundus och Florinna i deras första 


") Rosen 1811. Jfr. Lycks. ö. 
?) Dikten: «Besöket i Sorrento», 


; 

| 
| 
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kärlekslycka pä balkongen, heter det (utkastet II, 7): »Huru Iycklig den är, som i 
sin första ungdom ej försummar, drömmande bort sin vär — — — det korta, 
gynnande ögonblicket för kärlekens personliga verklighet». Och »han vill inbilla sig, 
att han kan lefva blott som en ren ande, som en kontemplativ äskädning (utan 
personlighet) — men ack!» Äfven härvidlag är Deolätus ett genomskinligt själf- 
porträtt af den unge Atterbom. För visso saknade denne talang för erotiska bra- 
vurroller. Redan hans idealistiska afsmak för det nära liggande, för verklighetens 


störande smädrag drogo honom bort frän dylikt. Det är ocksä högst antagligt, och 


med trovärdiga ställen ur hans skrifter sä& godt som bevisligt, att han före sitt äkten- 
skap aldrig haft en verklig kärleksförbindelse. Kvinnorna omhuldade honom som 
ett intressant och hjälplöst barn !); kanske har mannen i honom nägpn gäng snarast 
kännt det generande. 

P&ä denna en smula ömtäliga punkt är Deolätus nägot flatterad: hans hällning 
är utan tvifvel en annan än Atterboms, och det antyddes i fragmentet hur tärnor 
funnes, som icke blott intresserade sig för mästarens konst. — 

Ocksä i en särskild punkt framträder parallelen. Atterbom kallar kärleken 
för den punkt, där » det himmelska och det jordiska beröra hvarandra fullkomligt 
omedelbart och & ömse sidor med hela sin eld och fägring» ®) — och han hade 
poetens känslighet för bägge. Det är dä alldeles biografiskt, när Deolätus i utkastet 
omtalar den strid mellan sinnlighet och svärmodighet, som sönderslet honom pä& gränsen 
mellan barn- och ynglingaäldern. Atterboms tidigaste dikter vittna därom och sä- 
kert icke blott, som man antagit, i följd af litterära förebilder. Ännu i Italien 


lockas han af sinnelifvets yppighet®). Men hans stränga grundsatser hade gätt ho- 


nom sä i blodet, att de ätminstone i praxis alltid segrade. 


* * 
* 


Fjärmad frän lifvet, har Deolätus dä oaflätligt riktat reflektionens farliga spe- 
‚gel mot sitt «jags ensamma och fruktlösa bemödanden». Han var nära att gä un- 
der. Vidsträckta resor räddade honom: sä hade han kommit till södern. Äfven 
detta är ju 1818 Atterboms egen situation. 

Deoläti resor hafva först och främst räddat honom frän att jämt tära pä sitt 
subtila Iyriska jag, enär de tillfört honom ett nytt ofantligt material ur verklighe- 
ten, bäde för skaldens och människans räkning. Han har kommit ifrän striderna 
därhemma 


— - 


') Se t. ex. Minnen frän T. o. I. sid. 170. öfverhufvud finnes i nämda bok ej sä litet, som 
är intressant i detta sammanhang. Sid. 160 heter det med tydlig belätenhet (bref till Geijer): i 
«Säg nu om icke din vän kommit i svängen? För öfrigt är jag.... . tämligen kavaljeriserad». 

Tbd. sid. 555. 

®, Ibd. sid. 410 m. fl. ställen. 


“) Märkligt är hur Atterbom kritiserar sitt eget deltagande i fejden. Deolätus har velat ästad- 


komme ett «ljusförbund> 'mellan alla högsintare andar och kanske utsätt nägot sädeskorn, som mä- 
hända, särdeles i yngre själar, burit frukt, men mot sin vilja har han, med eller utan egen skuld, 
stiftat mer förvillelse än klarhet, mer söndring än förening, 0. 8. V, 


a 
| 
| 
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Vid läsningen af Atterboms «Minnen frän Tyskland och Italien» finner man 
otvetydigt, hur skalden i Fägel Blä beskrifvit verkan af sin egen resa. Mau jäm- 
före vidare Geijers bref frän 1817 och 1818, som lyckönska Atterbom att slippa 
sitta töte-A-t6tie med sig själf, eller som glädja sig öfver hans själsspönstighet, hvil- 
ken hittills dock blott förtärt honom under hans «bleka eremitlif» här hemma och 
hans ständiga «grufarbete inom sig själf». Nu fär han omsider vända blicken utät. 

Men Deolätus uppgifver som följd af sina resor äfven nägot annat, som synes 
mig smaka af falsk romantik. 

Han har nämligen lärt att betrakta sig endast som en i «personlig gestalt 
fixerad kontemplation och reproduktion». Hittills revolterade hans hemliga lifstörst 
dä han ville vänja sig att, som det heter i dikten frän samma tid: 


eskäda lifvet, skild frän lifvet, 
blott en spegel, blott ett ljud». 


Nu har han lärt sig resignera frän ati vara lefvande människa, d. v. s.: dikten och 
lifvet äro fullständigt skilda. Emellertid är detta en abstraktion, som hvarken At- 
terbom eller nägon annan skald har realiserat. 

En elegisk zrundklang dröjer dock i Deoläti väsen och i hans dikt. Ty en 
slitning finnes ännu kvar mellan människan och den poetiske anakoreten, en slit- 


ning, som inga resor kunnat borttaga, och som Deolätus själf betraktar som synd. 


* * 
* 


Till sin vän trubadurens förväning förklarar Deolätus den djupaste grunden 
därtill: han saknar verklig religion. 

Atterboms läsare skulle ha delat den unge Aleards öfverraskning. Skaldens 
dikt var ju ingalunda ofrom; ‚den förföll snarare nägongäng till religiöst joller. 
Emellertid har han pröfvat sig själf. 

Ett «med världen och sig själf i lifvets djupaste rot försonadt sinne», föresväf- 
var honom som «ett ideal i betraktelsen» men har ej «öfvergätt till saft och blod» 
i hans väsen, ej blifvit «den ton, som utan afbrott stämmer hans varelses fibrer» !). 

Af denna sinnets djupa otillfredsställelse uppstär i Deoläti själ en kylig skä- 
despelsäsikt af världen. Och vi varsna början till ett psykiskt perspektiv, som vi 
i vär tid blott allt för väl känna igen; hur oerhördt mycket rikare material skulle 
ej Atterbom haft, om han kunnat studera ett eller annat «moderne sj.eleliv» i stället 
för sin egen, i djupet ofördärfvade barnasjäl, där alla skuggor blefvo lätta och bort- 
glidande! Den nutida litteraturhistorikern konstaterar nästan med ett slags ironi 


") Eget nog, äterfinnas Atterboms själfanklagelser frän 1818 i ett bref frän Geijer 1820 (tryckt 
i G:s skrifter). Geijer förebrär honom en hednisk pessimism midt upp i all hans kristlighet: «en 
näktergal, en ros, ett element ville du af hednisk förtviflan vara ... Är detta poesi, sä mäste 
den ock vara 'ıemmastad i helvetet. Var det som är biättre: din klara faders klara barn ... Sorg 
är synd; ty tillvarelsens 'nnersta är salighet». Sedan skalden 1818 i Deolätus gjort upp räkningen 
med hela det negativa ‘och pessimistiska väsendet, har han likväl klagat 180 för Geijer i slika 
ordalag. Eller skulle Atierbom senare hafva inflickat ätskilligt i prosautkastet just efter Geijers 
bref, hvars skildring han funnit träffende? 
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alla dessa ansatser, dem ingen föraktar mera än Atterbom-Deolätus själf: en upp- 
bläst och framfusig kriticisın, koketteriet med denna nihilisım och den kvasi-aristo- 
kratiska själfförgudning, som är blaserad och frivol, icke, som Atterboms vanlıga 
själfuppskattning, naiv. Och vi konstatera bäde ödsligheten i sinnet och den för- 
tviflan, som i en Deolätusscen, pä heden i norden, stegras till radikal pessimism. 

Ägde vi nu icke detta utkast till en själfbiografi, skulle vi, liksom trubaduren, 
föga ha anat nägot dylikt. Blott i Atterboms ungdomsbref, under en t!d af momentan 
leda och sjukdom, päträffade vi ju nägra verkligt pessimistiska tirader. Det är sant 
att dessa inflytanden nu skildras för ati bekämpas och öfvervinnas samt utan ke- 
lande och utan hän mot positiva ideal. Men hur litteraturhistoriskt och mänskligt 
intressant att i denna diktarsjäl finna dessa tendenser!| 

Deolätus har, drifven af sin oro, lämnat sitt furstepar och de sköna medelhafs- 
länderna. Han har företagit en pilgrimsfärd till sitt hem i norden. En mulen 
afton möta vi honom pä& en skogshed (V, 2). Han är nu «utledsen vid det stora 
fundamentallidandet att vara ill», och han frammanar, som han själf tror, naturens 
ande. Sedermera befinnes denna ha varit Gendillah, Sysis’ ljusa syster, som är 
intresserad för Deolätus. 

Sängaren beder om förintelse. «Naturanden» uppträder bistert förebräende. 
Och de ord, som skalden lägger i dess mun, äro just de förebräelser han riktat 
mot sig själf — och som, till en del, Geijer riktar mot Atterbom 18201 Deoläti 
förtviflan är en fräck hädelse mot försynen. 

Den sjunker ocksä& under andens tal, ja öfvergär till fromt vemod. Dä för- 
vandlas den bistre anden till ett blidt ungdomligt väsen; «en mild aftonrodnad 
breder sig öfver heden». | 

Ty, heter det djupsinnigt '}), sä länge Deolätus själf är upprorisk mot världs- 
harmonien, ser han naturen med Sysis’ hedniskt demoniska blick, säsom «nattlig, 
jJättekraftig, outtömligt alstrande men likgiltig för sina barn». 

Är det ej rätt märkligt, att en svensk skald o. k. 1820 sä — fastän polemiskt, 
icke förhärligande — liksom företecknat den stämningsflod, hvars dystra vägor 
framgätt genom vär samtid och som helt naturligt, liksom hos Deolätus, utmynnar 
i tränaden mot det medvetslösa? Är det icke t. ex. denna naturäskädning, som 
Emile Zola formar med väldsam poetisk styrka — med en styrka, som äter perso- 
nifierar den andeberöfvade naturen till ett stort demoniskt väsende — «nattligt, 
jättekraftigt, outtömligt alstrande men likgiltigt för sina barn»? 

Och är det icke all den poesi, hvars tungsinta blick endast är vänd mot al- 


stringen och förintelsen, mot »de to, kjserligheden og döden?» 
* * 


") Att naturen äterspegler människans själsstämning är ju icke blott schellingianskt utan 
har väl i romantikens poesi sin rot djupt inne i Fichtes subjektivism. Jfr Novalis’ distikon: 
Einem gelang es — er hob den Schleier der Göttin von Sais, 
aber was sah er? — Er sah — Wunder des Wunders! — sich selbst! 
Samma tanke torde finnas i hans «Lehrlinge von Sais>, detta sä svärtydda virrvarr af ideer, 
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Det gäller dä för Deolätus att ur denna hedniska labyrint följa ledstjärnan 
af hvad han teoretiskt vet vara rätt, upp till det lif i positiva idealer, i harmoni 
med världsordningen, som ensamt gör det möjligt för honom att vara «Deo laetus» 
— glad uti Gud. 

Utkastets skildring af denna kamp är nu helt visst otillfredsställande. Man 
tänke sig: f6en Gendillah ger Deolätus lektioner i platonism m. m. — och han 
blifver lugn. Teorier och alltid teorier! Ett dylikt barnsligt och konstrueradt sätt 
att öfvervinna en djup kris tyder icke p& djup i skaldens egen. 

Äfven Deoläti verksamhet för Amundi och Florinnas lycka bidrager till hans 
inre seger. I utkastets näst sista scen, som väl kunde kallas Deoläti psykoiogiska 
transfiguration, känner han sig «fullkomligen försonad, genomträngd i hvarie fiber 
af ljusets prineip». | 

Och äterigen är denna: att vara fullt lycklig som blott ton utan att vara 


 subjekt eller person som andra. Säledes äterigen denna falska romantik, som egent- 


ligen & la Schopenhauer och buddhismen bestär i frigörandet af det rena intellektet 
och dödande af viljan. 

Men detta synes mig missvisa och undanskymma uägot väsentligare. 

Ty själfva själsstriden mä vara otillfredsställande och resultatet äfven; huf- 
vudsaken är att ett ideal «Deo laetus>, en skald «glad uti Gud» har uppställts, som 
p& det nogaste motsvarar Atterboms eget bästa och innersta jag. 

Deolätus hoppas under sin dystra tid en gäng fä sjunga annat än sänger af 
«het och vild tränad» i «skiitande skimrande former, som hänrycka mängden», 
emedan «det brokiga och fyrverkarlika alltid är populärt» — detta tyckes i underlig 
blandning syfta dels pä Atterboms egen tränadssjuka ungdomslyrik, dels pä Teg- 
ners poesi. Han hoppas som den eremit han sett — och som Atterbom själf sett 
(jfr ofvan sid. 46) att i en hydda «invigd ät alla fridens andar», kunna kväda sän- 
ger af «mild och jämn, skärad och helgande flamma», om han ock dä till ähörare 
blott skulle fä de bäste, nämligen de «älskande, de bedjande, de drömmande och 
de vid njutningen af Guds gäfvor obekymradt glädtiga». 

Och här stä vi inför det afgörande. Hvad utkastet till Fägel Blä endast kan 
antyda med nägra konturer, det skulle lefva i Atterboms egen produktion. Att 
göra det allenahärskande där, dä det blifvit allenahärskande i hans egen själ — det 
var hans mäl. 

Och han har Iyckats. Rundt omkring i hans alstring finna vi den som dess 
centrala stämning, den romantik, inre musik eller hur vi kalla den — det poetiska 
sinne i vidsträcktaste mening, som med sin oändlighetsbakgrund och sin älskande, 
lifsbejakande, allt igenom positiva värdesättning blir ett poetiskt-religiöst. 

Detta är dä den litteraturhistoriska betydelsen af det skaldeideal, hvarefter 
Deolätus famlar och som Atterbom realiserat — en betydelse, som vid sidan af vär 
samtids litterära strömningar blifver dubbelt intressant: att vara uttryck för ett 
lynne sä rent positivt som nägot vär vitterhet äger, bäde fullt medvetet och till 
sitt väsen en den mest diametrala motsats till metafysisk pesismism och negativitet. 


N 

% 

3 


64 Fredrik Vetierlund. 


Men detta ideal — som just är Atterboms romantık i dess fullast konkreta form 
— utvidgas frän ett skaldeideal till ett allmänt mänsklig. De som äga en sädan 
sınneis «romantik» — man ser hur längt rikare termens betydelse är än i den ex- 
klusivt konstnärliga — de äro för Atterbom lika sympatiska som dess fiender äro 
fiender till hans innersta väsen. 

Och härmed ha vi funnit den allmänna, icke-individuella, icke-dramatiska gräns- 
skillnad, som gör Fägelbläutkastets personer till positiv- eller negativbilder i skaldens 
galleri. De äro ej, som en verklig dramatikers (t. ex. Shaksperes) figurer, fristäende, 
de afteckna sig sä att säga konvext eller konkavt mot en gemensam bakgrund: 
denna «romantik». 

Alla sagospelets sympatiska personer hafva den: icke blott skalden Deoletus 
utan äfven Amundus, Florinna och deras vänner äro besjälade af dess väsen. Den 
är deras art af andlig finhet, emedan den är skaldens egen, och han hvarken nän- 
nes eller kan gifva dem nägon annan. Här framträder ocksä hans lyriska, icke- 
dramatiska kynne: i alla dessa personer svallar samma Iyrik, och först öfver dess 
gemensamma yta differentiera de sig mer och mindre individuellt. 

Och tvärt om: galleriets negativbilder sakna lika genomgäende denna romantik 
och hata den. Nägon gäng, när deras materialism uppträder utan spär af teoretiska 
anspräk, kan skalden likväl se p& dem med nägon syınpati (som pä den komiske 
Holofernes; dock har, som jag nämt, Shaksperes syn pä Falstaff härvidlag gjort mera). 
En annan gäng kan Atterboms fritt skapande poetkänsla ocksä fä ett ord i laget, som 
angäende den ej alltigenom osympatiskt hällna drottningen. Men icke desto mindre 
är det hos de mörka personerna i Fägel Blä, liksom i Atterboms andıe sagospel, 
hatet mot denna sinnesstämning, som gör dem onda och läga. — 

Ett vackert uttryck för hvad sädan «romantik» är, haren gäng gifvits af Inge- 
mann i ett bref till H. C. Andersen: «En Foelelse af det Uendelige — — — men 
det er ikke Individets udelukkende Eiendom, det er hiint Underveld, der bevarer 
Universets Liv og hvoraf en ny Jord og Himmel skal udspringe for os Alle» (d. 17 
jan. 1838. Breve til og fra Imgemann). Atterbom skulle ha instämt häri af allt 
sitt hjärta. 


* * 
* 


Som vanligt, ämnade skalden snart fullända sin Fägel Blä. I ett ofvan cite- 
radt bref till Geijer (frän Wien d. 11 dec. 1818; se Minnen frän T. o. 1. sid. 537) 
bestänımer han t. o. m. att den skall utgöra andra delen af de skrifter han nu 
tänker utgifva; dock mäste den hvila, till dess «oron af min resa och det eviga | 
penuingkränglet brusat förbi». 

Den fick hvila länge. — | 

I det utkast, hvars skildring jag slutat, var sagospelet Fägel Blä’s vidare gäng 
företecknad. Vi skola emellertid i följande kapitel se, att skalden i de delar, han 
ytterligare utarbetade, kom att äudra detaljer uti plan och karaktersteckning. Säkert 
skulle han ha gjort detsamma pä mänga andra punkter i det färdiga sagospelet. 
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LUND, 
BERLINGSKA BOKTRYCKERIET, 
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| 


ör Lunds Universitet har det nya seklet synbarligen begynt under goda 
FL Dess första arbetsär kännetecknas af ett betydelsefullt framät- 
skridande. | 
Kongl. Maj:ıt och Riksdag hafva med vanlig generositet sörjt för Univer- 
sitetets materiela behof. Sälunda beviljade Riksdagen 1900 de för uppförande 
af en biblioteksbyggnad efter en utvidgad plan erforderliga medel och löste der- 


‚med en för detta Universitets framtid myvcket vigtig fräga. Och detta ärs 


Riksdag har genom att anslä en fjerdedels million säsom bidrag till utvidening 
af länslasarettet i Lund bekräftat och ytterligare befästat den reform, hvarige- 
nom numera hela denna anstalt blifvit nära bunden vid Universitetet och hela 
ddet stora sjukvärdsmaterialet tillgodogjorts för den kliniska undervisningen. 

Under dagarne den 4—10 Oktober 1900 hade Universitetet glädjen att 
ınottaga besök af. sin vördade Kansler, Herr f. Statsrädet m. m. G. F. GILLJAM, 
som beredde Universitetets lärare och tjenstemän tillfälle att vid personligt sam- 
manträffande fä göra sina framställningar rörande Universitetets angelägenheter. 

Den 15 September 1900 voro Universitetets lärare och tjenstemän inbjudna af 
sina kolleger i Köpenhamn till gästbesök. Gästerna fördes dervid af sina vär- 
dar till det i de skandinaviska ländernas historia sä betydelsefulla Roskilde och 
infördes, omgifna af en leende natur och mycket älskvärda vänner, ı en min- 
nesgärd, allvarlig och stämningsfyld men ljuflig att äterkalla och sent förbleknad. 

Vid det Polska Universitetets i Krakau 500-ärsfest den 7 Juni 1900, till 
hvilken Lunds Universitet inbjudits, representerades det af Professoren M. J. J. 
Weibull, som öfverlemnade en lyekönskningsadress. 

Under Augusti mänad anordnades vid Universitetet s. k. sommarkurser, 
hvilka äfven denna gäng vunno stor anslutning. Deltagarne uppgingo till 230, 
deruti icke inräknade de, som anmälde sig endast till ähörande af enstaka 
föreläsningar. 


1 
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Den 17 Januari 1901 atled f. d. Professoren i botanik, K. m. st. k. N. O., 
R. O0. P. L. M., K. D. D. ©. gr. m. m. Medieine Doktoren, Filosofie 
Jubeldoktoren Jacob Georg Agardh. Under hela det flydda seklet hade algo- 
logiens idkare i alla länder sin uppmärksamhet fästad vid Lund, härden för 
bearbetningen af hafsalgernas stora växtgrupp. Fadrens, C. A. Agardhs, första 
algologiska grundläggande arbete tryektes här 1812, sonens, J. G. Agardhs, 
sista i hans 8S7:de lefnadsär författade bär pä ticelbladet ärtalet 1901. En 
läng lefnad, djupt intresse, outtröttlig arbetskraft, grundlighet som systematiker 
hafva genom honom utfört en lifsgerning af ofantligt omfäng, och hans till 
större delen pä romarspräket skrifna arbeten komma alltıd, sa länge algologisk 
forskning varar, att anlitas som källor. Manlighet ı förening med godhet, Härd- 
frihet, rätträdighet, flit satte sin prägel pä hans väsen. Till synandes aristokra- 
tisk, reserverad, var han i sitt inre ödmjukheten sjelf, som ı ögonblick dä det gälde 
höga mäl eller dä nägons rätt kränktes, ej fürmädde döha att han kände djupt. 
Folk af alla samhällsklasser, som med honom kommo ı beröring — och mänga 
voro de pä grund af de talrika förtroendeposter i stadens, provinsens och sta- 
tens värf, han under större delen af sitt lif beklädde — erkänna enhälligt, att 
de i honom funno den ädelt tänkande och ädelt handlande mannen. Universi- 
tetet stär i förbindelse till honom ej blott för hvad han säsom forskare uträttat, 
utan äfven derföre att han till botaniska institutionen donerat sin rikhaltiga 
och dyrbara algsamling, den värdefullaste af detta slag som finnes i nägot land, 
samt sitt bibliotek. Uti den botaniska trädgärden, som Agardh anlagt och i 
hvilken växterna ordnats efter systemet ı hans arbete öfver växtfamiljerna, har 
hans byst fätt sin plats. Den minner kommande generationer om att Jacob 
Agardh varit en af Universitetets främste och bäste. 

Den 16 April 1901 afled f. d. e. o. Professoren i exegetisk teologi, L. 
N. 0. Teologie och Filosofie Doktoren Martin Gabriel Rosenius. Pensionerad 


fran den 1 Maj 1900, hade han under mer än 30 är, först säsom adjunkt 1567 


— 1552, sedan säsom e. 0. professor i sitt ämne, verkat i Universitetets tjenst. 
Omutlig samvetsgrannhet och pligttrohet i förening med varmt intresse för de 
äligganden säsom lärare och fakultetsmedlem, som voro honom ombetrodda, satte 
sin prägel pä den verksamhet, som endast älderdom och sjuklighet nödgade 
honom att afbryta. 

Den 24 April 1901 afled utan föregäende sjukdom Docenten i nordisk 
spräk- och fornforskning, Professoren, Filosofie Doktoren Sven Otto Magnus Sö- 
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derberg. I hög grad utrustad med tankens skärpa och lagande af intresse för 
vetenskapen hade han med ifver hängifvit sig särskildt ät studiet af den nor- 
ddiska forntiden, och genom sin pa grundlig forskning hvilande, af sträng metod 
präglade skriftställareverksamhet, hvilken rörde sig företrädesvis pa det filolo- 
giska, men äÄfven pä det arkeologiska omrädet, hade han förvärfvat sig ett sär- 
deles aktadt vetenskapligt namn, Med tacksamhet böra jemväl särskildt ihäg- 
kommas de stora förtjenster, han inlagt säsom föreständare för Universitetets 
historiska «och arkeologiska samlingar. Säasom universitetslärare utöfvade han 
likaledes en inflytelserik verksamhet, och hans undervisning var egnad bäde att 


‚hos lärjungarna väcka kärlek till ämnet och att vägleda dem till sjelfstän- 


diga studier. 


Bland «den studerande ungdomen hafva aflıdit: 

Jur. Stud. Gottfrid Hofström, den 14 September 1900; 

Med. Kand. Johannes Pahlsson, hels., den 21 November 1900; 

Med. Stud. Robert Johannes 'Thysenius, hels., den 30 December 1900; 
Fil. Stud. Einar Jung, mlm., den 20 April 1901. 


Förutom hvad ofvan är nämndt, hafva bland Universitetets lärare- och 
tjenstemanna-personal inträffat följande förändringar. 

E. o. Professoren Albert Vietor Bäcklund utnämndes den 21 September 1900 
till professor i fysik och blef den 30 paäföljande Oktober installerad ı sitt embete. 

Docenten Göran Magnus Pfannenstill utnämndes den 30 November 1900 
tıll extra ordinarie professor 1 praktisk teologi och moralteologı. 

Docenten Magnus John Carl August Forssman utnämndes den 31 Decem- 
ber 1900 till extra ordinarie professor i allmän patologi, bakteriologi och allmän 
helsovard. | 

Docenten Johannes Robert Rydberg utnämndes den 15 Mars 1901 till 
extra ordinarie professor 1 fysik. 

Till docenter hafva förordnats: Dir Frans Gustaf Emanuel Walberg i ro- 
manska spräk, Dir Jakob Ludvig Widell i statistik och statskunskap, Dir Axel 
Wilhelm Ahlberg i latinska spraket och literaturen och D:r Nils Martin XNils- 
son i grekiska spräket och literaturen den 20 Juni 1900 samt Dir Oskar Ivan 
Holmqgvist i matematik den 11 September 1900. 
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Lektoren William Frederick Harvey förordnades den 3 Maj 1900 att vara 
lektor i engelska spräket under ytterligare tvä är frän den 1 derpäföljande Juni. 

Viee bibliotekarien Carl Justus Fredrik af Petersens utnämndes den 22 
Juni 1900 till bibliotekarie. 

Filosofie Licentiaten Ewald Jordan Ljunggren utnämndes den 24 April 
1901 till vice bibliotekarie. 

Laboratorn Sven Gustaf Hedin och Docenten Carl Delin erhöllo pa begä- 
ran afsked den 27 September 1900. 

Docenten Nils Emil Wadstein förordnades den 14 November 1900 tıll 
öfverläkare vid Hessleby Lungsotssanatorium. 

Docenten Otto Sylwan kallades den 11 December 1900 till professor ı 
estetik samt literatur- och konsthistoria vid. Göteborgs llögskola, och blef kal- 
lelsen af Kongl. Maj:ıt bekräftad den 19 Januarı 1901. | 

Docenten, utnämnde Kyrkoherden August Theodor Hammar erhöll pä be- 
eäran den 13 Februari 1901 afsked frän docentbefattningen, att räkna frän 
den 1 derpaföljande Ma). 

Docenterna Herman Antell och‘ Johannes Hellner erhöllo den 13 Februarı 
1901 pä begäran afsked fran sina docentbefattningar. 

Till assistenter hafva förordnats: Kand. Emil Lundström den 27 Septem- 
ber 1900 vid patologiska institutionen under ett är fran den 1 paföljande No- 
vember, Läraren vid Alnarps Landtbruksinstitut D:r Kristian Oskar Mats Wei- 
bull den 25 November 1900 vid geologisk-mineralogiska Institutionen under är 
1901, Docenterna Torsten Broden matematik, Johannes -Robert Rydberg vid 
fysiska institutionen och Bengt Lidforss vid växtfysiologiska laboratoriet vid bo- 
taniska institutionen den 29 December 1900, samtlige för är 1901 samt D:r August 
Upmark vid fysiska institutionen den 28 Mars 1901 till utgängen af samma är. 

Docenten Simon Fredrik Bengtsson förordnades den 29 December 1900 
att under är 1901 vara föreständare för den entomologiska afdelningen af zoo- 
logiska institutionen. 

Till amanuenser hafva förordnats: vid matematiska seminariet D:r Oskar Ivan 
Holmgvist den 25 Juni 1900, vid anatomiska institutionen Stud. Gunnar Sigfrid 
Jönsson den 31 Augusti 1900, vid histologiska institutionen Docenten Ivar Bro- 
man samma dag samt Stud. Sture Herman Leopold Wallengren den 12 Januari 
1901, vid medieinska kliniken Kand. Berthold Stern den 5 September och Lie. 
Emil Aspelin den 17 December 1900, vid patologiska institutionen Stud. Knut 
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liewenhagen den 21 September 1900, vid zoologiska institutionen Lie. Carl Gustaf 
Setterwall för en del af höstterminen den 24 Oktober 1900, vid geologisk-mi- 
neralogiska institutionen Kand. Johannes Ewert Strandmark den 24 November 
1900 samt Kand. Axel Otto Elias Tellander den 13 April 1901 under Maj 
och September mänader, vid fysiologiska institutionen Stud. Sven Christian Jo- 
hansson den S December 1900, vid patologiska institutionens bakteriologiskä 
afdelning Stud. Hans Christian Jacobaus den 19 Januari 1901, vid kirurgiska 
kliniken Kand. Nils Enoch Hellström den 2 Februari 1901, vid fysiska insti- 
tutionen Kand. Ludvig Ramberg den 26 Mars 1901, vid historiska museet 
samt mynt- och medaljkabinettet Docenten Nils Gerhard Wimarson den 30 
Maj 1901. | 

Till extra ordinarie amanuenser hafva antagits: vid anatomiska Institutionen 
Stud. Johan IIenrik Wennerberg den 31 Augusti 1900, vid histologiska insti- 
tutionen Stud. Sture Herman Leopold Wallengren och Stud. Erik Amund Ema- 
nuel Uddenberg samma dag, vid patologiska institutionen Stud. Hans Christian 
 Jacobwus och Stud. Lennart Ehrenberg den 21 September 1900, vid obste- 
triska kliniken Kand. Otto Henrik Gröne den 9 Oktober 1900, vid geologisk- 
mineralogiska institutionen Stud. Axel Otto Elias Tellander den 24 November 
1900, vid botaniska institutionen Kand. Isak Johan Fredrik Ingvarsson den 5 
December 1900, vıd rättsinedieinska institutionen Kand. Per Gustaf Carlström 
den 19 December 1900, vid fysiologiska institutionen Stud. Nils Andersson den 19 
Januari 1901, vid astronomiska institutionen Kand. Lars Gustaf Noren den 9 
Februari 1901, vid biblioteket Docenten Frans Gustaf Emanuel Walberg och 
Kand. Axel Wilhelm Reinhold Gauffin den 2 Mars 1 901, vid historiska mu- 
seet samt mynt- och medaljkabinettet Docenten Lauritz Ulrik Absalon Weibull 
och Kand. Sven Otto Henrik Rydbeck den 30 Maj 1901. | 

Universitetets lärarepersonal utgjordes vid läsärets slut af 25 professorer, 
15 e. o. professorer, 1 observator, 1 laborator, 49 «docenter, 3 lektorer, 5 assi- 
stenter, deraf 2 inberäknade ı docentantalet, samt 3 exereitiemästare. Af de 
med fast lön försedda lärareembeten voro lediga: professorsembetena ı eivilrätt 
och i teoretisk  filosofi, e. 0. professorsembetena i exegetisk teologi, i national- 
ekonomi och finansrätt, i obstetrik och gynekologi samt i klassiska sprak äf- 
vensom laboratorstjensten i experimentel fysiologi. 

De vid fakulteter och sektioner fästa docentstipendier innehades: teologiska 
fakultetens af Docenten 8. Ilerner, juridiska fakultetens nır 1.af Docenten JJ. 
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C. Lembke och n:ır 2 af Docenten €. M. Livijn, medieinska fakultetens af Do- 
eenten K. A. Petren, humanistiska sektionens n:ır 1 af Docenten E. A. Kock, 
n:r 2 af Docenten P. A. 8. Ilerrlin, n:ır 3 af Docenten N. G. Wimarson och 
n:r $ af Docenten C. Lindskog samt matematiskt-naturvetenskapliga sektionens 
n:r 1 af Docenten T. Broden och n:r 2 af Docenten 8. 8. Murbeck. De rör- 
liga docentstipendierna imnehades nr 1 af Docenten A. G. Ohlin, nır 2 af 
Docenten H. T. 8. Wallengren, n:ır 3 af Docenten A. Wiman, nır 4 af Do- 
ecenten A. H. Hennig och n:ır 5 af Docenten M. Lundboreg. 

Riksstatens resestipendier för innevarande ar innehafvas det större af Do- 
eenten J. ©. G. Kjederqvist och det mindre af numera e. 0. Professoren M. J. 
(. A. Forssman (Kongl. Bref den 23 November 1900). 


Tjenstledighet har under hela äret ätnjutits af Professoren E. H. W. Teg- 
nor för deltagande i Bibelkommissionens arbete, Professoren K. F. Söderwall 
för utgifvande af vetenskapligt arbete (Kongl. Bref den 15 Ma) 1900), Docen- 
ten A. Äström pä grund af förordnande säsom sekreterare i Vattenfallskomiten 
(Kanslersbref den 27 September 1900 och den 13 Februari 1901), Docenten B. 
E. Gadelius pa grund af förordnande att vara inspektör öfver sinnessjukvärden 
i riket (Kanslersbref den 27 September 1900) samt Docenten C. A. Schultz- 
Steinheil för tjenstgöring vid allmänt läroverk (Kanslersbref den 29 September 
och den 31 December 1900). 

Docenten J. Hellner var under höstterminen tjenstledig pa grund af för- 
ordnande säsom ledamot af Kongl. Lagbyrän (Kanslersbref den 22 Februarı 1900). 

Under höstterminen var Docenten C. O. Thulin tjenstledig för tjenstgöring 
vid allmänt läroverk (Kanslersbref den 12 September 1900) och Doeenten L. 
A. U. Weibull för vetenskapligt arbete i hufvudstaden (Kanslersbref den 29 
September 1900). 

Observatorn F. A. Engström var säsom deltagare i en gradmätningsexpe- 
dition till Spetsbergen förhindrad att tjenstgöra vid Universitetet under Sep- 
tember manad 1900. 

Professoren ©. N. T. Ahnfelt var säsom ledamot ı läroverkskomiten hindrad 
att tjenstgöra vid Universitetet frän den 15 September till den 1 December 1900. 

Docenten A. G. H. Stille var tjenstledig frän den 25 September till den 
15 December 1900 för vetenskapligt arbete och tjenstgöring i Kongl. Rıksar- 
kivet (Kanslersbref den 27 September 1900). 
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Docenten J. J. H. Löndahl var säsom kontrollant vid sockerfabrik tjenst- 
ledig frän den 1 Oktober till den 15 December 1900 (Kanslersbref den 20 
Juni 1900). 

_ Professoren E. A. Kallenberg ätnjöt tjenstledighet frän sin undervisnings- 
skyldighet frän den 15 Oktober _till den 30 November 1900 (Kanslersbref den 


13 Oktober 1900) samt frän den 1 Februari till den 15 Maj 1901 (Kanslers- 


bref den 22 Januari 1901) pä grund af uppdrag att vara ledamot och sekre- 
terare 1 universitetskomiten samt Professoren A. W. Quennerstedt säsom leda- 
mot i samma komite tjenstledighet fran den 15 Oktober till den 30 November 
1900 (Kanslersbref den 13 Oktober 1900). 

Professoren H. O. Lindgren var säsom ledamot af Riksdagens första kam- 
mare tjenstledig under värterminen (Kanslersbref den 29 December 1900 och den 
20 Maj 1901). 

E. 0. Professoren P. E. Fahlbeck var för utgifvande af vetenskapligt ar- 
bete tjenstledig under värterminen (Kanslersbref den 31 December 1900). 

Under värterminen voro jemväl tjenstledige Docenterna N. M. Nilsson för 
utrikes vetenskaplig resa (Kanslersbref den 29 December 1900) och O. W. 
Örström för tjenstgöring vid allmänt läroverk (Kanslersbref den 22 Januari 1901). 

Lektoren W. F. Harvey var pä grund af sjukdom tjenstledig frän vär- 
terminens början till den 1 Mars 1901 (Kanslersbref den 13 Februari 1901). 

Docenten A. T. Hammar var tjenstledig frän den 1. Februari till den 1 
Maj 1901 för förberedelser till afflyttning frän orten (Kanslersbref den 13 
Februari 1901). | 

E. o. Professoren F. A. Wulff var tjenstledig frän den 26 Februari till 
den 1 April 1901 för en vetenskaplig utrikes resa (Kanslersbref den 2 Fe- 
bruari och den 25 Mars 1901). 

Professoren C. V. L. Charlier var tjenstledig frän offentliga föreläsningar 
frän den 18 Mars till den 15 Maj 1901 för utgifvande af vetenskapligt arbete 
(Kanslersbref den 19 Mars 1901). | 

Räntmästaren R. V. A. M. Eklundh var säsom ledamot af Riksdagens 
andra kammare tjenstledig under värterminen (Kanslersbref den 29 Decem- 
ber 1900). 

Dessutom har tjenstledighet pä kortare tid beviljats dels af Universitetets 
Prokansler, dels af Rektor. | 

Sedan Laboratorn S. G. Hedin den 1 September 1900 pä gjord anhällan 
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af Kanslersembetet entledigats frän förordnandet att uppehälla undervisningen 
och examinationen i fysiologi, hvarifrän undertecknad säsom Universitetets Rek- 
_ tor statutenligt ätnjöt befrielse, har pa grund af svärigheten att erhälla lämplig 
vikarie undertecknad efter eget ätagande fullgjort dessa skyldigheter, dervid de 
offentliga föreläsningarna inskränkts till tvä i veekan (Kanslersbref den 15 
September 1900). 

De vikariat, som pä grund af dessa förhällanden eller eljest päkallats, hafva 
varit följande: | | 

Pä grund af förut meddelade förordnanden hafva under hela läsäret Do- 
eenten P. A. S. Herrlin uppehällit professorsembetet i teoretisk filosofi, Docen- 
ten C. Lindskog e. o. professorsembetet i klassiska spräk, Docenten K. A. Pe- 
tren laboratorstjensten i experimentel fysiologi, e. o. Professoren C. G. E. Björling 
professorsembetet ı eivilrätt, Docenten vid Upsala Universitet J. @. K. Wick- 
"sell e. o. professorsembetet i nationalekonomi och finansrätt, Docenten G. E. 
Essen-Möller e. o. professorsembetet ı obstetrik och gynekologi samt Docenten 
M. Lundborg e. o. professorsembetet i exegetisk teologi. | 

Docenten K. V. Zetterstsen uppehöll under hela läsäret professorsembetet i 
österländska spräk (Kanslersbref den 30 December 1599 «ch den 31 Decem- 
ber 1900). 

Juris Doktoren Carl Sjunnesson har under hela läsäret uppehällit under- 

visningen i romersk rätt och rättshistoria, under det att examinationen i dessa 
ämnen uppehällits af e. o. Professoren C. G. E. Björling (Kanslersbref den 22 
Mars och den 17 December 1900). 
 Numera e. o. Professorerna M. J. C. A. Forssman och G. M. Pfannenstill 
hafva pä grund af förut meddelade förordnanden uppehällit, den förre e. o. pro- 
fessorsembetet i allmän patologi, bakteriologi och allmän helsovärd och den 
senare e. 0. professorsembetet 1 PPRRENE teologi och moralteologi, till dess dessa 
embeten af dem tillträdts. 

Numera e. o. Professoren J. R. Rydberg uppehöll pä grund af förut med- 
deladt förordnande professorsembetet i fysik till den 1 Oktober 1900 och der- 
efter e. o. professorsembetet i fysik, till dess detsamma af honom tillträddes 
(Kanslersbref den 13 Oktober och den 29 December 1900). 

Professorsembetet i nordiska spräk uppehölls (Kanslersbref den 5 Juni 1900) 
af Professoren 5. OÖ. M. Söderberg, till dess han afled, och derefter under 
Maj mänad af Docenten A. T. Hjelmgvist (Kanslersbref den 1 Maj 1901). 
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Under Observatorn F. A. Engströms franvaro i September mäanad 1900 
uppehöllos hans tjensteäligganden af Docenten A. A. Psilander (Kanslersbref ; 
den 15 April 1900). | 

Under den tid, Professoren O. N. T. Ahnfelt varit förhindrad att fullgöra 
sina lärareäligganden, hafva dessa uppehällits af Docenten J. a ug (Kanslers- 
bref den 20 Juni 1900). 

Professoren E. A. Kallenbergs undervisningsskyldighet uppehölls under 
honom beviljad tjenstledighet af Docenten C. M. Livijn (Kanslersbref den 13 
Oktober 1900 och den 22 Januari 1901). 

Under Professoren A. W. Quennerstedts ofvannämnda tjenstledighet uppe- 
hölls hans föreläsningsskyldighet af e. o. Aeae D. Bergendal och dennes 
undervisningsskyldighet af 'Docenten H. T. S. Wallengren (Kanslersbref den 13 
Oktober 1900). 
| Docenten K. A. Petren uppehöll professorsembetet i praktisk mediem frän 
och med den 9 till och med den 31 December 1900, under hvilken tid Pro- 
fessoren 8. Ribbing af Universitetets Prokansler erhällit tjenstledighet för utrikes 
resa (Kanslersbref den 14 December 1900). 

Under Professoren H. ©. Lindgrens ofvannämnda tjenstledighet uppehölls 
professorsembetet ı anatomı af e. o. Professoren C. M. Fürst samt e. o. profes- 
sorsembetet i anatomi och histologi af Docenten I. Broman (Kanslersbref den 
27 December 1900 och den 20 Maj 1901). 

Docenten J. L. Widell uppehöll e. o. professorsembetet ı historia och stats- 
kunskap under e. o. Professoren P. E. Fahlbeeks ofvannämnda tjenstledighet 


_(Kanslersbref den 31 December 1900). 


Under e. o. Professoren F. A. Wulfts ofvannämnda tjenstledighet uppehölls 
e. 0. professorsembetet i romanska spräk af Docenten A. G. W. Ernst (Kans- 
lersbref den 2 Februari 1901). 

Under Professoren C. V. L. Charlier beviljad tjenstledighet uppehöll Obser- 
vatorn F. A. Engström dennes föreläsningsskyldighet och Doeenten A. A. Psi- 
lander astronomie observatorstjensten (Kanslersbref den 19 Mars 1901). 

Studeranden August Bruhn uppehöll gymnastiklärarebefattningen under 
förra hälften af September mänad, för hvilken tid Gymnastikläraren, Majoren 
C. MH. Norlander af Universitetets Prokansler erhällit tjenstledighet för tjenst- 
göring vid regemente (Kanslersbref den 5 September 1900). 


Under Räntmästaren R. V. A. M. Eklundhs ofvannämnda vistelse vid Rıiks- 
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dagen uppehölls hans embete af Kamreraren ©. G. Regnell och kamreraretjen- 

sten af e. o. Hofrättsnotarien Fredrik Callmer (Kanslersbref den 29 December 1900). 
Bibliotekarieembetet uppehölls fortfarande af nuvarande Bibliotekarien C. J. 

F. af Petersens, till dess han tillträdde detsamma. | 
Vicebibliotekarietjensten har under hela läsäret uppehällits af Förste ama- 


nuensen J. P. Sjöbeck, dennes befattning af Andre amanuensen A. Malm och 


andre amanuensbefattningen under September, Oktober och November mänader 
af e. o. Amanuensen, Docenten O. Sylwan samt öfriga tiden af e. 0. Amanuen- 
sen 8. E. Melander (Kanslersbref den 6 Mars, den 4 Juli och den 25 Novem- 
ber 1900). 


Bland unnärkelser, som tillfallit Universitetet* medlemmar, ma här näm- 
nas följande: 

Professorerna G. K. Hamilton och €. F. E. Björling utnämndes den 1 
December 1900 Koinmendörer af Kongl. Nordstjerne-Orden, 2:lra 'klassen. 

Sanıma dag utmämndes Professoren C. M. Zander till Riddare af Kong!l. 
Nordstjerne-Orden och Assistenten K. ©. M. Weibull till Riddare af Kong!l. 
Wasa-Orden. 

Docenten 8. ©. M. Söderberg erhöll den 1 December 1900 Professors namn, 
heder och värdigher och har invalts till ledamot af Kongl. Vitterhets-, Histo- 
rie- och Antiqvitetsakademien. 

Laboratorn S. G. Hedin har kallats till chef för afdelningen för patologisk 
kemi vid Jenner Institute of preventive Medicine i London. 

Docenten L. U. A. Weibull har kallats till medlem af Samfundet för ut- 
‚gifvande af handskrifter rörande Skandinaviens historia. 


Docenten J. L. Bager-Sjögren har kallats till ledamot af Sällskapet für 


folkundervisningens befrämjande. 


Professoren E. H. G. Wrangel har valts till korresponderande medlem af 


Dansk Forfatterforening i Köpenhamn. 

Docenten 8. L. Törngvist har valts till Foreign Member of the Geologieal 
Society of London. | 

Docenten K. V. Zetterstöen har valts till ledamot af Deutsche Morgenlän- 
dische Gesellschaft Leipzig. 

Professoren J. A. Ask har utsetts till Ordförande för Akademiska Före- 
ningen ı Lund. 
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Den 27 April 1900 har Kongl. Maj:t medgifvit, att ett belopp af högst 
6,531 kronor 69 öre jemte erforderlig ränta mä ur akademikassan utgä till 
bestridande af de pä akademiprebendehemmanet n:r 5 Kyrkheddinge belöpande 
kostnader för reglering af en del af Höje-a. 

Den 25 Maj 1900 har Kongl. Maj:t meddelat: 

aft ärets Riksdag beviljat pä ordinarie stat: 1,500 kronor till höjande af 
den till laboratorn i experimentel fysiologi utgäende aflöning till 4,500 kronor, 
deraf 1,500 kronor skola utgöra tjenstgöringspenningar, under vilkor att den 
tjenstgöringsskyldighet, som dittills älegat befattningens innehafvare, mä kunna 
ökas, pä sätt Kongl. Maj:t kunde finna skäligt bestämma; 

till material m. m. för den rättsmedieinska institutionen 500 kronor; 

för underhäll och förkofran af ett kliniskt laboratorium vid sjukvärdsin- 
rättningarna i Lund 1,000 kronor; | 

till ökning af anslagen till materiel för anatomiska och histologiska insti- 
tutionerna 2,500 kronor; | | 

till aflöning ät en ny vaktmästare vid universitetsbiblioteket 600 kronor samt 

för höjandet af det till aflönande af trädgardsdrängar vid Universitetets bo- 
taniska institution bestämda belopp S00 kronor till 1,600 kronor ett anslag af 
S00 kronor; | 

att Riksdagen medgifvit att säväl den nye vaktmästaren vid biblioteket 
som innehafvarne af de vid Universitetet befintliga vaktmästaretjensterna vid 
anatomiska, astronomiska, fysiologiska, fysiska, kemiska, medieinskt-kemiska och 
patologiska institutionerna samt biblioteket mä ega att komma i ätnjutande af 
tva älderstillägg, hvardera & 100 kronor, efter 5 och 10 ärs väl vitsordad tjenst- 
eöring, med rätt för en hvar af nämnde vaktmästare att räkna sig till godo 
den tid, han derförut varıt utan afbrott säsom vaktmästare med full tjenstgö- 
ring ı Universitetets tjenst anstäld; 

samt att Riksdagen pä extra stat anvisat: 

till aflöning ät universitetslektorer i tyska, franska och engelska spräken 
6,000 kronor af det af 1595 ärs Riksdag beviljade anslag a 36,000 kronor; 

personligt lönetillägg ät Akademikamreraren O. G. Regnell 750 
kronor, deraf 150 kronor säsom tjenstgöringspenningar; | 

säsom särskildt arfvode ät Doeenten 8. ©. M. Söderberg 3,000 kronor, 
med vilkor att han under 1901 egnar sin tjenst ät Universitetets historiska 


museum samt mynt- och medaljkabinett; 
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för uppehällande af undervisning i entomologi och värd af de entomolo- 
giska samlingarna vid Universitetet 3,000 kronor, att utgä under förutsättning 
att fullt lämplig person för tjenstgöringens bestridande finnes att tillgä; 

till aflöning ät en assistent i matematik 1,500 kronor; 

till aflöning ät en assistent vid växtfysiologiska laboratoriet vid botaniska 
Institutionen 1,500 kronor; 

till arfvode ät en instrumentmakare vid fysiologiska institutionen 500 kronor; 

til! arfvode ät extra biträden vid universitetsbiblioteket 2,500 kronor; 
| till inköp af möbler, instrument m. m. för den rättsmedieinska institutionen 
2,400 kronor; samt | 

till inredning och utrustning af ett kliniskt laboratorium vid sjukvärdsin- 
rättningarna i Lund 10,000 kronor. Ä 

Samma dag har Kongl. Maj:t meddelat, att Riksdagen dels medgifvit, att 
det af Riksdagen är 1597 beviljade extra anslag af 168,000 kronor till ny- 
och tillbyggnad för biblioteket mä användas för uppförande .af en till Helgona- 
backen förlagd nybyggnad för biblioteket i hufvudsaklig öfverensstämmelse med 
uppgjorda ritningar och. kostnadsförslag, ändrade pä sätt Riksdagen angifvit, dels 
ock för samma nybyggnad beviljat ett ytterligare anslag af 127,000 kronor, 
deraf pä extra stat för är 1901 anvisats 75,000 kronor; och har Kong]. Maj:t 
i sammanhang dermed lemnat föreskrift om nppgörande af nya ritningar och 
'kostnadsförslag. 

Den 8 Juni 1900 har Kongl. Maj:tt medgifvit, att Docenten H. T. 8. Wal- 
lengren mä pä ären 1900 och 1901 fördela den honom säsom innehafvare at 
ett riksstatens mindre resestipendium äliggande utrikes resa. 

Den 29 Juni 1900 har Kongl. Maj:t beviljat ett anslag af 750 kronor till 
bekostande af tryekning samt undervisningsmaterial vid den undervisning, hvilken 
var afsedd att under Augusti mänad samma är meddelas i den form, som blifvit 
benämnd sommarkurser. 

Den 6 Juli 1900 har Kongl. Majt medgifvit, att vissa universitetsbiblio- 
teket tillhöriga, für detsamma eller andra Universitetets institutioner icke behöf- 
liga dupletter mä säljas ä offentlig auktion och de härigenom inflytande medel 
användas till inköp af andra literaturalster. 

Den 12 Juli 1900 har Kongl. Maj:t megifvit, att Docenten vid Upsala 
Universitet Hans Larsson, som är 1898 säsom docent vid Lunds Universitet: 
fätt sig tilldeladt ett Riksdagens mindre resestipendium och fätt tillständ att pä 
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ären 1899 och 1900 fä fördela den honom säsom stipendiat äliggande utrikes 
resa, mä pä ären 1900 och 1901 fördela äterstäende delen af samma resa. 

Den 12 September 1900 har Kongl. Maj:t beviljat Bibliotekarien €. J. F. 
af Petersens ett anslag & 500 kronor för att komma i tillfälle att företaga en 
resa 1 syfte att taga kännedom om biblioteksbyggnader, som under de senare 
ärtiondena blifvit uppförda i utlandet. 

Den 17 Oktober 1900 har Kongl. Maj:t faststält följande bestämmelser rö- 
rande undervisning ıi entomologi och värd af de entomologiska samlingarna 
vid: Universitetet. | 

$ 1. Föreständaren vid entomologiska afdelningen af zoologiska institu- 
tionen tillförordnas af Universitetskanslern efter förslag af matematiskt-naturveten- 
skapliga sektionen och det mindre konsistoriets hörande. 

8 2. Föreständaren skall under zoologie professorns öfverinseende hafva 
närmaste uppsigten öfver de entomologiska samlingarna med afseende pä säväl 
deras noggranna värdande och bevarande -i bästa skick som deras behöriga ord- 
nande för vetenskapligt bruk. 

8 3. Föreständaren skall under läseterminerna föreläsa offentligt tvä tim- 
mar i veekan öfver entomologi (systematik och biologi) samt öfver ämnet för 
föreläsningarna samräda med professorn i zoologi. Pä lämplig ärstid mä före- 
läsningar kunna utbytas mot entomologiska exkursioner. 

Den 19 Oktober 1900 har Kongl. Maj:t föreskrifvit, att laboratorn i expe- 
rimentel fysiologi skall vara skyldig: | | 

att leda de studerandes laborationsöfningar enligt plan, som i samräd med 
professorn i fysiologi bestämmes; 

att efter samräd med professorn ıi fysiologi hvarje läsär säväl gifva en 
praktisk undervisningskurs som ock hälla offentliga föreläsningar till den ut- 
sträckning och pä den tid, som pä enahanda sätt bestämmes, dock sä att han 
hvarje läsär häller offentliga föreläsningar minst 25 timmar; 

samt att, när professorsembetet i fysiologi är ledigt eller professorn 1 detta 
ämne är af lara förfall förhindrad att detsamma förestä, mottaga förordnande 
att uppehälla de till detsamma hörande äligganden i den utsträckning, som kan 
befinnas erforderlig. 

Den 23 November 1900 har Kanal Maj:t medgifvit, att Teologie Kandi- 
daten ©. G. Lundberg, som i teologisk filosofisk examen ädagalagt godkända 
insigter i ämnena latin, teoretisk filosofi och historia, mä för juridisk filosofisk 
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examen ‘tillgodoräkna sig förut i teologisk filosofisk examen och teologie kandi- 
datexamen ädagalagda insigter samt efter företeende af intyg frän vederbörande 
examinatorer om inhemtande af det för juridisk filosofisk examen för betyget 
godkänd erforderliga kunskapsmätt ı statskunskap och nordiska spräk, inskrifvas 
ı juridiska fakulteten och der aflägga juridisk examen. 

Den 30 November 1900 har Kongl. Maj:t förordnat, att följande bestäm- 
melser i fräga om de bäda professorerna i fysik vid Universitetet i Lund skola 
tıllsvidare lända till efterrättelse: | 

1. Den ene professorn äligger att undervisa och examinera i mekanik 
och matematisk fysik. Den andra professorn, hvilken tillika skall vara före- 
ständare för den fysiska institutionen, äligger att leda de fysiska laboratorierna 
samt undervisa och examinera i fysikens öfriga delar. | 

2. Dä ordinarie professur blifvit ledig, mä filosofiska fakultetens matema- 
tiıskt naturvetenskapliga sektion ega rätt att, i den ordning $&$ 67 och S0 at | 
universitetsstatuterna stadga, anmäla den extra ordinarie professorn i ämnet till 
erhällande af förstnämnda embete med bibehällande af de äligganden, som förut 
tillkommit honom. 

3. Derest extra ordinarie professorn med anledning af sädan anmälan 
varder af Kongl. Maj:t utnämnd till ordinarie professor, tillsättes den derigenom 
ledigblifna extra ordinarie professuren i de delar af ämnet, som förut varit med 
den ordinarie förenade. 

4. Har dylik anmälan icke skett inom den i $ 67 stadgade tid eller, der 
den skett, icke vunnit nädigt afseende, skall ordinarie professuren tillsättas ı de 
med densamma förut förenade delar af ämnet. 

5. Varder extra ordinarie professuren ledig af annan anledning än den 
här ofvan i mom. 3 omförmälda, skall densamma tillsättas i de delar af ämnet, 
som förut varıt med densamma förenade. 

Den 7 December 1900 har Kongl. Maj:t förklarat sex af de vid Univer- 
sitetets institutioner anstälda vaktınästare berättigade att frän och med är 1901 
ärligen ätnjuta tvä älderstillägg ä 100 kronor hvartdera och en sädan vakt- 
mästare ett älderstillägg ä 100 kronor. 

Den 31 December 1900 har Kongl. Maj:t till understöd för fortsatt utgif- 
vande under är 1901 af Universitetets ärsskrift anvisat ett belopp af 2,000 
kronor. 
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Samma dag har Kongl. Maj:t medgifvit, att de pä Universitetets egendom 
Vestra Kanık belöpande er för reglering af en del af Höje-ä mä för- 
skotteras af akademikassan. 

Den 19 Januari 1901 har Kongl. Maj:t medgifvit, att eiMsridre under 
ar 1901 mä till Docenten K. V. Zetterst6en, som förordnats att uppehälla 
professorsembetet ı österländska spräk, utöfver de till nämnda embete an- 
slagna tjenstgöringspenningar, af allmänna medel utgä ett belopp af 1,500 kro- 
nor för är räknadt, sä länge han icke ätnjuter docentstipendium, skolande, derest 
han erhäller sädant, anslaget minskas med ett stipendiet motsvarande belopp. 
| Samma dag har Kongl. Maj:t medgifvit, att ett ä Helgonabacken beläget 
omräde mä, mot erläggande af ärlig afgäid, som skall utgä af akademikassan, 
för alltid afsöndras och upplätas till Universitetet till zuchh för en ny biblio- 
teksbyggnad. 

Den 25 Januari 1901 har Kongl. Maj:t medgifvit, att tillsvidare en tredje- 
del af afkastningen af den af Artisten N. M. Mandelgren till Lunds Universi- 
tet donerade fond mä användas till beriktigande och fullständigande af den af 
donator till Universitetet jemväl öfverlemnade samling säsom material für fort- 
satt utgifvande af det af honom päbörjade arbetet "Atlas till Sveriges odlings- 
historia”, äfvensom att af samma afkastning mä bestridas kostnaden för inköp 
af tva skäp für samlingens förvarande. 

Den S Februari 1901 har Kongl. Maj:t medgifvit, att Docenten P. A. S. 
Herrlin, som i sex är innehaft det vid humanistiska sektionen fästa docent- 
stipendiet n:r 2, mä för ytterligare ett är frän den 1 samma mänad innehafva 
stipendiet. 

Den 3 Maj 1901 har .Kongl. Maj:t medgifvit, att den till Universitetets 
fastighet n:r 21 A i Lund hörande s. k. fäladslott mä für en summa af 1,500 
kronor försäljas till Lunds stad. 

Den 3 Maj 1901 har Kongl. Majit faststält ändrade bestämmelser angä- 
ende den medieinsk-kliniska undervisningen vid Universitetet. 

Den 10 Maj 1901 har Kongl. Maj:t medgifvit, att e. o. Professoren M. J. 
©. A. Forssman mä pä ären 1901 och 1902 fördela den honom säsom inne- 


hafvare af ett Riksstatens mindre resestipendium äliggande utrikes resa. 
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Den 20 Juni 1900 har Kanslersembetet beviljat ett anslag af 400 kronor 
ur reservfonden för bestridande af utgifter för pediatriska polikliniken. 

Samma dag har Kanslersembetet ur reservfonden beviljat 400 kronor sä- 
som resekostnadsersättning ät Professoren M. J. J. Weibull säsom’ Universitetets 
representant vid Universitetets.i Krakau 500-ärs jubelfest. 

Den 27 September 1900 har Kanslersembetet tilldelat Docenten C. Lind- 
skog det vid humanistiska sektionen fästa docentstipendiet n:r 4 für en tid af 
ytterligare tre är frän den 1 päföljande Oktober. 

Den 13 Oktober 1900 har Kanslersembetet ur reservfonden tilldelat Musi- 
kern Carl Kempff ett anslag af 250 kronor, mot det att han under hösttermi- 
nen biträdde vid akademiska kapellets öfningar, särskildt i kammarmusik, och 
den 13 Februari 1901 enahanda anslag för värterminen. _ 

Den 29 Oktober 1900 har Kanslersembetet ur reservfonden beviljat ett 
anslag för en gäng af 600 kronor till botaniska institutionens afdelning för 
systematisk botanik. 

Samma dag har Kanslersembetet beviljat 3,500 kronor ur reservfonden för 
bestridande af kostnaderna för geologiska institutionens flyttning till dess nya 
lokal samt för inredning af lokalen och anskaffande af möbler till densamma m. m. 

Den 30 November 1900 har Kanslersembetet förordnat Docenten ©. M. 
Livijn att under ytterligare ett är, räknadt frän den 1 Januari 1901, vara inne- 
hafvare af det vid juridiska fakulteten fästa docentstipendiet n:r 2. 

Samma dag har Kanslersembetet ur reservfonden anslagit 1,000 kronor 
für anskaffande af möbler m. m. för de rum i zoologiska institutionens hus, 
hvilka genom geologiska institutionens förflyttning blifvit disponibla för först- 
nämnda Institution. 

Den 14 December 1900 har E22 beviljat 500 kronor ur re- 
servfonden till betäckande af en i anslaget till musikkapellet uppkommen brist 
samt till inköp af musikliteratur. 4 

Samma dag har Kanslersembetet beviljat Kapellmästaren ©. A. Berg ett 
anslag ur reservfonden af 200 kronor för af honom under höstterminen ät teo- 
logie studerande meddelad kostnadsfri undervisning i kyrkosäng. 

Den 17 December 1900 har Kanslersembetet beviljat Juris Doktoren C. 
Sjunnesson, som förordnats att fortfarande uppehälla e. o. Professoren C. G. E. 
Björlings undervisningsskyldighet, ett arfvode ur reservfonden af 150 kronor ı 
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mänaden utöfver de till det extra ordinarie professorsembetet i romersk rätt och 
rättshistoria hörande tjenstgöringspenningar. 

Den 21 December 1900 har Kanslersembetet medgifvit, att Docenten J. 
R. Rydberg finge under den tid, han säsom vikarie uppehölle extra ordinarie 
professorsembetet ı fysik, utöfver tjenstgöringspenningarna ur reservfonden upp- 
bära ett arfvode efter 1,500 kronor för är utan afdrag ä honon tillkommande 
arfvode säsom assistent. | 

Den 29 December 1900 har Kanslersembetet medgifvit, att Docenten 1. 
Broman mä för den tid, han förordnats att uppehälla e. o. professorsembetet i 
anatomi och histologi, utöfver tjenstgöringspenningarna uppbära ur reservfonden 
ett arfvode af 150 kronor i mänaden. | 

Samma dag har Kanslersembetet gifvit föreskrift om fördelande mellan 
e. o. Biblioteksamanuenserna J. N. Agardh, O. Sylwan, S. E. Melander, J. F. 
B. IHjelmqvist, P. O0. Wilner och E. M. Rodhe samt dämera Andre biblioteks- 
amanuensen A. Malm af det till extra ordinarie biträden vid biblioteket anvi- 
sade anslag. 

Den 31 December 1900 har Kanslersembetet beviljat Docenten S. Linde 
für ar 1901 ett anslag för en gäng af 1,000 kronor ur reservfonden. 

Den 18 Januari 1901 har Kanslersembetet tilldelat Docenten S. Herner 
det vid teologiska fakulteten fästa: docentstipendiet för en tid af tre är frän den 
December 1900. | | 

Den 22 Januari 1901 har Kanslersembetet beviljat ett anslag af 400 
kronor ur reservfonden för är 1900 till studentsängföreningens anförare, Kapell- 
mästaren C. A. Berg. 

Den 26 Januari 1901 har Kanslersembetet föreskrifvit, att ur anslaget för 
är 1900 till arfvoden ät vikarierande yngre lärare mä utgä säsom tilläggsarf- 
voden ät Docenten J. Sjöholm 750 kronor, ät Docenten J. J. II. Löndahl 25 
kronor, ät Docenten A. A. Psilander 675 kronor och ät Docenten H. $. T. 
Wallengren 187 kronor 50 öre samt till reservfonden ätergäldas derur förskjutna 
2,500 kronor, hvaremot äterstäende 562 kronor 50 öre mä till ett annat är 
reserveräs. 

Den 1 Februari 1901 har Kanslersembetet beviljat e. o. Hofrättsnotarien 
F. Callmer, som förordnats att under Räntmästaren R. V. A. M. Eklundhs vi- 
stande vid Riksdagen uppehälla kamreraretjensten, ett arfvode ntöfver tjenstgö- 
ringspenningarna af 200 kronor att utgä ur reservfonden. 
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Sedan Kursorm Nils Peter Johnsson efter en mera än 38S-ärig väl vitsor- 
dad tjenstgöring den 12 Januari 1901 erhällit afsked med pension, har Kans- 
lersembetet den 13 päföljande Februari beviljat honom en gratifikation af 500 
kronor ur reservfonden. 

Den 21 Februari 1901 har Kanslersembetet tilldelat Docenten H. T. 8. 
Wallengren rörliga docentstipendiet n:r 2 för en tid af tre är frän och med 
‘den 1 samma mänad. | | 

Den 11 Mars 1901 har Kanslersembetet tillerkänt Docenten J. J. H. Lön- 
ddahi ett arfvodestillägg af 50 kronor ur reservfonden för Januarı och Februarı 
mänader 1900, dä han uppehällit kemie laboratorstjensten. 

Den 15 Mars 1901 har Kanslersembetet tilldelat Docenten E. A. Kock 
det vid humanistiska sektionen fästa docentstipendiet n:r 1 för en tid af 3 är 
fran den 1 samma mänad. | 

Den 20 Mars 1901 har Kanslersembetet tilldelat Biblioteksvaktmästaren 
Carl Fredrik Lundberg, som efter 45-ärig väl vitsordad tjenstgöring den 19 
December 1900 erhällit afsked, en gratifikation af 300 kronor ur-reservfonden. 

Samma dag har Kanslersembetet tilldelat Docenten A. G. Ohlin rörliga 
docentstipendiet n:r 1 för en tid af 3 är frän den 1 samma mänad. 

Den 19 April 1901 har Kanslersembetet ur reservfonden beviljat ett an- 
slag af 2,500 kronor till geologisk-mineralogiska Institutionen. 

Den 27 April 1901 har Kanslersembetet tilldelat Docenten M. Lundborg 
rörliga docentstipendiet n:r 5 för en tid af ytterligare 3 är frän och med den 
nästföljande Ma). | 

Den 13 Maj 1901 har Kanslersembetet faststält vissa tilläggsbestämmelser 
för Hillska stipendiet nır 1. 

Den 17 Maj 1901 har Kanslersembetet för ytterligare ett är fran den 1 
nästföljande Juni tilldelat Docenten K. A. Petren det vid medieinska fakulteten 
fästa docentstipendium. | 

Den 15 Maj 1901 har Kanslersembetet beviljat ett anslag ur reservfonden 
af högst 1,048 kronor till anskaffande af skäp för förvaring af tvä till bota- 
niska institutionen skänkta samlingar. 

Den 20 Maj 1901 har Kanslersembetet beviljat S00 kronor ur reserv- 
fonden till inköp af planschverk och annan literatur för Universitetets konst- 
museum. 
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Med gäfvobref af den 19 Juni 1900 har Enkefru Professorskan Elise 
Andersson, född Lindfors, till Universitetet donerat ett kapital af 3,000 kronor, 
att förvaltas under namn af Lindfors-Anderssonska stipendiefonden, skolande är- 
liga räntan tilldelas en flitig och redbar vngling af Smälands nation. 

I testamente, dagtecknadt den 20 Maj 1578, hade Husegaren Anders 
Jeppsson i Lund och hans hustru Hanna Olsdotter förordnat, att ett kapital 
af 10,000 kronor skulle öfverlemnas till Lunds Universitet att utgöra en sti- 
pendiefond, hvars ärlıga ränta skulle lıka fördelas mellan 3 obemedlade, för väl- 
förhällande och fit kände teologie studerande af Skänska Nationen; och. har, 
selan testamentet efter bäda makarnes död bevakats och vunnit laga kraft, 
nämnda kapital utbetalts till Universitetet. 

I testamente af den 11 Augusti 1900 har numera aflidne Kyrkoherden 
P. Lundberg i Trelleborg tillagt Universitetet ett kapital af 5,000 kronor att- 
utgöra en stipendiefond, som skall bära hans namn och hvars ärliga ränta skall 
utgä säsom stipendium till en teologie studerande. 


Under äret har en studerande af polismyndighet anmälts för förseelse. 
Arendet var vid läsärets slut ännu beroende pa Rektors pröfning. 


Angäende Universitetets institutioner hafva följande uppgifter lemnats af 
deras förestandare. 


l. Anatomiska och histologiska institutionen. 


Arbetet pä institutionen har fortgätt pä vanligt sätt. Dissektionerna slu- 
tade 1900 den 22 December och togo 1901 äter sin början den 7 Januari. 

Dissektionsmaterialet har utgjorts af 59 lik deraf 56 af vuxna; under 
höstterminen voro af dessa senare 24 af manligt kön och 2 af qvinligt, under 
värterminen 24 af manligt och 6 af qvinligt kön. Utom till dissektion 
har material lemnats till rättsmedieinska obduktioner och till medieinsk kurs 
för perkussion med nälpunktering och kontrolldissektion samt till en kurs ı 
akiurgi. 
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Dissekanternas antal utgjorde höstterminen 31, deraf 2 frän Köpenhamns 
Universitet, under värterminen 34, deraf 5 frän Köpenhamns Universitet. Hela 
dissekantantalet under läsäret utgjorde 43 styeken. | 

I de histologiska öfningarna deltogo höstterminen 14 och värterminen 9. 
A histologiska laboratoriet hafva dessutom tre arbetat med speciella undersök- 
ningar. 

Genom Professoren C. Walters tillmötesgäende har institutionen likasom 
föregaende ar fätt mottaga värderikt material för undervisning och undersökning. 


Gäfvor har institutionen äfven mottagit af Dir J. Crongvist i Malmö. Särskildt 


har institutionen anledning att tacksamt erkänna den storartade gäfva, Profes- 
soren G. Retzius skänkt institutionens bibliotek, nämligen ej mindre än femton 
stora folioband utom en samling separataftryck, alla af honom sjelf författade 
arbeten. 


Fran Laholms fiskodlingsanstalt genom Rädmannen N. F. Svenonius och frän 


Finspongs fiskodlingsanstalt genom Tillsyningsmannen N. Johnsson har institu- 


tionen fätt laxyngel, pa olika sätt preparerade, och af Stud. F. Valeur i Kri- 
stiania Myxine. 

För muscet har Amanuensen Frising gjort en samling preparat, särskildt 
af hjertan samt hjernsnitt, och för de histologiska samlingarna har Amanuensen 
Wallengren gjort en del snittserier. 

_ För museet äro inköpta en del embryologiska vaxpreparat fran Ziegler i 

Freiburg. | | 

En termostat och ett torkskäp äro inköpta frän Paul Altmann ı Berlin 
och ett större förräd glaskärl äro anskaffade frän Reijmyre glasbruk. 

Pä institutionen har under äret verkstälts den förberedande bearbetningen 
af primärtabellerna frän de svenska antropologiska undersökningarna. 


2. Astronomiska institutionen. 


Undervisningen i astronomi vid institutionen har fortgätt efter ı väsent- 
ligen samma plan som föregäaende ar. I de praktiska öfningarna vid observa- 
toriet hafva under äret deltagit 7 studerande. Af dessa har Kand. J. Ehlers 
fullständigt genomgätt metoden för geografisk ortsbestämning för deltagande ı 
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ärets gradmätningsexpedition till Spetsbergen. Astronomiskt 'seminarıum har 
hällits efter ungefär samma plan som förut. 

Reduktionen af de vid observatoriet utförda zonobservationerna har under 
lisäret afslutats, i det genom Observatorn F. A. Engström och Amanuensen 
A. A. Psilander beräkningen af precessionsvärdena slutkontrollerats och kata- 
logen befordrats till trycket. Härmed har det mest omfattande af de vid obser- 
vatoriet hittills utförda observationerna fätt sin afslutning. | 

Af ”Meddelanden frän Lunds astronomiska observaiorium: har under äret 
utkommit: | 

N:r 16. A. A. Psilander: Elemente der grossen und der kleinen Planeten 
in Bezug auf die unveränderliche Ebene. 

N:r 17. J. Ehlers: Untersuchung über die sllermmsine Jupiter-störungen 
des Planeten 119 Althaa. 

N:r 18. C. V. L. Charlier: On periodie orbits. 

Ser. II. N:r 2. L. G. Noren och ©. 5. Raab: Hülftafeln zur Berechnung 
der säkularen Störungen der kleinen Planeten. | 

Bland under äret inköpta instrument märkas en registrerande termometer 
och en registrerande barometer, bäda frän Richard i Paris, samt en dubbel 
okularmikrometer fran Toepfer i Potsdam för uppmätning af fotografiska plätar. 

Frän e. o. Professor H. H. von Schwerin har observatoriet säsom gäfva 
erhällit en gammal solring af Anthonius Hoevenaer i Leyden (tillverkningsäret 
okändt) samt en kvicksilfverhorizont af modern konstruktion. 


3. Biblioteket. 


Följande redogörelse för bibliotekets verksamhet afser, i öfverensstämmelse 
med ärsberättelserna för de närmast föregäende ären, kalenderäret 1900, icke 
det akademiska läsaret 1900— 1901. | 

Dibliotekets begagnande. Liäsesalen och läneexpeditionen hafva under läse- 
terminerna varıt öppna för ‘allmänheten hvarje helgfri dag kl. 10--2. Jemväl 
under ferierna har läsesalen hvarje söckendag under samma timmar hällits öp- 
pen, men pä grund deraf att endast ett fätal af bibliotekets tjenstemän under 
ferier pläga vara tjenstgörande, har framtagandet af böcker frän boksalarne 
samt utläningen, liksom under föregäende är, dä mäst i regeln inskränkas till 
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Tisdagar och Fredagar. För forskare, som derom anhallıt, har emellertid under 
sä väl ferier som terminer tillfälle att arbeta ı läsesalen städse blifvit beredt 
äfven under de delar af dagen, dä biblioteket icke varit öppet för allmänheten. 
-—— Antalet helgfria dagar, under hvilka biblioteket af särskilda anledningar varit 
helt och hället stängdt, har utgjort fem, deraf tre för rengöring; af nämnda 
“fem dagar har dock endast en varıt utläningsdag. 


Följande tabell utvisar bibliotekets användning under ärets olika mänader: 


. 


| |Framtagnn volymer' 
Mänad. 
salsbiblioteket). 

Januari (ferier 1—15) 3,338 503 
Februari | 1,115 3,958 935 
Mars 1236 |; 4,084 1,023 
April 1.019 8,188 777 
Maj 1,113 4,067 2,214 
Juni 958 4,919 2,119 
Juli (ferier) 493 1,461 435 
Augusti | | 665 1,711 480 
September 2,857 801 
Oktober 1,244 3,960 1,010 
November | 1,209 3,223 375 | 
December (ferier 16-31) | 338 2,847 1,298 

Summa | 11,768 | 839,548:: | 19,770 | 


Jemförelsen med näst föregäende är visar äfven nu en betydlig ökning sä väl 
med afseende pä besök som ı fräga om bibliotekets begagnande; besökens antal 
"har sälunda stigit med 709 och antalet framtagna band med e] mindre än 
9,190; summan af hemlänta band har ökats med 1,768. 

Likasom under föregäende är hafva härvarande forskares behof i ej ringa 
man blifvit tillgodosedda genom af Universitetsbiblioteket förmedlade län frän 
andra bibliotek och handskriftsamlingar ı Sverige och utlandet; 459 volymer 
tryekta böcker och 65 handskrifter hafva salunda under äret varit fran andra 
orter hitlänade (mot resp. 391 och 57 under 1599). De till antalet 31 bi- 
bliotek och arkiv, frän hvilka län erhällits, hafva varit följande: I Stockholm: 
Kongl. Biblioteket, Kongl. Vetenskapsakademiens bibliotek, Karolinska Institu- 
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tets d:o, Riksdagens d:o, Statistiska Centralbyräns d:o, Vitterhets-, Historie- 
och Antikvitets-Akademiens d:o, Tekniska Högskolans d:o, Generalstabens_d:o, 
Skogsinstitutets d:o, Nordiska Museets d:o, Svenska Läkaresällskapets d:o, En- 
tomologiska Föreningens d:o, Pedagogiska Biblioteket, Kongl. Krigsarkivet; i 
Upsala: Universitetsbiblioteket, Astronomiska Observatoriets bibliotek, Upsala 
Läkareförenings d:o, Upsala Studentkärs d:o, Gestrike-Helsinglands Nations d:o; 
(öteborgs Stadsbibliotek; Linköpings Stiftsbibliotek; Malmö Rädhusarkiv; Brink- 
manska Arkivet ä Trolle-Ljungby; Kongl. Biblioteket, Universitetsbiblioteket 
samt Arna-Magnsanska Samlingen i Köpenhamn; Kongl. Biblioteket Berlin; 
Bibliothek des Joachimsthalgymnasiums i Berlin; Hertigl. Biblioteket i Gotha; 
Universitetsbiblioteket i Marburg; Bibliothek der Gesellschaft für Pommersche 
+ Geschiehte und Alterthumskunde, Stettin. | 

Frän Lund hafva 150 tryekta volymer och 7 handskrifter utlänats (mot 
resp. 149 och 11 under 1899), nämligen till Kongl. Biblioteket och. Kongl. 
Riksarkivet i Stockholm, Universitetsbiblioteket i Upsala, Göteborgs Stadsbiblio- 
tek, Läroverksbiblioteken i Helsingborg, Jönköping, Venersborg och Örebro samt 
Arna-Magna@anska Samlingen i Köpenhamn. 

Bibliotekets tillväxt. Svenska tryckalster, som jemlikt tryckfrihetsförord- 
ningens föreskrift skolat till biblioteket aflemnas, hafva inkommit i 401 sänd- 
ningar fran 310 särskilda boktryckerier. De flesta af dessa leveranser eller 
277 ıinnehöllo tryek fran är 1899, 76 innehöllo tryek frän 1900, 35 frän 
1599-— 1900 tillsammans, 2 fran 1595— 1900, 4 fran 1595, 1 fran 1597 — 
1598, 2 frän 1897 och 1 frän 1895--1900. Rörande arten och omfänget 
af denna tillväxt af inhemsk literatur, hvilken ju bör vara lika für Sveriges 
tre stora statsbibliotek, lemnas upplysning i den ärsberättelse för ar 1900, som 
af Öfverbibliotekarien i Kongl. Biblioteket afgifvits till Kongl. Maj:t samt of- 
fentliggjorts i Kongl. Bibliotekets Handlingar; till denna torde här, fa hänvisas. 
— (ienom köp eller gäfvor hafva omkr. 100 svenska tryek tillkommit. 

Antalet af für biblioteket under är 1900 genom köp, byte eller gäfvor 
förvärfvade utländska tryekalster uppgär till 6,629 volymer (— band, häften 
representerande hela band, broschyrer eller kartor). Säsom vanlıgt utgöres det 
öfvervägande flertalet af arbeten, anlända frän de utländska lärda samfund och 
anstalter, med hvilka biblioteket underhäller regelbunden bytesförbindelse; pä 
denna väg hafva erhällits 5,406 skrifter, deribland 4,572 akademiska af- 


handlingar, program 0. d. fran utländska universitet. Genom gäfvor har bi- 
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blioteket ökats med 254 och genom köp med 969 ı utlandet tryckta vo- 
Iymer. En betydlig del af dessa senare har som vanlıgt utgjorts af fortsätt- 
ningar af tidigare inköpta arbeten (254 voll.) samt nyankomna band af tid- 
skrifter (430 voll... Hela antalet af under äret genom köp förvärfvade voly- 
mer, som icke tillhöra den periodiska literaturen eller utgöra fortsättningar af 
förut inköpta arbeten, uppgär sälunda till blott 255. — Ärets accession af ut- 
ländskt tryck af nyare datum upptages, sä vidt det samma anses förtjent af 
särskildt omnämnande, i den under tryekning varande ärg. 15 af den genom 
Kongl. Biblioteket utgifna gemensamma accessionskatalogen för Sveriges_ offent- 
liga bibliotek. | 
Bibliotekskommissionen. För behandling af inkomna bokinköpsförslag har 

bibliotekskommissionen hälliıt de föreskrifna ordinarie sammanträdena. Den sam- 
mas valda ledamöter hafva varit under värterminen Professorerna Ahnfelt, Thy- 
ren, Lindgren, Zander, Leander, Charlier och Quennerstedt samt under höstter- 
minen Professorerna Ahnfelt, Kallenberg, Blix, Zander, Leander, Charlier och 
Loven. 

Ekonomi. Bibliotekskassans inkomster hafva under äret uppgätt till kr. 
18,473: S2, nämligen statsanslag kr. 15,675, intressemedel kr. 2,000 samt 
extra inkomster- kr. 798: 82. | 

Utgifterna hafva uppgätt till kr. 15,706: Sl. Häraf hafva användts till 
bokinköp kr. 13,688: 82 (deri inräknadt det belopp af 750 kr., som ätgätt till 
inlösen af bibliotekets bytesexenplar af Universitetets ärsskrift), till bekostande 
af .bokbindarearbete kr. 2,903: 40, af uppvärmning och renhällning kr. 1524: 35, 
samt till expenser, af hvarjehanda slag kr. 590: 24. 

 Uti ofvannämnda inkomst- och utgiftssummor är ieke inräknadt det belopp 
af 2,500 kronor, som af 1599 ärs riksdag pä extra stat beviljades till arfvoden 
ät extra biträden vid biblioteket. Detta belopp har sälunda användts, att 300 
kr. utbetalts för tillfälligt skrifbiträde samt 2,200 kr. fördelats inellan bibliote- 
kets e. 0. tjenstemän. | 

För att vinna en föreställning om det sätt, hvarpä bibliotekets olika af- 
delningar under äret blifvit tillgodosedda, bör man tydligtvis snarare taga hän- 
syn till de belopp, hvilka för bokinköp debiterats, än till de summor som utbe- 
talts. Följande siffror äro säledes hemtade ur bokhandlarnes debiteringsböcker, 
oafsedt om betalning under äret egt rum eller ej, dock med tillägg af kostna- 
derna för direkta köp under hand, hvilka ieke införts ı löpande räkning. För 
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arbeten i nedannämnda änınen hafva sälunda följande belopp (i runda tal) de- 
biterats, nämligen: teologi 460 kr., deraf för tidskrifter 155; juridiska och stats- 
vetenskapliga ämnen 800 kr., deraf. för tidskrifter 450; medieinska ämnen 
1,350 kr., deraf för tidskrifter 1,250; filosofi och undervisningsväsen 325 kr., 
deraf för tidskrifter 255; spräkvetenskap inel. klassiska författare samt epigrafik 
395 kr., deraf för tidskrifter 565; historia, biografi m. fl. historiens hjelpveten- 
skaper S90 kr., deraf för tidskrifter 245; geografi, etnografi och resor 380 kr., 
.deraf för tidskrifter 280; estetik, literatur- och konsthistoria 215 kr., deraf för 
tidskrifter 70; vitterhet 160. kr.; allmän naturvetenskap 1,195 kr., deraf för 
tidskrifter 680; botanik 465 kr., deraf för tidskrifter 320; zoologi 1,450 kr., 
deraf för tidskrifter 520; geologi och mineralogi 570 kr., deraf för tidskrifter 
170; kemi, fysik och teknologi 790 kr., deraf för tidskrifter 720; matematik 
och astronomi 420 kr., deraf för tidskrifter 310; bibliografi 210 kr., deraf für 
tidskrifter 55; blandade ämnen (eneyklopediska eller under föregäende rubriker 
ej upptagna arbeten) 570 kr., deraf för tidskrifter 390. — Summan af ofvan- 
nämnda belopp utgör 11,745 kr., deraf ej] mindre än 6,465 kr. ätgätt till anskaf- 
fande af tidskrifter. 

Under äret hafva 1,631 band blifvit inbundna, hvaraf 253 band tidningar; 
omkr. 250 smäskrifter hafva bliivit häftade. 

Lunds postkontors räkningar med universitetsbiblioteket ‚utvisa en summa 
af kr. 2,328: 05, som pä grund af den biblioteket beviljade portofrihet ej be- 
höft ur bibliotekskassan gäldas. Antalet afgängna försändelser har utgjort 1,749, 
deraf 1,028 till svenska orter och 721 till utlanidet. I dessa summor ingä icke 
använda tjenstebrefkort; sädana hafva för bibliotekets räkning reqvirerats till 
ett antal af 300. | 

Gäfvor: Frän följande offentliga myndigheter, anstalter och sällskap i Sve- 


rige och ı utlandet — de oräknade, med hvilka biblioteket underhäller regel- 
bunden bytesförbindelse — hafva gäfvor influtit: K. Utrikesdepartementet, Stock- 


holm; K. Finansdepartementet, ibm.; Riksgäldskontoret, ibm.; Nationalmuseum, 
ibm; K. Veterinärinstitutet, ibm.; Medieinska Fakulteten i Lund; Botaniska 
Föreningen i Lund; Kirke- og Undervisnings-departementet i Kristiania; Fi- 
nants- og Told-departementet, ibm.; Den norske historiske Kildeskriftskommis- 
sion, ibm.; Redaktionskommiten for den norske Nordhavexpedition, ibm.; "The 
Fridtjof Nansen Fund for the advaneement of seienee, ibm.; Association of Ame- 
riecan Physieians; University of the state of New-York, Albany; Ofieina demo- 
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eräfica nacional Argentina, Buenos Aires; Adams Memorial Committee, Cam- 
bridge; Universitetet ı Glasgow; Munieipalrädet i Krakow; Universitetet, ibm; 
Ministeriet for Kirke- og Undervisningsv®senet, Köpenhamn; Kommissionen for 
videnskabelig Undersögelse af de danske Farvande, ibm.; Meteorologisk Institut, 
ibm.; Det philologisk-historiske Samfund, ibm.; Grosserer-Societetens Komite, ibm; 
Köpenhamns Kommunalbestyrelse; Instituto g6ologieo de Mexico; Magistraten i 
München; California Parıs Exhibition Commission of 1900, Paris; R. Seuola 
superiore di agrieultura, Portiei; Universitetet i Turin; Luther Academy, Wahoo, 
Nebraska; Surgeon .General’s Office, Washington; Volta Bureau, ibm. — En- 
skilda gifvare hafva varit: A. Svenskar och Norrmän: A. Andersson, H. An- 
tell, J. Ask, S. Bengtsson, L. Benzelstierna von Engeström, P. A. Berggren, 
F. E. Braune, V. Carlheim-Gyllensköld, G. Eneström, P. E. Fahlbeck, C. M. 
Fürs, G. K. Hamilton, J. M. Hulth, A. Kempff, J. Kruse, P. E. Lindeberg, 
E.. J. Ljungegren, B. Lundstedt, A. Malm, 8. Natt och Dag, @. Nyblaus, M. 
V. Odenius, P. Olsson, C. af Petersens, ©. G. Regnell, ©. D. Reventlow, M. 
Ribbing, -H. H. von Schwerin, P. Sjöbeek, C. J. Sjöström, W. Skarstedt, V. 
Smith, E. Söderwall, El. Tegner, H. Tegner, C. W. Wedberg, L. Weibull, F. 
Wulff, K. V. Zettersteen. — B. Utländingar: N. M. Kejsaren af Tyskland, 
Albert I, Furste af Monaco, Th. Balch (Philadelphia), F. Bashforth (Horneastle), 
L. Bollack (Paris), T. Crivetz (Bukarest), G. A. Dementjeff (Stockholm), E. 8. 
Dodgson (London), C. Grot (S:t Petersburg), W. von Gutzeit (Riga), H. Hage- 
rup (Köpenhamn), A. Jacobi (New-York), E. Jonas (Berlin), E. Lemoine (Paris), 
Due de Loubat (Paris), €. V. Nielsen (Köpenhamn), €. Nörrenberg (Kiel), ©. 
G. .J. Petersen (Köpenhamn), E. Rethwisch (Berlin), V. Selin (Helsingfors), E. 
Strien (Halle a. 8.) E. Th. Walter (Tjörnarp), F. Van der Haeghen (Gent), 
V. Vasenius (Helsingfors). 

Bland gifvarne bör särskildt med tacksamhet nämnas Fru H. Tegner, f. 
Munck af Rosenschöld, som ur sin aflidne makes, Bibliotekarien Tegners, bok- 
samling till biblioteket skänkt ett antal böcker och smäskrifter, företrädesvis i 
nordisk historia och biografi, tillsammans omkring 100 nummer; vidare f. d. 
Professoren M. V. Odenius, som öfverlemnat 79 volymer hufvudsakligen meli- 
einsk literatur, samt Professoren J. A. Ask, som skänkt 20 olika juridiska arbeten, 
de flesta behandlande lagstiftningen rörande pressförhällanden och literär egande- 
rätt. — Gäfvor till handskriftafdelningen hafva erhällits frän: Botaniska För- 
eningen i Lund, som öfverlemnat ett häfte sjelfbiografiska anteckningar af OÖ. 
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Bergklint; f. d. Öfversten G. Nyblaus, som skänkt ett femtiotal af honom un- 
der ären 1550--95 emottagna bref frän hans kusin, numera aflidne Professoren 
Axel Nyblaeus; Grefve C. D. Reventlow, som till biblioteket förärat en afskrift 
af B. M. Reventlows, f. Brockdorff, anteekningar till personalier öfver Genera- 
len ©. D. Reventlow; f. d. Professoren M. V. Odenius, som skänkt ett band 
föreläsningar af P. von Afzelius öfver Materia medica; Kyrkoherden P. E. Lin- 
ddeberg, som öfverlemnat dels ett häfte slägttaflor, dels tvenne förseglade kon- 
volut, rögande hvilka senare gifvaren föreskrifvit att de ej fa öppnas före den 
l Januari 1930. . 

Inventering af seminariebiblioteken. 1 enlighet med föreskriften i Köngl. 
Maj:ts nädiga bref af den 10 Ma) 1595 har inventering af seminariebiblioteken 
verkstälts af universitetsbibliotekarien, och har berättelse häröfver blifvit till 
filosofiska fakulteten afgifven. — Till förvaring ä universitetsbiblioteket hafva 
under äret frän germanska seminariets bibliotek öfverlemnats 54 band. 

Lokalen. Uti förra ärsberättelsen redogjordes för den underdäniga framställ- 
ning, som Större Akademiska Konsistoriet 1 September 1599 gjort om bere- 
dande af vtterligare anslag för nybyggnad ät universitetsbiblioteket, äfvensom 
för det yttrande, som Universitetskanslern vid öfverlemnandet af denna fram- 
ställning till Kongl. Maj:t med anledning af den samma afgifvit. Rörande 
denna frägas vidare utveckling mä här omnämnas, att Kongl. Maj:t till 1900 
ars Riksdag aflät proposition om ett anslag af 195,000 kronor för det ıfräga- 
rarande ändamälet, men att Riksdagen ansäg att, dä i betraktande af den före- 
slagna byggnadens belägenhet möjlighet till dess framtida utvidgning mäste 
antagas komma att alltjemt förefinnas, vissa af Riksdagen angifna inskränkningar 
i byggnadsplanen utan olägenhet borde kunna vidtagas, hvarigenom byggnads- 
kostnaden sa myeket nedbringades, att ett ytterligare anslag af 127,000 kronor 
blefve för ändamälet tillräckligt; detta belopp blef ocksäa af Riksdagen beviljadt. 
Med anledning häraf anbefalde Kongl. Maj:t det Större Akademiska Konsisto- 
riet att, med iakttagande af hvad Riksdagen med afseende pa det föreliggande 
byggnadsförslaget anfört, läta uppgöra nya, pä nämnda förslag grundade rit- 
ningar till nybyggnad för biblioteket. De af Riksdagen föreskrifna ändringarna 
i byggnadsplanen nödvändiggjorde emellertid en genomgäende omarbetning af 
den samma. Säsom en förberedelse härför företog Bibliotekarien af Petersens 
med understöd af statsmedel under November mänad sistlidet är en resa 1 ut- 
landet, företrädesvis i Tyskland, för att taga kännedom om ett antal nyare 
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biblioteksbyggnader. Arkitekten A. Hellerström, som uppgjort de tidigare och 
anmodats att äfven uppgöra de nya ritningarna, var bibliotekarien följaktig pä 
nämnda resa, under hvilken ett tjugotal bibliotek besöktes. — Redogörelsen för 
den byggnadsplan, som sedermera utarbetats och i Maj mänad d. ä. öfversändts 
till Kanslersembetet för att underställas Kongl. Maj:ts pröfning, faller ieke inom 
omrädet för denna ärsberättelse. 

Flyttningar. Med anledning af gamla konsistoriehusets da förestäende 
rifning flyttades ar 1597 de delar af bibliotekets samlingar, som sedgn en del 
ar förvarades i nämnda byggnad, till anatomiska institutionens dä utrymda 
gamla byggnad vid Sandgatan. Man hoppades, att öfre väningen af nämnda 
hus skulle kunna fa disponeras för bibliotekets behof, 'intill dess detta kunde 
inflyttas i sin egen nya byggnad. Den gamla anatomibyggnaden var emellertid 
sedan flere är tillbaka bestämd att blifva lokal för Universitetets geologiska 
institution, och pa vären 1900 anhöll nämnda institutions föreständare att den 
samma maätte ställas till hans förfogande. Biblioteket mäste dä utrymma ana- 
tomibyggnadens öfre vanıng, men fick i stället tills vidare förfoga öfver tva 
smäa rum och ett f. d. kök ı bottenvaningen samt ett vindsrum, allt i nämnda 
byggnad. Att i dessa lokaler magasinera allt hvad biblioteket förvarat i gamla 
anatomibyggnaden var emellertid e) tänkbart. Lyckligtvis kunde en större vind 
upplätas i anatomiska institutionens nya hus, och till denna lokal, hvilken som 
provisoriskt förvarıngsrum uppfyller alla berättigade fordringar, flyttades den ä 
biblioteket deponerade delen af Malmöhus Läns arkiv äfvensom bibliotekets lager 
af Universitetets arsskrift och Schlyterska lagverket m. m. 

Uti gamla anatomibyggnaden förvarade biblioteket äfven de af N. M. Man- 
delgren till Lunds Universitet skänkta samlingarna till det af honom förberedda 
verket Atlas till Sveriges odlingshistoria. Dessa samlingar, hvilka icke voro 
särskildt donerade till Universitetets böbliotek, öfverflvttades med det Större Kon- 
sistoriets medgifvande till konstmuseet. 

Arbeten. De inom biblioteket under är 1900 utförda arbetena hafva, för 
utom handläggning af löpande göromäl, likasom under närmast föregaende äret 
hufvudsakligen omfattat revision och katalogisering af broschyrsamlingar inom 
den svenska afdelningen samt införande af den svenska disputationsliteraturen 
i lappkatalogerna. För realkatalogen hafva under äret utskrifvits 3,546 kata- 
logblad; nominalkatalogen har ökats med 10,343 blad, hvaraf 4,422 tryckta 
och uppklistrade katalogtitlar pa utländska akademiska skrifter; hela antalet 
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nya katalogblad utgör säledes 14,159. — Inom handskriftafdelningen har De 
la Gardieska samlingens nykatalogisering fortgätt. 

Personalen. Uti Universitetets förra ärsberättelse (s. 2) omförmäldes den 
svära förlust, som drabbade biblioteket ‘genom Bibliotekarien Elof Tegners den 
26 Februari 1900 timade fränfälle. Den stora betydelse, som Bibliotekarien 
Tegners verksamhet säsom universitetsbibliotekets chef haft för dettas utveck- 
ling, är för allmänt känd för att här behöfva 'särskildt framhällas. _ För 
att egna en hyliningsgärd ät hans förtjenster om biblioteket samt tillika hos 
efterkommande hugfästa minnet af de samma var. det, som ett större antal 
af hans vänner s& utom som inom biblioteksmännens krets är 1596 anmodade 
bildhuggaren Walter Runeberg att af honom utföra den bröstbild i brons, hvil- 
ken nu efter hans död blifvit uppstäld ı bibliotekets läneexpedition, der den samma 
skall für kommande slägten bevara de yttre dragen af en man, som sjelf genom 
den verksamhet, han under en femtonärig chefstid vid biblioteket utöfvat, inom 
det samma rest sig ett varaktigt minnesmärke. | 

Till Bibliotekarien Tegners efterträdare utnämndes den 22 Juni s. ä. dit- 
tillsvarande viee Bibliotekarien €. J. F. af Petersens. Till andre amanuens 
utnämndes den 12 April e. 0. Amanuensen A. Malm. Vice bibliotekarietjensten 
var vid slutet af är 1900 ännu ledig. — Frän den 10 Februari, da Bibliote: 
karien Tegner pä. grund af sjukdom erhöll tjenstledighet, uppehölls biblioteka- 
rietjensten reglementsenligt af viee Bibliotekarien af Petersens; vice biblioteka- 
rietjensten uppehölls fran nämnda dag och till ärets slut enligt förordnande af 
Förste Amanuensen Sjöbeek och dennes befattning af Amanuensen Malm; andre 
amanuensbefattningen: uppehölls under samma tid af e. o. Amanuensen Sylwan, 
utom under Juli-— Augusti samt December mänader, dä den uppehölls af e. o. 
Amanuensen Melander. — F. d. vice Bibliotekarierna Palm och Braune hafva 
fortfarande, likasom under föregaende är, varit träget verksamma vid biblioteket. 
— För utländska studieresor hade e. 0. Amanuensen Hjelmgvist tjenstledighet 


under Maj mänad samt e. o. Amanuensen Rodhe frän den 20 Oktober till 


höstterminens slut. -——- Bibliotekets ordinarie tjenstemän hafva begagnat sin rätt 
till semester, hvar och en af dem dock endast en mänad. Flere af e. o. ama- 
nuenserna, af hvilka regelbunden tjenstgöring under ferierna ju i allmänhet 
icke kan päräknas, hafva under dessa biträdt särskildt vid löpande ärenden. 
Arbetsfördelningen har varit följande: Bibliotekarien har, jemte den honom 
aliggande ledningen af arbetenas gäng och af det helas förvaltning, ombesörjt 
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bibliotekets bokinköp och fört accessionskatalogen deröfver, handhaft bytesförbin- 
dlelserna samt skött den utländska och större delen af den inländska brefvex- 


lingen. — Vice Bibliotekarien Palm har fortfarande varit sysselsatt med revi- 
dering och katalogisering af svenskt biografiskt smätryek. — Vice Biblioteka- 


rien Braune har granskat det frän boktrvekerierna inkommande svenska ärs- 
trycket samt katalogiserat större delen af den nykomna svenska literaturen. — 
T. £. vice Bibliotekarien, Förste Amanuensen Sjöbeck har katalogiserat den ny- 
förvärfvade utländska literaturen samt ombesörjt nykomna böckers anordning 
till bindning äfvensom utöfvat kontrollen öfver bokbinderiarbetet; under ärets 
tio första mänader förde han utläningsjournalen; under ärets sista mänader skötte 
han granskningen af de fran Stockholm nedsända korrekturen ä accessionskata- 
logen; under November mänad, dä bibliotekarien ätnjöt semester, uppehöll han 


dennes befattning. — Amanuensen :Malm har förestätt läneexpeditionen samt 
skött den dermed förenade inländska korrespondensen. — E. o. Amanuensen 


Agardh har varit sysselsatt med katalogiseringsarbete inom disputationsafdelnin- 
gen. — E. o. Amanuensen Sylwan har företrädesvis varit svsselsatt med arbeten 
inom handskriftafdelningen, der han i De la Gardieska. arkivet dels afslutat ord- 
nandet och förtecknandet af Svenska topographica, dels ordnat och förtecknat 
handlingar rörande Magnus Gabriel, Axel Julius och Magnus ‘Julius De la 
(sardie; derjemte har han deltagit ı katalogiseringen af svenska brosehyrer samt 
vid behof biträdt i läneexpeditionen. -—- E. o. Amanuensen Melander har dels 
_katalogiserat svenska disputationer, dels ordnat och förteeknat till försäljning 
afsedda dupletter; tidtals har han biträdt. i läneexpeditionen. — E. 0. Amanu- 
ensen Hjelmqvist har ordnat och. katalogiserat äldre svenska broschyrer pä 
facken Historia och Politisk Ekonomi samt inom handskriftafdelningen dels ordnat 
en del af Roquette-Hägerstjernas papper, dels päbörjat ordnandet och förteek- 
nandet af Jacob De la Gardie d. v:s papper. — E. o. Amanuenserna Wilner 
och Rodhe hafva varit sysselsatta med katalogisering af svenska disputationer. 
Framtagande och uppsättning af böcker äfvensom inordnande af nykata- 
logiserad literatur har turvis ombesörjts af extra ordinarie amanuenserna. Deras 
tjenstgöringstid har ı allmänhet varit utsträckt till tva timmar hvarje dag. 
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4. Botaniska institutionen. 


A  Afdelningen för systematisk botanik. 


I främsta rummet mä med afseende pä denna institution framhällas, att 
Professoren J. G. Agardh ı lifstiden donerade till institutionen sin algsamling 
och sitt bibliotek, samt att dessa under läsäret blifvit till Institutionen öfver- 
fyttade. Den förra torde vara den fullständigaste samling af hafsalger, som 
finnes uti nägot land. Pä grund af den betydelse denna samling alltid kommer 
att hafva för hafsalgernas systematik, är den för institutionen en högst värde- 
full egendom. Den innehäller nämligen originalexemplaren till alla de af C. A. 
Agardh och J. G. Agardh och de flesta af de af senare forskare beskrifna hafs- 
alger, af äldre och senare tidens algologer utgifna eller, detta i följd af dona- 
tors vidsträckta förbindelser, af samlare hopbragta hafsalger frän alla verlds- 
hafven. Boksamlingen innehäller, förutom andra värdefulla botaniska arbeten 
och tidskrifter, i det närmaste all den vetenskapliga literatur, som blifvit publi- 
eerad rörande nämnda växtgrupp. | 

Trädgärden. Under förra läsäret päbörjades och under det nu tillända- 
lupna fulländades anläggningen af ett qvarter uti trädgärden för odling af ett 
exemplar af hvar och en af vanlıga ekonomiväxter och af offieinella växter. 
Frön hafva erhällits till trädgärden frän följande botaniska trädgärdar: Amster- 
dam, Belgrad, Bordeaux, Bukarest, Christiania, Coimbra, Dorpat, Edinburgh, 
Florens, Greifswald, Grenoble, Göteborg, Halle, Hamburg, Klausenburg, Köpen- 
han, Königsberg, Lausanne, Lille, Lyon, Montpellier, Nancy, Nantes, Neapel, 
Paris, Pavia, Petersburg, Pisa, Rom, Stoekholm, Upsala, Utrecht, Wien, Zürich 
samt frän Direktör Nyveland, Vilvorde (Danmark). Nägra sällsynta lefvande 
växter hafva erhällits frän Trädgärdsföreningen i Göteborg. AÄfven detta är 
hafva frön af inhemska växter insamlats af konservatorn och en del frön lem- 
nats som eäfva af B. Cöster, O. Möller och O. R. Holmberg. Katalog ä dessa 
fröon har utsändts till utländska botaniska trädgärdar. Frän 35 af dessa har 
reqvisition ingätt och 530 fröportioner till dem utlemnats. 

Herbariet. Förutom Agardhs ofvan nämnda samlingar har herbariet fätt 
säsom eäfvor emottaga frän K. K. Naturhist. Hofinuseum i Wien: Cryptogam# 
exsieeativ, Cent. V och VI; frän Upsala botaniska institution: en samling fane- 
roganier frän Kidslandet och Patagonien; frän Riksmusei afdelning für arkego- 


niater: arktiska mossor, insamlade under de senaste svenska expetlitionerna; af 
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Lie. T. Wulff: hela hans herbarium, deribland de under senaste gradmätnings- 
expedition af honom samlade mossor; frän Lunds botaniska förening: en del 
växter; af Dir A. Roth i Äsum: fotografier af 6 sällsynta skandinaviska Cir- 
sium-hybrider; af Kand. E. Wibeck: en monstrositet; af Lektoren N. C. Kind- 
berg: Additions to the North American and European Bryology samt Contri- 
butions ä la flore de ’Amerique du Sud; af Professoren F. R. Kjellman: Om 
Floride-slägtet Galaxaura. Genom köp hafva förvärfvats: Herbarium normale 
af Dörfler, Cent. 40, omkring 350 ex. fanerogamer frän Chile och Patagonien af 
Ingeniör Dusen, Genera Siphonogamarum af Dalla Torre och Harms, Fase. IT-- TI. 


B. Afdelningen för fysiologisk botanik. 


Botaniska institutionens fysiologiska afdelning har ej heller under detta 
läsär kunnat i- nägon nämnvärd män genom inköp öka sina museisamlingar 
eller anskaffa nya för öfningar och vetenskapliga arbeten afsedda apparater, 
om man undantager sädana för undervisningens fortgäng nödvändiga utensilier 
som konserveringsvätskor, kemikalier samt glaskärl. Ej ens i sistnämnda afse- 
ende har pä grund af bristande penningmedel behofvet kunnat: tillfredsställas, 
hvaraf alltsa följden blifvit, att förut befintligt arbetsmaterial jemte instrument 
ın. in. i betänklig grad deeimerats och försämrats äfven under nu afslutade 
läsäar. Det nya, som pä anfördt sätt förvärfvats, har utgjorts af dels ett sorti- 
ment assimilations-apparater af egen konstruktion, afsedda för försök A större 
vattendjup, dels ett mindre urval af plankton-preparat samt en-likaledes mindre 
kollektion af trädstamprof, af Dir ©. Borge insamlade i Patagonien — allt mot 
en utgift för afdelningen af omkring 70 kronor. 

Tack vare välvilliga gynnare och vänner har fysiologiska afdelningen kom- 
mit ıi besittning af ätskilliga särdeles intressanta föremäl, hvilka i e) ringa 
grad ökat värdet af det afdelningen tillhörande biologiska museet. Bland dessa 
gäfvor torde i främsta rummet böra framhällas en sällsynt vacker och enastäende 
kollektion af ökenträd och ökenbuskar, hvilka pä tillskyndelse af Professoren 
F. W. C. Areschoug och genom förmedling af D:r S. G. Hedin tillstälts härvarande 
biologiska museum efter att hafva tjenstgjort säsom utställningsföremäl ä Turke- 
stanska afdelningen vid verldsutställningen i Paris sistlidet Ar? Särskildt bör 
nämnas ett synnerligen väl bevaradt exemplar af det s. k. saxaulträdet (HHaloxy- 
lon ammodendron). 
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Genom Professoren A. Nathorst ı Stockholm har afdelningen till skänks 
mottagit dels valda exemplar af tufväxter, insamlade ä Spetsbergen, dels en 
typsamling af ä härvarande institution bestämda drifvedsprof fran arktiska trak- 
ter. Äfvenledes har Apotekaren F. Montelin i Lund visat sin välvilja mot 
botaniska institutionen genom att till afdelningen säasom gäfva öfverlemna en 
fullständig och dyrbar samling af särdeles väl konserverade växtdroger. Dess- 
utom hafva gäfvor influtit frän skilda hall, bestäende ı frukter och frön, växt- 
preparat, planscher, ritningar och böcker. Bland gifvarne anföras Professorerna 
F. W. C. Areschoug, ©. Hammarsten i Upsala, H. H. von Schwerin, Landt- 
bruksinspektören A. Lyttkens i Stockholm, Konservatern ©. Nordstedt, Docen- 
ten Kolderup-Rosenvinge i Köpenhamn, D:r A. Henkel i Odessa, Rektoren L. 
Neuman i Ystad, Direktören G. F. Löwegren i Göteborg, Docenten B. Lidforss, 
Amanuensen H. Möller i Stockholm, Redaktören W. Bülow i Lund samt Kan- 
didaterna E. Wibeck, O. Gertz och A. Gauffin i Lund. 

I likhet med föregäende ar har afdelningen uppburit extra anslag fran 
Universitetets reservfond, denna gäng 2,000 kronor. Härigenom har institutio- 
nen erhällit en länge önskad och välbehöflig tillgang till elektrisk belysning 
och elektrisk kraft för vetenskapliga arbeten. 

Ordnandet af samlingarne har fortsatts efter hufvudsakligen samma plan 
som förut och katalogiseringen är delvis afslutad. 

Fytotomiska öfningar och fysiologiska laborationer hafva som vanligt egt 
rum under föreständarens ledning, med biträde för de förra af Docenten S. Mur- 
beek och för de senare af Assistenten, Docenten B. Lidforss.. Myvkologiska 
öfningar hafva deremot ej förekommit under aret. 


5. Fysiologiska institutionen. 


Att ordna arbetet vid denna institution mötte nägon svärighet, i det att 
föreständaren i egenskap af nyvald Rektor var frikallad frän skyldigheten att 
föreläsa och den till hans vikarie förordnade Laboratoren S. G. Hedin mottagit 
det hedrande uppdraget att vara chef für Jenner Institutets 1 London kemiska 
laboratorium. Det visade sig dessutom ıicke möjligt att finna nägon annan 
lämplig vikarie att förestä professuren; men saken ordnades sä, att füreständaren 
sjelf förestod professorsembetet dock med inskränkning af föreläsningarna till 
tvenne i veckan. Laboratorstjensten sköttes fortfarande pä förordnande af Do- 
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centen K. A. Petren. Laboranternas -antal var under höstterminen 11. Under 
värterminen anmälde sig ingen till den obligatoriska öfningskursen. 
Experimentala undersökningar hafva utförts ä institutionen utom af lä- 
rarna och amanuenserna äfven af nägra medicine studerande samt af Docenten 
‚vid Stockholms högskola J. af Klereker. Instrumentariet och bokförrädet hafva 


vunnit sedvanlig förkofran. 


6. Fysiska institutionen. 


Nägra mera betydande inköp för instrumentsamlingen hafva icke under 
läsäret kunnat ega rum, alldenstund de löpande utgifterna tagit nästan hela 
ärsanslaget i anspräk.. Bland nyförvärfvade apparater mä nämnas säsom ä in- 
stitutionen förfärdigade: press för härdhetsmätningar och revolverkolfäste till 
baglampa af Vaktmästaren Franzen samt högspänningsbatteriı ä 250 element af 
Amanuenserna Ramberg och Björnsson. Frän Haak, Jena, har inköpts en upp- 
sättning preeisionstermometrar och af H. Sandström, Lund, en elektrisk mät- 
brygga. Till material för undersökningar öfver de enkla ämnenas egenskaper, 
särskildt af deras härdhet och liniespektra, har frän Merck, Darmstadt, förvärf- 
vats en samling rena metaller och metalloider, tillsammans representerande 44 
grundämnen. | 

Institutionens samlingar hafva emellertid under äret riktats pä& annat sätt, 
i det att ett antal i efterföljande förteckning upptagna historiskt intressanta 
apparater för geometrisk mätning och teekning med det Mindre Konsistoriets 
begifvande öfverflyttats frän den matematiska instrumentsamlingen till den fysiska, 
der de med vetenskapernas närvarande begränsning ansetts snarast höra hemma. 

Mätstaf af metall, s. k. Carl-staf. Fem stycken kubiska mälkärl af metall, 
signerade "Georg Stjernhjelm, Stockholm 1664”. Vattenpass af trä med lod. 
'Vattenpass af metall i läda. Messingsstativ till vattenpass.. Afvägningsinstru- 
ment med stativ.: Artificiel horisont. Douglas’ reflektor. Borda’s reflexions- 
eirkel. Tvä stycken spegeldioptrar. Cross-staff (Jakobsstaf). Vinkeltrumma. 
Stegmätare. Terresterkikare med camera clara och stativ. Pantograf. Tvä 
stycken krumpassare. Diverse onumrerade apparater och apparatdelar. 

Frän geologiska samlingarna har likaledes öfverlemnats ett der förvaradt, 
onumreradt landtmätareinstrument i läda med diverse biapparater, hvilket ur- 
sprungligen synes hafva tillhört matematiska instrumentsamlingen. 
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Laborationerna hafva under läsäret fortfarande varıt kostnadsfria med ons- 


dagar och lördagar kl. 10 f. m.—3 e. m. säsom’ ordinarie tider. Antalet labo- 


ranter har under höstterminen utgjort 22, under värterminen 15. 


7. Geologisk-mineralogiska institutionen. 


Under läsäret har ändtligen inflyttning kunnat göras ı den för geologisk- 
mineralogiska institutionen upplätna byggnaden, Sandgatan n:r 1. För flyttnin- 
garna, inredning i och utrustning af Institutionen samt reparation af gamla ma- 
terialen har ur reservfonden erhällits extra anslag af 6,000 kr., deraf 3,500 
under höstterminen och 2,500 under värterminen. De geologiska samlingarna 
fiyttades redan i September 1900, de mineralogiska först i Januarı 1901. I 
sin nya bostad har institutionen erhällit en rymlig föreläsningssal, förträffliga 
arbetsrum, biblioteksrum och rum för den s. k. läsesamlingen, men utrymmet 
för samlingarna är synnerligen begränsadt. Större plats für de geologiska sam- 
lingarna har ej erhällits, och de mineralogiska, som sist Ööfverfivttades, ha sämre 
utrymme än förut, sa -att till och med en del af dessa mäst inrymmas tills vi- 
dare i källaren. När en gäng bibliotekets boknederlag blir helt bortflyttadt, 
kan emellertid äfven för de mineralogiska samlingarnas vidkommande en für- 
bättring. af nämnda olägenhet vara att emotse. Bostad för vaktmästare samt 
rum för amanuens kunna emellertid ej i nuvarande byggnaden beredas. 

Större delen af arbetstiden har naturligtvis ätgätt till flyttning, omflyttnin- 
gar och dylikt. Dock har ungefär en tredjedel af mineralsamlingen hunnit un- 
dderkastas en väl behöflig uppsnyggning äfvensom preliminärt ordnats. Endast för 
mineralsamlingen har en summa af mer än 500 kronor ätgätt till anskaffande 
af nya askar. 

Inga nämnvärda inköp ha under detta är gjorts för samlingarna. Dessas 
tillväxt har sälunda sä godt som uteslutande skett genom gäfvor. 

Boksamlingen har ihägkommits med sädana af följande personer: Docenten 
(+. Andersson i Stockholm, Docenten A. H. Hennig, D:r N. O. Holst, Friherre 
C. Kurck, Stud. A. Nilsson, Assistenten Ravn frän Köpenhamn, D:r K. O. Se- 
gerberg, Adjunkten Strandmark i Helsingborg, e. 0. Amanuensen A. 0. E. Tellan- 
der och föreständaren. Äfven frän tidskriften Vmers Redaktion och Lunds 
(eologiska Fältklubb ha bidrag erhällits. Herrar Stadsfullmäktige i Lund ha 
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godhetsfullt lomnat en redogörelse för de bormingsförsök, som i stadens omnejd 
gjorts för vattens erhällande. 

De geologiska och mineralogiska samlingarna ha mottagit skänker frän 
Ingeniör Ambolt, Kamrer Carlsson i Limhamn, Skolynelingen €. Fürst, Docen- 
ten A. H. Hennig, D:r N. O. Holst, Professorskan P. Odenius, Grefve F. Re- 
ventlow, Geologen v. Schmalensee, Farm. stud. H. Wahlbom och föreständaren. 
Bland värdefullare gäfvor äro att nämna D:r Holsts diatomacöpreparat belysande 
hans arbete "Bidrag till kännedom om Östersjöns och Bottniska vikens postela- 
ciala geologi”, Lunds Vattenverksstyrelses af 21 borrprofvar- fran borrningar i 
Lunds omnejd samt en frän Riksmusei växtpaleontologiska afdelning erhällen 
större samling af arktiska fossila växter. | 


Ss. Historiska museet. 


Historiska museet har under äaret fätt mottaga följande gäfvor: af Stud. 
T. Westerström: ett svärd af jern, troligen fran jernalderns mellersta skede (den 
s. k. merovingiska jernäldern), funnet pa Gottland; af B. Svensson, Wallkärra: 
ett egendomligt fasoneradt tegel, funnet a N:r 7 Wallkärra. 

(senom inköp har museet ökats med följande föremal: a) fran stenäldern: 
ett sägtandadt redskap af flinta fran Stora Raby, Torna härad, ett flintborr 
äfvenledes frän trakten af Lund, en yxa af flinta med spetsoval genomskärning 
(fran vngre stenaldern), funnen nära Billebjer ı Hardeberga, -Torna härad, 2 
oslipade flintyxor, vanlig typ, funna den ena pa Hyllie kyrkogärd, Oxie härad, 
den andra i en mosse i Lilla Harrie, Harjagers härad, en slipad flintyxa fran 
Söfle, Färs härad, en liten flintdolk fran Söderviddinge, Harjagers härad; b) 
frän bronsäldern: en spjutspets af brons frän närheten af Malmö, en hälcelt 
fran Gälltofta, Rinkaby, Willands härad, en skära fran Löddeköpinge, Harjagers 
härad; e) fran nyare tid: tva ljusstakar af bränd lera. 

Omarbetning af äldre katalog har fortgatt. Professoren Söderberg var vid 
sin död sysselsatt med katalogiseringen af de äldre samlingarna frän stenäldern, 
Amanuensen Wimarson likaledes (äldre Nilssonska samlingen). Antalet besö- 
kande vid de offentliga förevisningarna utgjorde ett antal af omkring 1300. 
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9. Kemiska institutionen. 


Antalet deltagare i laborationsöfningarna utgjorde under höstterminen 32, 
under värterminen 35. 

Under äret har institutionen sa tillvida. undergätt en väsentlig förändring, 
som mineralsamlingen jemte samlingen af för kristallografiska och optiska mi- 
neralundersökningar erforderliga instrument öfverflyttats till den geologiska in- 
stitutionen. 


10. Kliniska institutionerna. 


Beträffande «de medieinskt-kliniska institutionerna ı deras helhet är genom 
Kongl. Brefvet den 3 Maj 1901 en betydelsefull föorändring införd. Genom 
nämnda Kong]. resolution är förhällandet mellan Universitetets medieinska fa- 
kultet och Länets sjukväardsinrättningar i Lund omsider ordnadt och faststäldt 
pa ett sädant sätt, att det kan anses för bada parterna tillfredsställande. 

Att de hittills gällande bestämmelserna, faststälda genom Kongl. Brefvet 


den 24 Februari 1565 och reglementet för sjukvardsinrättningarna i Lund af 


den 24 April 1565, lemnat ätskilligt öfrigt att önska saväl med hänsyn tıll sjuk- 
värdens ordnande som i synnerhet till den kliniska undervisningen, torde näm- 
ligen vara allmänt kändt och erkändt. Redan af nämnda Kongl. bref af. den 
24 Februari 1565 framgar, att Universitetets Kansler endast med stor tvekan 
tillstyrkt bifall till den da föreslagna förändringen, men dock ansett sig bör: 
göra detta — "da förhällandena i Lund för det närvarande ieke syntes kunna 
lämpas därhän, att ett ordnande af lasarettsvärd och kliniker, liknande det ı 
Upsala, kunde ästadkommas’ — — och — "under förhoppning, att en af er- 
farenheten vunnen insigt äfven här snart skall leda till önskvärda Jemkningar”. 

Vissa jemkningar hafva visserligen genom välvilja frän lasarettsstyrelsens 
sida vunnits, men i det hela hafva bestämmelserna fran 1560-talet med dess 
skilda ”kliniska” och ”icke kliniska” afdelningar o. s. v. varit bestäende. 

De förändrade bestämmelserna af den 3 Maj 1901 ı reglementet för sjuk- 
värdsinrättningarna innehälla nu i sina hufvudpunkter följande. 

Med afseende pä läkarevärden indelas sjukvärdsinrättningarna 1 fem huf- 
vudafdelningar, nämligen en medieinsk, en kirurgisk, en oftalmiatrisk, en pe- 
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diatrisk och en obstetrisk-gynekologisk afdelning. Till den medicinska afdel- 
ningen räknas äfven afdelningen för veneriskt sjuka. 

Sjukvärdsinrättningarnas samtliga afdelningar skola vara för klinisk under- 
visning upplätna, dock med skyldighet för direktionen att tillse, det ä hvarje 
afdelning, med undantag af den pediatriska eller barnsjukhuset, platser kunna 
reserveras für sädana sjuka, hvilka särskildt önska att icke blifva föüremäl för 
klinisk undervisning. 

Öfverläkare vid de särskilda afdelningarna äro nedannämnde lärare inom 
den medieinska fakulteten vid Lunds Universitet: ä medicinska afdelningen 
professoren i praktisk medien, ä Airurgiska afdelningen professoren i kirurgi, 
a oftalmiatriska afdelningen e. o. professoren i oftalmiatrik, A pediatriska 
afdehfingen e. o. professoren i pediatrik och praktisk mediein, ä obstetrisk- 
gynekologiska afdelningen e. o. professoren i obstetrik och gynekologi. 

Desse öfverläkare äro skyldige att hvar ä sin afdelning säväl under de 
akademiska läseterminerna som under ferier ombesörja och ansvara för sjukvär- 
den mot den ersättning, som ä sjukvärdsinrättningarnas stat bestämmes, dock 
med rätt för hvarje öfverläkare att ärligen ätnjuta sex veckors semester efter 
derom hos direktionen gjord anmälan. 

Under semester eller vid förfall för öfverläkare skall, utan särskild kost- 
nad för sjukvärdsinrättningarna, öfverläkarebefattning bestridas under pägäende 
läsetermin af den, som förordnats att uppehälla vederbörandes professorsembete, 
men under ferier af den, som direktionen efter öfverläkarens förslag dertill för- 
ordnat. Direktionen förordnar nägon af öfverläkarne att vara sjukhusdirektör; 
och bör denne, sävidt möjligt är, hafva sin bostad inom sjukvärdsinrättningarna 
eller ätminstone ı deras närmaste grannskap. Sjukhusdirektören är, i allt hvad 
sjukvärden angär, mellan direktionens sammanträden inrättningarnas inför direk- 
tionen ansvarige styresman 0. 8. 

(Genom de nya bestämmelserna äro de olika afdelningarna nu i sin helhet 
kliniska. Den gjorda restriktionen om reserverade platser för sjuke, som sär- 
skildt önska att icke blifva föremäl för klinisk undervisning, blir helt visst i 
praxis utan betydelse, sa länge öfverläkarne med behörig grannlagenhet och 
takt sköta sina dubbla aligganden. 
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A. Kirurgiska kliniken. 


Under läsäret 1900—1901 hafva vid kirurgiska kliniken tjenstgjort 24 
medieine kandıidater, deraf 11 frän Lund, 12 frän Stockholm, 1 frän Upsala. 
Antalet patienter pä kırurgiska afdelningen under är 1900 var 1,320, antalet 
utförda operationer SS9, antalet polikliniskt värdade fall 555, polikliniska ope- 
rationer 241. | | 

För klinikens laboratorium är ett större Zeiss’ mikroskop inköpt, och biblio- 
teket har under äret förökats. | 

Af det byggnadsanslag ä 512,000 kr., som Riksdag och Landsting till- 
samman beviljat, äro 212,500 kr. beräknade för nybyggnad och ombyggnad 
vid kirurgiska afdelningen, hvarigenom högst betydliga fördelar vinnas för den 
kliniska undervisningen och det kliniskt vetenskapliga arbetet. 


B. Medicinska kliniken. 


Under aret hafva pa medieinska kliniken värdats .133 män och 127 qvin- 
nor. Deraf hafva atlıdit 15 män och 12 qvinnor. Under läsäret hafva tjenst- 
gjort 24 medieine kandidater, af hvilka 11 aflagt sin examen ı Lund, 12 ı 
Stockholm och 1 ı Upsala. 


Obstetriska kliniken. 


A kliniken värdades under är 1900 inalles 379 patienter, hvilket antal 
är större än under nagot föregaende ar. Utrymmet, som är beräknadt für en- 
dast 16 patienter, har ocksa varit hardt anlitadt, icke sällan sä, att patienter 
mast förlösas och vardas ı de utanför sjukrummen befintliga korridorerna. 

Af de 379 värdade qvarlägo 15 fran föregaende är, 1 har öfverflyttats 
till annan sjukvärdsafdelning och de öfriga 363 utskrifvits friska. 1 23 fall 
hafva operativa ingrepp utförts. Intet dödsfall har under äret inträffat. 

Af barnen hafva 362 födts lefvande och 20 döda. Tvillingförlossning har 
förekommit 13 gänger. | 

Under läsäret hafva tjenstgjort inalles 22 medicine kandidater. _ Tjenstgö- 
ringen har under äret varit ordnad pä följande sätt. För hvarje ny uppsätt- 
ning tjenstgörande har t. f. klinikföreständaren gifvit en i föreläsningsform 
affattad orienterande öfversigt öfver det normala hafvandeskapet, förlossningen 
och barnsängen. Först härefter har tillträde till barnbördshuset lemnats ät ve- 
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derbörande. Vid hvarje förlossning — der sädant icke af ett eller annat skäl 
ansetts mindre lämpligt — har en tjenstgörande medieine kandidat skolat när- 


vara, som haft till uppgift att efter tagen kännedom om fallets natur noggrannt 
följa förlossningens förlopp. Vid tillfälle har t. f. klinikföreständaren eller ama- 
nuensen härvid tillhandagätt med upplysningar. Tvä gänger ıi veckan, efter 
föreläsningens slut, hafva dessutom alla de tjenstgörande deltagit ı ronden ä 
kliniken, hvarvid förekommande fall demonstrerats. Genom denna anordning 
har man sökt ästadkomma, att hvarje tjenstgörande erhällit kännedom om alla 
förekommande fall, utan att derför nägon inskränkning göres ı den hänsyn för 
patienterna, som af lätt insedda skäl är pä en obstetrisk klinik särskildt pä 
sin plats. 


D.. Oftalmiatriska Kliniken. 


A oftalmiatriska kliniken hafva under äret värdats 427 patienter, deraf 18 
qvarliggande frän föregäende är. A dessa hafva utfürts 202 operationer, deraf 
61 för grästarr, 34 för efterstarr, 9 för glaucom, 19 för artifieiell pupillbild- 
ning, 12 enucleationer, 5 strabismoperationer samt vtterligare polikliniskt 12 
strabismoperationer. 


E. Pediatriska kliniken. 

Undervisningen vid den pediatriska kliniken och polikliniken. ha fortgätt 
under läsäret enligt fastställd plan. Pä barnsjukhuset hafva under läsäret in- 
tagits 110 barn, 48 gossar och 62 fliekor. Utskrifna äro 91 bam, 36 gossar 
och 55 fliekor. Döda äro 4 gossar. Antalet värdade barn hade nog blifvit 
större, om ej barnsjukhuset ı Lund fätt dela alla barnsjukhus öde att fa in 
epidemiska smittosamma sjukdomar. Det har förekommit fall af saväl skarla- 
kansfeber som difteri. I följd häraf har den infekterade halfvan mäst uppre- 
pade gänger utrymmas och afstängas för desinfektion. Dessutom har under 
värterminen företagits genomgäende reparation af sjukhuset. en 


ll. Konstsamlingarna. 


Museets tafvelsamling har ökats med följande gafvor: landskap, kolteekning 
af E. Norlind, gäfva af konstnären; porträttstudie fran Spanien i olja af Aug. 
Jonsson, gäfva af konstnärens sterbhus; inotiv fran Pyreneerna, aqvarell af 
Prof. A. Malmström, inköpt genom hopsamlade och skänkta medel. 
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Skulptursamlingen har riktats genom en storartad gäfva af Bildhuggaren 
D:r Walter Runeberg, som skänkt gipsafgjutningar af sina byster af Prof. G. 
Ljunggren och aflidne Bibliotekarien E. C. Teener. Vidare har för särskildt 
insamlade och skänkta medel inköpts W. Akermans statuett ”Värfrost” (gips). 

Den konsthistoriska apparaten har ökats genom inköp af flera planschverk 
och böcker, genom en samling fotografier fran korstolarna i Lunds domkyrka, 
gäfva af fotografaffären Lina Jonn, samt genom depositioner dels frän vice 
Bibliotekarien F. Braune af fyra stora kopparstick efter Rafaels bilder ı Vati- 
kanens ”stanzer”, dels frän museets föreständare af ett hundratal skioptikonbil- 
der med föremäl frän konsthistoriens olıka perioder. 

Det topografiska arkivet har blifvit rıktadt under höstterminens seminarie- 
öfningar och i samband med en nedan omtalad utställning af skanska kyrkor 


i afbildningar. Härvid har särskildt Kand. G. E. Aae varit behjelplig. — Vid 


samlingarnas värdande och den besökande allmänhetens betjenande har, liksom 
förra äret, e. o. Amanuensen C. V. von Sydow biträdt. 

Utom vid nämnda seminarieöfningar har samlingarnas material begagnats 
dels enskildt af Nera studerande, dels vid de offentliga föreläsningar, som före- 
ständaren höll under värterminen öfver det italienska mäleriet, samt vid en 
under Mars och April anordnad enskild kurs af föreständaren öfver konsthisto- 
riens olika perioder, hvaruti 59 personer deltogo. 

Utflygter i konsthistoriskt syfte hafva under höstterminen företagits I sam- 
band med seminarieöfningarna, samt under värterminen en sädan till Köpen- 
hamn, hvaruti nio studerande deltogo, och besöktes da Danska Statens nya 
museum, det Moltkeska galleriet samt utställningarna a Charlottenburg och ı 
det nya ‚Rädhuset. 

Under läsäret har museet varit öppet för allmänheten i sammanlagdt om- 
kring fem mänader, hvarje Söndag kl. 12—2, samt dessutom nägra söckendagar, 
särskildt frän den 11 till den 25 November, dä en större samling nyare konst- 
verk frän Svenska Konstnärernas förening i Stockholm utstäldes. _Dessutom 
utstäldes under höstterminen konstverk af E. Norlind och af den aflıdne artisten 
Aug. Jonsson äfvensom en större samling fotografier af äldre Skanska kyrkor, 
en del tillhörande Tandläkare A. Roth ı Malmö, en annan del nu införlifvad 
med den Mandelgrenska samlingen. Under värterminen hafva exponerats konst- 
verk af följande i Lund eller Skäne bosatta artister: G. Rydberg, A. H. Lind- 
qvist, F. Krebs, J. Märtensson, A. Wahlgren, S. Bengtsson, Pauline Odenius, 
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Hedvig Hamilton, Jenny Osterman, F. Reventlow, H. Österlund, S. Walberg, 
A. Persson, E. Norlind, E. Ekblad, A. Trulson och B. Sahlström. Museet 


har under dessa utställningar varit besökt af omkring 9,600 personer, deraf 


under Novemberutställningen frän Svenska Konstnärernas förening nägot öfver 
4,000 personer. 


12. Medicinskt-kemiska institutionen. 


Pi medieinskt-kemiska laboratoriet hafva under läsäret 26 medieine stu- 
derande deltagit i de praktiska öfningarna, 13 under höstterminen och 13 un- 
der värterninen. | 


13. Musikkapellet. 


A Universitetets musiksal hafva under läsäret musiköfningar hällits tvenne 
ganger ı veckan, nämligen Mändagar kl. 6—S e. ın. i kammarmusik, hvarvid 
(uetter, trior, qvartetter, qvintetter 0. s. v. dels för sträkinstrument ensamt, dels 
for sädana "tillsammans med piano utförts, samt Fredagar vid samma tid, hvar- 
vid orkestrala verk, mestadels ouverturer och symfonier af klassiska och mo- 
(lerna kompositörer, utförts. 

I öfningarna hafva deltagit under höstterminen 23 studerande, under vär- 
terminen 24, hvarjemte ett rätt stort antal musikälskare, dels universitetslärare, 
dels utanför Universitetet stäende, med ifver medverkat vid öfningarna. 

Ett anslag af 250 kronor, som af Kanslersembetet för hvardera terminen 
beviljats, har satt kapellet ı tillfälle att ätnjuta Musikern Carl Kempfts högst 
värdefulla biträde vid öfningarna. 

Öffentliga föreläsningar hafva hallits en gäng i veeckan: under hösttermi- 
nen i musikteori (afslutning fran föregaende termin), under värterminen i mu- 
sikhistoria. 

Under bäda terminerna har ät teologie studerande kostnadsfri undervisning 
i liturgisk säng (med .förberedande sängöfningar) meddelats; för höstterminen 
anmälde sig endast 5 deltagare, men för värterminen sprang antalet upp till 
23, sa att undervisningen mäste fördelas pä fem timmar i veckan. 

Säsom gäfva har kapellet af aflıdna frau Ulla Lundblads, född Grill, sterb- 
hus erhallit en samling äldre musikalier, för hvilken skänk härmed Universi- 
tetets tack till gifvarne hembäres. 
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Kapellet har utfört festmusik vid instaliationerna under läsäret, samt bi- 
trädt vid tvenne offentliga konserter. | | 
Ett extra anslag ur reservfonden af 500 kronor har af Kanslersembetet 
beviljats dels till.inköp af musikalier, dels till betäckande af en pa grund af 
det ordinarie ärsanslagets otillräcklighet uppkommen brist. 


14. Mynt- och medaljkabinettet. 


Mynt- och medaljkabinettet har under äret mottagit följande gäfvor: af 
Professoren H. Kinberg: medalj i brons 1597 vid Aktiebolaget Thules 25-ars 
jubileum, af Gartner J. A. Helander: engelska smämynt, ett af silfver, fem af 
koppar fran Georg I, Georg III och Vietoria samt ett tyskt 2-pfennigstycke (1597). 

Genom inköp och byte hafva förvärfvats: a) forngrekiska mynt: hemi- 
drachma fran Phoei, drachmer fran Celenderis (Cilieien) och Pheneus (Arcadien), 
didrachma fran Segesta, tetradrachma fran Messene, Thebx& (äldsta tid) och 
Tyrus, '/, stater fran Agrigent (guld); b) ett galliskt guldmynt (efterbildning af 
grekiskt); €) romerska mynt: dubbeldenar fran Capua, romerska familjemynt: 1 
Appuleia, 1 Cornelia, 1 Cossutia, 1 Fonteia, 1 Mussidia, 1 Papia, 1 Pompeia, 
l Rubria; romerska kejsarmynt: 1 Brutus (denar), 1 Trajanus (Alexandria, brons), 
1 Rhezeueoporus III oeh 1 Cotys III (Bosporos, bäda af elektron), 1 Julianus 
affällingen (solidus), 1 Valentinianus I (solidus), 1 Valens (solidus), 1 Theodosius 
den store (triens), 1 L. Severus (solidus, rar.), 1 Julius Nepos (solidus, rar.), 1 
Arcadius (solidus), 1 Marcianus (solidus); d) byzantinska mvnt: 1 Leo I (triens), 
| Zeno (d:o), 1 Justinus (d:o); e) medeltidsmynt: 1 frankiskt (elektron), 1 vest- 
votiskt (Spanien, Receaced I, guld), 3 Longobardiska (Grimoald III, triens, 
Romuäld II, Tarent, solidus, Sieardus, solidus, elektron), 1 Köln (Fredrik III, 
tlorin), 1 Lüttich (Joh. v. Horn, gulden), 1 Maintz (Johan af Luxemburg, gul- 
den), 1 Kejsar Ludvig IV (florin), 1 Albrekt II (dio), 1 Vilhelm V (Holland, 
ddukat); f) Nordiska »mynt: 1 Erik Plogpenning (Lund), 1 Fredrik I (S skilling, 
Köpenhamn 1532). 


15. Patologiska institutionen. 


Under läsäret jemte julferien hafva förrättats 137 patologiska obduktioner, 
deraf 91 pä institutionen och 46 pä Lunds hospital. 
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Samlingarna hafva ökats med ett flertal uppstälda preparat, och dessutom 
hafva dels institutionens tjenstemän tillvaratagit, dels eljes till institutionen in- 
sändts en större mängd preparat för bestämning och vidare bearbetning. 

Säsom gäfvor har institutionen fätt mottaga talrika preparat frän härva- 
rande lasarettsafdelningar af deras föreständare Professorerna Borelius, Ribbing, 
Löwegren, Hildebrand och Docenten Essen-Möller äfvensom frän Lunds hospital 
och asyl af Öfverläkaren S. Ödman; dessutom af Docenten N. E. Wadstein, 
D:r G. Nauman, Göteborg, D:r F. Bauer, Malmö, D:r E. Söderwall, Lund, D:r 
J. W. Callmer, Malmö, D:r A. Hansson, Cimbrishamn, D:r J. A. Hedlund, 
Kristianstad, Dir A. Hassler, Höör och D:r F. Törne, Lund. 


16. Rättsmedicinska institutionen. 


Sedan föregäende ärs Riksdag beviljat ett anslag af 2,400 kronor till ut- 
redning af de för institutionen afsedda rum inom anatomiska institutionen samt 
ett ärligt anslag ä 500 kronor för driften, hafva lokalerna tagits i bruk och 
till hufvudsaklig del redan försetts med möbler och instrument. 

Under läsäret hafva S6 rättsmedieinska obduktioner blifvit utförda. 


17. Seminarierna. 


Seminariet för klassiska spräk har under äret förestätts af Professoren 
C. M. Zander, som jemväl ledt dess latinska afdelning. Afdelningens verksam- 
het har likformigt fortgätt. Öfningarna hafva hufvudsakligen bestätt i textkritik 
i förening med spräkliga och sakliga analyser samt hällits en gäng i veckan. 
Dessutom hafva medlemmarne fätt sig tilldelade skriftliga hemarbeten. En af- 
handling ventilerades under läsäret: de Collocatione adiecetivorum apud Varronem 
af Kand. M. Wisen. Medlemmarne voro tre, samtlige filosofie kandidater. 

Inom grekiska afdelningen hafva öfningarna under ledning af Professoren 
A. M. Alexanderson fortgätt efter hufvudsakligen samma plan, som under de 
närmast föregäende ären. Öfningsämne var under höstterminen Euripides’ Kyk- 
lops, under värterminen Bacchylides’ Oden. Medlemmarnes antal uppgick under 
bäda terminerna till fyra. 

I seminariet för semitiska spräk hafva under äret ieke hällıts nagra öfningar. 

Seminariet för nordiska sprak förestods af Professoren 8. ©. M. Söderberg 
och efter dennes fränfälle af Docenten A. T. Hjelmgvist. Öfningarna, i hvilka 
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under hvardera terminen sju studerande deltogo, hafva hällits hvarje Tisdag 
och hafva omfattat tolknıng af nordiska runinskrifter. 

Seminariet för romanska sprak förestods af e. o. Professoren F. A. Wulff 
och leddes af Docenten G. Ernst. Öfningarna höllos hvarje Thorsdag och var 
ämnet under höstterminen modern fransk syntax samt under värterminen kritisk- 
exegetisk behandling af Cliges af Chrötien de Troies. Medlemmarnes i semi- 
nariet antal var bäda terminerna 7; ähörarnes höstterminen 15 och värterminen: 
17. Följande afhandlingar ventilerades: La syntaxe des pronoms personnels af 
Kand. Hilma Borelius, Sjutton sänger ur "Postuma”, Canzoniere di Lorenzo 
Steechetti, i svensk tolkning af Kand. A. Gauffin samt Les formes francaises 
chevetain, chevetaigne, capitaine af Kand. N. ©. Heinertz. 

Seminariet för germanska sprak förestods under äret af Professoren V.E. 
Lidforss och leddes af Docenten E. Rodhe. Öfningarna egde rum hvarannan 
Mändag tva timmar. Medlemmarnas antal var under höstterminen 5, ähörar- 
nes 3; under värterminen var medlemmarnes antal 7. Öfningarna voro afsedda 
für dem, som bereda sig till filosofie lieentiatexamen, och omfattade kritisk- 
exegetisk behandling af de 750 första verserna 1 Beowulf. Under värterminen 
har ventilerats en afhandling: Zusammengesetzte Personenbezeichnungen im Beo- 
wulf, af.Kand. E. Olson. | | 

Filosofiska seminariet förestods af Professoren P. J. H. Leander, som äfven 
ledde dess afdelning för praktisk filosofi. Öfningarna höllos under hvardera 
terminen till en början hvarannan och sedan hvarje Mändag tvä timmar. De 
började hvardera terminen med inledande föredrag af föreständaren och fort- 
eingo derefter under form af diskussion säsom analytisk och kritisk behandling, 
höstterminen af Sahlins skrift Om bestämningsgrundens valbarhet och värter- 
minen af hans skrift Nägra tankar om menniskan och samhället, sammanstäld 
med Abergs Lärobok i allmän samhällslära och Boströmska satser angäende 
samhället. 

Öfningarna inom afdelningen för teoretisk filosofi leddes af Docenten P. 
A. 8. Herrlin och höllos hvarannan Thorsdag tva timmar samt utgjordes af 
referat och diskussioner. Deltagarnes antal var under höstterminen 2 och under 
ärterminen 4. En afhandlıng har ventilerats: Om Hartmanns och Ziehens 
kunskapsteori af Kand. H. Lohmander. 

Seminariet för estetik och literaturhistoria förestods af Professoren E. H. 
(+. Wrangel. 
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Öfningar höllos under hans ledning hvarannan OÖnsdag under hösttermi- 
nen öfver Sveriges medeltidskonst. De aktiva deltagarne voro 8, de auskul- 
terande 13. Jemte ett par inledande föredrag af seminariets föreständare före- 
kommo föredrag om romanska stilperiodens bygenadskonst (af Kand. A. Gauffin 
om rundkyrkorna, af Kand. B. Simonsson om Dalby klosterkyrka och af Stud. 
A. Sandelin om tegelarkitekturens första uppträdande i Norden), om den gotiska 
periodens byggnadskonst (af Lie. J. Ekedahl om Linköpings domkyrka) samt 
om medeltida ornamentik (af Stud. H. Neander om Gotlands portalskulptur och 
af Stud. E. Strömberg om korstolarne ı Lunds domkyrka) och mäleri (af Kand. 
O. Rydbeck om väggmälningar ı Skänes kyrkor). | 

I sammanhang med seminarieöfningarna hafva arkeologiska utflygter gjorts 
till Dalby och Malmö, hvarjemte Lunds domkyrkas arkitektur och ornamentik 
pa stället studerats. | 

Historiska seminariet förestods af Professoren M. J. J. Weibull. Öfnin- 
garna höllos hvarannan veeka och voro deltagarne hvardera terminen nio. 
Ämnena hafva tillhört Gustaf Il Adolfs historia frän och med förhällandena 
vid konungens tronbestiening 1611 till konungamötet ı Ulfsbäck 1629. Der- 
jemte har redogjorts för utkommen historisk literatur. Seminariebibliotekets 
utveckling har fortgätt företrädesvis ı riktning att samla den nordiska histo- 
riens källiteratur. | | 

Kostnadsfria kurser ı paleografi hafva meddelats af stipendiaten Doeenten 
N. G. Wimarson. Docenten L. U. A. Weibull har gifvit en kurs i medeltids- 
paleografi. 

Det statsvetenskapliga seminariet förestods under höstterminen af e. o. 
Professoren P. E. Fahlbeck. Antalet deltagare var 29, och bestod arbetet huf- 
vudsakligen i föredrag af lärjungarne öfver olika ämnen samt dessas gransk- 
ning. Under värterminen leddes öfnıngarna af Docenten J. L. Widell, och 
förekommo dervid referat af vigtigare statsvetenskaplig literatur, föredrag och 
diskussioner. Deltagarnes antal var 25. Under bäda terminerna höllos öfnin- 
garna en timme i veckan. 

Matematiska seminariet har förestätts af Professoren C. F. E. Björling 
med biträde af Amanuenserna, Docenterna A. Wiman och ©. I. Holmgvist. 1 
öfningarna hafva deltagit under höstterminen pä den högre afdelningen 3 stu- 
derande, pä den nedre 14, pä den propedevtiska 9; under värterminen pä den 
högre 4, pä den nedre 15, pä den propedevtiska 3. 
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Tre afhandlingar hafva ventilerats, nämligen: Om kägelsnittsystem, hvilkas 
individer kunna medelst lineär transformation involutoriskt permuteras af Kand. 
H. Kull, Om Filar-evolutor af Kand. J. E. L. Borelius samt Om reciproka 
linier och plan till kägelsnitts och andra-grads-ytors brännpunkter af Kand. 
J. S. Hedström. x 


18. Zoologiska institutionen. 

Inköpen hafva pä orund af det otillräckliga anslaget, som till största delen 
tages i anspräk för löpande utgifter, varıt mycket obetydande. De utgöras en- 
dast af nägra skinn och räskelett af Sibiriska däggdjur, som inköpts af Jäg- 
_ mästaren E. Hemberg, samt af en större boaorm till skelett. Genom byte har 
förvärfvats en Phoc®ena communis till skelett och preparat. 

Samlıngarnas tillväxt har säledes hufvudsakligen egt rum genom gäfvor. 
Af Professoren J. G. Agardh har erhällits en samling torkade exotiska hydroi- 
der m. fl. evertebrater; af Kand. E. Ahlquist: Lepus europaus; af Löjtnanten 
C. Ask: Caryocatactes guttatus, Mergus albellus, Podiceps eristatus; af herr K. 
_ Berlin, Säbyholm: Corvus corax; af Kassör A. F. Carlsson, Limhamn: ätskilliga 
fiikar, insekter samt subfossila skelettdelar; af Grefve G. Ehrensvärd: hufvud 
af Cervus capreolus försedt med s. k. perukbildning; af Kand. ©. Gertz: Astur 
nisus, Caryocatactes guttatus; af Skolynglingen T. Holmström: Turdus pilaris, 
insektlarver; af Lie. ©. Holmquist: skelett af div. inhemska och exotiska fäglar, 
m. m. af Stud. ©. Möller: Vesperugo noctuta jemte ungar af samma; af Vete- 
rinären Nordenson, Flyinge: Gallinula chloropus; af Professoren M. V. Odenius: 
Sebastes norvegieus; af Herr A. Prawitz: Spermestes Goulde; af Grefve F. Re- 
ventlow: hud och kranium af räget; af Cigarrhandlaren Rydbäck: Aegintha 
amandava; af Friherre F. Stjernblad, Markiehage: Astur palumbarius; af Frö- 
ken L. Stjernblad: Aquila chrysaötus; af Skolynglingen B. Strömer: Strix Otus, 
Corvus frugilegus, ägg af Sylvia schoenobenus m. m. — Dessutom har insti- 
tutionen af 1900 ärs svenska polarexpedition erhallit en synnerligen värdefull 
vafva, bestäende af skinn med kranier af Phoca bachata, Phoca groenlandica 
och Cvystophora eristata, 35 st. skinn af arktiska fäglar, 10 arter spritlagda 
fiskar, flera arter Pyenagonider, Echinodermer, Deeapoder o. s. v. — Af ana- 
tomiska institutionen härstädes hafva erhällits ätskilliga preparat af Homo. 

Pä benkammaren ha uppsatts ett par större skäp till förvaring af dvr- 
barare skelett. 
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För anskaftande af bord, skäp och öfriga möbler till denya arbetsrummen 
i geologiska museets f. d. lokal har ur reservfonden erhällits ett anslag af 1,000 
kr. Rummen. hafva under läsäret till nägon del redan tagits i anspräk för 
sin nya bestämmelse; fullständigt kan detta ske först sedan de under sommaren 
undergätt behöflig reparation. 


Nedannämnda skrifter hafva under äret utgifvits af Universitetets lärare 
och tjenstemän. 

Agardh, J. G., Species, Genera et Ordines Algarum, Vol. 3, Pars 4, supple- 
menta ulteriora et indices sistens. Lund 1901. 2149 s. 

Ahlberg, A. W., De correptione iambica plautina qusstiones. Accedit exeursus | 
de genitivo pronominali in -ius exeunti. III -+-95 +1 

Ahnfelt, ©. N. T., Lunds domkapitels stadgar. -Kirkehistoriske Samlinger, 
Köpenhamn 1900. 

Om Olaus Stephani Bellini lefnadsalder. I Stockholms Dagblad för den 
15 Oktober 1900. 

Tal vid prostinnan Hedvig Sophia Ahnfelts jordfästning den 18 April 
1900. Lund 1901. | | 

Det Kongl. brefvet den 25 November 1690 beträffande hemligt skrif- 
termäl. I Kyrklig Tidskrift, Upsala 1901. 

23 artiklar i Kirkeleksikon for Norden. 

Bager-Sjögren, J. L., Uppfostran till och genom det sköna. Lund 1900. 

f Om grunderna för befrielse frän terminsafgifterna vid de allmänna läro- 
verken. I Tidning för Sveriges läroverk 1901, 5—17. 

Bergendal, D., Bör ordningen Pal®onemertini Hubrecht uppdelas ı tvänne ord- 
ningar: Protonemertini och Mesonemertini? I Öfversigt af Kongl. Veten- 
skapsakademiens Förhandlingar 1900, nır 6, s. 721— 742. 

Om de primitiva Nemertinernas byggnad och systematik. Föredrag i 
Biologisk Selskab i Köpenhamn. I Biologisk Selskabs Forhandlinger 1899 
— 1900, Köpenhamn 1901, s. 17—20. 

Jacob Georg Agardh, Minnestal vid Nordiska Festen i Lund den 8 
Mars 1901. Malmö 1901. 22 s. | 

Jacob Georg Agardh, en minnesteckning. I Nordisk Universitetstidskrift, 
H. 2, Göteborg 1901, s. SI—119. 

Studier öfver Nemertiner. I. Callinera Bürgeri Bergendal, en represen- 
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tant för ett afvikande släkte bland Palsonemertinerna. I Lunds Univ. 
Arsskr. Tom. XXXVI 47+VII s. med tvä dubbeltaflor och 25 textfi- 
gurer (Erklärung der TE der Tafeln und der Textfiguren in 
deutscher Sprache). 
Björling, C. G. E., Om betydelsen af lagspräkets uttryck "värda som sitt eget”. 
I Nytt juridiekt arkiv, Afd. II, Arg., 5. 
(1 förening med Fr. Dahl och U. A. Motzfeldt) Nordisk Litteraturfor- 
tegnelse 1899. I Tidskrift for Retsvidenskab, 13 Arg., H. 4. 
Blix, M. G. Den Poggendorfiska synvillan. Inmbjudning till installationshög- 
tidlighet. 30 =. 
Borelius, J. J., Pobedonoszew, Oberprocureur der heiligen Synode, Streitfragen 
der Gegenwart, recension 1 Kyrklig Tidskrift 1900, s. 294—308. 
Borelius, J. L., Arsberättelse für är 1900 frän Malmöhus läns sjukvärdsinrätt- 
ningar ı Lund. 
Broden, T., Derivirbare Funktionen mit überall diehten Maxima und Minima. 
Öfversigt af Kongl. Vetenskapsakademiens Förhandlingar 1900, 5.423 — 441. 
Fortgesetzte Untersuehungen über derivirbare Funktionen mit überall 
diehte Maxima und Minima. Ibid. =. 7 


Einiges über Funktionen mit nieht abzählbaren Unstetigkeitsstellen. 1 
Mathematische Annalen, Bd. 54, s. 515—520. Leipzig 1901. 
Bemerkungen über Mengenlehre und Wahrscheinlichkeitstheorie. Malmö 
1901. 23 s. 
Noch einmal die Gylden’sche Wahrscheinlichkeitsfrage. Malmö 1901. 11 =. 
Referat i Jahrbuch über die Fortschritte der Mathematik, Bd. 29. 
Berlin 1900 | 
Broman, J., Über die ii der Riesenspermien bei Bombinator igneus. 
I Verhandl. der Anat. Gesellschaft mn Pavıa 1900. | 
Charlier, €. V. L. On periodie orbits. Meddelande fran Lunds Observato- 
rıum. 18. 
Bestämmande af Kyrkobyggnaders älder pa astronomisk väg. Brev till 


utgifvaren af Upplands Fornminnesförenings tidskrift. I nämnda tidskrift, 
Bd. XXI. 
Eklund, P. G., Artiklar om Fremling och Gejjer ı Nordisk Kirkeleksikon. 
Om innerligare samverkan mellan Riksdag och Kyrkomöte I Festskrift 
tillegnad Doktor Leonard Holmström pa hans 60-ärsdag, s. 75-52. Lund 1900. 
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Ernst, A. G. W., Etude sur les pronoms personels employes comme regimes 
en ancien francais. I Lunds Univ. Arsskr. Tom. XXAXVII 26 =. 
Essen-Möller, G. E., Uber einige Gefässanomalien der Placenta (Vasa aberran- 


tia) nebst Bemerkungen zur velamentösen Insertion der Nabelschnur. I 
Zeitschrift für Geburtshülfe und Gynekologie, Bd. 43, h. 1. 

Fall af tvillingförlossning vid kyfotisk bäckenförträngning. I Hygıea, 
Bd. 62. 

Kejsarsnitt. Ib. | 

Studier över orsakerna tıll variabiliteten i navelsträngens insertion pä 
placenta. Förutskickat meddelande. Lund 1901. 

Om hafvandeskap och förlossning vid organiska hjärtfel. I Hygiea, Bd. 63. 

Fahlbeck, P. E., Redigerat Statsvetenskaplig Tidskrift samt deruti publicerat: 
Den utländska betalningsbalansen och exporten, 1900, h. 4, 24 s.; Sveri- 
ges framstäende män, ibid., 10 s.; Bankreformen, h. 5, 15 s.; Härordnings- 
förslaget, 1901, h. 2, 21 =. 

Skogen som nationel och enskild rikedomskälla. I Vestra Sveriges 
Skogsmannaförbunds folkskrifter. 5 s. 

Fürst, C. M., Om rekonstruktion pa kranium och ett försök till plastisk rekon- 
struktion. I Ymer, Tidskrift utgifven af Sällskapet för antropologi och geo- 
grafi, 1900, h. 2. 

Haarzellen und Flimmerzellen. Aus dem histologischen Institut in 
Lund. I Anatomischer Anzeiger, Bd. XVII, s. 190. 


Ringformige Bildungen in Kopf- und Spinal-ganglienzellen bei Lachsem- 
bryonen. Aus dem histologischen Institut in Lund. Ibid. s. 253. 

Referat af skandinavisk literatur för är 1599 i Schwalbes Jahresbericht 
der Anatomie und Entwicklungsgeschichte. 

Redigerat och delvis författat meddelanden frän läkaresällskapets i Lund 
förhandlingar, 1599 — 1900. I Hygiea. 

Hennig, A. H., Leptophyllia baltica n. sp. aus der Mammillaten-Kreide des 

n. ö. Schonens. Bihang till Kongl. Vetenskapsakademiens Handlingar, 
Bd. 26, Afd. IV, Nr 9. 17 s. med 1 plansch. 


Geologischer Führer durch Schonen. Berlin 1900. 182 + VII s. med 
l karta och 35 textfigurer. 
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Svar pä D:r Segerbergs "Beriktigande med anledning af Docenten Hen- 
nigs arbete Geologischer Führer durch Schonen”. I Geologiska Förenin- 
gens i Stockholm Förhandlingar, Bd. 22. 9 =. 

Referat af skandinavisk geologisk literatur i Neues Jahrbuch für Mine- 
ralogı etc. 

Herner, S., Den Mosaiska tiden: Il. Undersökning af hvad som är mosaiskt 
i den deuteronomiska lagen, helighetslagen och prestkodex’ lag. I Lunds 
Univ. Ärsskr. Tom. XXXVI. 220 =. 

Bidrag till Apostlagerningarnes teologi. Ibid. Tom. XXXVI. 72 = 

Herrlin, P. A. S., Grundlinjer till Föreläsningar i Psykologi. Lund 1900. 36 =. 

Själslifvets underjordiska verld (under tryekning). 

Hildebrand, C. H., Beskrifning af Barnsjukhuset iı Lund. I AÄrsberättelse af 
J. L. Borelius. 

Hjelmgvist, A. T., Anmärkningar till nagra ställen i Stiernhielms dikter. I 
Arkiv för Nordisk Filologi, Bd. XVII. 22 =. | 

Medverkat vid redigeringen af Svenska Akademiens Ordbok. 

Holmström, ©. Ur diakoniens historia med särskild hänsyn till det manlıga 
diakonatet. I. Diakonatets grundlägening i den apostoliska kyrkan. I 
Diakonen, Gefle 1900, s. 97—108S. II. Diakonatets utveckling under den 
efterapostoliska och gammalkatolska tiden. Ibid. 1901, 

Frän det frivilliga fattigvärdsarbetet ı Lund. Ibid. 1901, 5. 64—69. 

Tolkningen af kyrkostämmoförordningen. I. Skall var kyrkostämmo- 
förordning förlora sin karakter af lag eller skall den numera tolkas sa, 
att en kyrkostämmas ordförande anses skyldig framställa proposition pä 
hvilket lagstridigt yrkande som helst? I Kyrka och Skola, Stockholm 


1900, N:r 51. — LH. Skall kyrkostämmoförordningen, särskildt ı fraga 
om valbarhet till ledamot i kyrkorädet, helt förlora sin karakter af lag? 
Ibid. Nr 52. — Ill. Skall kyrkostämmoförordningen ieke längre efter- 


lefvas eller skall ett oklart och omtvistadt moment 1 folkskolestadgan utan 
vidare upphäfva bäge kyrkostämmoförordning och andra hittills für tydliga 
ansedda förordningar? Ibid. 1901, Nir 6 och 7. — IV. Har kyrko- 
stäimma enligt nu gällande lagbestämmelser rätt att fatta beslut om anslag 
für utackordering i fosterhem af främmande och vanartade barn? Ibid. 
N:r 10. 


| 


Konfirmation af ”lekmannadöpta”? I Ny Ecklesiastik-Tidning, Stockholm 
1901, 19. | 
Johansson, F. A., Tidningsuppsatser och föredrag. 
Jönsson, B., Frökontrollanstaltens i Lund verksamhet under är 1900. I Malmöhus 
läns Kongl. Hushällningssällskaps @vartalskrift 1901, h. 1, s». 75—S7. 
Bidrag till ”Sveriges Land och Folk”, säväl den, franska som den sven- 
ska upplagan: Frökontrollanstalter. 
Kallenberg, E. A., Om tjänsteförslag. I Statsvetenskaplig Tidskrift 1901. 41 =. 
Förslag till en universitetsreform i Norge. Ibid. 185 =. 
Kjedergvist, J. ©. G., (tillsammans med B. J:son Berggqvist) Pedagogikens Hi- 
storia 1 dess allmänna grunddrag med särskild hänsyn till det högre un- 
dervisningsväsendet af Th. Ziegler. Öfversättning och bearbetning. H. 5, 


s. 257 — 370. 

Sommarkurserna i Lund 1900. Grundlinier till föreläsningar. Tysk 
böjningslära.. — Das Volkschulwesen. Text till föreläsningarna ı tyska 
jJämte anmärkningar. — Om den tysk-svenska ordbokens användning. — 


Das deutsche Land von Professor D:r J. Kutzen med anmärkningar. 
Universitetskorrespondenskursen i tyska. I Svensk Läraretidning 1901, 
Nr 20. 
Kock, A., Medverkat vid redigeringen af Svenska Akademiens Ordbok. 
Lidforss, B., Nägra fall af psykroklini. I Botaniska Notiser 1901, s. 1—20. 
Batologiska iakttagelser. II. I Öfversigt af Kongl. Vetenskapsakade- 
miens Förhandlingar 1901, N:r 1, s. 59— 90. 
Studier öfver pollenslangarnes irritationsrörelser. I Lunds Univ. Ärsskr. 
Tom. XXXVI. 28 s. | 
Einige Bemerkungen zu Herrn Wagners Referat über K. Miyake: On 
the starch of evergreen leaves. I Botanisches Centralblatt, Bd. LXXXVI 
(under tryckning). 
Lidforss, V. E., Minnesteckning öfver Elof Tegner. | Ord och Bild 1901, >. 
147 —153. 
Ett par anmälningar i Nordisk Tidskrift. 
Lindgren, H. O., Barnsjukhuset i Lund. En ny afdelning af Malmöhus läns 


sjukvärdsinrättningar derstädes. Redogörelse för dess tillkomst och anord- 
ning. Lund 1900. | 
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Lindskog, C., Bokstäfvernas trollmakt. I Nordisk Tidskrift. 
Recensioner i utländska_ tidskrifter. | 

Lundborg, M., Begreppet Herrens tjänare hos Andre-Esaias.. . Kritisk-exegetisk 
undersökning. Lund 1901. 260 =. 

Löndahl, J. J. H., Till minne af C. W. Blomstrand. Lund 1900. 

Moberg, J. C., Nya bidrag till utredning af frägan om gränsen mellan under- 
silur och kambrium. 1 Geologiska Föreningens i Stockholm Förhandlingar 
1900. 18 s. med en tafla. 
 Nägra upplysningar om Lunds Geologiska Fältklubb och dess verksam- 
het. Ibid. 1901. 6 =. 

Pterograptus scanieus n. sp. Ibid. 6 s. med en tafla. 

Murbeck, $. $., Über den Bau und die Entwiekelung von Dietyosiphon foeni- 
eulaceus (Huds.) Grev. I Christiania Videnskabsselskabs Skrifter. Matem. 
naturvid. Klasse 1900. Nr 7. 26 + 2 s. med en plansch. | 

Über das Verhalten des Pollenschlauches bei Alchemilla arvensis (L.) 
Seop. und das Wesen der Chalazogamie. I Lunds Univ. Arsskr. Tom. 
XXXVI 15 + 2 s. med 2 planscher. 

Parthenogenetische Embryobildung in der Gattung Alchemilla. Ibid. 
41 -- 4 s. med 6 planscher. 

Nilsson, N. M., Quomodo pronomina, qu& cum substantivis conjunguntur, apud 
Plautum et Terentium collocentur. I Lunds Univ. Arsskr. Tom. NXXVIL 
63 =. 

Nordstedt, C. F. O., Utgifvit och redigerat Botaniska Notiser 1900, Nr 4-6, 
1901, N:r 1—3. | 

Lokaler för nägra skandinaviska växter I Lunds universitetsherbarium. 
I Botaniska Notiser 1900, s. 113—115. 

Sandhems flora. 1—3. Ibid., s. 75—S0, 159 — 160, 273— 278. 

Characexz. I H. Schinz, Beiträge zur Kenntnis der Afrikanischen Flora. 
XII, s. 2—3. (Memoires de l’Herbier Boissier. N:r 20.) 

Ohlin, A. G., Aretie Crustacea colleeted during the Swedish Aretie Expeditions 
1595 and 1599 under the direction of Professor A. G. Nathorst. I. Lep- 
tostraca, Isopoda, Cumacea. Bihang till Kongl. Vetenskapsakademiens 
Handlingar, Bd. 26, Afd. IV, N:r 12. 54 s. med 6 planscher. 

On a new ”Bipolar” Schizopod. I Ann. Mag. Nat. Hist. Ser. 7, Vol. 
VD, April 1901, s. 371— 374. 
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Isopoda from Tierra del Fuego and Patagonia. 1. Valvifera. I Svenska 
Expeditionen till Magellansländerna, Bd. II, N:r 11, s. 259—30S med 6 
planscher. | 

‚Arctic Crustacea. II. Decapoda and Schizopoda (under utgifning). 

Petren, K. A., Über die Verbreitung der Neurastenie unter verschiedener Be- 
völkerungsclassen. I Deutsche Zeitschrift für Nervenheilkunde, Bd. 17, s. 
397 —412. 

Nägra drag ur lungsotsbehandlingens historia. I Nordisk Tidskrift 
1900, s. 479— 499. 

Fall af traumatıskt uppkommen ryggmärgsaftektion. I Lunds Univ. 
Arsskr. Tom. XXXVII 40 s. 

Kliniska studier öfver akut myelit och ryggmärgssvfilis jämte ett bidrag 
till frägan om förloppet af hudhinnornas banor inom ryggmärgen. | 
Hygiea 1901. | | 

Über die senilen Gangstörungen. I Archiv für Psychiatrie und Ner- 
venkrankheiten, Bd. 33, h. 3 och Bd. 34, h. 2. 

Psilander, A. A., Elemente der grossen und der kleinen Planeten in Bezug auf 
die unveränderliche Ebene. I Öfversigt af Kongl. Vetenskapsakademiens 
Förhandlingar 1900, 16 =. 

Ribbing, S., Folkhögskolan och landtbefolkningens framtidsutsigter. I Festskrift 
tillegnad Doktor Leonard Holmström pä hans 60-ärsdag, 71—74. 
Lund 1900. 

Rodhe, G. E., Le Livre de mon Ami par Anatole France. Edition annotee. 
Stoekholm 1900. VIIL-- 87 

(zenmäle till Herr A. Bokelund. I Pedagogisk Tidskrift 1900. 15 =. 

Bidrag till kännedomen om det franska spräkets syntax och fraseologi. 
Ibid. 23 s. 

La Nouvelle Reforme de Vorthographe et de la syntaxe francaises. Lund 
1900. 52 =. 

Kritik af Ulrich, Der Französische Familienbrief. I "Die Neueren Spra- 
chen” 1901. 6 s. | 

Essais de Philologie Moderne. I. Les Grammairiens et le Francais 
parle. Lund 1901. 183 s. | 

L’enseignement pratique du francais et l’erudition pure. I "Die Neueren 
Sprachen” 1900. 6° =. 
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Les differences de ton dans le vocabulaire francais. Ibid. (under tryckning). 

Nyckel till "Engelska studentstilar i urval”. Stockholm 1901. 72 s. 

Tyska öfversättningsöfningar med ordförteekning. ocklioli 1901. I. 
99 — 35 =. 

Nyckel till Tyska öfversättningsöfningar. Stockholm 1901. 152 =. 

Huru böra vara beskaffade i en skolgrammatik? I Tidskriften 
Skolan 1901. 

Förslag_ till WER af de franska studentstilarna under är 1900. 
I Skolan 1901, 3 s | ; 

Om dunkelheten i Robert Brownings dikter. Ibid. (under tryekning). 

Meile Ahlström et la Reforme de l’orthographe et de la syntaxe fran- 
caises. I Revue de la Philologie Franeaise 1901 (under tryekning). 

Smärre recensioner i tidningar. 

Rydberg, J. R., La distribution des raies spectrales. I Rapports presentes au 
Congres international de Physique reuni a Paris en 1900, Tom. II, s 
200—224. 

Schwerin, H. H. von, De Stora Upptäckternas Tidehvarf. 232 - NX s 

Sjöbeck, J. P., Vid härden och pä färden. Noveller af moderna författare. 
Öfversättning. Saml. 5. Stockholm 1900. 188 s. 

Illustrerad missionshistoria. Evangeliets segertäg genom världen. Histo- 
risk öfversikt af den evangeliska missionens utveckling af Henry Ussing. 
Auktoriserad öfversättning. H. 1—5. Lund 1901. 160 =. 

Döcouverte ‚d’un ‚fragment de Manuserit d’ Horace. I Revue de Philo- 
logie, 3:e Livr. Paris 1901, S s 

Sjövall, 8. K., Melancholiea, som gör autolaparotomi och därvid lederar tarmen; 
operation efter 10 timmar, hälsa. I Hygiea 1901, s. 256. 

Still, A. @. H., Christian V Slaget ved Lund. Nogle Bemasrkninger som 
svar til Hr Oberst N. P. Jensen. I Dansk Historisk Tidsskrift, Yn% 
s. 999976. 

Fälttägen i Skäne 1676--1679. Nägra reflexioner och synpunkter. I 
Svensk Historisk Tidskrift, Ärg. 21, s. 25— 73. 

Atskilliga artiklar i Salmonsens Konversationsleksikon. 

Nägra recensioner af historiska arbeten. 

Strömgren, 8. E., Beobachtungen der Leoniden in Lund 1899. I Astronomi- 
‚sche Nachrichten, 3707. 


36 


Beobachten der Sonnenfinsterniss in Lund 1900 Maj 28. Ibid. 

‘,Sylwan, 0. Grundlinjer till föreläsningar öfver Sveriges literatur vid 1800- 
talets midt. Sommarkurserna i Lund 1900. 

Söderberg, S. ©. M., Undersökningar vid Falsterbo. I Historisk Tidskrift för 
Skäneland, I, s. 49—85. Lund 1901. 

Söderwall, K. F., Or dbok öfver Svenska Medeltidsspräket. Tjugonde häftet. 
Lund 1901. 

Thulin, €. O., De obliqua oratione apud Thucydidem. I. I Lunds Univ. Ärsskr. 
Tom. XXXVIL. 63 s. 

Thyren, J. C. W., Recensioner i tidskrifter. 

Walberg, F. G. E., Sur blou, bloi en ancien francais. I Uppsatser i Romansk 
Filologi, tillegnade Prof. P. A. Geijer, Upsala 1901, s.. S3—98. 

Wallengren, H. T. S., Zur Kenntniss der vergleichenden Morphologie der Hy- 
potrichen hen. till Kongl. Vetenskapsakademiens 
Bd. 26, Nr 2. 31 s 

Studier öfver eiliata Univ. Ärsskr. Tom. XXX VI. 
34 =. 

Zur Kentniss des Neubildungs- und Resorptionsprocesses bei der Thei- 
lung der Hypotrichen Infusorien. I Zool. Jahrb., B. 15, H. 1. 58 =. 
med en plansch. | | 

Weibull, K. O. M., Berättelse öfver de lokala fältförsöken i Malmöhus län 1900. 
I Malmöhus läns Kongl. Hushällningssällskaps Qvartalskrift, 1900. 
Berättelse fran Kemiska Stationen ä Alnarp 1900. Ibid. 1901. 
Praktiskt-analytiska metoder. I Kemisk Tidskrift 1901, s. 191. 
Weibull, L. U. A., Diplomatarıum diecesis Lundensis. Lunds ärkestifts ur- 
kundsbok. Lund 1900. III, 1. 245 s. med en plansch. 

Thorildiana. I Samlaren 1900, s. 50—67. 

Thomas Thorilds bref. H. 2 och 3, s. 65— 192. Upsala 1900— 1901. 

Bildhuggare och träsnidare i Malmö och Lund under renaissancen. I 
Historisk tidskrift för Skäneland, I. s. 1—43 med en plansch. 

Till Landskrona äldre historia. Ibid. s. S6—105. 

Tegners och Oehlenschlägers möte ı Lunds nnkyrka 1529. I Finn 
1900, s. 31— 36. 

I Arkivfrägan. I Sydsvenska Dagbladet 1901, Nr 51. 

Artiklar i Salmonsens Konversationsleksikon, Juleroser och tidningar. 
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Weibull, M. J. J., Nägra meddelanden angäende Margareta-minnesmärket. 
I--IV. | 
Utgifvit Historisk tidskrift för Skäneland. (Skäne, Halland, Blekinge 
och Bornholm.) I—II. 
Wicksell, J. G. K., Om gränsproduktiviteten säsom grundval för den national- _ 
ekonomiska fördelningen. I Ekonomisk Tidskrift, Juli 1900. 
Zur Verteidigung der Grenznutzenlehre. I Zeitschrift für die gesammte 
Staatswissenschaft. Tübingen 1900, h. 4. 
Om -arfskatten. I Ekonomisk Tidskrift, Februari 1901. 
Föreläsningar i nationalekonomi. Del I. Teoretisk nationalekonomi. 
H. 1. Lund 1901. 
Om afvecklingen af de äldre nyttjanderätterna ä svenska statens skogar. 
I Ekonomisk Tidskrift, April 1901. | 
Widell, J. L., Svenska statens utgifter 1550— 1597. I Statsvetenskaplig Tid- 
skrift 1900— 1901. 
Är brottsligheten i tillväxt bland Sveriges folk? Ibid. 
Nägra siffror rörande beskattningen ı Sverige. I. Ibid. 
Wiman, A. Zur Theorie der relativ-Abel’schen Zahlkörper. I Lunds Univ. 
Arsskr. Tom. XNXXVL 17 s. 
Über eine Wahrscheinlichkeitsaufgabe bei Kettenbruchentwickelungen. 
I Öfversigt af Kongl. Vetenskapsakademiens Förhandlingar 1900, Nr 7. 13 =. 
Bemerkungen über eine von Gylden aufgeworfene Wahrscheinliehkeits- 
frage. Lund 1901. 17 =. | 
Wimarson, N. G., Amiral Uggla’s expedition vintern 1676. I Historisk Tid- 
skrift 1900, s. 341—369. 


Zur Entstehungsgeschichte des brandenburgisch-schwedischen Krieges 


1675— 1679. I Forschungen zur Brandenburgisehen und Preussischen 
Geschichte, Bd. XIV, =». 207—212. 

Wraneel, E. H. G., Über den Einfluss der Cistereiensermönche auf mittalter- 
liche Baukunst in Schweden (öfversättning af den 1599 ı Januari hällna 
profföreläsning). Separataftrycek ur Studien und Mittheilungen aus der 
Benediktiner- und Cisterzienzer-Orden. Brünn 1901. 16 =. 

Kapitlet Skandinavien s. 397—423 med 3 planscher ı Die kirchliche 
Baukunst des Abendlandes von G. Dehio und G. von Bezold. II: 2. Stutt- 
gart 1901. 
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Apercu de l'influence de la litterature frangaise sur la littörature suedoise. 
I Annales internationales d’Histoire. Congres de Paris 1900. 16 s. 

Den litteraturhistoriska och den konsthistoriska sektionen i den interna- 
tionella kongressen för jämförande historia ı Paris. I Historisk Tidskrift 
1900, s. 321— 327. | | 

Arkivalıska anteckningar fran Danzig och Thorn. Ibid., s. 370—381. 

Vietor Hugos Iyriska diktning. I Nordisk Tidskrift 1900, s. 625— 640. 

Lukaseillet. I "”Finn” 1900. 

Nordisk och normandisk arkitektur. I Meddelelser fra Akademisk Ar- 
kitektforening. Köpenhamn 1901. 4 =. 

Wulff, F. A., La rythmieit6 de Valexandrin francais. I Lunds Univ. Ärsskr. 
Tom. XXXVI 79». 

De franska historiska tempora. Lund. 
 Anmälan af Svenska Akademiens nya ordlista. Särtryek ur Göteborgs 
Handels- och Sjöfartstidning. Ä 
Petrarcas första reduktion af canzonen Che debb’io far? I Uppsatser i 
Romansk Filologi tillegnade Professor P. A. Geijer. Upsala 1901. 

Zander, C. M., Anmälningar i Nordisk Tidskrift for Filologi. 

Zettersteen K. V., Über die jüdisch-persische Übersetzung der Sprüche von 
Benjamin Ben Jochanan aus Buchara. I Zeitschrift der Deutschen Mor- 
genländischen Gesellschaft, Bd. LIV, s. 555-—559. 

Recension af O. E. Lindberg, Härün Arraschid. I Historisk Tidskrift 
1901, s. 27—28. 

Artiklar i Orientalische Bibliographie herausgegeben von L. Scherman, 
Bd. XII. 


Jemte hvad sälunda af Universitetets lärare och tjenstemän frän trycket 
utgifvits, hafva följande afhandlingar vid Universitetet utkommit. 
Bergengren, J. ©. G., Rectifieirbare symmetrischen Kurven. 
Gierow, A., Augustini betydelse i pedagogikens historia. 
Kylander, T. F., Ignatti bref till Efeserna. 
Oelrich, J. D, Om ammoniakafsöndring och alkaliterapi vid diabetes mellitus. 
Rosengren, J., Om Olof Wallgvist säsom biskop och eforus. 
Setterwall, ©. G., Studier öfver syrinx hos polymyoda- passeres. 
Wisten, L., Les constructions gerondives absolues dans les @euvres de Cervantes. 
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Af Acta Universitatis Lundensis, Lunds Universitets Ärsskrift, har Tom. 
XXXVI under läsäret utkommit. 


Det Större Konsistoriet har under äret haft 26 och det Mindre 20 sam- 
manträden. I det sistnämnda hafva jemte Rektor och Prorektor, Professoren 
Ribbing, tjenstgjort Professorerna Ahnfelt, Kallenberg, Lindgren, Alexanderson 
och Loven samt i särskilda ärenden Räntmästaren och Bibliotekarien. 

I Drätselnämnden hafva utom de ordinarie ledamöterna tjenstgjort Pro- 
fessorerna Ribbing, Ask och Leander. 

Dekaner i de särskilda fakulteterna.och sektionerna hafva varit: i teolo- 
giska fakulteten Professoren Johansson, i den juridiska Professoren Hamilton, 
ı den medieinska Professoren Ribbing, ı filosofiska fakultetens humanistiska sek- 
tion e. o. Professoren Flensburg samt i samma fakultets matematiskt-naturve- 
tenskapliga sektion e. o. Professoren Jönsson. 

Styrelsen för Universitetets Arsskrift utgjordes under läsäret af Professo- 
rerna Eklund, Ask och Weibull, f. d. Professorerna Odenius och Areschoug 
samt Bibliotekarien af Petersens. 

De vid Universitetet närvarande studenternas antal utgjorde under höst- 
terminen 675, deraf S3 tillhörande teologiska, 109 juridiska, 95 medieinska 
och 388 filosofiska fakulteten. Varterminen utgjorde antalet 648, tillhörande 
S5 teologiska, 115 juridiska, 97 medicinska och 351 filosofiska fakulteten. 

Säsom studenter hafva inskrifvits 160, nämligen 133 under höstterminen 
och 27 under värterminen. Af dessa hafva 25 förut varıt inskrifna vid annat 
universitet eller högskola. 

Under äret hafva af följande antal studenter nedannämnda examina blifvit 
aflagda: teologie kandidatexamen 1; praktisk teologisk examen 9; teoretisk 
teologisk examen 18; juris kandidatexamen 5; examen till rättegängsverken $; 
examen till Kongl. Maj:ts kansli 2; medicine lieentiatexamen 7; medieine kan- 
didatexamen 11; filosofie lieentiatexamen, första afdelningen 10, andra afdel- 
ningen 10; filosofie kandidatexamen, odelad 3, första afdelningen 41, andra af- 
delningen 45; efterpröfning enligt fordringarna för filosofie kandidatexamen 23; 


teologisk filosofisk examen, odelad 2, första afdelningen S, andra afdelningen 7; 
juridisk filosofisk 22; medieinsk filosofisk, odelad 4, första afdelningen 7, andra 


afdelningen 2; ; juridisk preliminärexamen 22; pröfning i antropologi och logik 4. 
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Under äret hafva utfärdats 57 akademiska betyg, deraf 21 för lärare och 
tjenstemän vid Universitetet. | | 

1900 ärs premier för flit och framsteg ı studier blefvo pa följande sätt 
utdelade: inom teologiska fakulteten: Fil. Kand. I. H. Wimmerstedt, kalm., Fil. 
Kand. A. Ahlner, kr., C. G. Liner, kr; inom juridiska fakulteten: Juris Kand. 
O. A. H. Ewerlöf, hels., Juris Kand. K. Dahlberg, mlm., Juris Kand. J. E. Jo- 
hansson, ld.; inom medieinska fakulteten: Med. Lie. E. @. Aspelin, kr., Med. 
Lie. B. Stern, bl, Med. Kand. H. V. Gertz, mlm.; inom filosofiska fakulteten: 


Fil. Lie. C. W. Oseen, sm., Docenten N. M. Nilsson, kr., Fil. Kand. N. T. 
Dalen, vg. 


Den 31 sistlidne Maj förrättade medieinska fakulteten doktorsutnämning, 
hvarvid till medieine doktorer utnämndes: 


Jürgen Detlef Oelrich, hb, 

född i Vidtsköfle af Torrlösa församling i Malmöhus län den 6 Febr. 1867, föräldrar: 
Bagaren Hans Friedrich Oelrich och Anna Magdalena Klinker, genomgätt Helsingborgs 
h. allm. läroverk, mogenhetsexamen derstädes den 21 Maj 1886, student i Lund den 
14 Sept. s. ä., med. fil. ex. den 10 Nov, 1888, med. kand, ex. den 15 Sept. 1892, med. 
lic. ex. den 14 Dec. 1896, disputerade för medicinsk doktorsgrad den 4 Maj 1901, 
e. o. amanuens vid kirurgiska och obstetriska klinikerna i Lund Sept.—Okt. 1895, 
amanuens vid pediatriska polikliniken derstädes Sept. 1896—April 1897, biträdande 
läkare vid Lunds asyl 17—31 Dec. 1896 och vid Lunds hospital 9 —14 Febr. 1897, 
amanuens vid medicinska kliniken i Lund Nov. 1897—Okt. 1898, underläkare der- 
sammastädes 30 Maj—15 Juli 1898, t. f. lasarettsläkare & medicinska afdelningen vid 
Malmöhus läns sjukvärdsinrättningar i Lund 1—15 Juli 1898 och 1—30 Sept. 1899, 
företog under slutet af April mänad 1897 till början af November s. ä. en utrikes 
studieressa och vistades derunder hufvudsakligen i Breslau, Berlin och Köpenhamn, se- 
dan den 2 Dec. 1897 praktiserande läkare i Lund. 

“ Har af trycket utgifvit: Om ammoniakafsöndring och alkaliterapi vid diabetes 
mellitus. Lund 1901. (Gradualdisp.) — Har i egenskap af sekreterare vid mötet redi- 
gerat: Förhandlingar vid nionde allmänna svenska läkaremötet i Ronueby Brunn den 
31 Augusti—2 September 1899. Lund 1899. 


Samma dag förrättade filosofiska fakulteten doktorsutnämning, dervid till 
filosofie doktorer utnämndes: 


Leonard Magnus Wisten, östg. 
föodd den 13 Sept. 1857 i Östra Husby af Linköpings stift, föräldrar: Mekanikern 
Anders Mänsson och Margareta Johansson, intagen i Norrköpings h. elementarläroverk 
h. t. 1868; aflade mogenhetsexamen d. 5 Juni 1877, inskrifven som student vid Upsala 
Universitet d. 12 Okt. 1877, aflade examen stili latini pro gr. phil. d. 14 Maj 1878, 
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aflade fill. kand. ex. d. 25 Maj 1881, undergick kompletteringsförhör för fil. kand. 
ex. i nyeuropeisk linguistik d. 12 Sept. 1885, inskrifven som student vid Lunds Uni- 
versitet d. 13 Okt. 1887, undergick kompletteringsförhör för fil. kand. ex. i nordiska 
spräk d. I Dec. 1888, aflade fil. lic. ex. d. 24 Mars 1891, disputerade för doktorsgrad 
d. 28 Maj 1901, genomgick profärskurs vid Stockholms norra latinläroverk under ka- 
lenderäret 1886, tjenstgjorde höstterminen 1881 säsom vikarierande kollega vid Söder- 
hamns allm. läroverk, var under höstterminen 1886, värterminen 1887 samt en del af 
höstterminen 1867 anstäld säsom lärare vid Palmgrenska samskolan i Stockholm, tjenst- 
gjorde en del af värterminen 1888 säsom vikarierande lektor vid h. allm. läroverket i 
Lund, tjenstgjorde höstterminen 1891, värterminen 1892 och höstterminen 1892 säsom 
dels vik. kollega, dels extra lärare vid Ystads högre allmänna läroverk, är sedan höst- 
terminen 1893 ordinarie lärare vid .Lunds privata elementarskola, aflade undervisnings- 
prof i franska, tyska och engelska inför Lunds domkapitel d. 28 Maj 1892. 

Tryckt skrift: Etudes sur le style et la syntaxe de Cervantes, I, Les constructions 
gerondives absolues dans les oeuvres de Cervantes (gradualdisp.). 


Josef Henrik Theophil Rosengren, sm. 

född den 20 Mars 1863 i Urshult af Kronobergs län, föräidrar: Kyrkoherden i Hem- 

_ mesjö af Wexiö stift Bengt Henrik Rosengren och Sofia Matilda Nyman, aflade mogen- 
hetsexamen i Wexiö den 30 Maj 1881, inskrefs som student vid Lunds Universitet d. 2 
Sept. 1881, aflade teol fil. ex. d, 11 Nov. 1882, aflade fil. kand. ex. d. 31 Januari 
1884, aflade fil. lie. ex. d. 14 Okt. 1890, disputerade för filosofisk doktorsgrad d. 24 
Maj 1901, genomgick profärskurs vid allmänna läroverket i I.und läsäret 1886 — 1887, 
har tjenstgjort vid allmänna läroverket i Wexiö säsom vik. adjunkt frän den 9 April 
1885 till värterminens slut, dels säsom extralärare, dels säsom vikar, adjunkt, dels 
säsom vik. lektor under läsären 1887-—-1891, ordinarie adjunkt vid allmänna läroverket 
i Wexiö d. 23 Maj 1891. 

Tryckta skrifter: Förteckning öfver ecklesiastikstaten i Wexiö stift (Wexiö 1882). 
Augustin Ehrensvärd, (historisk afhandling för sökt lektorat vid allmänna läroverket i 
Wexiö jemte teser; Wexiö 1891). Den stora faran för Skandinaviens framtid (föredrag 
hället i Wexiö d. 18 Okt. 1895, Wexiö 1895). Nya Wexiöbladet frän April 1894 
samt (tillsammans med L. Linnell) den Nya Wexiöbladet sedan 1 Januari 1897 ätföl- 
jande bilagan Ny Smaälands beskrifning. hvaraf hittills utkommit nästan hela Krono- 
bergs län och en mindre del af Jönköpings län. — Om Olof Wallgvist säsom biskop och 
eforus (gradualdisp. Wexiö 1901). 


Johan Oskar Georg Bergengren, kr. 
född ı Kristianstad d. 25 Februari 1873, föräldrar: Kronofogden Anund Otto Bergen- 
gren och Isabella Lindeblad, intogs höstterminen 1883 ı Kristianstads allmänna läro- 
verk, aflade derstädes mogenhetsexamen d. 9 Juni 1891, inskrifven säsom student vid 
Lunds Universitet d. 8 Sept. 1891, aflade fil. kand. ex. d. 15 Sept. 1894, aflade fil. 
lic. ex. d. 14 Dec. 1899, disputerade för filosofisk doktorsgrad d. 5 Dec. 1900, tjenst- 
gjorde under värterminen 1900 som vik. adjunkt vid allmänna läroverket i Vänersborg. 
Tryckt skrift: Rektificirbare symmetrische Kurven (gradualdisp. Lund 1900). 
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Vıd anstälda val den 3 April 1901 utsägs till rektor för tvä är undertecknad, 
till prorektor för tva är Professoren 8. Ribbing, till ledamot ı det Mindre 
Konsistoriet för tre är Professoren A. M. Alexanderson samt till ledamot i 
Drätselnämnden för tre är Professoren ©. N. T. Ahnfelt. Till ledamöter i 
Bibliotekskommissionen valdes Professorerna S. Ribbing, M. J. J. Weibull och 
A. V. Bäcklund. Till dekaner för innevarande är äro utsedde: i teologiska 
fakulteten Professoren ©. Holmström, i juridiska fakulteten Professoren J. A. 
Ask, i medieinska fakulteten e. o. Professoren M. K. Löwegren, i filosofiska 
fakultetens humanistiska sektion Professoren E. H. G@. Wrangel samt inom samma 
fakultets matematiskt-naturvetenskapliga sektion e. o. Professoren J. C. Moberg. 
Dessa val bekräftades af Kanslersembetet den 9 April 1901. 


Lund i Augusti 1901. | 
Magnus Blix. 
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 T.o. F. D., Biskop i Lunds Stift, Ölver-Hofpredikant, En af de Aderton i 


Kansler: 


FREDRIK 


F. D., f. d. Statsräd och Chef för Kongl. Ecklesiastik-Departementet, 
K. m. st. k. N. 0, K. N. Sit 0. O0. l:a Kl. 


Prokansler: 


AXEL GOTTFRID LEONARD BILLING. 


Svenska Akademien, K. m. st. k. N. O., Stk. Bad. Z. Löw. 0. 
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REKTOR: 


MAGNUS GUSTAF BLIX, 
M. o. F. D., Professor i Fysiologi och 


PRO-REKTOR: 


SEVED RIBBING, 
M. D., Professor i Praktisk Medicin. 


Pensionerade Lärare. 


JACOB GEORG AGARDH, M. D., F. Jub. D., f. d. Professor i Botanik, K. 
m. st. k. N. O., R. Pr. O.p.le M., K.D. D. O. 1:a Gr., L. K. V. A. 


GU®=TAF LJUNGGREN, F. Jub. D., f. d. Professor i Estetik samt Litteratur- 


och Konsthistoria, En af de Aderton i Svenska Akademien, K. m. st. k. 
N. 0, K.D. D. O. 1:a Gr., L. K. V. A. 

CARL WILHELM SKARSTEDT, T. D., F. Jub. D., r. d. Professor i Exe- 
getisk Teologi, L. N. O. 

MAXIMILIAN VICTOR ODENIUS, M. o. F. D., f. d. Feb i Teoretisk 
och Rättsmedicin, K. N. O. 2:a Kl., L. K. V. A. 

SVEN LIBERT BRING, T. D., F. Jub. D., f. d. Professor i Praktisk 
Teologi, L. N. ©. 

KARL ALBERT HOLMGREN, F. D., f. d. Professor i Fysik, R. N. O. 


FREDRIK WILHELM CHRISTIAN ARESCHOUG, F. D., f. d. Professor i 


Botanik, L. K. V. A. 

JOHAN JACOB BORELIUS, F\. Jub. D., f. d. Professor i Teoretisk Filosofi, 
R. N. 0. 

MARTIN GABRIEL ROSENIUS, T.o. F. D., f. d. e. o. Professor i Exegetisk 
Teologi, L. N. ©. | 


Teologiska Fakulteten. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


PER GUSTAF EKLUND, T. o. F. D., Professor i Dogmatik och Moralteologi, 
Förste Teologie Professor och Domprost, L. N. O., töreläser offentligt ä 
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lärosalen N:o 2: Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 1 e. m. Dogmatik samt 
leder & samma lärosal Thorsd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria liturgi- 
ska seminarieöfningar. 

OTTO NATHANAEL THEOPHILUS AHNFELT, T. D. Professor i Kyrko- 
historia och Symbolik, Kyrkoherde i Vestra Kärrstorp och Glostorp, före- 
läser offentligt & lärosalen N:o 2 Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 
12 midd. Ur gamla tidens kyrkohistoria. 

FRANS AUGUST JOHANSSON, T. D., Professor i Exegetisk Teologi, Kyrko- 
herde i Stora Uppdkra och Flackarp, n. v. Dekanus, föreläser offentligt 
& lärosalen N:o 2 kl. 11 f. m. Mänd. Grunddragen af de 
Paulinska brefvens teologi och derefter Johannes evange- 
lium, Tisd. Johannes evangelium, Thorsd. och Fred. Ebreer- 
brefvet. 

OLOF HOLMSTRÖM, T. D., F.K., PER i Praktisk Teologi, Kyrkoherde 
i Hellestad, Dalby och EEE föreläser offentligt ä lärosalen N:o 2 
kl. 9 f. m. Mänd. och Tisd. Homiletik, Thorsd. Kyrkolagfaren- 
het, leder & samma lärosal Fred. kl. 4+—6 e. m. kostnadsfria ho- 
miletiska seminarieöfningar och eventuelt Mänd. kl. 4—6 e. m. 
liturgiska och kyrkorättsliga Öfningar, gifver handledning vid 
författandet och utförandet af veckopredikningarna samt 
leder de teologie studerandes Öfningar ä& folkskole-lärareseminariet. 

GÖRAN MAGNUS PFANNENSTILL, T. o. F. K., e. o. Professor i Praktisk 
Teologi och Moralteologi, Kyrkoherde i Husie och Vestra Skreflinge, före- 
läser offentligt & lärosalen N:o 2 kl. 10 f. m. Mänd. och Tisd. 
Social etik, Thorsd.. Kateketik samt leder & samma lärosal 
Tisd. kl. 4—6 e. m. kostnadsfria kateketiska seminarieöfningar. 

Ej tillsatt: Extra ordinarie professuren i Exegetisk Teologi. 


Doeenter. 


MATHEUS LUNDBORG, T. o. F. K., V. D. M., Docent i Exegetisk Teologt, 
innehar docentstipendium, förestär e. o. professuren i Exegetisk Teo- 
logi, föreläser offentligt & lärosalen N:o 2 Mänd. och Tisd. kl. 1 e. m. 
Esaias, Onsd. kl. 12 midd. Inledning till pentateuken samt 
leder & samma lärosal hvarannan Fred. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria 
seminarieöfningar om de gammaltestamentliga apokryfernas 
teologi. 
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AUGUST THEODOR HAMMAR, Docent i Praktisk Teologi, utnämnd 
Kyrkoherde i Esphult och Linderöd, leder ä& lärosalen N:o 2 Thorsd. kl. 
4—6 e. m. kostnadsfria kateketiska seminarieöfningar. 

JOSEF SJÖHOLM, T. o. F.K., V. D. M., Docent i Historisk Teologi, med- 
delar enskild undervisning. 

SVEN HERNER, F. D. T. K., V. D. M., Docent i Eixegetisk Teologi, 
meddelar enskild undervisning. | 


_Juridiska Fakulteten. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


Grefve GUSTAF KNUT HAMILTON, J. D., Professor i Speciel Privaträtt, 
K. N. O. 2:a kl, R. N. S:t O. O., n. v. Dekanus, föreläser offentligt 
ä lärosalen N:o 3 Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 9 f. m. 
Vexelrätt och derefter Sjörätt. 

JOHN ADOLF ASK, J. D., Professor i Statsrätt, Förvaltningsrätt, Kyrko- 
rätt och Folkrätt, föreläser offentligt & lärosalen N:r 3 Mänd., Tisd., 

| Thorsd. och Fred. kl. 1 e. m. Folkrätt. 

JOHAN !ARL WILHELM THYREN, J. o. F. D., Professor i Straffrätt 
och Juridisk Encyklopedi, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 3 Mänd., 
Tisd. och Onsd. kl. 12 midd. Speciel straffrätt, leder & samma. 
lärosal hvarannan Tisd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria praktiska Öf- 
ningar i behandling af rättsfall samt gifver enskildt & samma 
lärosal ä tider, som framdeles bestämmas, dels ett kollegium med 
omkring 50 timmars undervisning i Speciel straffrätt (afgift 35 
kronor), dels ock under omkring 15 timmar en kurs i Juridisk 
encyklopedi (afgift 15 kronor). 

ERNST ANTON KALLENBERG, J. D., Professor i Processrätt, föreläser 
offentligt & lärosalen N:o 3 Onsd. kl. 1 e. m., Thorsd. och Fred. 
kl. 12 midd. samt Lörd. kl. 11 f. m. Civilprocessrätt. 

CARL GEORG EMANUEL BJÖRLING, J. D., e. o. Professor i Romersk 
Rätt och Kättshistoria, förestär professuren i Civilrätt, föreläser ot- 
fentligt & lärosalen N:o 3 Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 11 f. m. 
samt Lörd. kl. 12 midd. en propedeutisk kurs i Civilrätt (fort- 
sättning frän höstterminen) samt leder & samma lärosal hvar tredje 


| _ 
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Mänd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria teoretiska eller praktiska Öfnin- 
gar i Civilrätt. 


Ej tillsatta: Professuren i Civilrätt samt extra ordinarie professuren i 
Nationalekonomi och Finansrätt. 


Docenter. 


HERMAN ANTELL, J. o. F. K., Docent i Straffrätt, meddelar "enskild 
undervisning. 

CARL MAGNUS LIVIJN, J. D., F. K., v. Häradshöfding, Docent i Speciel 
Administrativrätt och Speciel Privaträtt, Fakultetens stipendiat, föreläser 
offentligt ä lärosalen N:o 3 Thorsd. kl. 8 f. m. Näringsrätt. 

JOHANNES HELLNER, J. D., F. K., v. Häradshöfding, Docent i Civilrätt, 
t. f. ledamot i Lagbyrän. | 

ADOLF ÄSTRÖM, J. o. F. K., v. Häradshöfding, Docent i Näringsrätt och 
Finansrätt, har ej lemnat uppgift om sin undervisning. 

JOHAN CHRISTOPHER LEMBKE, J. K., Docent i Nationalekonomi, Fakul- 
tetens stipendiat, föreläser offentligt ä& lärosalen N:o 3 Tisd. kl. 11 
f. m. Teoretisk nationalekonomi. a 


JOHAN GUSTAF KNUT WIUCKSELL, F. D., J. K., Docent i Nationalekonomi 
och Finansrätt vid Upsala Universitet, förestär e. o. professuren i Na- 
tionalekonomi och Finansrätt, föreläser offentligt & lärosalen N:o 3 
Mänd., Tisd. och Thorsd. kl. 10 f. m. Tillämpad nationaleko- 
nomi (räämnesproduktionen, industrien och handeln) samt leder ä 
samma lärosal hvarannan Fred. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria national- 
ekonomiska öÖfningar och derefter (eventuelt) öfningar i lösning 
af finansrättsliga rättsfall. 

CARL SJUNNESSON, J. D., uppehäller den till e. o. professuren i Ro- 
mersk Rätt och Rättshistoria hörande undervisningsskyldighet, före- 
läser offentligt ä& lärosalen N:o 3 Onsd., Fred. och Lörd. kl. 10 f. m. 
Romersk rätt samt leder & samma lärosal hvarannan ÖOnsd. kl. 
6--8 e. m. kostnadsfria öfningar i Pandekträtt. 


| 


Medieinska Fakulteten. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


JOHAN LANG, M. o. F. D., Professor i Medicinsk och Fysiologisk Kemi, 
R. N. O., R. V. O., L. K. V. A., föreläser offentligt & medicinskt- 
kemiska lärosalen Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 11 f. m. Far- 


maceutisk kemi samt leder öfningarna ä det medicinskt-kemiska 
laboratoriet. | 


HJALMAR OSSIAN LINDGREN, M. D., Professor i Anatomi, R. N. O., R. 
D. D. O., Ledamot af Riksdagens Första Kammare, ätnjuter tjenst- 
ledighet. | 

SEVED RIBBING, M. D., Professor i Praktisk Mediein, Univ:s n. v. Pro- 
Rektor, n. v. Dekanus, häller ä lasarettet Mänd. kl. 12—1 e. m. 
samt Tisd., Thorsd. och Lörd. kl. 8-10 f. m. kliniska föreläs- 
ningar i Medicin samt undervisar kostnadsfritt Mänd. kl. !’e 
7-8 e. m. i Laryngoskopi. 

MICHAEL KOLMODIN LÖWEGREN, M. D. e. o. Professor i Oftalmiatrik, 
Lasarettsläkare, R. N. O., häller ä lasarettet Onsd. och Lörd. kl. 10—11 
f. m. kliniska föreläsningar öfver Ögonsjukdomarna samt före- 
läser offentligt kl. 11—12 f. m. Onsd. Oftalmoskopi med Öfningar 
och Lörd. Refraktionslära med öfningar. 


MAGNUS GUSTAF BLIX, M. o. F. D., Professor i Fysiologi och Embryologi, 


R. N. O., L. K. V. A., Univ:s n. v. Rektor, föreläser offentligt ä 
fysiologiska institutionen Torsd. och Fred. kl. 10 f. m. Experi- 
mentel fysiologi. 


HANS BENDZ, M. D., Professor i Patologisk Anatomi och Rättsmedicin, R. 
N. O., föreläser offentligt & patologiska institutionen Tisd. och Fred. 
kl. 2 e. m. Speciel patologisk anatomi, leder ä lasarettet Mänd. 
och Thorsd. kl. 12—2 e. m. förekommande patologiska obduktioner 
samt häller en gäng i veckan öfning i Rätts- och Statsmedicin. 


CARL MAGNUS FÜRST, M. D., e. o. Professor i Anatomi och Histologi 
samt Prosektor, R. N. O., R. D. D. O., förestär professuren i Anatomi, 
föreläser offentligt & anatomiska lärosalen Mänd., Tisd., Onsd. och 
Thorsd. kl. Ya 1 e. m. Histologi med histologiska Öfningar 
samt leder arbetena äanatomiska och histologiska institutionerna. 
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SVANTE ÖDMAN, M. D. e. o. Professor i Psykiatri, Öfverläkare vid Lunds 
Hospital, K. N. O. 2:a kl., leder den psykiatriska undervisningen 
vid Lunds hospital. 

CARL HILDEMAR HILDEBRAND, M. D., e. o. Ihr i Pediatrik och 
Praktisk Medicin, leder & lasarettet Mänd., Onsd., Thorsd. och Lörd. 
kl. 2 e. m. undervisningen vid pediatriska kliniken och poliklini- 
ken samt föreläser offentligt Pediatrik. _ | 

JACQUES LUDVIG BORELIUS, M. D. ‚ Professor i Kirurgi, Sjukhusdirektör, 
häller & lasarettet Mänd., Onsd. och Fred. kl. 8—10 f. m. Kliniska 
föreläsningar i Kirurgi. 

MAGNUS JOHN CARL AUGUST FORSSMAN, M. D., e. o. Professor 
i Allmän Patologi, Bakteriologi och Allmän Hälsovärd, föreläser offent- 
ligt & patologiska institutionen, Tisd. och Fred. kl. 9 f. m., Onsd. och 
Lörd. kl. 10 f. m. Allmän patologi med öÖfningar samt leder 
patologiskaob duktioner med demonstration af fallen. 

Ej tillsatt: Extra ordinarie professuren i Obstetrik och Gynekologi. 


Laborator. 


Ej tillsatt: Laboratorstjensten i Experimentel Fysiologi. 


Docenter. 


KARL ANDERS PETREN, M. D., Docent i Praktisk Mediein, Fakultetens 
stipendiat, förestär laboratorstjensten i Experimentel Fysiologi, leder 
de dagliga öfningarna i Experimentel fysiologi med demonstra- 
tioner Onsd. kl. 4 e. m. och Lörd. kl. 12 midd. 
BROR EDVARD GADELIUS, M. D., Docent i Psykiatri, t. f. Öfverinspektör 
för sinnessjukvärden, ätnjuter tjenstledighet. 
NILS EMIL WADSTEIN, M. D., Docent i Praktisk Mediein, utnämnd Öf- 
verläkare vid i Hessleby, meddelar under- 
visning. 


IVAR BROMAN, M. D., Docent i Anatomi och Histologi, förestär e. o. 


professuren i Anatomi och Histologi, föreläser frän och med den | 
Februari offentligt ä& anatomiska lärosalen Mänd., Tisd., Onsd. och 
Thorsd. kl. 9 f. m. öfver Det centrala nervsystemets anatomi 
samt gifver enskildt en kurs i Embryologi. 
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SIGURD CHRISTER SJÖVALL, M. D., Docent i meddelar enskild 
undervisning. 


GUSTAF ELIS ESSEN MÖLLER, M. D., "Docent i Obstetrik och Gynekologi, 
förestär e. 0. prolessuren i Obstetrik och Gynekologi, häller & barn- 
bördshuset Tisd. och Fred. kl. 11 f. m.—1| e. m. kliniska föreläs- 
ningar i Obstetrik. 


Filosofiska Fakultetens Humanistiska Sektion. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


MARTIN JOHAN JULIUS WEIBULL, F. D., Professor i Historia, K. W. O. 
2:a kl, R. N. O0. K. N. St O0. 0. 2:a kl, R. D. D. O., töreläser 
offentligt a lärosalen N:o I Mänd., Tisd. och Onsd. kl. 1 e. m. öfver 
Nordisk historia i det 17:de ärhundradet samt leder & samma 
lärosal hvarannan Onsd. kl. 6—8 e. m. kostnadstria historiska 

 seminarieöfningar. 


VOLTER EDVARD LIDFORSS, F. D., Professor i Nyeuropeisk Linguistik 


och Modern Litteratur, R. N. O., K. Sp. O. Isab. la Cat., R. Sp. ©. III:s O, 
föreläser offentligt & lärosalen N:o 4 kl. 11 f. m. Mänd. och Tisd. 
Shakespeares Midsummer Night's Dream samt Thorsd. och Fred. 
öfver Alarcons novell El sombrero de tres Picos. 


ESAIAS HENRIK WILHELM TEGNER, T. och F. D., Professor i Öster- 
ländska Spräk, En af de Aderton i Svenska Akademien, K. N. O. 2:a 
kl., R. Österr. Jernkr. O. 3 kl., L. K. V. A., af offentligt uppdrag 
hindrad att tjenstgöra. 


ARON. MARTIN ALEXANDERSON, F. D., Professor i : Grekiska Spräket 
och Litteraturen, 1’. N. O., föreläser offentligt & lärosalen N:o 8 
Mänd.. Tisd. och Thorsd. kl. 9 f. m. öfver Grekisk fornkunskap 
samt leder ä& lärosalen N:o 10 Fred. kl. 9 f. m. kostnadsfria semi- 
narieöfningar i kritisk-exegetisk behaudling af Grekiska texter. 


PER JOHAN HERMAN LEANDER, F. D., Professor i Praktisk Filosofi, 
R. N. O., töreläser offentligt & lärosalen N:o 9 Mänd., Tisd. och 


Thorsd. kl. 9 f. m. Praktisk religionsfilosofi samt leder ä 
2 
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lärosalen N:o 8 hvarannan Mänd. kl. 6—8 e. ni. kostnadsfria filo- 
sofiska seminarieöfningar, hufvudsakligen i etiska eller prope- 
deutiskt-praktiska ämnen, med eventuelt inställande af Thors- 
dagsföreläsningarua och anställande af seminarieöfningar hvarje Mänd., 
beroende pä antalet deltagare i dessa Öfningar. 

KNUT FREDRIK SÖDERWALL, F. D., Professor i Nordiska Spräk, En 
af de Aderton i Svenska Akademien, R. N. O., tjenstledig. 

FREDRIK AMADEUS WULFF, F. D., e. o. Professor i Nyeuropeisk Lin- 
quistik, R. N. O., föreläser offentligt & lärosalen N:o 8 kl. 1 e. m. 
Tisd. och Onsd. öfver Petrarcas Rerum vulgarium fragmenta, 


Thorsd. Romansk orto&pi och stilistik samt Fred. Rytmiska 


och prosodiska undersökningar. 

PONTUS ERLAND FAHLBECK, J. och F. D., e. o. Professor i Historia 
och Statskunskap, R. N. O., ätnjuter tjenstledighet. 

CARL MAGNUS ZANDER, F. D., Professor i Romersk Vältalighet och 
Poesi, R. N. O., töreläser offentligt & lärosalen N:o 5 Mänd., Tisd. 
och Onsd. kl. 10 f. m. öfver Tacitus (först de mindre skrifterna) 
samt leder ä lärosalen N:o 10 Onsd. kl. 9 f. m. kostnadsfria kri- 
tiskt-exegetiska seminarieöfningar i behandling af Latinska 
texter. | 

Friherre HANS HUGOLD von SCHWERIN, F. D., e. o. Professor i Geo- 
grafi och Historia, Kongo-Statens Generalkonsul för Sverige och Norge 


samt för Danmark, R. W. O., R. N. St 0. O., K. Sp. O. Isab. la 


Cat. 1:a Kl., R. Belg. Leop. O., R. Port. $:t Jak. O., R. Kongo- 
statens Lejon-O., Fr. Off. d’Acad. och Instr. publ., föreläser offentligt 
ä lärosalen N:o 1 kl. 9 f. m. Tisd. och Onsd. öfver Indiens och 
Indochinas geografi, Thorsd. öfver Valda kapitel ur Ame- 
rikas upptäcktshistoria samt gifver & samma lärosal Onsd. kl. 
8 f. m. en kostnadsfri kurs i Svenska statsförfattningens hi- 


storia. 
NILS OLOF MATHIAS FLENSBURG, F. D., e. o. Professor i Sanskrit 


med jemförande Indo-Europeisk Spräkforskning, n. v. Dekanus, föreläser 


offentligt ä& lärosalen N:o 5 Tisd., Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 11 
f. m. Sakuntala. 

EVERT HENRIK GABRIEL WRANGEL, F. D., Professor i Estetik 
samt Litteratur- och Konsthistoria, föreläser offentligt & lärosalen 
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N:o 5 Tisd. och Onsd. kl. 1 e. m. öfver Den italienska mälar- 
skolan samt gifver & lärosalen N:o 1 Onsd. kl. 11 f. m., Thorsd. 
och Fred. kl. 1 e.'m. en kostnadsfri propedeutisk kurs i Den sven- 
ska litteraturens historia. 

Ej tillsatta: Professuren i Teoretisk Filosofi samt extra ordinarie professu- 
ren i Klassiska Spräk. 


Docenter. 


SVEN SÖDERBERG, F. D., Docent i Nordisk Spräk- och Fornforskning, 
Professors n. h. o. »., förestär professuren i Nordiska Spräk, föreläser 
offentligt ä Ieoinen N:o 4 kl. 8 f. m. Tisd. öfver Fornsvenskans 

'spräkbyggnad med ledning af valda texter ur Noreens Altschwe- 

disches Lesebuch, Thorsd. och Fred. öfver Heimskringla, Olof 
den heliges saga, leder ä& samma lärosal Tisd. kl. 5 e. m. kost- 
nadsfria seminarieöfningar i tolkning af nordiska runinskrif- 
ter samt föreläser ä historiska museet ä tider, son {ramdeles till- 
kännagifvas, Förhistorisk arkeologi. 

SVEN LINDE, F. D., Docent i Grekiska spräket, meddelar ä lärosalen N:o 
8 kl. 12 midd. Onsd. och Lörd. en propedeutisk kurs i Grekisk 
stilskrifning och grammatik (afgift 25 kronor) samt Mänd. en 
kurs i Metrisk analys af nägot grekiskt drama (afgift 15 kr.) 

ANDERS THEODOR HJELMQVIST. F. D., Docent i Fornnordisk Litteratur, 
Sektionens stipendiat, töveläser till och med Februari mänad offentligt & 
lärosalen N:o 9 Onsd. kl. 1 e. m. öfver Den fornisländska 
ättsagan. | | 

PER AXEL SAMUEL HERRLIN, F. D., Docent i Teoretisk Filosofi, Sek- 
tionens stipendiat, törestär professuren i Teoretisk Filosofi, föreläser 
offentligt & lärosalen N:o 8kl. I1lf.m. Tisd. och Onsd. om Upplys- 
ningsfilosofien, Thorsd. Psykologi samt leder & samma lärosal 
hvarannan Thorsd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria filosofiska semi- 
narieöfningar. 

OTTO SYLWAN, F. D., Docent i Litteraturhistoria och Estetik, innehar 
docentstipendium, tjenstledig. 

ARTHUR GUSTAF HENRIK STILLE, F. D., Docent i Historia, meddelar 
under 4 timmar i veckan ä tider, som framdeles bestämmas, en pro- 
pedeutisk kurs i Nordisk historia (afgift 25 kronor). 
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JOHAN LORENZ BAGER-SJOGREN, F. D., Docent i Teoretisk Filosofi, 
meddelar ä tider, som framdeles bestämmas, en propedeutisk kurs 
i Teoretisk filosofi (afgift 20 kronor). 

CLAES LINDSKOG, F. D., Docent i Latinska Spräket och Litteraturen, „ Sek- 
tionens stipendiat, förestär e. 0. professuren i Klassiska Spräk, före- 
läser offentligt ä& lärosalen N:o 9 Tisd., Onsd., Thorsd. och Fred. 

kl. 2 e. m. öÖfver Latinska inskrifter, derefter eventuelt La- 
tinsk formlära. 

KARL VILHELM ZETTERSTEEN, F. D., Docent i Semitiska Spräk, tföre- 
stär professuren i Österländska Spräk, föreläser offentligt ä lärosalen 
N:o 5 kl. 8 f. m. Mänd., Tisd. och Onsd. öfver Brünnows Chre- 
stomathie aus arabischen Prosaschriftstellern, Thorsd. öfver 
Jesaja samt gifver ä&ä samma lärosal Mänd., Tisd., Onsd. och 


Thorsd. kl. 4 e. m. en propedeutisk kurs i Hebräiska (afgift 25 
kronor). 


JOHN OLOF GERHARD KJEDERQVIST. F. D., Docent i Tyska Spräket, 


Adjunkt vid Lunds h. allm. Läroverk, hehe a lärosalen N:o 5 

Mänd. och Fred. kl.5 e. m. en kurs i Äldre nyhögtyska för filo- 

sofie kandidatexamen (afgift 25 kronor). 

GUSTAF TEODOR BOSTRÖM, F. D., Docent i Praktisk Filosofi, meddelar 

| under omkring 30 timmar ä tider, som framdeles bestäumas, en 
propedeutisk kurs i Praktisk filosofi (afgift 25 kronor). 

NILS GERHARD WIMARSON, F. D., Docent i Nordisk Historia, Sektionens 
stipendiat, föreläser offentligt & lärosalen N:o 5 Tisd. kl. 5 e. m. 
 öfver Englands historia under 1600-talet samt meddelar 
eventuelt 2 timmar i veckan ä tider, som framdeles bestämmas, en 
för filosofie kandidatexamen afsedd propedeutisk kurs i Nordisk 
historia med särskild hänsyn till statsskickets utveckling 
(afgift 15 kronor). 

GUSTAF EMIL RODHE, F. D., Docent i Engelska Spräket och Litteraturen, 
Adjunkt vid Lunds h. allm. Läroverk, leder ä& lärosalen N:o 4 hvar- 


annan Mänd. kl. 5—7 e. m. kostnadsfria seminarieöfningar öfver 


Beowulf. 

ERNST ALBIN KOCK, F. D., Docent i Engelska Spräket och Litteraturen, 
föreläser offentligt & lärosalen N:o 4 Lörd. kl. 11 f. m. öfver Forn- 
engelsk ljudlära samt gifver eventuelt ä& samma lärosal Mänd., 
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Onsd. och Fred. kl. 4 e. m. en propedeutisk kurs i Nordiska spräk, 
omfattande kurserna för betyget godkänd i filosofie kandidatexamen - 
och i juridisk filosofisk examen (afgift 35, resp. 25 kronor). 

JOHANNES DANIEL STRÖMBERG, F. D., Docent i Teoretisk Filosofi, 
meddelar enskild undervisning. 

ANDERS GUSTAF WILHELM ERNST, F. D., Docent i Romanska Spräk, 
leder ä lärosalen N:o 4 Thorsd. kl. 4 e. m. kostnadsfria seminarie- 
öfningar 'öfver Cliges af Chretien de Troies samt meddelar pä 
tider, som framdeles bestämmas, en kurs i Fransk 
(afgift 20 kronor). 

OLOF WALFRID ÖRSTRÖM, F. D., Docent i Statistik och Statskunskup, 
leder & lärosalen N:o 4 Lörd. kl. 6 e. m. kosinsdafria öfningar i 
i seminariet för statskunskap. 

CARL OLOF THULIN, F. D., Docent i Latinska Spräket, föreläser offent- 
ligt ä& lärosalen N:o 9 Lörd. kl. 8 f. m. öfver Plauti Epidicus 
samt meddelar ä& lärosalen N:o 5 Mänd. och Tisd. kl. ] e. m., Lörd. 
kl. 5 e. m. en propedeutisk kurs i Latin för filosofie kandidatexamen 
och teologisk filosofisk examen samt Mänd. och Tisd. kl. 2 e. m,, 
Lörd. kl. 6 e. m. en propedeutisk kurs i Grekiska för samma 
examina (afgift för hvardera kursen 25, resp. 20 kronor). 

LAURITZ ULRIK ABSALON WEIBULL, F. D., Docent i Historia, med- 
delar enskild undervisning. 

FRANS GUSTAF EMANUEL WALBERG, #. D., Docent i Romanska Spräk, 
töreläser offentligt & lärosalen N:o 4 Mänd. kl. 1 e. m. öfver Phi- 
lippe de Thauns Bestiaire. 

JAKOB LUDVIG WIDELL, F D., Docent i Statistik och Statskunskap, uppe- 
häller e. o. professuren i Historia och Statskunskap, föreläser offent- 
ligt ä lärosalen N:o 1 Tisd., Onsd., Fred. och Lörd. kl. 12 midd. 
öfver Svensk och allmän statskunskap. 

AXEL WILH"LM AHLBERG, F. D.,Docent i Latinska Spräket och Litte- 
raturen. föreläser offentligt ä& lärosalen N:o 9 Fred. kl. 6 e. m. öfver 
Plauti Aulularia med särskild hänsyn till den plautinska prosodien 
och metriken samt gifver ä samma lärosal Mänd. och Thorsd. kl. 4 
e. m. en kurs i Latinsk skriföfning och syntax (afgift 25 kr.). 

NILS MARTIN NILSSON, F. D., Docent i Grekiska Spräket och Littera- 
turen, tjenstledig. 
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Lektorer. 


| WILLIAM FREDERICK HARVEY, Master of Arts, Lektor i Enyelsku Sprä- 


ket, leder & lärosalen N:o 9 Onsd. kl. 12 midd. kostnadsfria En- 
selska läsöfningar (Selected Poems of W. Morris) och Thorsd, 
kl. 1 e. m. kostnadsfria öfningar i Öfversättning frän svenska 
till engelska (H. Larssons Studier och meditationer), med- 
delar & samma lärosal Fred. kl. 12 midd. en kostnadsfri kurs öfver 
Vissa punkter af den moderna engelska syntaxen, meddelar 
enskildt ä tider, som framdeles bestämmas, en kurs i Engelska 
spräkets historiska ljudlära (afgift 20 kronor) och en kurs i 
Engelsk stilskrifning, omfattande omkring 15 . stilar, (afgift 25 
kronor) samt erbjuder äfven annan enskild undervisning. 


EMMANUEL-MARIE PHILIPOT, Lektor i Franska Spräket, leder kost- 


nadsfritt ä lärosalen N:o 4 Onsd. kl. 6 e. m. tolkning af Racines 
les Plaideurs, Torsd. kl. 5 e. m. välläsningsöfningar och 
tolkning af Augiers Le Gendre de M. Poirier samt Fred. kl. 
6 e. m. Öfningar öfver La vie et l’auvre de Moliere efter 
Thirions Morceaux choisis de Moliere. 


JULIUS FREUND, F. D. Lektor i Tyska Spräket, leder kostnadsfritt ä 


lärosalen N:o 4 kl. 10 f. m. Mänd. Tyska läsöfningar efter W. 
Vietors Deutsches Lesebuch in Lautschrift, Tisd. öfversätt- 
ningsöfningar till tyska af Anna Wahlenbergs I hvar- 
dagslag samt Onsd. tyska talöfningar (Felix Frankes Phra- 
ses de tous les jours, Bearbetning af Mauritz Boheman). 
samt erbjuder enskild undervisning i tyska spräkets talande 
och skrifvande, särskildt kurser i stilskrifning, säväl för ny- 
börjare som för mera försigkomna (afgift för hvardera kursen 25 
kronor). 


(4 
cH 
» 


15 


Filosofiska Fakultetens Matematiskt-Naturvetenskapliga 
Sektion. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


CARL FABIAN EMANUEL BJÖRLING, F. D., Professor i Matematik, 
K. N. O. 2:a kl, L. K. V. A., föreläser offentligt ä lärosalen N:o 
7 Mänd., Tisd.,, Thorsd. och Fred. kl. 1 e m. Funktions- 
teori, leder & samma lärosal Tisd. kl. 4 e. m. kostnadstria mate- 
matiska seminarieöfningar samt meddelar & samma lärosal Thorsd. 

| och Lörd. kl. 6 e.m. en kostnadsfri propedeutisk kurs i Matematik. 

ALBERT VICTOR BÄCKLUND, F. D., Professor i Fysik, R. N. O., 

L. K. V. A., föreläser offentligt ä lärosalen N:o 7 Mänd. och 

Tisd. kl. 12 midd. Attraktionsteori med dess användning 

inom Hydrodynamiken och Elektrostatiken samt föredra- 

ger ä samma lärosal Onsd. kl. 5 e. m., Thorsd. och Fred. kl, 12 

midd. en propedeutisk kurs i Merkanik i förening med en Öfnings- 

kurs i samma ämne. 

AUGUST WILHELM QUENNERSTEDT, F. D., Professor i Zoologi, 0. 
T:a kl., R. D. D. O., föreläser offentligt ä zoologiska lärosalen kl. 12 
midd. Mänd. och Thorsd. Däggdjurens osteologi samts Tisd. och 
Fred. öfver Blötdjuren. 

SVEN BERGGREN, F.D. Professor i Botanik, R. N. O., L. K. V. A., 
föreläser offentligt ä& botaniska lärosalen kl. I e. m. Mänd., Tisd. 
och Thorsd. Systematik, Fred. öfver Pteridophyterna och 
derefter öfver Bryophyterna samt demonstrerar under Maj mänad 
Onsd. och Lörd. kl. 11 £. m. i botaniska trädgärden blommande 
växter. 

DAVID BERGENDAL, F. D., e. o. Professor i Jemförande Anatomi, före- 
läser offentligt & zoologiska institutionen Onsd. och Lörd. kl. 8 f. m. 
en propedeutisk kurs öfver Parasitmaskarna och afslutar derefter 
de under höstterminen päbörjade föreläshingarna öfver Nemertiner- 
nas jemförande anatomi, leder Mänd., Onsd., Thorsd., och Lörd. 
kl. 10—12 f. m. zootomiska Öfningar till en början i makrosko- 
pisk, derefter i mikroskopisk anatomi och embryologi (afgift till in- 
stitutionen 15 kronor) samt biträder vid sjelfständiga arbeten der- 
städes. | 
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JOHAN MARTIN LOVEN, F. D., Professor i Kemi, töreläser offentligt 
ä kemiska lärosalen kl. 9 f. m. Mänd. och Tisd. Teoretisk kemi 
(fortsäutning af höstterminens kurs), Thorsd. och Fred. Organisk 
kemi (fortsättning af höstterminens kurs) samt leder laborations- 
öfningarna för filosofie licentiatexamen (afgift till kemiska institu- 
tionen 25 kronor). 


CARL VILHELM LUDVIG CHARLIER, F. D., Professor i Astronomi, L. K. 
V. A., töreläser offentligt & astronomiska observatoriet Mänd., Tisd., 
Thorsd. och Fred. kl. 2 e. m., om Periodiska rörelser inom 
den celesta mekaniken samt gifver ä tider, som frimdeles be- 
stämmas, en kostnadsfri kurs i Stjernkunskap. 


BENGT JÖNSSON, F. D., e. o. Professor i Botanik, R. W. O., R.D.D. O,., 
n. v. Dekanus, töreläser & botaniska lärosalen Onsd. och Lörd. kl. 12 
midd. öftver Växtsamhällen, leder kl. 9—12 f. m. Mänd. och 
Tisd. kostnadstria växtfysiologiska Öfningar och arbeten samt 
Thorsd. och Fred. kostnadstria öfningar och arbeten i Växtanatomi. 
JOHAN CHRISTIAN MOBERG, F.D. e. o. Professor i Geologi och Mine- 
ralogi, töreläser ä geologiska institutionen Mänd., Tisd. och T'horsd. 
kl. 8 f. m. Allmän geologi, leder derstädes Tisd. kostnadstria 
öfningar kl. 12 midd. i Paleontologi och kl. 5 e.m. i Fältgeo- 
logi, handleder dem, som utöfva sjelfständiga arbeten, samt leder 
under Maj mänad geologiska exkursioner. 


Ej tillsatt: E. o. professuren i Fysik. 


Observator. 


FOLKE AUGUST ENGSTRÖM, F. D. Astronomie Observator, handleder 


kostnadsfritt dem, som sysselsätta sig med astronomiska obser- 
vationsöfningar. | 


 Laborator. 


JOHAN ADOLF BLADIN, F. D., Kemie Laborator, leder Tisd.. Onsd. och 
Fred. kl. 8 f. m.--6 e. m. samt Lörd. kl. 8 f. m.—2 e. m. de all- 
männa kemiska laborationsötningarna (afgitt till institutio- 
nen 35 kronor). 
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Doeenter. 


JULIUS MÖLLER, F. D., Docent i Matematik, Lektor vid Lunds h. allın. 


Läroverk, meddelar enskild undervisning. 


JOHANNES ROBERT RYDBERG. Docent Fysik, Assistent vid fysiska 
Institutionen, förestär e. professuren i Fysik, föreläser offentligt 
fysıska lärosalen 'Thorsd. och Fred. kl. 11 f. m. Optik, derefter 
'Värmelära. leder Onsd. och Lörd. kl. 10 f. m.—3 e. ın. kostnads- 
fria tysikaliska laborationer, samt gifver Thorsd. och Lörd. kl. 

7 e. m. en propedeutisk kurs i Allmän tysik, (afgift 25 kronor). 


SVEN LEONARD TÖRNOVIST, F. D., Docent ; Geologi, Lektor vid. Lunds 
h. allm. Lärorerk, R. N. O., meddelar enskild undervisning. 


ERNST LEOPOLD LJUNGSTRÖM. F. D., Docent i Botanik, leder tvenne 
förmiddagar i veckan kostnudsfria laborationsöfningar i M ykologi. 

THORSTEN BRODEN. F. D., Docent i Mutematik, Assistent i Matematik, 
Sektionens stipendiat, föreläser offentligt a lärosalen N:o 7 Mänd., Tisd.. 
Thorsd. och Fred. kl. 10 f. m. under examensperioden i Januari öfver 
Algebraisk analys och deretter öfver Plan differentialgeo- 
 metri. | | 

JOHAN JACOB HJALMAR LÖNDAHL. Docent ’ Kemi, innehar do- 
centstipendium, föreläser offentligt ä kemiskä lärosalen Fred. kl. I 
e. m. Analytisk kemi. | 


SVANTE SAMUEL MURBECK,. F. D., Docent i Botanik, Sektionens stipen- 


diat, leder 'Tisd. och Fred. kl. 9—12 f. m. kostnadsfria för filosofie 
kandidatexamen afsedda fytotomiska Öfningar och föreläser ı sam- 
manhang dermed Växtanatomi. 

ANDERS HENNING HENNIG. F. D., Docent i Geoloyi, innehar docent- 
stipendium, häller ä geologiska institutionen Fred. kl. 12—2 e. m. 
med öfningar förbundna offentliga föreläsningar i Petrograti samt 
genomgär under 4 timmar i- veckan pä tider, som framdeles bestänı- 
mas, en propedeutisk kurs i Geologi (atgift 25 kr.). 

ANDERS WIMAN, F. D., Docent i Matematik, innehar docentstipendium, före- 
läser offentligt ä& lärosalen N:o 7 Mänd. kl. 4 e. m. öfver Qvadra- 
tiska former. 

HANS THURE SIGURD WALLENGREN, F. D., Docent i Zoologi, fortsätter 


ä zoologiska lärosalen pa tider, som framdeles bestämmas, den under 
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höstterminen päbörjade propedeutiska kursen iJemförande anatomi 
(afgift 10 kronor). 


AXEL GABRIEL OHLIN, F. D., Docent i Zoologi, meddelar enskild under- 
visning. 

BENGT LIDFORSS, F. D., Docent i Botanik, Assistent vid väztfysiologiska 
laboratoriet vid botaniska institutionen, leder ä botaniska institutionen 
Mänd. och Onsd. kl. 9—12 f. m. växtfysiologiska Öfningar samt 


meddelar pä tider, som framdeles bestämmas, en propedeutisk kurs 
ij Botanik (afgift 20 kronor). 


AXEL AUGUST PSILANDER, F. D., Docent i Astronomi, töreläser offent- 
ligt & astronomiska observatoriet Onsd. kl. 4 e.m. öfver Teorien 
för beräkningen af förmörkelser. 

SVANTE ELIS STRÖMGREN, F.D., Docent i Astronomi, meddelar ä astro- 
nomiska observatoriet Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 9 e. m. en pro- 
pedeutisk kurs i Astronomi (afgift 25 'kronor) samt gifver pä tider, 
som framdeles bestämmas, en kurs i numeriska räkningar, när- 
mast afsedd för dem, som Önska betyget med beröm godkänd i filo- 
sofie kandidatexamen (afgift 15 kronor). 

SIMON FREDRIK BENGTSSON, F. D., Docent i Zoologi, uppehäller ak 
visningen i Entomologi, föreläser offentligt ä& zoologiska lärosalen 
kl. 1 e. m. Onsd. öfver Sveriges fjärilar och Lörd. öfver Svenska 
gräfsteklarnes systematik och biologi, derefter öfver Sve- 
riges vesparier samt leder entomologiska exkursioner. 

CARL ARVID SCHULTZ-STEINHEIL, F. D., Docent i Astronomi, tjenstledig. 


OSKAR IVAN HOLMQVIST, F. D., Docent i Ma meddelar enskild 
undervisning. 


KRISTIAN OSKAR MATS WEIBULL, F. D., Assistent vid geologisk-mine- 
ralogiska institutionen, föreläser offentligt ä& geologiska institutionen - 
Lörd. kl. 10 f. m. Allmän mineralogi (kristallografi) samt 


leder Lörd. kl. 11 f. m.—1 e. m. kostnadsfria Öfningar i Mine- 
ralogi. 
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Exereitie-Mästare. 


CARL ANDERS HENRIK NORLANDER, Fäktmästare och Gymnastiklärare, 
Major, R. S. O., R. W. O., R.D. D. O., R. Belg. Leop. O., R. Meckl-Schw. 
Grip. O., Off. Fr. Instr. publ., leder pä& Uuiversitetets gymnastiksal 
söknedagar kl. 8—9 f. m. samt 7--8 e. m. gymnastik- och 
faktöfningar. | 

Kl. 12—1 e. m. är gymnastiklokalen uppläten för fria Ööfningar 
i gymnastik och fäktnring, dä u. eller nägon hans ställ- 
företrädare är närvarande. _ 

AXEL HJALMAR LINDQVIST, Ritmästare, R. W. O., undervisar ä sit- 
salen Fred. och Lörd. kl. 9 f. m. i Ritkonst. 


CARL ALFRED BERG, F. K., Kapellmästare, M. L. A., föreläser offentligt 
ä kapellsalen Onsd. kl. 1 e. m. öfver Musikhistoria, leder mu- 
sikaliska Öfningar & kapellsalen kl. 6—8 e. m. Mänd. med Kam- 
marmusik och Fred. med Orkestermusik samt meddelar ät 
teologie studerande kostnadsfri undervisning i Liturgisk säng samt 


- föröfrigt enskild undervisning i Musik, Säng och Musikteori. 


Universitetets Kanslı hälles öppet Tisd., Onsd., Fred. och Lörd. kl. 
I1—12 f. m.; Räntekammaren samma dagar kl. 11 f. m.--Val e. m. 

Univ Katar Bibliotek hälles öppet sä väl till utläning som till begag- 
nande pä stället alla söcknedagar kl. 10 f. m.—2 e. m. 

Universitetets öfriga institutioner hällas tillgängliga efter anhällan hos 
institutionsföreständarne. 
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FÖRELÄSNINGAR 


KUNGI. UNIVERSITETET I LUND 


von 
ÖFNINGAR 


VID 


HÖST-TERMINEN 


1901. 


LUND 1%1 
E. MALMSTRÖMS BOKTRYCKERI. 


| 

| 
| 


Kansler: 


FREDRIK GILLJAM, 


F. D., törutv. Statsräd och Chef för Kongl. Ecklesiastik-Departementet, 
K. m. st, k. N. ©. K. N. S:t 0. 0. l:a Kl. 


Prokansler: 


AXEL GOTTFRID LEONARD 


T. o. F. D., Biskop i Lunds Stift, Öfver-Hotpredikant, En af de Aderton i 
Svenska Akademien, K. m. st. k. N. O., Stk. Bad. Z. Löw. ©. 


| 


REKTOR: 
MAGNUS GUSTAF BLIX, 


M. o. F. D., Professor i Fysiologi och Embryologi, R. N. O0, L.K. V. A. 


PRO-REK'TOR: 


SEVED RIBBING, 
M. D., Professor i Praktisk Mediein. 


Pensionerade Lärare. 


GUSTAF LJUNGGREN, F. Jub. D., f. d. Professor i Estetik samt Litteratur-- 


och Konsthistoria, En af de Aderton i Svenska Akademien, K. m. st. Ik; 
N. O0, K. D. D. 0. 1:a Gr., L. K. V. A. 

CARL WILHELM SKARSTEDT. D., F. Jub. D., f. d. 
getisk Teologi, L. N. O. 

MAXIMILIAN VICTOR ODENIUS, M. o. F. D., f. d. Professor i Teoretisk: 

och Rättsmediein, K. N. O. 2:a Kl., L. K. V. A. 

SVEN LIBERT -BRING, T. D., F. Jub. D., f. d. Professor i Praktisk 
Teologi, L. N. O. 

KARL ALBERT HOLMGREN, F. Jub. D., f. d. Professor i Fysik, R. N. O. 


FREDRIK WILHELM CHRISTIAN ARESCHOUG, F\. D3 f. d. Professor i 


Botanik, L. K. V. A. 
JOHAN JACOB BORELIUS, F. Jub. D., f. d. Professor i Teoretisk Filosofi, 
VOLTER EDVARD LIDFORSS, F. D., f. d. Professor i Nyeuropeisk Linguistik 
och Modern Litteratur, R. N. O., K. Sp. O. Isab. la Cat., R. Sp. ©. IIl:s O. 


Teologiska Fakulteten. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


PER GUSTAF EKLUND, T. o. F. D., Professor i Dogmatik och Moralteologt, 
Förste Teologie Professor och Domprost, L. N. O., töreläser offentligt ä 
lärosalen N:o 2 Onsd., Thorsd. och Fred. kl. I e.m. Dogmatik samt 
leder ä samma lärosal Thorsd. kl. 6--8 e. m. kostnadsfria liturgi- 
ska seminarieöfningar. 
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OTTO NATHANAEL THEOPHILUS AHNFELT, T. D., Professor i Kyrko- 
historia och Symbolik, Kyrkoherde i Vestra Kärrstorp och Glostorp, före- 
läser offentligt ä lärosalen N:o 2 Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 
12 midd. Ur gamla tidens kyrkohistoria. 


FRANS AUGUST JOHANSSON, T. D., Professor i Exegetisk Teologi, Kyrko- 
herde i Stora Uppäkra och Flackarp, föreläser offentligt «' lärosalen 
N:o 2 kl. 11 f. m. Mänd. och Tisd. Johannes evangelium, 
Thorsd. och Fred. Ebreerbrefvet (forts.) och derefter eventuelt 
Johannes evangelium. | 
 OLOF HOLMSTRÖM, T. D., F. K., Professor i Praktisk Teologi, Kyrkoherde 
i Hellestad, Dalby och Bonderup, n. v. Dekanus, föreläser offentligt ü 
lärosalen N:o 2 kl. 9 f. m. Mänd. och Tisd. Homiletik och der- 
efter Evangeliiperikoper, Thorsd. Kyrkolagfarenhet, leder ä 
samma lärosal Fred. kl. 4—6 e. m. kostnadsfria homiletiska 
seminarieöfningar och eventuelt Mänd. kl. 4—6 e. m. kyrkorätts- 
liga och liturgiska Öfningar samt gifver handledning vid för- 
| fattandet och utförandet af veckopredikningarna. 
GÖRAN MAGNUS PFANNENSTILL, T. 0. F. K., e. o. Professor i Praktisk 
Teologi och Moralteologi, Kyrkoherde i Husie och Vestra Skreflinge, töre- 
läser offentligt ä& lärosalen N:o 2 kl. 10 f. m. Mänd. och Tisd. 
komersk etik, Thorsd. Kateketikens historia samt leder ä 
samma lärosal Tisd. kl. 4—6 e. m. kostnadsfria kateketiska semi- 
narieöfningar. 


si tillsatt: Extra ordinarie professuren i Exregetisk Teologi. 


Docenter. 


MATHEUS LUNDBORG, T. o. F. K., V. D. M., Docent i Exeygetisk Teologi, 
innehar docentstipendium, förestär e. o. professuren i Exegetisk Teo- 
logi. föreläser offentligt & lärosalen N:o 2 Mänd. och Tisd. kl. I e. m. 
Davids psalmer samt Onsd. och Lörd. kl. 12 midd. Inledning . 
till gamla testamentets skrifter. 

JOSEF SJÖHOLM, T. o. F. K., V. D. M., Docent i Historisk Teslogi, leder 
ı Järosalen N:o 2 Thorsd. kl. 4-6 e. m. kostnadsfria kateketiska 
seminarieöfningar. 
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SVEN HERNER, F. D., T. K., V. D. M., Docent i Exegetisk Teologi. 
Fakultetens stipendiat, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 2 Lörd. kl. 
10 f. m. Petri första bref (forts.) och derefter Perikoper. 


Juridiska Fakulteten. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


(refve GUSTAF KNUT HAMILTON, J. D., Professor i Speciel Privaträtt, 
K. N. O. 2:a kl, R. N. St 0. 0., föreläser offentligt ä lärosalen 
N:o 3 Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. 9 f. m. Vexelrätt och 
derefter Näringsrätt. | 

JOHN ADOLF ASK, J. D., Professor i Statsrätt, Förvaltningsrätt, Kyrko- 
rätt och Folkrätt, n. v. Dekanus, töreläser offentligt & lärosalen N:r 3 
Mänd., Tisd., Onsd. och Thorsd. kl. Il e. m. Statsrätt. 


JONAN CARL WILHELM THYREN, J. o. F. D., Professor i Straffrätt 
och Juridisk Encyklopedi, föreläser oflentligt ä lärosalen N:o 3 kl. 12 
midd. Mänd. Speciel straffrätt, Tisd. och Onsd. Allmän rätts- 
lära, leder & samma lärosal hvarannan Tisd. kl. 6—S e. m. kost- 
nadsfria praktiska Öfningar i behandling af rättsfall samt gifver 
enskildt ä samma lärosal ä tider, som framdeles bestämmas, dels 
ett kollegium med omkring 50 timmars undervisning i Allmän 
straffrätt (afgift 35 kronor), dels ock under 15 timmar en kurs 
i Juridisk encyklopedi (afgıft 15 kronor). 

ERNST ANTON KALLENBERG, J. D., Professor i Processrätt, föreläser 
offentligt ä& lärosalen N:o 3 Mänd., Tisd. och Onsd. kl. 11 f. m. 
Civilprocessrätt samt leder ä samma lärosal hvarannan Mänd. 
kl. 6-8 e. m. kostnadsfria öfningar i behandling af rättsfall. 


CARL GEORG EMANUEL BJÖRLING, J. D., Professor i Civilrätt, före- 


läser offentligt ä lärosalen N:o 3 Fred. och Lörd. kl. Il f. m. 


Sakrätt samt leder & samma lärosal Onsd. kl. 6—S e. m. kost- 
nadsfria teoretiska och praktiska Öfningar i Civilrätt. 


Bj tillsatta: Extra ordinarie professurerna i Nationalekonomi och Finansrätt 
| samt i Romersk rätt och Rättshistoria. 


1% 
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Docenter. 


CARL MAGNUS LIVIJN, J. D., F. K., v. Häradshöfding, Docent i Speciel 
Administrativrätt och Speciel Privaträtt, Fakultetens stipendiat, föreläser 
offentligt & lärosalen N:o 3 Lörd. kl. 4 e. m. Speciel privaträtt. 

ADOLF ÄSTRÖM, J. o. F. K., vr. Häradshöfding, Docent i Näringsrätt och 
Finansrätt, har ej lemnat uppgift om sin undervisning. 

JOMAN CHRISTOPHER LEMBKE, J.K., Docent i Nationalekonomi, Fakul- 
tetens stipendiat, gifver fran Oktober mänads början ä lärosalen N:o 
3 Tisd., Onsd., Thorsd. och Fred. kl. 4--6 e. m. en kostnadsfri kurs 
i Nationalekonomi. | 


JOHAN GUSTAF KNUT WICKSELL, F. D., J. K., Docent i Nationulekonom! 
och Finansrätt vid Upsala Universitet, förestär e. o. professuren i Na- 
tionalekonomi och Finansrätt, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 3 
Mänd., Tisd. och Thorsd. kl. 10 f. m. Praktisk nationaleko- 
nomi (forts. industri, handel och transport) samt leder ä& samma 
lärosal hvarannan Fred. kl. 6--S e. m. kostnadsfria nationalekono- 
miska Öfningar. 

CARL. SJUNNESSON, J. D., uppehäller den till e. o. professuren i Ro- 
mersk Rätt och Rättshistoria hörande undervisningsskyldighet, före- 
läser offentligt ä lärosalen N:o 3 Onsd., Fred. och Lörd. kl. 10 f. m. 
Romersk rätt samt leder ä samma lärosal hvarannan Thorsd. kı. 
6--S e. m. kostnadsfria Öfningar i Pandekträtt. 


— 


Medieinska Fakulteten. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 

JOMNAN LANG, M. o. F. D., Professor i Medieinsk och Fysiologisk Kemi. 
R. N. O., R. W. O., L. K. V. A., föreläser offentligt ä& medicinskt- 
kemiska lärosalen Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. Il f. m. Zoo- 
kemi samt leder öfningarna ä det medicinskt-kemiska laboratoriet.. 

IJALMAR OSSIAN LINDGREN, M. D., Professor i Anatomi, R. N. O., R. 
D. D. O., Ledamot af Riksdagens Första Kammare, föreläser ä ana- 
tomiska lärosalen Mänd., Tisd., Onsd. och Fred. kl. 9 f. m. Anatomi 
samt leder arbetena ä anatomiska och histologiska institutionen. 


SEVED RIBBING, M. D., Professor i Praktisk Mediein, Univ:s n. v. Pro- 
Rektor, häller ä& lasarettet Mänd. kl. 12—1 e. m., Tisd., 'T'horsd. 
och Lörd. kl. 8-10 f. m. kliniska föreläsningar i Medicin samt 
undervisar kostnadsfritt Mänd. kl. !'g 7—8 e. m. iLaryngoskopi. 


MICHAEL KOLMODIN LÖWEGREN, M. D. e. o. Professor i Oftalmiatrik, 
Lasarettsläkare, R. N. O., n. v. Dekanus, häller & lasarettet Onsd. och 
Lörd. kl. 10—11 f. m. kliniska föreläsningar öfver Ögonsjuk- 
domarna samt föreläser offentligt kl. 11—12 f. m. Onsd. Oftal- 
moskopi med öfningar och Lörd. Refraktionslära med öfningar. 


MAGNUS GUSTAF BLIX, M. o. F. D., Professor i Fysiologi och Embryologi, 
k. N. O., L. K. V. A., Univ:s n. v. Rektor, töreläser oflentligt ä 
fysiologiska institutionen Thorsd. och Fred. kl. 10 f. m. Experi- 
mentel fysiologi. | Es 

HANS BENDZ, M. D., Professor i Patologisk Anatomi och Rättsmediein, R. 
N. O., föreläser offentligt & patologiska institutionen Tisd. och Fred. 
kl. 2 e. m. Speciel patologisk anatomi, leder ä lasarettet Mänd. 
och Thorsd. kl. 12—2 e. m. förekommande patologiska obduktioner 
samt häller en gäng i veckan öfning i Rätts- och Statsmedicin. 


CARL MAGNUS FÜRST, M. D., e. o. Professor i Anatomi och Histologi 
samt Prosektor, R. N. O., R.D D. O., föreläser frän den 15 Septem- 
ber offentligt ä anatomiska lärosalen Tisd. och Fred. kl. 1 e. m. 
 Histologi. 

SVANTE ÖDMAN, M. D. e. o. Professor i Psykiatri, Öfverläkare vid Lunds 
Hospital, K. N. O. 2:a kl., leder den psykiatriska undervisningen 
Lunds hospital. 

CARL HILDEMAR HILDEBRAND. M. D., e. o. Professor i Pediatrik och 
Praktisk Medicin, leder ä lasarettet Mänd., Onsd., Thorsd. och Lörd. 
kl. 2 e. m. undervisningen vid pediatriska kliniken och poliklini- 
ken samt föreläser offentligt Pediatrik. 


JACQUES LUDVIG BORELIUS, M. D., Professor i Kirurgi, Sjukhusdirektör, 


häller & lasarettet Mänd., Onsd. och Fred. kl. $ - 10 f. m. kliniska 


föreläsningar i Kirurgi. | 

MAGNUS JOHN CARL AUGUST FORSSMAN, M. D., e. o. Professor 
i Allmän Patologi, Bakteriologi och Allmän Hälsovärd, töreläser offent- 
ligt & patologiska institutionen, Mänd., Tisd., Torsd. och Fred. kl. 


. 


Sf. m. Bakteriologi, samt leder patologiska obduktioner mei 
demonstration af fallen. _ 


GUSTAF ELIS ESSEN-MÖLLER, M. D., e. vo. Professor i Obstelrik och 
Gynekologi, häller ä barnbördshuset Tisd. och Fred. kl. 
e. m. kliniska föreläsningar i Obstetrik. 


Laborator. 


Ej tillsatt: Laboratorstjensten i Kirperimentel Fystologt. 


Docenter. 


KARL ANDERS PETREN, M. D., Docent i Praktisk Medicin, Fakultetens 
stipendiat, förestär laboratorstjensten i Experimentel Fysiologi, leder 
de dagliga Öfningarna i Experimentel fysiologi med demonstra- 
tioner Onsd. och Lörd. kl. 12 midd. 

BROR EDVARD GADELIUS, M. D., Docent i Psykiatri, t. f. Öfverinspektör 
för sinnessjukvärden, ätnjuter tjenstledighet. 

1VAR BROMAN, M. D., Docent i Anatomi och Histoloyi, är förordnad 
att uppehälla lärareembete vid Upsala Universitet. | 


SIGURD CHRISTER SJÖVALL, M. D., Docent i Kirurgi, meddelar enskild 
undervisning. 


Filosofiska Fakultetens Humanistiska Sektion. 
Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


MARTIN JOHAN JULIUS WEIBULL, FF. D., Professor i Historia, K. W. 0. 
2:a kl, RB. N. K.N. 8410. 0. 2:a kl, R. D. D. O., töreläser 
offentligt ä lärosalen N:o I Mänd., Tisd. och Onsd. kl. 1 e. m. öfver 
Nordisk historia under Sveriges storhetstid efter Gustaf 
Il Adolfs död samt leder ä samma lärosal hvarannan Unsd. kl. 
6—5 e. m. kostnadsfria historiska seminarieöfningar. 
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ESAIAS HENRIK WILHELM TEGNER, T. och F. D., Professor i Öster. 
ländska Spräk, En af de Aderton i Svenska Akademien, K. N. O. 2:a 
kl., R. Österr. Jernkr. O. 3 kl., L. K. V. A., af offentligt uppdrag 
hindrad att tjenstgöra. i 

ARON MARTIN ALEXANDERSON, F. D., Professor i Grekiska Spräket 
och Litteraturen, R. N. O., föreläser oftentligt ä& lärosalen N:o 8 
Mänd., Tisd. och Thorsd. kl. 9 f. m. öfver Aeschyli Eumenides 
samt leder & lärosalen N:o 10 Fred. kl. 9 f. m. kostnadsfria semi- 
narieöfningar i Kritisk-exegetisk behandling af Grekiska texter. 

PER JOHAN HERMAN LEANDER F. D., Professor i Praktisk Filosofi, 
R. N. O., föreläser offentligt ä lärosalen N:o 9 Mänd., Tisd. och 
Thorsd. kl. 9 f. m. öfver Nägra nyare etiska äsigter samt leder ä 
lärosalen N:o 8 hvarannan Mänd. kl. 6—8 e. m. kostnadstria filo- 
sofiska seminarleöfningar, i praktiskt-filosofiska undersök- 
ningar, närmast pä grundvalen af vissa afhandlingar af 
Sahlin, med eventuelt inställande at 'Thorsdagstöreläsningarna och 
anställande af seminarieöfningar hvarje Mänd., beroende pä antalet 
deltagare desa Öfningar. 

KNUT FREDRIK SÖDERWALL, F. D., Professor i Nordiska Spräk, En 
af de Aderton i Svenska Akademien, R. N. O., töreläser offentligt ä 
lärosalen N:o 4 Thorsd. och Fred. kl. S f. m. öfver Äldre West- 

. götalagen. 

FREDRIK AMADEUS WULFF, F. D., e. o. Professor i Nyeuropeisk Lin- 
quistik, R. N. O., föreläser offentligt & lärosalen N:o 8 kl. I e. m. 
Tisd. och Onsd. ötver Petrarcas dikter, tolkade och lokali- 
serade i enlighet med nya synpunkter, Thorsd. en prope- 
deutisk öfversigt af spräkljuden med metodiska ljudöf- 
ningar och romansk orto&pi samt Fred. Willehardouin och 
Robert de Clary. 

PONTUS ERLAND FAHLBECK, J. och F. D., e. o. Professor i Historia 
‘och Statskunskap, R. N. 0O., föreläser offentligt ä lärosalen N:o | 
Thorsd., Fred. och Lörd. kl. 10 f. m. Allmän och jemförande 
statslära samt leder & samma lärosal Lörd. kl. 11 f. m. kostnads- 
fria statsvetenskapliga seminarieöfningar. 

CARL MAGNUS ZANDER, F. D., Professor i Romersk Vältalighet och 


_Poesi, R. N. O., töreläser offentligt ä larosalen N:o 5 Mänd., Tisd. 
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och Onsd. kl. 10 f. m. öfver Ciceros tal för Sextus Roscius 

samt leder ä lärosalen N:o 10 Onsd. kl. 9 f. m. kostnadsfria semi- 

narieöfningar i Latinsk grammatik och stilistik för filosofie 
kandidatexamen. 

- Friherre HANS HUGOLD vox SCHWERIN, F. D., e. o. Professor i Geo- 
grafi och Historia, Kongo-Statens Generalkonsul för Sverige och Norge 
samt för Danmark, R. W. O., R. N. St 0. O. R. D. D. O., K. 
Sp. O. Isab. la Cat. 1:a Kl., R. Beig. Leop. O., R. Port. S:t Jak. 
O., R. Kongostatens Lejon-O., Fr. Off. d’Acad. och Instr. publ., töre- 
läser offentligt ä& lärosalen N:o 1 Tisd., Onsd. och Thorsd. kl. 9 
f. m. öfver Europas geografi, samt gifver & samıma lärosal Onsd. 
kl. 8 f.m. en kostnadsfri propedeutisk kurs i Allmän historia. 

NILS OLOF MATHIAS FLENSBURG, F. D., e. o. Professor i Sanskrit 
med jemförande Indo-Europei;sk Spräkforskning, meddelar ofientligt ü 
lärosalen N:o 5 Tisd. och Onsd. kl. 11 f. m. en propedeutisk kurs 
ı Sanskrit samt föreläser offentligt ä samma lärosal Thorsd. och 
Fred. kl. 11 f. m. öfver Den jemföraude indo-europeisku 
spräkforskningens metod och vigtigaste resultat. 

EVERT HENRIK GABRIEL WRANGEL, F. D., Professor i Estetik 

samt Litteratur- och Konsthistoria, n. v. Dekanus, föreläser offentligt ä 
lärosalen N:o 1 Onsd., Thorsd. och Fred. kl. I1 f. m., öfver Göthe 
och Schiller under Weimarperioden samt leder ä lärosalenı 
N:o 5 Lörd. kl. 11 f. m. kostnadsfria seminarieöfningar öfver Esaius 
Tegners diktning. 


bj tillsatta: Professurerna i Teoretisk Filosofi och i Nyeuropeisk Linguistik 
samt extra ordinarie professuren i Klassiska Spräk. 


Docenter. 


SVEN LINDE, F. D., Docent i Grekiska spräket, meddelar ä lärosalen N:o 
8 kl. 12 midd. Onsd. och Lörd. en propedeutisk kurs i Grekisk 
stilskrifning och grammatik (afgift 25 kronor) samt Mänd. en 
kurs i Metrisk analys af nägot grekiskt drama (afgift 15 kr.) | 

ANDERS THEODOR HJELMQVIST, F. D., Docent i Fornnordisk Litteratur, 
förordnad att uppehälla en del af Professoren Söderwalls undervis- 
ningsskyldighet, föreläser offentligt ä lärosalen N.o 4 '"Tisd. kl. 8 f. m. 
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ölver Valda Eddasanger samt leder & samma lärosal Tisd. kl. 5 
e. m. kostnadstria seminarieöfningar öfver Gottlandslagen. 

PER AXEL SAMUEL HERRLIN, F. D., Docent i Teoretisk Filosofi, Sek- 
tionens stipendiat, törestär professuren i Teoretisk Filosofi, föreläser 
offentligt ä lärosalen N:o 8 kl. 10 f. m. Tisd. och Onsd. öfver Den 
nyare tidens filosofi, Thorsd. Psykologi samt leder & samma 


lärosal hvarannan Thorsd. kl. 6—8 e. m. kostnadsfria filosofiska 
seminarleöfningar. 


AWTHUR GUSTAF HENRIK STILLE, F, D., Docent i Historia, meddelar, 
savida ett tillräckligt antal deltagare anmäla sig, under 3 timmar i 
veckan & tider, som framdeles bestämmas, en för de förberedande 
examina afsedd kurs i Allmän historia (afgift 25 kronor). 


JOIHAN LORENZ BAGER-SJÖGREN, F. D., Docent i Teoretisk Filosofi, 
meddelar enskild undervisning. 


CLAES LINDSKOG, F. D., Docent i Latinska Spräket och Litteraturen, Sek- 
tionens stipendiat, törestär e. o. professuren i Klassiska Spräk, före- 
läser offentligt & lärosalen N:o 9 Mänd. och Onsd. kl. 11 f. m. öfver 
Horatii Epistlar (propedeutiskt), Tisd. och Onsd. kl. 2 e. m. öfver 

-Grekiska dialektinskrifter samt meddelar under tre timmar 
i veckan & tider som framdeles bestämmas, en kurs i «ai Institu- 
tioner för dem, som förbereda sig till juridisk filosofisk examen 
eller juridisk filosofisk preliminärexamen. 


KARL VILHELM ZETTERSTEEN, F. D., Docent i. Semitiska Spräk, före- 
stär professuren i Österländska Spräk, föreläser offentligt ä lärosalen 
N:o 5 kl. 8 f. m. Mänd., och Onsd. öfver Thier und Mensch 
vor dem König der Genien, ein arabisches Märchen, heraus- 
segeben von Dieterici, Tisd. Syriska, Thorsd. öfver Jesaja 
samt gifver ä samma lärosal Mänd., Tisd., Onsd. och Thorsd. kl. 4 
e. m. en propedeutisk kurs i Hebräiska (afgift 25 kronor). 


JOHN OLOF GERHARD KJEDERQVIST, F. D., Docent i Tyska Spräket, 
Adjunkt vid Lunds h. allm. Läroverk, wmeddelar ä lärosalen N:o 5 
Mänd. och Fred. kl. 5 e. m. en kurs i Allmän spräkvetenskap 
med särskild hänsyn till de germanska spräken (afgift 25 
kronor). 

GUSTAF TEODOR BOSTRÖM, F, D., Docent i Praktisk Filosofi, meddelar 
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under omkring 30 timmar & tider, som framdeles bestämmas, en 
propedeutisk kurs i Praktisk filosofi (afgıft 25 kronor). 

NILS GERHARD WIMARSON, F. D., Docent i Nordisk Historia, Sektionens 
stipendiat, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 5 Tisd. kl. 5 e. m. 
öfver Nordisk statsförfattningshistoria. 

ERNST ALBIN KOCK, F. D., Docent i Engelska Spräket och Litteraturen, 
Sektionens stipendiat, föreläser offentligt & lärosalen N:o 4 Lörd. kl. 11 
f. m. öfver Gotiska samt gifver under en del af terminen ä 
samma lärosal Mänd.. Onsd. och Fred. kl. 4 e. m. en propedeutisk 
kurs i Nordiska spräk, omfattande kurserna för betyget godkänd 
i filosofie kandidatexamen och i juridisk filosofisk examen (afgiti 35, 
resp. 25 kronor). 

JOlIANNES DANIEL STRÖMBERG, F. D,, Docant i Teoretisk Filosofi, 
meddelar enskild undervisning. 

ANDERS GUSTAF WILHELM ERNST, F. D., Docent i Romanska Spräk, 
leder ä lärosalen N:o 4 'T'horsd. kl. 4 e m. kostnadsfria seminarie- 
öfningar öfver Alexissängen samt meddelar pä tider, som fram- 
deles bestämmas, en kurs i Fornfranska och Italienska (afgift 
20 kronor). 

OLOF WALFRID ÖRSTRÖM, F. D., Docent i Statistik och askuntup 
har ej lemnat uppgift om sin a visning. 

CARL OLOF THULIN, F. D., Docent i Latinska Spräket, föreläser oflent- 
ligt ä& lärosalen N:o 4 Tisd. kl. 12 midd. öfver Roms och Pom- 
pejis topografi samt meddelar & samma lärosal Mänd. och Onsd. 
kl. Il f. m. en propedeutisk kurs i Latin för teologisk filosofisk 
examen (afgift 20 kronor). 

LAURITZ ULRIK ABSALON WEIBULL, F. D., Docent i Historia, gilver 
under tvä& timmar i veckan ä& tider, som framdeles bestämmas, en 
för filosofie kandidatexamen afsedd propedeutisk kurs i Allmän 
historia (afgift 15 kronor). 

FRANS GUSTAF EMANUEL WALBERG, F. D., Docent i Romanska Spräk, 
meddelar enskild undervisning. 

JAKOB LUDVIG WIDELL, F. D., Docent i Statistik och Statskunskap, töre- 
läser offentligt ä lärosalen N:o 9 ÖOnsd. kl. 6 e. m. Moralstatistik 
samt meddelar under tre timmar i veckan ä tider, som framdeles 
bestämmas, en propedeutisk kurs i Statskunskap för filosofie 
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kandidatexamen och juridisk filosofisk examen (afgıft 25 kronor) 
sanıt för juridisk filosofisk preliminärexamen (afgift 20 kronor). 

AXEL WILHELM AHLBERG, F. D., Docent i Latinska Spräket och Lätte- 
raturen, föreläser oftentligt ä lärosalen N:o 9 Fred. kl. 6 e. m. öfver 
Valda kapitel af den latinska ljudläran samt meddelar tvä 
timmar i veckan a tider, som framdeles bestämmas, en kurs i Latinsk 
stilskrifning (atgitt 25 kronor). 

NILS MARTIN NILSSON, F. D., Docent i Grekiska Spräkel och Lälter«- 
turen, tjenstledig. 


Lektorer. 


WILLIAM FREDERICK HARVEY, Master of Arts, Lektor i Engelska Sprä- 
ket, leder ä lärosalen N:o 9 Onsd. kl. 12 midd. kostnadstria Eu- 
gelska läsöfningar (Selected Poems of W. Morris) och Thorsd. 
kl. 1 e. m. kostnadsfria öfningar i Öfversättning frän svenska 
till engelska (H. Larssons Studier och meditationer), med- 
delar & samma lärosal Fred. kl. 12 midd. eu kostnadsfri kurs i 
Engelsk metrik, meddelar euskildt ä tider. som framdeles be- 
stämmas, en kurs i Engelska spräkets historiska ljudlära 
(atgift 20 kronor) och en kurs i Engelsk stilskrifning, om- 
fattande 15 stilar (afgift 25 kronor), samt erbjuder äfven aunan 
enskild undervisning. | 

EMMANUEL-MARIE PHILIPOT, Lektor i Frauska Spräket, gifver ä läro- 
salen N:o 4 Onsd. kl. 6 e. m. en kostnadstri kurs, bestäende ı 
litterär och tilologisk kommentar till Fables de La 
Fontaine (ed. Geruzez et Thirion) med historiskt grammatiska 
anmärkningar öfver det sjuttonde sekletsspräk och Thorsd. 
kl. 5 e. m. en kostnadsfri öfningskurs i modern franska med 
fonetiska Ööfningar (Anatole France, Le livre de mon ami, 
ed. Em. Rodhe) samt föreläser offentligt & samma lärosal Fred. kl 6 
e. m. öfver La vie et les voeuvres de V. Hugo (Morceaux 
choisis de V. Hugo par Steeg, poesie). | 

JULIUS FREUND, F. D. Lektor i Tyska Spräket, leder ä lärosalen 
N:o 5 Mänd., Tisd. och Onsd. kl. 6 e. m. kostnadsfria prak- 
tiska öfningar i Tyska spräkets talaude och skrifvande (Anna 
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Wahlenberg, Tva hustrur) meddelar enskildt a tider, som fram- 
deles bestämmas, en kurs i Välläsning (Riehl, Die vierzehn Nothelter, 
teclams universalbibliotek, N:o 500) och kurser i Stilskrifning, säväl 
för nybörjare som för mera försigkomna (afgift för hvardera kur- 
sen 10 kronor), samt erbjuder äfven annan enskild undervisning. 


Filosofiska Fakultetens Matematiskt-Naturvetenskapliga 
Sektion. 


Professorer och Extra ordinarie Professorer. 


CARL FABIAN EMANUEL BJÖRLING. F. D., Professor ; Matematik, 
K. N. O. 2:a kl, L. K. V. A., töreläser offentligt ä lärosalen N:o 
7 Mänd., Tisd., Thorsd. och Fred. kl. I e. m. Funktions- 
teori, leder ä& samma lärosal 'Tisd. kl. 4 e. m. kostnadsfria mate- 
matiska seminarieöfningar samt meddelar & samma lärosal Mänd., 
Thorsd. och Lörd. kl. 6 e. m. en kostnadsfri propedeutisk kurs i 
Matematik. | 

ALBERT VICTOR BÄCKLUND, F. D. Professor i Fysik, R. N. O,., 
L. K. V. 4., töreläser offentligt ä lärosalen N:o 7 Mänd., Tisd., 
Thorsd. och Fred. kl. 12 midd. Dynamik samt föredrager ä sammıa 
lärosal Onsd. kl. 5 e. m. afgiftstritt en öfningskurs iMekanik (öfnings- 
kurs och föreläsningar fortsättning af den i Februari började prope- 
deutiska kursen i ämnet). 

AUGUST WILHELM QUENNERSTEDT, F. D., Professor i Zooloyi, K. N. 0, 
T:a kl., R. D.D. O., föreläser offentligt ä zoologiska lärosalen kl. 12 
midd. Mänd. och Thorsd. Allmän zoologi samt Tisd. och Fred. 
öfver Evertebraterna. 

SVEN BERGGREN, F.D. Professor i Botanik, R. N. 0. L. K. V. A. 
töreläser offentligt botaniska lärosalen kl. e. m. Mänd., Tisd. 
och Thorsd. Systematik, Fred. öfver Bryophyterna samt | 
demonstrerar under September mänad Onsd. och Lörd. kl. I1 f. m. 
i botaniska trädgärden blommande växter. | 

DAVID BERGENDAL, F. D., e. o. Professor i Jemförande Anatomt, töre- 
läser offentligt ü zo»logiska institutionen Onsd. och Lörd. kl. S ft. m. 
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öfver Valda stycken ur den jemförande anatomien, leder 
Mänd. och Thorsd. kl. 10--12 f. m., samt Onsd. och Lörd. frän kl. 
9 £. m. zootomiska Öfningar (afgift till institutionen 25 kronor) 
samt biträder vid sjelfständiga arbeten derstädes. 

JOHAN MARTIN LOVEN, F. D., Professor i Kemi, föreläser offentligt 
äü kemiska lärosalen kl. 9 f. m. Mänd. och Tisd. Teoretisk kemi 
frän och med Elektrokemi, Thorsd. och Fred. Organisk kemi 
frän och med Benzolderivaten samt leder laborationsöfningarna 
för filosofie licentiatexamen (afgift till kemiska institutionen 25 
kronor). 

CARL VILHELM LUDVIG CHARLIER, F. D., Professor i Astronomi, L. K. 
V. A., föreläser offentligt ä astronomiska observatoriet Mänd., Tisd., 
Thorsd. och Fred. kl. 2 e. m.. om Periodiska rörelser inom 
den celesta mekaniken samt gifver ä& tider, som framdeles be- 
stämmas, en kostnadsfri kurs i Stjernkunskap. 

BENGT JÖNSSON, F. D., e. o. Professor i Botanik, R. W. O., R.D. D. O., 
föreläser & botaniska lärosalen Onsd. och Lörd. kl. 12 midd. öfver 
Fortplantningen och fortplantningsorganenhos växterna, 
leder kl. 9—12 f. m. Mänd. och Tisd. kostnadsfria växtfysio- 
logiska Öfuingar och arbeten samt Thorsd. och Fred. kostnadsfria 
öfningar och arbeten i Växtanatomi. 

JOHAN CHRISTIAN MOBERG, F. D. e. o. Professor i Geologi och Mine- 
ralogi, n. v. Dekanus, töreläser ä geologiska institutionen Mänd.. 
fisd. och Thorsd. kl. 8 f. m. Allmän geologi, leder derstädes 
Tisd. kostnadsfria öfningar kl. 12 midd. ı Paleontologi och Kl. 
5b e m. Fältgeologi, handleder dem, som utöfva_ sjelf- 
ständiga arbeten. 

JOHANNES ‚ROBERT RYDBERG, F. D. e. o. Professor i Fysik, töreläser 
offentligt & fysiska lärosalen Onsd. och Lörd. kl, 2e.m. Värmelära 
samt leder samma dagar kl. 8 f. m. till 6 e. m. de fysikaliska 
laborationsöfningarna (afgift till institutionen iV kronor). 


Observator. 


FOLKE AUGUST ENGSTRÖM, F. D., Astronomie Observator, handleder 
kostnadsfritt dem, som sysselsätta sig med astronomiska obser- 
vationsöfningar. | 
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Laborator. 


JOHAN ADOLF BLADIN, F. D., Kemie Laborator, leder Mänd., Tisd., 
Thorsd. och Fred. kl. S f. m.--6 e. m. de allmänna kemiska 
laborationsöftningarna (afgift till institutionen 25 kronor) samt 

_ eifver under terminens förra del 5 timmar i veckan pä tider, som 
(rumdeles bestämmas, en kurs i Dorganisk kemi, motsvarande for- 
dringarna för inträde ä laboratoriet (atgift 20 kronor). 


Docenter. 


JULIUS MÖLLER, F. D., Docent i Matematik, Lektor vid Lunds h. allın. 
Lärorerk, meddelar enskild undervisning. 


SVEN LEONARD "TÖRNQVIST, F. D., Docent i Geologi, Lektor nid Lunds 
h. allm. Läroverk, R. N. O., meddelar enskild undervisning. 


ERNST LEOPOLD LJUNGSTRÖM, F. D., Docent i Botanik, leder tvenne 
förmiddagar i veckan kostnadstria laborationsöfningar i Mykologi. 
THORSTEN BRODEN, F. D., Docent i Matematik, Assistent i Matematik, 
Sektionens stipendiat, föreläser offentligt ä lärosalen N:o 7 Mänd., Tisd., 
'T'horsd. och Fred. kl. 10f.m. Grunderna afden nyaregeometrien. 


JOHAN JACOB HJALMAR LÖNDAHL. F. D, Docent i Kemi, meddelar 
enskild undervisning. 


SVANTE SAMUEL MURBECK, F. D., Docent i Botanik, Sektionens stipen- 
diat, leder Tisd. och Fred. kl. 9—12 f. m. kostnadsfria för filosofie 
kandidatexamen afsedda fytotomiska Öfningar och föreläser i sam- 
manhang dermed Växtanatomi. 


ANDERS HENNING HENNIG, F. D., Docent i Geologi, innehar docent- 
stipendium, häller & geologiska institutionen Fred. kl. 12—2 e. m. 
med Ööfningar förbundna offentliga föreläsningar i Petrografi samt 
genomgär under 4 timmar i veckan pä tider, som framdeles bestäm- 
mas, en propedeutisk kurs i Geologi (afgift 25 kr.). 

ANDERS WIMAN, F. D., Docent i Matematik, innehar docentstipendium, före- 

Jäser offentligt ä& lärosalen N:o 7 Mänd. kl. 4 e. m. öfver Galois 
Eqvationsteori. 

HANS THURE SIGURD WALLENGREN, F. D., Docent i Zoologi, innehar 

docentstipendium, föreläser offentligt ä zoologiska lärosalen Fred. kl. 
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. 11 f. m. Vertebratembryologi samt gifver pä tider, som fram- 

deles bestämmas, en kurs iJemförande anatomi och osteologi, 

.omfattande fordringarna för medicinsk-filosofisk examen (afgift 25 
kronor). 

AXEL GABRIEL OHLIN, F. D., Docent i Sasiegi, innehar docsntstipendium. 
har förklarat sig ämna söka tjenstledighet. 

BENGT LIDFORSS, F. D., Docent i Botanik, Assistent vid säntfysiologiske 
 laboratoriet vid botaniska institutionen, föreläser oflentligt ä botaniska 
a institutionen Lörd. kl. 4 e. m. öfver de autotrofa växternas 

| “nutrition, leder Mänd. och Onsd. kl. 9— 12 f. m. för filosofie kandidat- 

examen afsedda Öfningar i Växtfysiologi samt meddelar Tisd. och 
= "Fred. kl.5—7 e. m. en propedeutisk kurs i Botanik (afgift 20 kronor). 

AXEL AUGUST PSILANDER, F. D., Docent i Astronomi, meddelar en- 

7 skild undervisning. | | 

SVANTE ELIS STRÖMGREN, F.D., Docent i Astronomi, har sökt tjenst- 

ledighet. 

SIMON FREDRIK BENGTSSON, F. D., Docent i Zoologi, uppehäller under- 

visningen i Entomologi, föreläser offentligt ä zoologiska lärosalen 
kl. 1 e. m. Onsd. öfver Sveriges fjärilar och Lörd. öfver Sve- 


riges vesparier, deras systematik och biologi samt leder 


entomologiska exkursioner. 
CARL ARVID SCHULTZ-STEINHEIL, F. D., Docent i Astronomi, föreläser 
oflentligt astronomiska observatoriet Onsd. och Lörd. kl. 1 e. m. 

öfver Rotationsproblemet. 
OSKAR IVAN HOLMQVIST, .F. D., Docent i Matematik löse enskild 
undervisning. 


KRISTIAN OSKAR MATS WEIBULL, F. D., Assistent vid geologisk mine- 
ralogiska institutionen, föreläser offentligt ä geologiska institutionen 
Lörd. kl. 10 f. m. Speciel mineralogi samt leder ÖOnsd. och 


Lörd. kl. 11 f. m.—!% 1 e. m. kostnadsfria öfningar i Mine- 
ralogi. 


Exereitie-Mästare. 
CARL ANDERS HENRIK NORLANDER, Fäktmästare och Gymnastiklärare, 
Major, R. S. O., R. W. O., R. D.D. O., R. Belg. Leop. O., R. Meckl-Schw. 


Grip. O., Off. Fr. Instr. publ., leder pä Universitetets gymnastiksal 
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söcknedagar kl. 8—9 f. m. samt 7—8 e m. gymnastik och 
faktöfningar. 
Kl. 12—1 e. m. är gymnastiklokalen uppläten för fria öfningar 
i gymnastik och fäktning, dä gymnastikläraren eller nägon hans ställ- 
företrädare är närvarande. 


AXEL HJALMAR LINDQVIST, Ritmästare, R. W. O., undervisar ä rit- 
salen Fred. och Lörd. kl. 9 f. m. i Ritkonst. 


CARL ALFRED BERG, F. K., Kapellmästare, M. L. A., föreläser offentligt 
& kapellsalen Onsd. kl. 1 e. m. öfver Musikens historia frän 
reformationstiden, leder musikaliska Öfningar ä& kapellsalen kl. 
6—8 e. m. Mänd. med Kammarmusik och Fred. med Orkester- 
musik, meddelar ät teologie studerande kostuadsfri undervisning i 
Liturgisk säng sami PROUREER enskild undervisning i i Musik, Säng 
och Musikteori. 


Universitetets Kansli hälles öppet Tisd., Onsd., Fred. och Lörd. kl. 
11—12 f. m.; Räntekammaren samma dagar kl. 11 f.m.—!"le.m 

Universitetets Bibliotek hälles öppet sä väl till utläning som till begag- 
nande pä stället alla söcknedagar kl. 10 f. m.—2 e. m. 

Universitetets öfriga institutioner hällas tillgängliga efter anhällan hos 
institutionsföreständarne. 
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Pi; om betydelsen af trauma för uppkomsten af ryggmärgssjukdomar är 
ännu längt ifrän löst och är just i vära dagar underkastad en liflig debatt. I viss 
män torde denna kunna föras tillbaka till KocHer'’s bekanta arbete. Denne be- 
. strider nämligen med skärpa det berättigade i att som ett särskildt sjukdomsbe- 
grepp uppställa ryggmärgsskakningen (Rückenmarkserschütterung, Commotio me- 
dullse spinalis). | 

De frägor, hvilka vetenskapen mäste besvara, innan vi kunna nä till bestäm- 
dare kunskaper inom detta kapitel, äro enligt min mening af särdeles svärlöst art. 
Meddelandet af nya hithörande fall tyckes mig alltjämt berättigadt, äfven om de i 
och för sig ej lämna afgörande bidrag till lösningen af dessa frägor. 

Det här meddelade fallet är värdadt & Malmö allmänna sjukhus. T. f. öfver- 
läkaren Dr. Bauer har meddelat mig sjukhistorien och med största älskvärdhet 
ställt densamma till mitt förfogande, äfvensom lämnat ınig det centrala nervsyste- 
met till undersökning. | 

 Fallet har äfven satt mig i tillfälle att studera den sekundära degeneration 
inom ryggmärgen och hjärnstammen, hvilken den primära sjukdomshärden i 
öfversta bröstmärgen förorsakat. Beskrifningen af dess utbredning meddelas äf- 
ven här. Vidare fann jag en isolerad läsion af 8:de halsnervens v. bakre rot 
och har äfven kunnat studera den härifrän stammande degenerationen inom rygg- 
märgen och förlängda märgen. 


C. N., skräddare, 60 är, frän Billeberga, inkom & Malmö Lazarett den */ıı 
1899, död den !%ı 1900. 

Pat. skall tidigare hafva varit frisk. Den °'/ıo blef han sparkad af en häst 
mellan skulderbladen. Han kunde själf resa sig och gick straxt därefter nära en 
mil; dock gjorde det ganska ondt i ryggen. Följande dagens morgon kunde han 
knappt gä; kunde kasta vatten. Under dagens lopp inträdde plötsligt förlamning: 
rätt som han satt, kunde han hvarken resa sig, gä eller stä Afven märkte han, 
att han blef känslolös i benen. Sedan dess har han ej haft afföring, ej heller 
blifvit af med nägon urin utom med tillhjälp af kateter. 

Den ?/ıı antecknas: Pat. klagar öfver svära stickande smärtor i armarne. 

ryggen finnes intet tecken till yttre väld.. Han ömmar & hela kotpelaren, mest 
upptill. Den visar ej nägon deformitet. Tryck- och smärtsinnena äro upphäfda & 
benen samt & bälens nedre del sä&ä högt upp som till ımammillarplanet. Ofvan 
detta visa de en lättare aftrubbning. Temperatursinnenas tillständ ej fastställdt; 
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pat:s slöhet gjorde undersökningen härp& svär. Benen paralytiska. Äfven grofva 
kraften i armarne betydligt nedsatt. 
Frän hjärtat intet att anmärka. Inga tecken pä arterioskleros. 

Den °/ıı. I dag erhölls afföring efter lavemang. Därvid iakttogs, att den 
gick sä smäningom, och att pat. ej förmädde behärska akten. Sensibiliteten ä& bä- 
len befinnes i dag vara nägot förbättrad. | 

Den !!/ıe antecknas, att värken i armarne aftagit. Nedre extremiteterna visa 
en ringa grad af aktiv rörelseföürmäga. Armarnes grolva kraft fortfarande ringa. 
Inkontinens af urinen är för handen. Sensibiliteten angifves vara nästan normal, 
endast obetydligt nedsatt (härmed afses troligen närmast & benen). 

Den '#/ı. Pat:s tillständ har sedan nägon tid tillbaka ständigt försämrats. 
Det gifves inkontinens för urin och fäces. Pat. har lisgsär, hvilka nätt en högst 
betydande utsträckning: öfver stora partier af ryggen, till och med fram ä sidorna 
af bröstet samt ä& nedre extremiteterna. Temp. växlar sedan nägon tid mellan 37° 
C. och 39° C., har blott en gäng nätt öfver 40°. =” 

Vid sektionen var förf. närvarande och iakttogs därvid en brun induration 
af hjärtmuskulaturen. Valvler och mynningar voro utan all anmärkning. Leivern 
visade en rätt betydlig fettdegeneration. Ingen tumor fanns i bukviscera. ER: 
pyelitis suppurativa var för handen. 

Hjärnans hämisferer visade pä snittet en ökad blodfylinad. Eljest var inter 
abnormt att upptäcka. Hjärnstammen jämte lilla hjärnan lades i ett odeladt stycke 
ı Müller’s lösning. 

Vid öppnandeet af kotpelaren iakttogs, att dura mater var nägot sammanväxt 
med 1 och 2 bröstkotornas bägar. kotpelaren kunde emellertid intet abnormt 
upptäckas Ryggradskanalen visade & detta ställe alldeles ingen förträngning. 
Blödning fanns ej, hvarken extra- eller intraduralt.e Ryggmärgen var ingenstädes 
deformerad. Den föreföll aut vara uppmjukad i allra öfversta delen af bröstmärgen. 
Ett tvärsnitt lades här genom densamma, troligen i 2 bröstsegmentet, och dess ut- 
seende tycktes bekräfta denna uppfattning. ge lades, för öfrigt ostyckadt, i 
Müller's lösning. 


Efter 8 dagars förlopp genomskar jag ryggmärgen ofvan det ställe, hvilket 
betraktats som säte för sjukdomshärden. Här framträdde dä en tydlig degeneration 
i v. Burdach'ska strängen samt en mera otydlig sädan i den h. Ett tvarsnitt nedan- 
för den antagna sjukdomshärden visade en stark degeneration af begge sidopyra- 
midbanorna. Vid en närmare granskning af präparatet upptäcktes nu, att en bakre 
rot & v. sida, säkerligen tillhörande den 8:de halsnerven, visade en ljusgul färg, 
angifvande en höggradig degeneration. Alla ryggmärgens öfriga rötter, säväl 
främre som bakre, voro af normalt utseende. . 

Det stycke af ryggmärgen, hvilket jag vid sektionen uppfattat som uppmju- 
kadt, tydligen utgörande nedre delen af 1:sta saınt 2:dra (och möjligen delvis 3:dje?) 
bröstsegmenten, härdades fullständigt i Müller’s lösuing- Ur ryggwärgens öfriga 
delar uttogos talrika stycken för undersökning med Marchi Hela förlängda mär- 
gen och de ofvanför densamma liggande delarne af hjärnstammen behandlades, 
vederbörligen styckade, enligt Marchi’s metod. Jag följde härvid de af Porzack 
för undersökning af hjärnan medelst Marchi’s metod giina föreskrifterna, nämligen 
att läta styckena under nägra veckor förblifva i osmiumblandningen samt att börja 
med en lösning af svagare osmiumhalt, hvilken först smäningon stegras. I] fräga 
om tekniken vill jag päpeka ändamälsenligheten af att upphänga styckena i osmium- 
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blandningen i en träd (af nägot porös art, lämpligen af ylle), s& att de pä alla 
sidor blifva fritt omspolade af vätskan. Denna metod säg jag användas pä DkJr- 
RINE’s laboratoriunn. | | 

Först vill jag beskrifva den nämnda delen af öfre bröstmärgen, hvilken under- 
kastades fullständig härdning i Müller’s lösning. Inbäddningen Iyckades endast 
ofullständigt, vare sig detta berodde pä ett tekniskt fel, eller, hvad som synes mig 
sannolikare, p& den sjukliga förändringen af ryggmärgens väfnad härstädes. Emel- 
lertid sönderdelade jag dessa stycken i snittserier, hvilka dock blefvo nägot ofull- 
ständiga. Snitten färgades pä vanligt sätt (Pal med eller utan efterföljande kärn- 
färgning med alun-karmin, neutral-karmin, nigrosin, kärnfärgning med alun-hämat- 
oxylin). 


De nedersta snitten visa inga gröfre förändringar. Fullfölja vi serien uppät, 
finna vi, att ett sönderfall inträder af ena främre hornet (hvilketdera?), under det 
att ryggmärgens hela öfriga tvärsnitt förblifver i hufvudsak normalt. Blott nägra 
snitt högre upp är detta horn hopfallet, sä att det intager ett vida smalare rum än 
det andra. När man kommer nägra mnı. högre upp, befinnes älven andra sidans 
mellersta grä substans vara angripen. 

Härefter har ett stycke af ryggmärgen gätt förloradt, emedan snittet vid sek- 
tionen fallit härstädes Ä de närmast högre snitt, som erhällits, har processen 
angripit grä substansen i ung. samma utsträckning ä& begge sidor, nämligen hela 
främre hornen, mellersta grä substansen oclı bakre hornens bas. Dessa senare 
hafva för öfrigt gätt fria. 

Följer man härifrän serien uppät, finner man, huru processen tämligen -plöts- 
ligt utbreder sig in i h. sidosträngen. I början omfattar den ett omräde, som frän 
mellersta grä substansen sträcker sig bakät och lateralt. Det när äfven till rygg- 
märgens periferi pä en kortare sträcka, som är belägen nägot framom och lateralt 
om bakre hornets spets. Sidosträngen närmast intill denna är följaktligen intakt, 
Framät torde processen här ej nä utöfver pyramidbanans omräde. 

Strax ofvanför gär processen i sidosträngens mediala del längre framät, sä längt 
som till det plan, hvilket passerar genom främre fissurens botten. Afven läsionen 
af ryggmärgens perifera randzon, som alltjämt är af blott ringa utsträckning, för- 
skjutes samtidigt framät, sä att den kommer att intaga rygginärgens mest laterala 
del. Omedelbart framom detta ställe är ä& en rätt läng sträcka blott själfva den 
perifera randzonen af sidosträngen {ri frän sjukdomsprocessen. 

Ä de högsta snitt, som erhällits frän serien, har processen dragit sig tillbaka 
frän rygginärgens periferi, alltsä lämnande randzonen {ri. Däremot är den del af 
hvita substansen, som närmast omgifver främre hornen, öfverallt angripen. Detta 
gäller säväl v. som h. sida, älvensom framsträngarnes begränsning mot grä sub- 
stansen. Vidare är den mest ventralt belägna delen af baksträngarne här drabbad 
af processen. | 

Vi komma nu till frägan om den ‚histologiska karaktären af den process. 
hvars gränser jag här försökt skizzera. Ä hela det angifina omrädet är all nerv- 
väfnad nära fullständigt förstörd: inga ganglieceller finnas att upptäcka och blott 
ytterst sparsamt nägra fä- bibehällua nervträdar. Kärlen äro skenbart ökade till 
antalet, i hvarje fall betydligt dilaterade. Trombbildning eller blödningar iakttagas 
ingenstädes.. Med stor omsorg har jag sökt efter extravasalt belägna röda blod- 
kroppar, men ej kunnat finna dylika; ej heller nägon pigmentbildning. som kunde 
angifva en tidigare blödning. det angripna omrädet inom den hvita substansen 
ser man ett stort antal ansvällda wärgskidor, nägra af dem i hög grad, hvilka 
delvis äro tomma, gifvande den bekanta bilden af luckor. Här och hvar gifves det 
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äfven ansvällda axelcylindrar, af hvilka somliga n& en betydlig storlek. Pä vissa 
ställen finnes verklig detritus-massa, dock endast mera sparsamt. 

Vidare karaktäriseras sjukdomsprocessen framiör allt genom det kolossala 
antalet af kornceller, och gäller detta säväl det angripna owrädet i den hvita som 
i den grä substansen. Dessa finnas af alla storlekar, frän dem, som blott äro füga 
större än leukocyter, till mycket stora. De intaga pä& vissa ställen nästan hela syn- 
fältet. Som vanligen fallet brukar vara, äro de dock äfven här företrädesvis hopade 
ji kärlens perivaskulärrum. För öfrigt visa kärnfärgningspräparaten, att det kring 
vissa och detta ingalunda fä kärl äfven gifves en stark ansamling af leukocyter. 

Pä vissa ställen inom främre hornen och mellersta grä substansen äro alla 
väfnadselement bortfallna. Huruvida här intra vitam funnits en hälighet eller 
dessa partier bortfallit vid behandlingen, kan jag ej afgöra. Det senare är väl 
snarare det sannolikaste, dä väfnaden närmast tomrummet ej företer ett frän den 
öfriga väfnaden afvikande utseende. 

Det näınndes ofvan, att den makroskopiska jakttagelsen af den under nägon 
tid i Müller’s lösning förvarade ryggmärgen angaf en tydlig degeneration af begge 
pyramidbanorna nedonm den här beskrifna sjukdomshärden. Om vi emellertid gran- 
ska Pal-snitt frän nedersta delen af serien, hvarest sönderfallet inow ryggmärgen 
ännu ej tagit sin början, afteckna vyramidbanorna sig ej, som man skulle kunnat 
vänts, genom nägon ljusare färg frän den öfriga hvita substansen Den närmare 
mikroskopiska undersökningen visar dock förhandenvaron af förändringar inom 
dem. En del af märgskidorna äro nämligen ansvällda, och troligen är en del 
myelin diffust utfluten i väfnaden, emedan de skenbart normala nervträdarne ej 
teckna sig p& samma ljusa bakgrund som snittets öfriga delar. Pä nigrosin- 
präparaten tyckes glian bredare och dess gränser diffusare än normalt. Vissa af 
de ansvällda märgskidorna förefalla toınma, i andra af dem finnas älvenledes an- 
svällda axelceylindrar. Jag vill uttryckligen betona, att utom en mättlig ansvällning 
af axelcylindrarne läter sig ingen som helst annan förändring iakttaga hos dem. 


Vi öfvergä nu till beskrifningen af de delar af hjärnan och ryggmärgen, som 
underkastats undersökning medelst Marchi’s metod. 


Ä det närmast ofvan den nu beskrifna ryggmärgsdelen belägna stycke, till- 
hörande 1sta bröstsegmentet, hvilket undersökts med Marchi, päträffades ännu den 
förut skildrade sjukdomshärden. Här intager processen hela grä substansen utom 
bakre hornens bakersta Jelar samt utom mediana delen af grä substansen, vidare 
ventrala delen af bakstängarne, motsvarande ung. en tredjedel af dem, hvita sub- 
stansens randzon närmast främre hornen, inberäknadt dess till framsträngen höran- 
de del, äfvensom sidosträngens randzon längs ung. främre hälften af bakre hornen. 
Den nu angifna utbredningen af processen är i hufvudsak symmetrisk & begge si- 
dor. Dessutom sträcker den sig ä& h. sida längre ut i sidosträngen, sä att den bakom 
det plan, so:n. passerar genom främre lissurens botten (eller rättare sagdt till ett plan 
helt obetydligt framom detta), blott lämnar själfva raudzonen mot ryggmärgens 
periferi fr. Denna är dock här intagen af sekundär degeneiation. Framom det 
nämnda planet är blott randzonen intill grä substansen drabbad. 

Omrädet för den primära destruktionsprocessen kan igenkännas pä Marchi- 
präparaten genom förekomsten af de talrika och starkt dilaterade kärlen. Vidare 
framträda här fläckvis och oregelbundet anordnade, ditfust begränsade. smärre, 
ljusare partier, & hvilka de svarta skällorna äro mindre talrika, ınen «dock inga 
norınala nerveleiment finnas att upptäcka. Dessa fläckar äro tydligen uttrycket för, 
att destruktionen af nervväfnaden här redan är till stor del aflupen. Häremot 
kontrasterar fälten af sekundär degeneration mei de i likformig täthet fördelade 
svarta skällorna. Detta hindrar ju ej, att öfvergängen mellan omrädena für den 
primära processen och den sekundära degenerationen ej ölverallt är skarpt markerad. 
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Den här beskrifna sjukdomsprocessen är ej för handen & det närmast högre 
belägna stycke, tillhörande 8:de halssegmentet, som undersökts med Marchi. De 
enligt denna metod behandlade delarne af ryggmärgen har jag ej skurit i serie. 
Sjukdomshärdens afslutning uppät är sälunda ej mikroskopiskt fastställd. Det 
framgär emellertid ur den lämnade beskriiningen, att den del af ryggmärgen, 
hvilken vid sektionen uppfattades som uppmjukad, blott omfattat nedre (delen af 
sjukdomshärden. 

Det äterstär nu att studera den sekundära degenerationens utbredning. Vi skola 
först följa densamma nedät genom ryggınärgen. | 

 Pyramidbanorna i sidosträngarne äro starkt degenererade till ryggmärgens 
nedersta del; i 5:te ländsegmentet och i sacralmärgen äro de representerade blott 
af ett fätal trädar. De främre (okorsade) pyramidbanorna läta följa sig till 3:dje 
ländsegmentet, men kunna längre ned ej ıned säkerhet igenkännas. Degenerationen 
af dessa banor är emellertid ingenstädes sä höggradig som af de korsade pyramnid- 
banorna och antagligen längt ifrän fullständig. | 

Hvad för öfrigt främre strängarn- angär. äro deras laterala hälfter (m. a. o. 
deras randzon mot grä substansen) redan & det högsta med Marchi undersökta. 
stycket, tillhörande 4:de bröstsegmentet, nära fria frän degeneration; i d:te bröst- 
segmentet samt vidare nedät genom ryggmärgen äro de fullständigt fria. 

Sidosträngarne framom pyramidbanın visa 1 4:de bröstsegmentet en mättlig 
degeneration inom de mediala häliterna, hvilken när omede!bart intill grä substan- 
sen. öfvergängsemrädet mellan främre och sidosträngarne, alltsä rakt framoın 
främre hornen, finnes en liknande degeneration utom af själfva den perifera rand- 
zonen, som tyckes vara fri. I Ö:te bröstsegmentet har degenerationen dragit sig 
tilbaka frän randzonen närmast grä substansen öfverallt utoım A bakre hälften af 
främre hornets laterala sida, alltsä närmast framför pyramidbanan. Rakt framför 
främre hornet tyckes degenerationen ligga ung. midt emellan grä substansen och 
ryggmärgens periferi. I 6:te bröstsegmentet har degenerationen samma anordning; 
blott framträder det här tydligare, att den invid grä substansen närmast framför 
pyramidbanan är vida starkare än längre fram & den härifrän framät och medialt 
förlöpande skärformiga utlöparen. Nedät: ändra förhällandena sig sä till vida, att 
degenerationens intensitet ä det sistnämnda omrädet aftager, sä att i 10:de bröstseg- 
mentet den blott stär att upptäcka pä den först nämnda platsen. Den intager här 
ett omräde af ung. främre hornets storlek, belägen midt för centralkanalen och tätt 
intill grä substansen. Den lämnar ätm. laterala häiften af sidosträngen fri. I 12:te 
bröstsegmentet finnes samma anordning; blott när degenerationan p& grund af den 
starkt minskade bredden af sidosträngen vida närmare mot ryggmärgens periferi. 
Vid 2:dra och 3:dje ländsegmenten befinnes den här skildrade degenerationen hafva 
dragit sig tillbaka frän grä substansen, sä att den är belägen midt emellan den- 
samma och ryggmärgens periferi. Degenerationen aftager här raskt i styrka, och 
de svarta skällorna äro ınera diffust utbredda. Afven pyramidbanans gräns framät 
är e] sä skarp här som högre upp i ryggmärgen. Nedanför 3:dje ländsegmentet 
vägar jag ej ur präparaten med säkerhet sluta till nägon degeneration i sidosträn- 
garne framför pyramidbanan. Den för fram- och sidosträngarne skildrade degenera- 
tionen är symmetrisk & begge sidor; enda undantaget härifrän utgör, att den inom 
den okorsade pyramidbanan framträder starkare & ena sidan än & den andra. 

Vi öfvergä nu till baksträngarne. I 4:de bröstseginentet finnes en dubbelsidig 
degeneration inom »Burdach’ska strängarne», Framät när den helt intill grä sub- 
stansen vid bakre hornets bas. Det omräde, den intager, är bredast framtill, men 
den sträcker sig bakät i ett smalt sträk, som när ryggmärgens periferi nägot medialt 
om bakre hornets spets. I S:te bröstsegmentet har degenerationen framtill aftagit 
säväl i intensitet som i bredd. Den när ej helt intill grä substansen, men fort- 
farande ut till ryggmärgens periferi. Här är den nu belägen nägot närmare bakre 
hornets spets. I 6:te bröstsegmentet har degerationen ytterligare betydligt aftagit 
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och kan ej längre med säkerhet fullföljas till ryggmärgens periferi. I 8:de bröst- 
segmentet finnes & samma plats som förut en helt obetydlig degeneration, dock här 
med mycket obestämda gränser. I 10:de bröstsegmentet gifves det & detta omräel- 
blott enstaka degenererade nervträdar, hvilkas patologiska betydelse tyckes mig tvifvde 
aktig. I 12:te bröst- och de öfre ländsegmenten tilläta präparaten ej att sluta till 
nägon degeneration inom baksträngarne. Den nu skildrade degenerationen är nägot 
litet starkare ä& den ena sidan än & den andra. 


Ä snitt frän 4:de ländsegmentet framträder emellertid med fullkomlig tydlig- 
het degeneration & ett ovalt fält invid det mediana septum mellan baksträngarne. 
Det är beläget helt nära, men ej alldeles intill ryggmärgens periferi. Degenera- 
tionen framträder mest ä& ena sidan, och har jag här skattat de degenerade nerv- 
trädarnes antal till 45—55. Den uppträder symmetriskt & andra sidan, men är 
vida mindre uttalad. Afven pä gränsen till 3:dje ländsegmentet läter detta ovala 
fält pävisa sig. I 1:sta sacralsegmentet framträder det pä& samma sätt, blott ıned 
den skillnaden, att det förskjutits framät, sä att det ligger blott föga bakom midten 
af baksträngen.” :A styckena ofvan- och nedanför de nu angifna har jag ej kunnat 
fastställa nägon motsvarande degeneration. Gifvetvis har jag med största omsorg 
. sökt efter en dylik i baksträngarnes perifera randzon inom de nedersta bröst- och 
de öfversta ländsegmenten. Präparaten lida emellertid här af det tekniska felet, 
att i den perifera randzonen äfven den normala nerfväfnaden är för mörkt im- 
pregnerad, s& att en lindrig degeneration här kan undandraga sig uppmärksamheten 
äfven vid den noggrannaste undersökning. 

Grä substansen visar ingenstädes nägon degeneration. I 4:de bröstsegmentet 
finnes en mättlig degeneration af främre kommissuren. Nedanför ser man & detta 
ställe blott enstaka svarta korn. Deras antal tyckes nedät genom ryggmärgen ej 
märkbart växla. 

Det äterstär oss nu att fullfölja den sekundära degenerationen uppät genom 
ryggmärgen och hjärnstammen. 


Vi skola först studera förhällandena t:u.n baksträngarne och börja dä med 
snitt irän &:de halsegmentet, där som ofvan nämndt, den primära sjuhdonshärden 
ej längre är för handen. Den här inträdande v. bakre roten är degenererad säväl 
till sina extra- som intramedullärt belägna delar. Degenerationsfältet inom rygg- 
märgen är beläget omedelbart intill bakre hornet, när ut till periferien och sträcker 
sig framät till ej fullt baksträngens halfva höjd. I h. Burdach'ska strängen finnes 
en synımetrisk, men vida svagare degeneration, och gäller detta äfven för hela 
vägen upp,genom baksträngarne, hvarför jag ej behöfver vidare orda om h. bak- 
strängen. Ä snitt frän 7:de halssegmentet, troligen dess nedersta del, ligger dege- 
nerationen i v. Burdach’ska strängen fortfarande omedelbart intill bakre hornet, men 
har förskjutits framät, sä att den ej när ut till periferen och blott lämnar främsta 
'/s af baksträngens höjd fri. 

I 8:de halssegmentet visa främre hornen en mättlig degeneration, ung. lika & 
begge sidor. I v. bakre hornet synas en del sagittalt förlöpande sträk; de fram- 
träda starkare & snitten frän T:de halssegmentet samt sträcka sig här äfven in i v. 
främre hornet. Dess värre har jag ej undersökt detta parti medelst seriesnitt. 
H. sidans grä substans är här tämligen fri. Högre upp finnes ingen degeneration 
inom ‚grä substansen. | 

A snitten frän 6:te halssegmentet har degenerationen inom v. Burdach'ska 
'strängen antagit formen af ett sagittalt förlöpande sträk, hvilket är skiljdt frän - 
bakre hornet och endast längst fram vid baksträngens främre begränsning när tätt 
intill grä substansen. Degenerationen är skiljd frän Goll'ska strängen genom ett 
jämnsmalt bälte intakt väfnad. Degenerationsfältet är vid sin främre ända mättligt 
ansvälldt, när baktill helt ut till ryggmärgens periferi och sänder här längs peri- 
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ferien i lateral riktning en triangulär tapp, hvilken dock ej när fram till 
Lissauers zon. | | | | 

I 5:te halssegmentet har degenerationsfältets mellersta del nätt intill Goll’ska 
strängens gräns. Dess främre ända svänger af i en svag bäge i lateral riktning 
och när här omedelbart intill grä substansen. Baktill har den laterala utlöparen 
'vid periferien aftagit, mei, linnes kvar. När vi komma till 4de halssegmentet, 
ligger degenerationen i hela sin utsträckning omedelbart intill Goll’ska strängens 
gräns. Längst framtill är den .mindre markerad än för öfligt. Denna anordning 
bevarar nu degenerationen i den äterstäende delen af halsmärgen. Blott kunde 
ung. vid 2:dra halssegmentet den förändringen anmärkas, att den vid ryegmärgens 
periferi utbreder sig nägot diffust säväl i medial som i lateral riktning, mest dock 
I den senare. | | 

Frän nedersta ändan af Goll’ska strängens kärna och uppät är förlängda 
märgen sönderdelad ı seriesnitt. 

A de nedersta snitten frän serien visar degenerationen i hufvudsak sanıma 
anordning som i halsmärgens öfre del. Den .intager ett jämnbredt, sagittalt för- 
löpande bälte, beläget omedelbart intill Goll’ska strängen. näende helt fram till grä 
substansen och helt ut till ryggmärgens periferi. Dess sagittala utsträckuing är 
däremot är dess bredd väsentligt större. Degenerationen omfattar ung. den meriala 
hälften af Burdach’ska strängen, alltsä lämnmande dess laterala fri Nägot högre 
upp börjar den mediana grä substansen utbreda sig bakät. buktande in i Bur- 
dach'ska strängen, hvilket, som bekant, utgör första anlaget till Burdach’ska strän- 
gens mediala kärna. Genast börjar degenerationen kKraftigt insträla i denna kärna 
Det har ej varit mig möjligt att fullfölja dessa degenerade trädar djupare in i 
förlängda märgen, ventralt om denna kärna, ehuru jag naturligtvis ägnat all upp- 
märksamhet ät denna punkt. Burdach'ska strängens mediala kärna visar en liflig 
degeneration ända upp till sin öfversta gräns; längst upp tyckas dock de svarta 
skällorna hufvudsakligen inskränka sig till dess mediala hälft. ° Nägot ofvanför den 
merdliala kärnans nedre ända antager den Burdach'ska strängen formen af en framät 
öppen halfeirkel, där kärnan intager det centrala partiet. Strängen bestär sälunda 
af trenne skänklar, en lateral, en medial och en, som är paralell med periferien. 
Af dessa äro de tvenne sistnämnda säte för degeneration. men den tredje fr. 
Degenerationen visar här en tendens att draga sig tillbaka frän själfva den vitersta 
perifera randzonen. Den är här mindre tät ä det angripna omrädet af den Bur- 
dach'ska strängen än hvad fallet är i halsmärgen. 

När vi komma nägot högre upp, ofvanför pyramidkorsningen, där nedre oliven 
och Schleife redan uppträdt pä tvärsnittet, ser man en del degenererade trädar frän 
Burdach’ska strängen och hufvudsakligen frän dess mest mediala del begifva sig 
ut i fibrae areiformes ext. post. samt förlöpa till samma sidas corp. restif.. hvilken just 
börjar bilda sig här. Högre upp, ung. där centralkanalen öppnar sig bakät, upphör 
Burdach’ska strängens mediala skänkel. Den laterala skäukeln finnes däremot kvar, 
är alltjämt fri frän degeneration, hvilken sälunda är begränsad till perifera skän- 
keln. Antalet af degenererade trädar, som böja om och förlöpa till corp. rest. ökas 
uppät; de äro talrika ännu, när ingen tydlig Burdach’s sträng finnes kvar och 
kunna jakttagas ända till mediala kärnans öfversta gräns. 

Hvad slutligen Burdach'ska strängens laterala kärna angär, har den öfverallt 
befunnits fri frän denegeratiorwr. Redan vid allra nedersta ändan af den miediala 
kärnan uppträda i Burdach'ska strängens .laterala skänkel ett par smärre, isolerade, 
accessoriska kärnor. Afven dessa äro fullt intakta. 

baksträngarne ftinnes emellertid ädnnu en uppstigunde degyeneration utom den 
hittills skildrade. I 8:de halssegmentet är den diffust utbreded, intager symmetriskt 
baksträngarnes ung. främre Ys, är af vida mindre intensitet än den förut beskrifna. 
I T:de halssegmentet har degenerationen delat sig, sä att den intager dels den 
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cornu-commissurala zonen (MaArır) dels ett sträk längs det mediana septum, sälunda 
lämnade gränsregionen mellan Goll'ska och "Burdach’ska strängarne fri. Degenera- 
tionen invid det bakre hornets bas (1 den cornu-commissurala zonen) kan lakttagas 
till och med det ö:te halssegmentet, men är ej pävisbart i d:de. Det smala svarta 
sträket i spetsen af Gollska strängen längs det mediana septum ı dess främre del 
kvarstär däremot oförändradt säväl till sin anordning som troligen ock till sin 
intensitet genom hela halsmärgen. Anmärkas kan blott, att den i öfre deleu af 
halsansvällningen, där Goll’ska strängen drager sig tillbaka frän kommissuren, ej 
heller när fram till denna. Afven sedan Goll'ska strängens kärna uppträdt, intager 
denna degeneration samma plats invid det me«diana septum. Den aftager smä- 
ningom i intensitet, allteftersom kärnan utvecklas, men läter dock pävisa sig nästan 
ända till kärnans öfversta ända. Ä 

Sidosträngspyramidbanorna visa en abnorın mängd svarta skällor. Dessa skällor äro 
stora, som de största, man öfver hufvud taget ser i Marchi-präparat, samt med 
oregelbundna konturer. De äro likformigt fördelade öfver pyramidbanans hela 
omräde och finnas i konstant mängd & alla tvärsnitt ända upp till pons, där under- 
sökningen slutar. De finnas äfven i de främre pyramidbanorna, fast bär i mindre 
antal. Naturligtvis har jag jämfört med kontrollpräparat, där dylika bildningar ej 
finnas i samma mängd. Ehuru de degenererade trädarnes antal är ganska mättligt 
kontrasterar dock pyramidbanan genom deras närvaro mot de omkringliggande 
tvärskurna delarne af den hvita substansen, där denna är fri frän sekundär dege- 
neration. 

I framsträngarne finnes pä snitten frän 8:de halssegmente ej ringa degenera- 
tion af deras laterala hälfter, alltsä zonen närmast grä substtansen. I 7:de hals- 
segmentet är zonen närmast främre hornen fri, degenereradt är blott ett smalt, 
sagittalt sträk i midten af framsträngen. - I 6:te halssegmentet och högre upp är 
framsträngen fri, fränsedt de omıtalade svarta skällorna i pyramidbanan. 

I 8:de och T:de halssegimeneten finnes en iflig degeneration af det smala 
sträket, som är beläget mellan sidopyramidbanan och bakre hornet (BEcHterkw’s (2) 
mediala sidosträngsbana), älvensom af de fasciklar af vertikalt förlöpande nervträdar, 
hvilka här ligga insprängda i bakre hornets bas, och hvilka enl. Zıeuen äro att 
hänföra till proc. retieularis. I 6:te halssegmentet, liksom högre upp, äro begge 
dessa bildningar fria frän degeneration. | 

Hvad sidosträngslillhjärnsbanorna (hädanefter benämner jag dem för korthetens 
skull endast :lillhjärnsbanorna) angär, är densamma & h. sida i 8:de halssegmentet 


starkt degenererad i sin fräımnre del, vida mindre i sin bakre. Ä v. sida är den 
ımycket mindre degenererad och särskildt dess bakre del sä godt som fri. Dessa 
banor visa i hufvudsak samma förhällande upp genom hela halsmärgen. Dock 
tyckes det, som om en mindre del af de degenererade trädarne i banornas främre 
del under sin väg uppät delvis förskjötos bakät, sA att dessa banors bakre del vid 
d:te halssegmentet förefalla starkare degenererade än vid 8:de. Det kan iakttagas 
pä& präparaten, hurusom lillhjärnsbanorna i halsansvällningen nä ända till bakre 
hornets spets, .men i 4:de—2:dra halssegmenten äro aflägsnade frän densamma, sä 
att pyramidbanorna här nä ut till ryggmärgens periferi. I 1:sta halssegmentet 
förskjutes, som bekant, bakre hornets spets starkt lateralt och framät, sä att Iill- 
hjärnsbanan här äter kommer att ligga intill bakre hornets spets. 

Det äterstär oss nu att afhandla den del af sidosträngarne, som ligger framför 
sidopyramidbanornas plan. I 8:de halssegmentet visar hela denna del en rätt stark | 
degeneration; ett undantag bildar blott den perifera randzonen & v. sida, alltsä 
Gowers’ska banan, som är nästan alldeles fri. Redan i T:de halssegmentetet har 
degenerationen i sidosträngens gränslager intill främre hornen aftagit; i 6:te har 
den upphört i detta gränslager pä främre hornets främre sida, alltsä pä öfvergängen 
mellan fram- och sidosträngen. I 5:te halssegmentei äter är hela detta gränslager 
rundt främre hornet fritt frän degeneration, 
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Degenerationen i perifera randzonen midt framför främre hornets främre sida 
aftager raskt, sä att det i 6:te halssegimentet blott finnes helt sparsamma trädar 
kvar. Dessa tyckas sedan fortsätta i ung. oförändradt antal upp genom hela 
halsmärgen. | 

I 6:te halssegmentet har degenerationen i v. sidoströngen nätt ut till rygg- 
märgens periferi; den är dock vida svagare än ä samma ställe & h. sida. Först i 
4:de halssegmentet har degenerationen i sidosträngarne tydligare samlat sig, sä att 
formen af Gowers’ska banans tvärsnitt framträder. Sälunda synes här den bekanta 
utlöparen frän Gowers'ska banan i medial riktning omedelbart framför pyramid- 
banan. Degenerationen har här saınma utbredning & begge sidor; den är i den 
perifera randzonen vida starkare ä h. sida, under det att djupare in i sidosträngen 
ingen tydlig skilnad franıträder meilan de begge sidorna. Framiät när den mera 
uttalade degenerationen sä längt som till planet genom främre hornens spets. Först 
i 2:dra halssegmentet framträder det tydligt, att degenerationen i v. sidosträngen 
är starkare i den perifera raudzonen än djupare in. | 

Vi öfverg& nu till att följa dessa banor & snittserien genom förlängda märgen. 
Lillhjärns- och Gower ska banorna intaga 1 trakten af pyramidkorsningen samma 
plats som i öfre halsmärgen; här, liksom i hela halsmärgen, öfvergä de bäda banorna 
utan beständ gräns ji hvarandra. Uppät förskjuta sig lillhjärnsbanorna som bekant 
bakät längs förlängda märgens periferi för att ing& i bildningen af corp. rest. 
Nägot nedanför olivens nedre ända bildar hulvudmassan af Gowers’'ska banan ett 
triangulärt fält med mycket trubbig spets och med basen mot periferien. Hvad 
angär frägan om Gowers'ska banans förhällande till den här uppträdande sido- 
strängskärnan, sä sprida sig enstaka degenererade trädar öfver hela denna kärnas 
(eller om man sä vill begge dessa kärnors, dä man ju ofta särskiljer en främre 
och en bakre dylik kärna, hvilka dock ej äro alltför tydligt afgränsande frän hvar- 
andra) omräde. Dessa trädar ligga insprängda emellan och omedelbart intill gang- 
liecellerna. Det tyckes mig, som om antalet af de här belägna degenererade trädarne 
minskades uppät pä snittserien, men enhvar, som sysselsatt sig med Marchi-präparat, 
inser, huru utomordentligt svärt afgörandet häraf kan vara. Pä de snitt, där oliven 
kommit till full utveckling, ligger ju Gowers'ska banan mellan denna och nedsti- 
gande trigeminusroten. Utrymmet här medgifver endast en ringa sagittal utsträck- 
ning af banan. Gowers'ska banan stär här alltjämt i förbindelse med lillhjärnsbanan 
i corp. rest. genom degenererade trädar, som ligga utanför trigeminusroten. De 
här befintliga trädarne befinna sıg pä vandring bakät mot corp. rest. Vid öfre 
ändan af 'Burdach'ska strängens kärna lakttages pä h. sidan, att en del af dessa 
trädar äfven förlöpa mellan knippena af trigeminus roten. De degenererade trädarne 
äro spridda öfver hela tvärsnittet af corp. rest. Detta gäller för bäde h. och v. 
sida samt genom förlängda märgens hela höjd, sä länge denna bildning är tydlig. 
Vid öfre ändan af hypoglossus-kärnan är degenerationen af corp. rest. mest uttalad 
i bakre mediala delen af den egentliga corp. rest. A andra niväer af förlängda märgen 
äterfinner man däremot ej en dylik differens. När äter den s. k. mediala delen af 
corp. rest., Evınser’s direkta sensoriska lillhjärnsbana, uppträder pä snittet, be- 
finnes den ju vara fri frän degeneration. 

Vid ölvergängen till pons böja de degenererade trädarna i corp. rest. om i 
dorsal riktning. Mina bilder tyda pä, att dessa trädar härvid passera lateralt om 
corp. dentat. cerebelli. Pä& de mest distala snitten af pons ligger Gowers'ska 
banan inkilad mellan trigeminns-roten, facialis-kärnan och tractus thalamo-olivaris 
(Becterew’s centrale Haubenbahne). Frän periferien är den här undantränugd ge- 
nom den mellersta lillhjärnsskänkelns mäktiga, transversella trädsystem. Förbin- 
delsen mellan corp. rest. och Gowers'ska banan är först här afbruten. Nägot 
proximalt om facialis-kärnan ligger Gowers'ska banan medialt och ventralt om tri- 
geminus-roten. Den kan ej skiijas frän den mest lateralt belägna delen af den 
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mediala Schleife. Bilderna angifva alltsa ej annat, än att de degenererade trä- 
darne tillhöra Schleife. 


Min afsikt hade varit att undersöka hjärnstammen längre proximalt, äfven- 
som lilla hjärnan, Emellertid hade dessa delar üppenbarligen legat alltför länge i 
Müller's lösning. Styckena blefvo nämligen dels alltför mörkt färgade dels alltför 
sköra, sä att jag ej kunde erhälla snitt, som upplyste om degenerationens_ vi- 
dare förlopp. 

Det handlar alltsa här om en förut frisk person, som efter ett betydligt slag 
mellan skuldrorna, om ock med smärtor 1 ryggen,. kunde gä nära en mil, men 
som följande dag blef komplett paraplegisk. Jämte svära smärtor och nedsatt 
kraft i armarne samt ömhet & kotpelaren, erbjöd han alla teeken pä& en tvärläsion 
af ryggmärgen. .Dessa senare symptom visade en lindrig remission, men efter 2'/e 
mänader afled pat. i urininfektion och kolossala deceubitus. 

Vid sektionen misstänktes en uppmjukning af ryggmärgen. Vid den mikro- 
skopiska undersökningen lanns ock, att vid första och andra bröstsegmentet en 
stor del af ryggmärgens tvärsnitt var förstörd af. en akut sjukdomsprocess, som 
ätminstone delvis fört üll uppmjukning. Det visade sig, att den del af ryggmär- 
gen, hvilken vid sektionen uppfattades som uppmjukad, i själfva verket var be- 
lägen nedom sjukdomshärden. Fallet utgör säledes ett exempel pä, huru osäkert 
bedömandet är pä det friska organet af äfven en sä högst betydlig destruktion af 
ryggmärgen som i detta fall. | | 

I ett fall af demna ‚art ligger det närmast att tänka pä en skada af kotpela- 
ren, hvilken medfört en kompression af ryggmärgen. Vid sektionen iakttogs 
 emellertid ingen kompression, och ryggradskanalen visade ingen förträngning. Nä- 
gon skada af kotpelaren kunde jag ej upptäcka vid sektionen. Med rätta kan det 
dock anmärkas som ett fel, att jag vid ett fall af denna art underlät att uttaga 
hela det ifrägavarande stycket af kotpelaren till närmare undersökning. 

Äfven det närmare studiet af sjukdomshärdens utbredning afgifver bestämda 
skäl emot att uppfatta densamma som följden af en kompression. Det visar sig 
nämligen, att grä substansen och hvita substansens randzon närmast densamma 
företrädesvis angripits. Undersökningen af härdens nedre del pä seriesnitt har 
satt oss i ständ att fastställa, att den här pä en rätt läng sträcka häller sig ute- 
slutande :begränsad till den grä substansen. Högre upp när den visserligen ut till 
ryggmärgens periferi, men blott pä en liten del af sidosträngens periferi, och blott 
där härden har sitt största omfäng. 

Helt annorlunda äro förhällandena vid kompressionsmyelit. Rädfräga vi med 
afseende pä de anatoımiska förhällandena vid denna sjukdom Scumaus (67) och 
Fıckter's arbeten, finna vi, att degenerationen regelbundet varit starkast vid peri- 
ferien och aitagit inät, sä att grä substansen oftast varit fri eller blott füga angri- 
pen. Karakteristiska äro äfven de smä iilformiga härdarna med basen mot rygg- 
märgens periferi. Dessa antydningar lära oss med tillräcklig tydlighet, att förhäl- 
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landena i det i fräga varande fallet varit fullkomligt olika med dem vid kom- 
pressionsmyelit. | 

Säledes anser jag det otvifvelakiigt, alt det ı detta fall ej varıt fräga om en 
kompression af ryggmärgen. (ilvet är emellertid, att ryggmärgsaffektionon mäste 
tillskrifvas det föregäende traumat, och vi hafva säledes kommit in p& det i vära 
dagar sä omtvistade kapellet om traumats betydelse för uppkomsten af ryggmärgs- 
afektioner vid oskadad kotpelare. 

Som jag redan i inledningen omnämt, har Kocher bestämdt häfdat, att en 
ryggmärgsskakning (Rückenmarkserschütterung) ej kan tillerkännas nägon rol som 
aetiologisk faktor för sjukdomar i ryggmärgen. Till honom hafva senare anslutit 
sig Wa@ner och SToLPEr, äfvenledes kirurger. Frägan om ryggmärgsskakningens 
betydelse innefattar emellertid tvenne mycket olikartade spörsmäl, hvilka de nämnda 
förff. enligt min mening ej med tillräcklig skärpa hällit i sär. 

För det första gäller det nämligen frägan om förekomsten af ryggmärgs- 
skakning i den mening, att traumat skulle förorsaka molekulära förändringar, hvilka 
ej läta pävisa sig genom mikroskopisk. undersökning, men hvilka dock gifva upp- 
hof till motoriska och audra rubbningar. Jag tror man mäste gifva Kocher och 
hans senare meningsfränder rätt, när de betvifla förekomsten af dylika fall. An- 
märkas mä därvid, att den nägot äldre iakttagelsen af FıscHer (18 b) strider emot 
denna uppfattning. Det tyckes mig emellertid £fullt riktigt att ej läta enstaka, af 
en senare erfarenhet ej bekräftade iakttagelser alltjämt vara bestämmande för vär. 
uppfattning p& omräden, där. dels arbetstekniken törbättrats dels fordringarna pä 
_ en noggrann mikroskopisk undersökning ökats. Särskildt vill jag framhälla, att 
det skulle fordras helt andra och bindande skäl än de nu för handen varande, för 
att vi skulle kunna antaga jörekomsten af ej blott cerebrala utan äfven spinala 
funktionella förlamningar. SToLrEr uttalar nyligen, att vi ej käuna nägot fall af 
commotion, som förorsakat multipla degenerativa förändringar i ryggmärgen. Just’ 
detta tro sig emellertid SrperLıne oc KrontuaL samt BERNHARDT och KrontHaL 
hafva funnit i de tvenne af dem meddelade fallen. SrtoLrer omnämner dem ei. 
Jag medgifver för öfrigt, att den meddelade beskrifningen af ryggmärgsförändrin- 
garne i dessa fall endast gifver en mycket oklar föreställning om deras art. 

Äfven om vi skulle betrakta det nu vidrörda spörsmälet om ryggmärgsskak- 
ningens betydelse som afgjordt, sä att vi ej antaga en commotion vara orsak till 
diffusa ryggmärgsförändringar, sä är därmed frägan om ryggmärgsskakningens 
aetiologiska betydelse ingalunda ur världen. Kocher häfdar visserligen, att 
symptomen efter trauma ej böra tillskrifvas molekulära, ej upptäckbara förändrin- 
gar, utan att de tvärtom bero pä grofva anatomiska förändringar af ryggmärgen. 
Jag tror gärna detta vara fullkomligt riktigt, men frägan handlar just om orsaken 
till dessa grofva anatomiska förändringar — allt förutsatt att inga läsioner af kot- 
pelaren kunna pävisas —: frägan är, om ej ryggmärgsskakningen är mäktig att 
förorsaka desamma? Denna sida af saken tyckas mig de anförda kirurgiska förff, 
ej hafva tillräckligt beaktat. 
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Senare ären har man ägnat den traumatiska hämatomyelienen ej liten uppmärk- 
samhet, och härtill har troligen Mınor's arbeten öfver detta kapitel bidragit. 
Dessa innehälla dock endast rent kliniska iakttagelser, och det är naturligtvis blott 
genon: kliniska iakttagelser, ätföljda af anatomisk undersökning, som vär kunskap kan 
vinna säker mark pä ett dylikt omräde. Vid Moskwa-kongressen meddelade visserligen 
Mıxor flera efter trauma uppkomna fall af blödning i ryggwmärgen med anatomisk 
undersökning, men de voro alla komplicerade med läsioner af ena eller andra sla- 
get af kotpelaren. Jämte den stora rent kliniska kasuistiken, hvilken jag här läm- 
nar ä& sido, förekommer det emellertid ätskilliga fall af hämatomyeli, där diagnosen 
blifvit fastställd genom anatomisk undersökning, och läsion af kotpelaren ej kunnat 
pävisas. Dels gifves det nägra iakttagelser af spontant uppkommen hämatomyeli, 
hvarpä& (med förbigäende af. ätskilliga äldre fall) som exempel mä& nämnas fall af 
Fıscuer (19), af Levyven (inträdd nägon tid efter partus), ScHirr (efter tyfoidfeber), 
samt slutligen af SchLesınger (64) hos en hund (där dock hämatomyelien upp- 
fattades som sekundär efter hämatorachis); dels föreligga äfven fall af traumatiskt 
uppkommen hämatomyeli, där ingen läsion hos kotpelaren blifvit pävisad. Dylika 
fall äro i senare tid meddelade af Tuorsurn (Fall VI), BaıLey, Wırne, Lax und 
und Mütter, Scumaus (68) samt af Seizzer (i fall hos katt, blödningarna i detta 
fall dock blott smä). Fall af denna art, som förlöpa till sektion, tyekas mig vara 
längt ifrän vanliga. 

Af de här anförda fallen kunna vi inhämta, dels att traumatiska hämato- 
myelier kunna förekomma, utan att nägon skada kan upptäckas vid kotpelaren, 
dels att dessa fall kunna förlöpa under bilden af en tvärläsion af ryggmärgen. 
Detta öfverensstämmer ock med den sedan länge gängse uppfattningen. Nu gifves 
det emellertid äfven fall, hvilka tala för, att ett trauma kan förorsaka förstörelse 
af en del af ryggmärgen och till och med en sä fullständig, att uppmjukning 
. blifver följdeu, utan att blödning 'därvid medverkar eller förekommer, samt utan 
att skada (eller ätminstone nägon betydligare sädau) kan upptäckas vid kotpelaren. 

I första hand kunde man därvid vilja hänvisa till ett nägot äldre fall af 
Beck, men de af Kochzr mot detsanıma anförda anmärkningarne (att de af B. 
omnämnda resterna af extradurala blödningar samt af blödningar inom kotkrop- 
parne tala för en affektion af kotpelaren) tyckas mig befogade. Warrs har efter 
ett trauma sett en bristning af ryggmärgens ena hälft inträda; mikroskopisk under- 
sökning är ej företagen; förekomsten af blödniug omtalas ej. Detta fall är, sä 
vidt jag kunnat finna, i den senare litteraturen ensamt i sitt slag och därför ej 
jämförbart med de öfriga. ÖBErsTEIneErR (47) har tidigare meddelat ett fall af skott- 
skada, där kulan stannade i en kotas bäge utan att förorsaka en mera utbredd 
fraktur. Det fanns ingen blödning, men en uppmjukning af ryggmärgen, som ej till- 
skrefs läsionen af kotpelaren. Fallet kan dock näppeligen förtjäna beteckningen 
rent. I senare tid har Srrurrter meddelat en hithörande iakttagelse. Pat. hade 
fallit ned frän 4 m:s höjd; bilden af tvärläsion. Vid sektionen fauns uppmjuk- 
ning af ryggmärgen; blödning omtalas ej. Ingen skada af kotpelaren upptäcktes. 
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ScHMAuSs (66) har efter ett väldsamt trauma hos en katt iakttagit en uppmjukning 
af ryggmärgen utan blödning och utan skada af kotpelaren. I samma arbete med- 
delas ett fall hos människa (III), där symptom pä tvärsnittsläsion inträdde efter 
trauma. Vid undersökningen af ryggmärgen pävisades blott strängformiga degene- 
rationer, men ingen härd !. Granskningen af de till beskrifningen fogade figu- 
rerna gör dock den slutsatsen hardt när oundviklig, att det mellan figg. VII och 
VIII, allts& i nedre delen af halsansvällningen, funnits en härd, som undgätt upp- 
märksamheten, sä att de strängformiga degenerationerna äro sekundära frän denna. 
Jag anser det allts& oafgjordt, om detta varit ett fall af hämatomyeli eller ej. I 
ännu ett i samma arbete meddeladt fall (II) erinra säväl de kliniska symptomen 
som den anatomiska läsionens art och utbredning sä starkt om tabes, att jag trots 
sjukdomens början efter ett trauma och trots den samtidiga affektionen äfven af 
sidosträngarne lämnar detta fall alldeles & sido. Mänga iakttagelser tala för, att 
en kronisk ryggmärgssjukdom smäningom kan utveckla sig efter och p& grund af 
ett trauma (jfr. Erg o. a.), men jag vill ej ing& pä& denna fräga. 

Denna kasuistik 'är ju ganska mager, men tyckes mig dock bestämdt tala för, 
att ett trauma, utan att skada kotpelaren, kan förorsaka en läsion af ryggmärgen 
och äfven djupgäende sädan p& ännan väg än genom blödning. I denna riktning 
uttala sig ocksä Lrvpen och GoLDSTEINER: hämatomyelien är visserligen den van- 
ligaste orsaken till de efter ett trauma vid intakt kotpelare uppträdande ryggmärgs- 
symptomen, men «det vore dock förfeladt, att vilja i hvarje fall hänföra samtliga 
fenomenen till blödningar». Lax och Mürter betona starkt, hurusom man a priori 
kan vänta, att likaväl som en commotion kan framkalla en bristning af blodkärlen, 
bör den kunna förorsaka en förstörelse af den vida finare nervväfnaden. Detta 
resonnemang tyckes mig träffande. Vidare mä här omnämnas den af Scamaus 
framdragna möjligheten. att blödningen i dessa fall af traumatiskt uppkommen 
ryggmärgsaffektion endast är sekundär, senare inträdd som en följd af de förän- 
dringar i nervväfnaden, som traumat primärt framkallat. Att det i vissa fall för- 
häller sig p& det sättet, är väl mycket möjligt, men ett säkert afgörande häraf 
torde falla sig särdeles svärt. 

‘ Gifvetvis hafva dessa fall af traumatiskt uppkonmen ryggmärgsskada, hvilka 
man ej trott sig kunna tillskrifva en läsion af rvggraden, ej undgätt Kocher's 
uppmärksamhet. Han anser. att de i vissa fall bero pä en distorsion af halskot- 
pelaren. Det är nämligen sedan länge beaktadt. att dessa affektioner af ryggmär- 
gen, särskildt hämatomvelierna, företrädesvis drabba halsmärgen. Dylika distorsto- 
ner skulle särskildt förorsakas af fall p& hufvudet, helst pä ansiktet, alltsä af en 
hyperextenslon af halskotpelaren. Läsionen af ryggmärgen skulle säledes ej bero 
p& en commotion, utan p& en contusion, förorsakad af den momentant luxerade 


') Detta fall är äfven meddeladt i en dissertation af WEBER (Ein Beitrag zur Casuistik der 
Rückenmarkserschütterung. In. Diss. München. 1889.) Här lämnas den upplyeningen, att den mi- 
kroskopiska undersökningen haft ett negativt resultat. SA vilseledande meddelanden tyckas vara 
för mycket — äfven för en dissertation, 
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kotan. Öfver hufvud taget är KocHzr af den meningen, att dels kontusionen dels 
 tänjningen af ryggmärgen varit orsaken till läsionen i de fall, där man vid sek- 
tionen ej kunnat pävisa nägon skada af kotpelaren. 

WAGNER och StoLreEr anse likaledes den centrala hämatomyelien ofta uppstä 
efter distorsion af halskotpelaren, men framhälla, att denna skulle medföra läsionen 
af ryggmärgen genom en stark tänjning af organet. Öfver hufvud taget har 
SToLPER starkt betonat fänjningens betydelse för uppkomsten af hämatomyelien och 
anser, att en stark böjning af halskotpelaren vid fall kan medföra den härför till- 
räckliga tänjningen af ryggmärgen. 

För förklaringen af dessa fall af traumatisk ryggmärgsskada utan tydlig lä- 
' sion af kotpelaren stä säledes tvenne äsikter emot hvarandra: den ena uppfattar 
dem som en direkt följd af skakningen, betecknar dem som en commotion; enligt 
den andra äsikten, hvilken tyckes företrädesvis hyllas af kirurgerna, mäste en 
omedelbar contusion af ryggmärgen eller en stark tänjning af densamma betraktas 
som närmaste orsaken till dess läsion. 

Till förmän för det förra uppfattningssättet hafva anförts vissa, hithörande 
exrperimentella arbeten. Först (66) och senare äfven KırcHaässErR, SCAGLI- 
osı, Kazowskı och BiıkeLes hafva nämligen pävisat, att man genom upprepade 
slag antingen pä ryggraden eller p& hufvudet, som ej skada bensystemet, kan 
framkalla vissa anatomiska förändringar inom ryggmärgen, särskildt af nervträ- 
darne. Dessa experiment äro af stor vikt, eftersom de otvifvelaktigt visa, att skak- 
ningen i och för sig är i ständ att under vissa betingelser framkalla mikroskopiskt 
pävisbara förändringar i ryggmärgen. 

Ä andra sidan kan jag ej-annat än till en viss grad gifva Kocuer rätt i 
hans anmärkning, att förhällandena vid dessa experiment äro väsentligt olika dem 
vid hithörande sjukdomsfall ur den mänskliga patologien. Vid experimenten 
handlar det nämligen om upprepade, jämförelsevis lätta traumata, samt om ut- 
bredda och pä det hela taget lätta, anatomiska förändringar. Ä andra sidan där- 
emot handlar det om ett enda, men vida betydligare trauma samt om en begrän- 
sad sjukdomshärd (härifrän göra dock de bekanta, rörförmiga blödniugarne i den 
grä substansen i viss män ett undantag) med betydlig förstörelse. 

Som min uppfattning i fräga om dessa begge mot hvarandra stridande äsik- 
ter skulle jag vilja anföra följande. Lika litet som det pä ett logiskt bindande 
sätt läter bevisa sig, att enbart commotionen verkligen i nägot fall förorsakat en 
gröfre läsion af ryggmärgen, eftersom en distorsion eller en tänjning af ryggmär- 
gen oftast äro mycket svära att med säkerhet utesluta; lika litet äro försvararne 
af den motsatta äsikten i ständ att bevisa, att ryggmärgsläsionen i alla hithörande 
fall framkallats af en direkt contusion eller tänjning. Jag tror sälunda, att man ' 
för närvarande mäste lämna det som en oafgjord fräga, antingen ryggmärgs- 
läsionen i nägra af dessa fallen beror p& själfva skakningen, eller den i alla är 
framkallad af en tänjning eller en direkt kontusion, I ungefär samma riktning 
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uttalar sig ScHumaus (69), som nyligen mycket utförligt afhandlat hela detta kapitel. 
Öfver hufvud taget tyckes det mig tämligen tvifvelaktigt, huruvida vi pä de EEE 
inslagna vägarne skola nä till en lösning af detta spörsmäl. 

I detta sammanhang mä uttryckligen framhällas, att Kocnuer's arbete säker- 
ligen varit af mycket stor betydelse, dä (let lärt oss, att vi i dessa fall med all 
omsorg mäste söka efter symptom pä läsion af ryggraden, och dä det vidare vidgat 
vära kunskaper, huru vi skola igenkänna vissa af dess läsioner. 


Efter detta försök att angifva vära nuvarande kunskaper i fräga om traumats 


betydelse för uppkonisten af ryggmärgsaffektioner, vilja vi ätervända till det här 
meddelade fallet. 

Röda blodkroppar, belägna utanför kärlen, äro ej för handen.i ryggmärgen i 
detta fall; ej heller finnes pigment eller andra spär af en tidigare blödning att 
upptäcka. Man skulle nu möjligen vilja antaga, att en i omerelbart sammanhang 
med traumat inträdd blödning skulle hafva spärlöst resorberats under de 2 '/g mä- 
nader, som pat. lefde efter olyckslallet. Om ock detta hade varit möjligt i fräga 
om kapillära eller smärre blödningar. är ett sädant antagande med afseende pä en 
nägot större blödning mveket osannolik. Mänga iakttagelser tala für, att blödningar 
ji rygemärgen resorberas mycket langsamt. Sä har jag (51 b)'i fall af perniciös 
anämı Junnit (och afbildat), ati de röda blodkropparne vid de här mycket vanlıga, 


-helt smä blödningarne läta väl jakttaga sig ännu, sedan den af blödningen fram- 


kallade, lilla, härdformiga sklerosen kommit till tydlig utveckling. Mınsazzını (cit. 
enl. Scnmaus (69) har 10 mänader efter en traumatisk hämatomyeli funnit en riklig 
mängd blodpigment i ryggmärgen. I Lax och Mürzner's förut citerade fall, som 
kom till sektion 5 är efter traumat, angal — enl. dessa författares tolkning — ännu 
den brunröda färgen pä vätskan i en genom traumat uppkommen hälighet den 
tidigare blödningen. Jag vägar därför bestämdt antaga. att traumat i detta fall ej 
förorsakat. hägon blödning eller ätm. ej nägon betydligare, utan att det p& annan 
väg än genom hämatomyeli ledt till den particlla tvärläsionen af rygginärgen. 

Vid sektionen pävisades, att ryggmärgen i intet hänseende var komprimerad. 
Wj heller iakttogos nägra tecken pä en läsion af kotpelaren. Dock var dura 
mater nägot samımanväxt med 1:sta och 2:dra bröstkotornas bägar, men dessa visade 
iör öfrigt intet abnormt. Säsom redan förut nämnts underlät jag dess värre, att 
ä detta omräde uttaga kotkropparne till närmare granskning. Äfven om vi bortse 
(rän frakturerna, hafva emellertid, sasom det framgär ur den här ofvan gifna redo- 
görelsen, senare tiders kirurgiska författare ä detta omräde velat hänföra de trau- 
matiska rygemärgsskadorna vid skenbart intakt kotpelare dels till en distorsion af 
halskotpelaren dels till en stark tänjning af ryggmärgen genom en forcerad böjning af 
halskotpelaren. Dessa begge eventualiteter skulle inträda särskildt vid fall pä 
hufvudet. Själfva det förorsakande traumats art i detta fall: ett slag mellan skul- 
drorna, gör väl antagandet af vare sig en distorsion eller en forcerad böjning af 
halskotpelaren orimligt. 

Acta Soe. Physiogr. Lund. 3 
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Nägon fullt säker slutsats om det sätt, hvarpä& traumat framkallat läsionen af 
ryggmärgen i detta fall, torde man ej kunna nä till. En partiel fraktur af den 
eller de ifrägavarande kotorna med en momentan dislocation, som förorsı st en 
kompresion af ryggmärgen, kan kanske ej med säkerhet uteslutas. Ganska osanno- 
lik tyckes den mig dock vara. Lämna vi denna möjlighet & sido, äterstär väl blott 
det antagandet, att själfva commotionen varit orsak till ryggmärgssjukdomen i detta 
fall. I sä fall skulle vi här hafva ett exempel pä, att commotionen, äfven utan en 
hämatomyeli, kan förorsaka en direkt läsion af ryggmärgen. Eitt afgörande bevis 
för förekomsten af denna möjlighet lämnar dock detta fall lika litet som föregäende, 
hithörande iakttagelser. | 
| I detta fall fans vid undersökningen af den härdade ryggmärgen en isolerad, 
 höggradig degeneration af 8:de v. halsnervens bakre rot samt en vida mindre uttalad 


sädan af samma rot A h. sida. Om den omedelbara orsaken till denna rotläsion 


är jag ur ständ att uttala nägot bestämdt. Förekomsten af degeneration i rötterna 
skulle vara omnämnd i OBERSTEINER'S förut här citerade (för mig endast i referat 
tillgängliga) fall. De kliniska svmptomen vid skada af kotpelaren, särskildt de 
utsträlande smärtorna, läta oss i dessa fall ofta antaga en läsion af de bakre röt- 
terna (Kocher). SA vidt jag kunnat finna, är däremot den patologiskt-anatomiska 


erfarenheten af rotläsioner säväl vid skada af kotpelaren som vid traumatiska rygg- 


märgsaffektioner med intakt kotpelare mycket torftig.. Mycket möjligt vore ju, att 
en noggrann mikroskopisk undersökning af den härdade ryggmärgen i ett större 
antal hithörande fall skulle lära oss, att rotläsionerna i själfva verket äro vanliga. 
Mig veterligen besitta vi nu ej nägon erfarenhet, hvilken sätter oss i ständ att sluta 
till, ‘huruvida commotionen i och för sig utan skada af kotpelaren kan förorsaka 
' degeneration af rötterna eller ej. Säledes kan ej heller den iakttagna rotläsionen 
lämna nägot bidrag till frägan om rvggmärgsläsionens närmaste orsak i detta fall. 

Hvad angär själfva arten af den sjukliga processen, sädan den ter sig vid 
den mikroskopiska undersökningen, sä torde all anledning finnas att beteckna den 
som en myelit.e. Som bekant är det förbundet med stora svärigheter att p& de 
histologiska karaktärerna hos en sjuklig process kunna afgöra, huruvida det är 
fräga om en myelit eller ej. Levpen och GoLpscHEIDER tyckas för diagnosen af 
myelit fästa stor vikt vid förhandenvaron af kornceller. I mitt fall funnos de i 
mycket riklig mängd. Maser, hvilken mig veterligen är den siste förf., som in- 
gäende hehandlat denna fräga, är af annan Asikt och framhäller, att kornceller 
förekomma öfverallt, där nervträdar under nägon tid befunnit sig i sönderfall. 
Enligt Maser är däremot det utmärkande för myeliten uppträdandet af inflamma- 
toriska förändringar hos kärlen, nämligen smäcellig infiltration dels af perivaskulär- 


rummen dels af själfva kärlväggarne. Den förra var tydligen för handen i detta 


fall, men ökad cellhalt hos själfva kärlväggarne har jag ej iakttagit. 

I hvarje fall behöfva vi enl. min mening ej tveka om, att uppfatta sjukdoms- 
processen som en myelit, och fallet utgör dä ett exempel p& traumatisk myelit. 
Att myelit kan uppkomma genom trauma, torde väl allmänt erkännas. Särskildt 
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 Gowers (24) anser detta vara en mycket viktig aetiologisk faktor för myeliten. 


l det hela synes mig emellertid kasuistiken ej vara rik p& sädana fall, hvarföre 
meddelandet af nya iakttagelser af denna art alltjämt torde vara af nägot intresse. 
Krinras mä i detta sammanhang, att en sjuklig process i ryggmärgen, sädan som 
den i fräga varande, troligen är i ständ att utbreda sig äfven till de delar af organet, 
hvilka ej skadats af själfva traumat. Möjligt, till och med sannolikt är ock, att 
myeliten i detta fall befunnit sig i utbredning under sista delen af lifvet. 

De kliniska symptom, som omnämnas i sjukhistorien, angifva en i början 
alldeles upphäfd ledning i ryggmärgen samt senare en partiell tvärläsion. De svära 
smärtorna i armarna böra troligen sättas i sıammanhang med affektionen af 8:de 
halsnervens bakre rötter. Dä pat's psyke hela tiden var nägot aftrubbadt, före- 
ligger dessvärre inga upplysningar, huruvida smärtorna, som man efter den ana- 
tomiska undersökningen kunde vänta, voro svärast i v. armen, samt huruvida de 
voro begränsade till en viss del af armarne. Läsionens utbredning i ryggmärgen 
läter oss med bestämdhet sluta till, att vissa kliniska symptom förekommit, om 
hvilka sjukhistorien dock ej talar. Förstörelsen af de bakre hornen (utom deras 
bakersta delar) i 8:de hals- och i 1:sta bröstsegmentet bör nämligen hafva förorsakat 
en rubbning af smärt- och temperatursinnena pä underarmens och handens ulnara 
delar (jmfr. K. Prrx£en 5l). Emellertid är sjukhistorien p& grund af yttre omstän- 
digheter och pä& grund af pat’s slöhet ej upptagen sä& detaljerad, att fallet kan 
lämna nägot bidrag till frägan om funktionerna hos ryggmärgens  olika delar. 

Det har förut nämnts, att pyramidbanorna & det härdade organet nedanför 
sjukdomshärden visa tydlig degeneration. Ä Marchi-präparaten framträdde ock en 
motsvarande svartfärgning af deni, p& Pal-präparaten aftecknade de sig däremot ej 
genom nägon ljusare färg. Orsaken till den sistnämnda omständigheten är uppen- 
barligen att söka däri, att degenerationen ännu ej ägt beständ tillräckligt läng tid, 
utan att de förändrade (eller sönderfallna) nervträdarne ännu ägde förmägan att 
upptaga och behälla hämatoxylinet lika väl son de normala nervträdarne. Ocksä 
visar den närmare granskningen af dessa präparat, att nervträdarne ej äro normala, 


utan dels axeleylindrarne dels märgskidorna ansvällda, de senare troligen äfven till 


en del sönderfallna. Detta fall kan ej lämna nägot bidrag till frägan. huru länge 
en degeneration mäste äga beständ, für att den skall afteckna sig tydligt vid färg- 
ning med Weigert's metod. Ledningen i pyramidbanan behöfver nämligen ej hafva 
blifvit definitivt afbruten omedelbart efter olycksfallet, utan detta afbrott kan hafva 
inträdt senare genom en utbredning af den myelitiska processen. Härför talar ock 
sjukdomsförloppet. 

Det här anmärkta fenomenet, att de i degeneration stadda banorna visa en 
gul färg & den i Müllers lösning härdade ryggmärgen, men & Weigert-präparaten 
en lika mörk färgning som den normala hvita substansen, är förut omtaladt i 
litteraturen. Toor# har tidigare pävisat detta samma fenomen i fall, där läsionen 
hade en älder af 4 veckor. Äfven Scharrer (62) har nyligen omnämnt samma förhäl- 
lande för ett fall af tvärläsion af ryggmärgen; dennas älder omnämner han dock e;j. 
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Det är emellertid ej blott den sekundära degenerationen i dess tidigare stadium, 
som .besitter denna egenskap att frarträda pä det Müllers lösning härdade organet, 
men ej med Weigert, utan densamma tillkommer äfven Mınnich's hydropiska 
förändring. Denna förekommer som bekant vid hvarjehanda sjukdomar, son med- 
föra ett-kachektiskt tillständ oclı torde ej besitta klinisk betydelse. Den läter trots 
den nämnda likheten i reaktion med den sekundära degenerationen i tidigt stadiun 
dock skilja sig frän denna genom axeleylindrarnes olika förhällande. - Vid den 
sekundära degenerationen visa axelcylindrarne redan efter fä dagar förändringar, 
bestäende dels i ansvällning dels i kornigt sönderfall — säsom vi känna redan ur 
Hom&n’s arbete. I det här meddelade fallet har jag äfven pävisat en ansvällning 
at axelcylindrarne. Vid den hydropiska lörändringen, hvilken särskildt skildrats 
af MınsıicH och mig (50), undergär axeleylindern älven andra förändringar, särskildt 
bestäende däri, att den drager i hop sig korkskrutflikt eller rent af rullar sig samman 
i form af ett nystan, eller ock att endast det perilera lagret af den ansvällda axel- 


cylindern upptager färgämnet. Den hydropiska förändringen är, som jag redan 


förut & annan plats (50) framhallit, af stor vikt att väl känna, sä att man ej läter 
förleda sig att misstyda den som eu verklig degeneration al ryggmärgen !). 


) I detta sammanhang vill jag nägot ingä pä SCHAFFER'S bemötande (62) af mitt tidigare 
meddelande om den hydropiska förändringen. 

För det första mäste jag lifligt beklaga, att SCHAFFER förväüxlat den hydropiska förändringen, 
som visserligen nägon gäng förekommer vid perniciös anämi liksom vi mänga andra sjukdomar, 
men i intet hänseende är karakteristisk för den förstnämnda, med den värkliga rygzmärgssjukdom, 
hvilken uppträder i vissa fall af pernieiös anämi och stundom antager den form af oregelbundet, 
kringspridda smä härdar, hvilken SCHAFFER, eiterande NoXNES senaste arbete i frägan, omtalar. 
Den hydropiska förändrinzen af nervträdarne har nämligen intet att göra med dessa stundom vie 
penieiös anämi förekommande fall af värklig degeneration af ryggmärgen {hvilka jag i ett 
för 5—6 är sedan utkommet arbete (51 b) trott miz kunna pävisa bilda en kliniskt säväl som 
patologiskt-anatomiskt ganska väl afgränsad sjukdomsform; en uppfattning, som jag i det hela taget 
endast funnit bekräftad al de sista ärens rätt betydliga kasuistik pä omrädet). Detta misstag af SCHAF- 
FER kan jag endast förklara «därmed, att han ej genomläst hela den uppsats af mig, mot hvilken 
han polemiserar, enär jag enligt min mening uttryckt mig med fullkomlig tydlighet i denna punkt. 
För öfrigt borde SCHAFFER kunnat undvika detta misstag, om han genomläst Mınnich's pä Jetta 
omräde grundläggande arbete. | 

SCHAFFER afhandlar vidare frägan, huruvida en af honom i en tidigare uppsats (61) omtalad 
och afbildad förändring inom baksträngarne i ett fall af ddementia paralytica varit af systematisk 
karaktär, som SCHAFrFER uppfattat densamma eller af diffus och identisk med den hydropiska, 
som jag antagit. Alltför stort intresse erbjuder frägan väl knappast. Doek vill jag nämna, att 
en symmetrisk anordning af förändringen ej taar emot att uppfatta den som Minnich's hydro- 
piska. SCHAFFER anför i sin sista uppsats, att den af honom frän öfre ländmärgen afbildade 
förändringen, hvilken här enl. figuren intagit baksträngarnes perifera randzon samt en utlöpare 
fram längs den bakre delen af det mediana septum, fortsatt upp genom hela ryegmärgen (om jax 
nämligen förstär S. rätt‘, och att den i halsmärgen intager Goll'ska strängarne. Det angifna om- 
rädet i öfre ländmärgen intages emellertid, till en del af nedstigande trädar, enligt hvad Hocne's 
samt DEJERINE'S och THEOHARTS fall lära oss, och tillhöra följaktligen ätm. delvis ej samma 
system som Goll'ska strängarne. De af ScHAFFER lämnade uppgifterna om förändringens utbred- 
ning bevisa i och för sig ej dess systematiska karaktär. 

Siutligen gifver SCHAFFER uttryck ät den förmodan, att den af mig framhällna äsikten, att 
vi vunnit vära säkraste och viktigaste kunskaper i fräga om nervträdarnes förlopp inom baksträn- 
garne, ej genom FLECHSIG’s metod att studera den embryonala utvecklingen ai märgskidorna, utan 
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Vi skola nu ölvergä till en granskning®f den sekundära degenerationen 
i detta fall och se till, huruvida denna jakttagelse kan lämna nägra lärdomar i 
detta alseende. Härvid mä vi erinra oss, att det i Jetta fall ej handlar om en 
tullständig tvärläsion af ryggmärgen. Undersökningen af sjukdomshärden gifver 
oss emellertid upplysning om, hvilka delar af tvärsnittet som varit förstörda, näm- 
ligen: grä substansen utom bakersta delen af bakre hornen. ung. främre Y/s af 
baksträngarne, grä substansens gränslagar I fram- och sidosträngarne, begge sido- 
pyramidbanorna, främre delen af h. lillhjärnsbanan fullständigt, af den v. blott ofull- 
ständigt, samt pä& h. sida ett stycke af perifera randzonen framom lillhjärnsbanan. 
alltsä bakre delen al (Gowersska banan; slutligen var 8:de halsnervens v. DRK rot 
och «less fortsättning i ryggmärgen degenererad. 

Vi skola först uppmärksamma yra substansens gränslager i fram- och sido- 
strängerne. Allmänt erkändt är, att detta lager, fränsedt trädar, hvilka blott passera 
detsamma, bildas af korta trädar, hvilka förbinda grä substausen i olika rvggmärgs- 
segment med hvarandra. Noggrannare uppgilter om längden af dessa banor äro, 
sä vidt jag kunnat finna, ytterst sparsamma. Den primära läsionen i detta fall 
kan bestäinmas till 1:sta och 2:dra bröstsegmenten. Betrakta vi främre hornens gräns- 
lager i framsträngarne, var detta i 4:de bröstsegmentet nära fritt och i ö:te alldeles 
Iritt frän degeneration. I 8:de halssegmentet fans här ej ringa degeneration, i T:de 
hade denna lämnat zonen närmast främre hornen fri och i 6:te hade den alldeles 
upphört. Hvad äter angär främre hornens gränslager i sidosträngarne och ä öfver- 
sängspartiet mellan fram- och sidosträngarne, visar detta ej ringa degeneration i 
4:de bröstsegmentet, men är ı dste fritt (undantıg bildar dock detta lagers bakre 
del, hvarom mera här nedan). Uppät är hela Jetta gränslager degenereradt i S:do 
och 7:de halssegmenten; i 6:te är det kvar blott & främre hornets laterala sida, 
men har i d:te upphört äfven här. 

Vi finna häraf, att detta gränslager degenererar säväl uppät som nedät., samt 
att dess i framsträngarne belägna del bestär af trädar med ännu kortare förlopp 
än 1 sidosträngarne. Sara förhällande har Frarau iakttagit hos hunden; för 
menniska har jag ej funnit detsamma omnämndt. Enl. denna iakttagelse skulle 
trädarne i detta gränslager aldrig sträcka sig öfver 3 segment. Detta angifver ock 
ZIEHEN som regeln. Härmed ölverensstämmer äfven, att Hocaes (25) i ett fall af 
läsion mellan 8:de hals- och I:sta bröstsegmentet funnit dessa gränslager fria nedom 
3:dje EEE Framsträngens »Grundbündel» skulle i samma fall varit 


senom studiet af Golgi präparat samt framför allt af fall af sekundär degeneration, skulle vara 
»personlig> för mig. För sä vidt det härmed förstäs, att denna äsikt ej är af mig hämtad ur 
en eller annan handbok, utan att den är bygzd pä ett själfständigt bedömande af de för denna 
fräga afgörande iakttagelserna, sä är jar ense med SCHAFFER ij denna punkt, Den, som vill ägna 
tillräecklig uppmärksamhet ät de trenne grundligaste bearbetningarne af baksträngens bygenad, 
“hvilka vi — sä vidt jag känner — äga frän de senaste ären, nämligen dem af REDLICH, SIBELIVUS 
och ZiEHEN, han skall finna, att samma äsikt, som jar utialat, är mer eller mindre tydligt 
uttryekt äfven i dessa förträflliga och viktiga arbeten och sälunda i hvarje fall torde vara »person: 
lie: äfven för dessa författare. 
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starkt degenereradt vid 6:te och fritt först vid 4:de halssegmentet. I denna senare 
punkt öfverensstämmer alltss Hocuk's iakttagelse ej med min. | 

Det lager nervträdar, som är beläget mellan sidopyramidbanan och det bakre 
hornet, betecknas af BecuHTerew (2) som mediala sidosträngsbanan. Hos kaniner 
har han iakttagit en kort uppstigande degeneration af densamma, men aldrig hos 
menniska. Jag, har ej heller kunnat finna nägon uppgift därom i litteraturen. | 
detta fall var denna bana, liksom de härinvid liggande knippena af vertikalt för- 
löpande trädar i proc. reticul., degenererade i 8:de och 7:de halssegmenten, men 
ej högre. Dessa trädar skulle alltsä ej nä öfver tvä segment. 

Det antyddes ofvan, att bakre delen af främre hornıts gränslager i sidosträngen 
var degenererad ännu i d:te bröstsegmentet. Ä detta omräde finnes en tydlig och 
ej helt ringa degeneration genom hela bröstmärgen. Den intager sidosträngens 
mediala hälft, är belägen ungefär i jämnbredd med centralkanalen och öfvergär 
bakät omedelbart i pyramidbauan. Först i 2:dra och 3:dje ländsegmenten lämnar 
den grä substansens gränslager och är här belägen ınidt i sidosträngen, närmast 
framför pyramidbanan. 

Tydningen af denna degeneration tyckes mig mycket svär. Vidare finnes i 
öfvergängsdelen mellan fram- och sidosträngen, säväl som i den senares mest ventrala 
del en degeneration, hvilken smäningom aftager nedät och hvilken har upphört i 
10:de bröstsegmentet. Den när aldrig ut till periferien och ej heller in till grä 
substansen. Härvid mä erinras, att den primära sjukdomshärden & denna_ plats 


ej heller nätt till periferien, hvarför fallet ej talar emot förekomsten af länga, ned- 
stigande unervträdar härstädes. 


Om de nedstigande banorna i fram- och sidosträngarne ulom pyramidbanorna 


föreligger det frän senare ären en mycket stor litteratur. Jag kan ej här ingä pä 
ett referat af densamma. Dock vill jag nämna, att vära kunskaper i denna_ fräga 
för de oftast undersökta däggdjursarterna slutligen börjat taga nägot fastare form. 
Sa skulle det i fram- och sidosträngarnes ventrala rand förlöpa en stor mängd 
länga nedstigande nervträdar (LöwEntHuars faisceau marginal anterieur), hvilka 
skulle stamma dels frän lilla hjärnau dels frän Deitersska kärnan dels frän de 
främre corp. quadrig.; de tvänne förstnämnda banorna skulle nä ända till rygg- 
märgens nedre del. Närmast framför sidopyramidbanan skulle ligga en bana 
(LöwentHaL's fascicul. intermedio-lateralis), som stammar frän den röda kärnan 
samt enligt BECHTERTWw (3) ännu en frän talamus opticus (jämför härom bland tal- 
rika andra arbeteı de af Tuomas (81, 32) och Prossr. 

I hvad män dessa banor äga sin motsvarighet hos människan, därom före- 
ligger det hittills endast föga upplysningar. Hos däggdjuren uppnä dessa banor 


tillsammantagna ungefär samma mäktighet som pyramidbanan; hos människan 


äro de däremot säkerligen betydligt reducerade och detta i proportion till pyramid- 
banornas starkt stegrade utveckling. hvilka begge förändringar naturligtvis äro följ- 
den af hjärnbarkens hos oss sä höggradigt ökade utveckling i jämförelse med 
hjärnstammen. HKmellertid tala flera iakttagelser frän människan för fürekomsten 
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af en läng nedstgande bana i ventrala delen af sidosträngens perifera randzon, 
säsom dem af Russe, DAxXENBERGER, (25) och i viss 
män Senartor's fall. Mitt fall visar, att det i sidosträngens ventrala del äfven in- 
nanför det perifera randbältet gifves sä& länga nedstigande trädar, att de kunna 
följas fran 2:dra till 8:de bröstsegmentet. Om ursprunget af dessa trädar hos 
människan veta vi intet med säkerhet, och naturligtvis äro fall af denna art ej i 
ständ att bringa upplysning därcm. | 

Förekomsten af en närmast framför pyramidbanan belägen (prepyramidal) bana 
hos människan har jag funnit omnämnd af Fürsrner och af MüLter (44) i tvenne 
fall af tvärläsion af ryggmärgen. I begge dessa fall sträckte sig den i fräga va- 
rande degenerationen fram längs ryggmärgens periferi, och dess läge motsvarar 
alltsä ej den af mig funna degenerationen framför pyramidbanan. hvilken var be- 
lägen i grä substansens gränslager och närmast lateralt därom. En motsvarighet 
i tidigare iakttagelser till dessa nervträdar kan jag blott finna i nägra fall, där de 
tolkats som en aberration af pyramidbanan. Pyramidbanans egenskap att i sin 


' anordning i ryggmärgen stundom individuelt växla omnämnes af ätskilliga förfat- 


tare (BECHTEREW (4), ZıEHEN). Vi bortse dock här frän alla växlingar i pyramid- 
trädarnes fördelning i den korsade och okorsade banan, hvilka ju tilldragit sig 
största uppmärksamheten. Brıssaup (eit. enl. Zıenen) har i ett fall sett pyramid- 
trädarne spridda öfver en stor del af sidosträngen. I ett fall af hjärntumör har 
Hocne (26) beskrifvit och afbildat en utbredning af degenerationen i sidosträngen 
framför pyramidbanan, hvilken mycket liknar den af mig iakttagna och hvilken 
Hocae uppfattar som en aberration af pyramidbanan. Äfven Russeı har medde- 
lat en ätminstone delvis liknande iakttagelse. | 

Det föreligger säledes tvenne sätt att tyda den prepyramidala degenerationen 
i detta fall: antingen som en aberration af pvramidbanan eller som en själfstän- 
dig prepyramidalbana, motsvarande de hos däggdjuren iakttagna banorna af detta 
slag. Hvilketdera af dessa tolkningssätt som är det riktiga, vägar jag ej uttala mig om. 

Pyramidbanan i framsträngen har jag i detta fall kunnat följa till 3:dje länd- 
segmentet, men ej längre. Till för helt f& är sedan antog man allmänt, att den 
endast nädde till midten af bröstmärgen. Medelst Marchi’s metod hafva emellertid 
först Deserıne och Thomas (13) samt senare Hocnkz (25), Russen och QuEnsEu 
kunnat pävisa, att den sträcker sig till ryggmärgens allra nedersta del. Mitt fall 
talar ej emot allmängiltigheten af denna iakttagelse, enär främre pyramidbanan 
tydligen endast myeket ofullständigt varit afbruten. 

Jag har i detta fall funnit swdopyramidbanan i 2:dra—4:de halssegmenten nä ut 
till ryggmärgens periferi. T#omas (81) har en gäng funnit detsamma vara fallet vid 
3:dje halssegmentet, men ej vid 2:dra. ZIıeHen uppgifver, att pyramidbanan i2:dra 
halssegmentet vanligen när ut till periferien. 

Sidopyramidbanan ofvan läsionen visar i detta fall en likformig, mättlig, ej 
helt obetydlig degeneration. Denna bestär af stora, oregelbundet formade skällor. 
Degenerationen aftager ej tydligt frän 8:de halssegmentet ända upp till pons. 


. 


Karl Petren. 


Dels degenerationens alldeles konstanta intensitet A alla snitten dels jämförelsen 
med tvärsnittens Ööfriga delar utesluter möjligheten att hänföra densamma till ett 
tekniskt fel. Bechterew (4) har med Flechsig's metod pävisat spridda trädar öfver 
pyramidbanans hela omräde, hvilka ej tillhöra dess system. Enligt B. skulle dock 
dessa trädar hafva ett nedstigande förlopp (samt stamma fräan Iilla hjärnan). 
ZıEHen omnämner förekomsten af spridda uppstigande trädar & pyramidbanans 
omräde. SA vidt jag kunnat finna, afhandlar han .dock ingenstädes frägan om 
dessa trädars natur och förlopp i öfrigt. Denna min iakttagelse bekräftar Zıruen’s 
uppgift och visar, att dessa trädar äro af ett mycket längt förlopp. 

Hvad hlihjärnsbanorna angär. är endast deras främre del drabbad af den pri- 
mära läsionen. det har därför kunnat iakttagas, att trädarne i dess främre hälft 
under förloppet uppät genom halsmärgen delvis förskjutas till banans bakre hälft. 
Samma iakttagelse har Frarauv gjort hos hunden. För människa har jag ej funnit 
densamma omnämnd. I förbigiende mä nämnas, att denna ijakttagelse gifver oss 
.ett exempel pä, hurusom med omsorg undersökta fall af partiell tvärläsion af rygg- 
märgen äro i ständ komplettera de upplvsningar, vi kunna hämta frän studiet af 
fall af. total tvärläsion. | 

När lillhjärnsbanan ingär i corp. restiforme, befinnas i detta fall dess trädar 
tämligen likformigt fördelade öfver hela tvärsnittet af denna bildning eller pä vissa 
ställen kanske med nägon öfvervikt för dess bakre mediala hälft- (härmed menas 
ju ej den direkta sensoriska lillhjärnsbanan). Förut har man i motsats härtill fun- 
nit, att Iillhjärnsbanan intager centrum i corp. rest., sä att I fall af tvärläsion af 
ryggmärgen dess degenererade area rundt omkring omgilves af intakta 
beständsdelar af corp. rest. Det föreligger sä mänga i denna punkt samstämmiga 
lakttagelser (BrcHuterew (4), Tmonas (SI), (25), Quensen. Bruck), att den 
i mitt fall iakttagna afvikelsen härifrän ej tilläter nägon slutsats. Lillhjärnsbanans 
ändpunkt i cerebellum hafva mina präparat ej tillätit mig att studera. 

Af Gowers'ska banorna är ä h. sida bakre delen’läderad. pa v. sida har den 
ı sin helhet gätt fri. I ö:te halssegmentet iakttages emellertid ä v. sida degenere- 
rade trädar inom omrädet för Gowers'ska banan, m. a. o. i den perifera randzonen 
ventralt om lillhjärnsbanan. Dessa trädar hafva tydligtvis ä läsionens omräde, 
alltsä i 1:sta och 2:dra bröstsegmenten. utgätt frän grä substansen eller ock passerat 
genom denna eller dess gränslager, Denna iakttagelse kan ej tjäna oss till upplys- 
ning i den omtvistade frägan. frän hvilken del af grä substansen Gowers'ska banans 
trädar stamma. Däremot visar den oss, hum pass fort dess trädar förskjutas mot 
periferien: pä tre segment hafva nämligen i detta fall de första trädarne nätt fran 
grä substansens gränslager till perifera randzonen. Till större delen försiggär dock 
denna förskjutning vida längsammare, tv först i 2:dra halssegmentet har degenera- ° 
tionen i v. sidosträngens perifera randzon framför Lilhjärnsbanan blifvit starkare. 
än hvad den är «djupare in i sidosträngun. 

Mann har beskrifvit ett fall af traumatisk ryggmärgsaffektion vid fraktur af 
kotpelaren, där ena ryggmärgshälften vid 8:de halssegmentet visade en läsion af 
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ungefär samma utbredning, som jag här funnit & v. sida. Härifrän sträckte sig 
en degeneration uppät i sidosträngen, hvilken smäningom försköts mot periferien 


och i öfversta halsmärgen (enl. figuren att döma i 2:dra eller 3:dje halssegmentet) 


nädde denna. När man betänker, att jag undersökt mitt fall med Marchi’s metod, 
hvilken läter oss upptäcka äfven de sparsammaste utelöpare af en degeneration, 
men Mann sitt med Weigert's metod, som blott angifver en mera höggradig dege- 


neration, d. v. s. i Manns fall väl blott de omräden, där den nätt sin star- 
‚kaste utveckling, sä öfverensstämma dessa bäda iakttagelser öfver den vägsträcka, 


Gowers'ska banans trädar hafva att tillryggalägga, innan de nä. periferien, väl med 
hvarandra. Vi komma säledes till det resultatet, att hufrudmassan af Gowers'ska 
bunans trädar ı halsmärgen behöfver 5—7 segment för att nd frän grä substansens 
gränslager till den perifera randzonen. Andra iakttagelser frän människa, som 
skulle kunna tilläta en slutsats i denna fräga, känner jag ej. Hos hund har 
FrLarau funnit, att den uppstigande degenerationen af sidosträngen behöfver 5—6 
segment för att frän grä substansens gränslager nä till periferien. Denna_ iaktta- 
gelse stammar dock frän fall af total tvärläsion; fall af partiell har han i motsats 
till Mann och mig ej haft att studera. | 

Mürzer (44) har i ett fall af tumor i 1:sta—2:dra ländsegmenten funnit en genom 
hela ryggmärgen uppstigande degeneration inom ventrala delen af sidosträngen, 
hvilken dock ej när fullt ut till periferien. Russer har i ett fall af transversel 
ryggmärgsläsion vid 6:te—7:de halssegmenten funnit Gowers'ska banan vid 4:de hals- 
segmentet vara skild frän periferien genom ett lager intakt nervväfnad. Anmär- 
kas mä emellertid, att i intet af dessa fall undersökningen blifvit utförd med 
Marchi’'s metod. Äfven gifves det jämte mitt här meddelade fall ett s& stort antal 


 Jakttagelser, hvilka samstäınmigt visa, hurusom Gowers'ska banan är belägen i peri- 


fera randzonen, att vi utan tvekan kunna afvisa Russeru's härifrän afvikande 
slutsatser. | 

Som bekant skiljer man i väl alla handböcker mellan Gowers'ska banan och 
de uppstigande trädarne 1 sidosträngens «Grundbündel». Sä vidt man till den 
senare beteckningen hänför mera än sidosträngens gräunslager mot det främre 
hornet, sä& talar, enligt hvad jag kan finna, endast traditionen, men däremot inya 
sakliga skäl för denna uppdelning. Emot densamma talar för det första, ati det 
alldeles ej gifves nägon bestämd gräus för Gowers'ska banan inät, säsom ock detta 
fallet visar; för det andra den omständigheten, hvilken framgär ur Manns och 
mina begge iakttagelser, att ätminstone en stor del af Gowers'ska banans trädar 
under en sä läng sträcka som 5—7 ryggmärgssegment befinna sig pä väg genom 
det omräde, hvilket skulle betecknas som sidosträngens «Grundbündel», till Go- 
wers'ska banan i trängre mening. Vidare är den nämmnda uppdelningen oberättigad 
p& den grund, att vär kunskap om begge de i fräga varande, säsom olikartade 
antagna slagen af nervträdar ej sätter oss i ständ att bestämdt afgöra, huruvida 
deras härkomstort och deras ändplats äro olika. 
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Hvad angär Gowers'ska banans förhällande i förlängda märgen, s& har jag 
trott mig finna, att en del af dessa trädar, incl. af de uppstigande trädarne 1 sido- 
strängens s. k. Grundbündel sluta i förlängda märgens sidosträngskärna. Dock är 
ett bestämdt afgörande i denna punkt mycket svärt. Samma iakttagelse, att en 
del af dessa trädar skulle sluta i sidosträngskärnan, är gjord hos kanin af War- 
LENBERG (88 b), hos människa af Tuomas (Sl) och med största sannolikhet af 
Bruck, under det att Quenseu i ett fall hos människa lämnar saken oafgjord. Af 
föreligger ett nägot. äldre, hithörande experiment af vikt. Han hade 
hos en nyfödd kanin utfört hemisektion af öfversta delen af halsmärgen. Senare 
fann han, att förlängda märgens sidosträngskärna A läsionens sida var i hög grad 
reducerad. Det ligger nära till hands att antaga, att Gudden’s metod i denna fräga 
lättare tilläter bestämdare slutsatser än studiet af de sekundära degenerationerna. 
När hänsyn tages till samtliga de anförda iakttagelserna, torde det kunna beteck- 
nas som högst sannolikt, att en del af Gowers’ska banans trädur träda ı förbindelse 
med förlängdu märgens sid»strängskärna. 
| Gowers'ska banans förlopp för öfrigt genom förlängda märgen och bryggan 
samt sedan genom främre, lillhjärnsskänkeln tillbaka till lilla hjärnan är ge 
nom talrika, samstämmande beskrifningar frän djur och människa väl bekant 
och erbjuder ej heller i detta fall nägot anmärkningsvärdt. Däremot torde det 
vara mycket tvilvelaktigt, huruvida Gowers’'ska banans alla trädar följa denna väg. 
Frän de senare ären föreligga nämligen ätskilliga iaktiagelser säväl fran djur 
som frän människor, hvilka angifva, att en del af dess trädar ej skulle böja tillbaka 
till lilla hjärnan utan här stanna i hjärnstammen och förlöpa vidare inom denna 
för att sluta i olika kärnor särskildt i corp. quadrig., corp. genie. och thalamus. 
Dä jag helt nyligen i annat sammanhang (51) refererat dessa undersökningar, skall 
jag e] komma närmare in !härpäa. (Myeket anmärkningsvärdt är dock, att de af 
olika författare funna ändplatserna sä föga Ööfverensstämma sins emellan).. De bruk- 
bara snitten i mitt fall nä ej sä högt upp, att jag kan lämnma nägot biarag till 
denna fräga. 

Enligt Becuterew skulle en del uppstigande trädar frän fram- och sidosträn- 
gen redan mycket djupare ned i förlängda märgen, i trakten af nedre oliven, an- 
sluta sig till laterala delen af Schleife (naturligtvis ej att förväxla mei den först 
längre proximalt uppträdande s. k. laterala Schleife, hvilken ätminstone i hufvud- 
saık är en central acusticus-bana). Huruvida detta är fallet & mina snitt, vägar jag 
ej afgöra. Ofvan nedre oliven tyckes det väl finnas nägon degeneration 1 laterala 
delen af den mediala Schleife, men dä jag ej kunnat följa förloppet hit af nägra degene- 
rerade trädar, vägar jag ej förneka den möjligheten, att de svarta skällorna här 
skulle kunna tillskrifvas nägon teknisk orsak. 

Det äterstär att afhandla den sekundära degenerationen i baksträngarne. NYörst 
vilja vi dä betrakta den nedstigande degenerationen i dem. 

 Sedan 20 Ar tillbaka är det bekant, att en tvärläsion i ryggmärgens öfre del 
gifver upphof till en nedstigande degeneration inom Burdach'ska strängarne, oftast 
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under formen af det s. k. Schultze's komma. De tidigaste iakttagelserna pävisade 
denna nedstigande degeneration endast 2'/s en. (Schuutze) eller för 4 segment 
(WestprHar), men sedan har man kunnat följa den allt längre och med Marchi’s 
met.d har man kunnat visa, att den, fastän nedät aftagande i intensitet, när till 
nedersta delen af bröstmärgen (Deserıne och Turonuarı: 10:de bröstsegmentet, 
JEPPERT: lite, bröstsegmentet, Hocae (25): resp. 12:te bröst- och 4:de ländsegmentet). 

Vid djupare belägna tvärläsioner, i nedre delen af bröstmärgen eller ännu 
djupare, inträder en nedstigande degeneration inom baksträngarne i form af det 
bekanta mediala ovala fältet ländmärgen och det mediula triangulär«a fältet i nedersta 
delen af ryggmärgen. Man kom snart till insikt om, att de tvenne sistnämnda fälten 
delvis bildas af samma nedstigande trädar, hvilka passera genom beggedera. Längre 
sträcker sig emellertid knappast enigheten i dessa frägor. 

Man har inycket tvistat om, huruvida dessa i nedstigande riktning degenere- 
rande fält i baksträngarne äro erogen« eller endogen«, m. a. 0. huruvida de bildas 
af trädar frän de bakre rötterna eller af trädar, som stamma frän ryggmärgens 
gerä substans. Jag kan ej ingä& pä att referera alla hithörande iakttagelser, utan 
vill hänvisa till ett för tvä är sedan utkommet arbete af DEJERINE och THEoHART, 
där det lämnas en öfverskädlig framställning af den i fräga varande kasuistiken. 
Annu mindre kan jag inläta mig pä att ur den mycket stora litteraturen i denna 
fräga redogöra för alla de olika författarnes mening och de skäl, de anföra för 
densamma. 

Vissa punkter tyckes man dock med Jlätthet kunna fastställa. Fall af tvär- 
läsion af ryggmärgen kunna naturligtvis ej afgöra frägan, om dessa trädar äro 
exogena eller endogena, alldenstund de genom baksträngarne nedstigande trädarne 
mäste afbrytas, vare sig de stamma frän bakre rötterna eller frän grä substansen. 
Genom studiet af fall af isolerad rotläsion kan man däremot vinna upplysning, 
huruvida exogena trädar ingä i bildningen af dessa i nedstigande riktning degene- 
rerande fält i baksträngarne. Länge voro jakttagelserna af denna art myeket spar- 
samma, men nu föreligger det ett för afgörande af frägan alldeles tillräckligt an- 
tal dylika. 

Först skola vi fästa uppmärksamheten endast vid förhällandena i ryggmärgens 
öfre del. Det föreligger följande hithörande iakttagelser: NaerortE (cit. enl. De- 
JERINE et TnEonart |. e.), läsion af 3:dje bröstnerven, nedstigande degeneration 
genom 3 segment, dock ett fall af dementia paralytica; Drserın® et Tomas (12) 
läsion af 8:de halsnerven, degeneration till 3:dje bröstsegmentet, ZAaPrerT, alla (?) 
halsnerverna, degeneration till nedre delen af bröstmärgen; ScHArrER (60), 2:dra— 
3:dje bröstnerverna, «degeneration till 4:de bröstsegmentet; T:de halsnerven, dege- 
neration ett segment nedät; Marınesco, 6:te halsnerven, degeneration till 2:dra 
bröstsegmentet. Den nedstigande degenerationen har i alla dessa fall legat i Bur- 
dach'ska strängen, och äfven om den ej tydligt ätergifvit formen af Schultzes 
komma, sä har den dock i hufvudsak legat pä dess omräde. Dessa iakttagelser 
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bevisa alltsä pä ett afgörande sätt, att erogena trädar inyä i bildningen af Schultze's 
komma. | 

Det. äterstär frägan, huruvida äfven endogena trädar ingä i dessa bildningar. 
Som skäl härför har man anfört, att degenerationen af Schultze’s komma vid fall 
af tvärläsion haft en större utbredning i tvärsnittet och sträckt sig längre nedät, 
än hvad fallet varit vid läsion af en enstaka bakre rot. Denna omständighet har 
dock ingen beviskraft, enär vid en tvärläsion de nedstigande trädarne frän flera 
öfver läsionen inträdande bakre rötter afbrytas, hvilket kan förklara den nämnda 
differensen i jämförelse med fall af isolerad rotläsion. Jag mäste som min bestämda 
äsikt uttala, att vi ej äga nägon iakttagelse, hvilken bevisar, att endogena trädar 
ingä i bildningen af Schultze’s komma. Fasthällandet häraf hade kanske ägt minst 
samma betydelse, som att hvarje författare uttalat sin subjektiva mening i frägan. 

I detta fall kunde degenerationen inom Burdach'ska strängen eller rättare sagdt 
inom laterala delen af baksträngen (dä nägon säker indelning af baksträngen i 
Goll’ska och Burdach’ska strängen endast kan göras i ryggmärgens öfre del) full- 
följas till 10:de bröstsegmentet. Säväl denna dess utsträckning som dess läge pä 
tvärsnittet Öfverensstämmer väl med hvad andra funnit. Degenerationen är sym- 
metrisk & begge sidor, men nägot starkare uttalad ä ena sidan, hvilket tydligen 
beror pä den ensidiga läsionen af S:de halsnervens bakre rot. Fallet kan ej lämna 
nägot bidrag till frägan, huruvida dessa nedstigande trädar äro delvis endogena 
eller ej, eftersom i detta fall utom grä substansen äfven ventrala tredjedelen af 
baksträngarne varit förstörd. Säledes kunna de nedstigande degenererade trädarne 
hafva stammat frän de bakre rötterna i halsmärgen och vid platsen för den primära 
läsionen passerat i baksträngarnes ventrala tredjedel. 

Ur denna iakttagelse kunna vi dock lära oss nägot om förloppet af dessa 
nedstigande trädar, som mig veterligen hittills ej blifvit beaktadt. Degenerations- 
fältet hade närmast nedanför läsionen formen af ett sagittalt band, och detta nädde 
i 4:de säväl som i dite bröstsegmentet helt ut till ryggmärgens periferi. Dä ä läsionens 
omräde blott ventrala tredjedelen af baksträngarne var förstörd, kunna vi härur 
hämta den rätt öfverraskande upplysningen, att de nedstigande trädarne i bak- 
strängarne delvis äro underkastade en sä stark förskjutning bakät, att de pä vägen 
frän 1:sta eller 2:dra till 4:de bröstsegmentet nä frän baksträngarnes främre tredjedel helt 
ut till ryggmärgens periferi. Dä degenerationen & begge sidor nädde till periferien, 
kunna nämligen de här belägna trädarne ej enbart härledas frän läsionen af 8 hals- 
nervens rot, hvilken var ensidig. 

Ett beständt svar pä frägan, huruvida endogena trädar ingä i Schultze's 
komıma, kunna vi väl endast hoppas nä genom undersökning af nägorlunda akut 
uppkomna sjukdomsfall, där blott grä substansen är läderad. Dessa förutsättningar 
torde lättast uppfyllas i fall af hämatomyeli eller möjligen annan direkt traumatisk 
ryggmärgsaffektion, sädan detta fall gifver oss ett cxempel pä&. Dock är det ä 
andra sidan möjligt, att den ventrala delen af baksträngarne i fall af denna art i 
allmänhet ej gär fri. 
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När vi nu vända oss till de nedstigunde trädarne inom baksträugarne i rygg- 
märgens nedre del, är det genast päfallande, att «le här äro belägna företrädesvis i 
baksträngarnes mediala del, under det att Schultze’s komma ligger i deras laterala 
delar. När vi nu veta, att de uppstigande rotträdarne i baksträngarne vid inträdet 
alla ligga lateralt och under sin passage genom baksträngarne uppät till förlängda 
märgen förskjutas alltmera medialt (och delvis nägot bakät), och när vi säledes 
finna baksträngarnes mediala parti i rygginärgens öfre del intagas af de uppsti- 
gande trädarne, men i dess nedre af de nedstigande, sä ligger det snubblande nära 
att häri se uttrycket för en lag, gemensam säväl för de upp- som för de nedsti- 
gande trädarne: nämligen den att de börja lateralt och under sin vidare passage 
förskjutas medialt. Denna tanke har naturligtvis ocksä blifvit uttalad mänga 
gänger och är väl allmänt erkänd som riktig. Häraf blifver det en nödvändig följd, 
att de upp- och nedstigande trädarre pä sin väg genom baksträngarne mäste pA 
nägon nivä korsas med hvarandra. Under dessa förhällanden kan man redan 
a priori vänta sig, att de tvenne slagen af trädar ej öfverallt läta tydligt afgränsa 
sig frän hvarandra i form af system, som uteslutande intaga en viss del al tvär- 
snittet — lika litet som de i olika riktning gäende trädarne i en väf bilda frän 
hvarandra afgränsade system, fast det gifves den skillnaden mot väfven, att kors- 
ningen al nervträdarne inom baksträngarne uppenbarligen i allmänhet sker under 
ınycket spetsig vinkel. 

Nu äro de nedstigande trädarne öfverallt mindre talrika än de uppstigande. 
Gifvet är, att ju större denna differens blifver, desto mindre utsikt skall det finnas, 
att de uppstigande trädarne skola kunna presentera sig som ett afgränsadt system, 
desto mera spridda bör man vänta se dem uppträda pä snittet. Denna differens 
kunna vi vänta oss skola vara starkast i nedre delen af bröst- och öfre delen af 
ländmärgen; här rycka nämligen de mäktiga uppätstigande trädmassorna frän nedre 
extremiteternas sensoriska nerver medialt, under det att «le smala bröstnerverna e] 
kunna väntas sända starka nedstigande afdelningar (och kanske detsamma med 
fog kunde sägas om den här jämförelsevis mindre starkt utvecklade grä substansen, 
därest nägra af de nedstigande trädarne ocksä skulle stamma frän denna). Redan 
pä grund af vär allmänna kännedom om trädförloppet i baksträngarne läter det 
alltsä väl tänka sig, att vi i nedre delen af bröst- och i allra öfversta delen af 
ländmärgen ej hafva nägon afgränsad nedstigande bana. Detta behöfde dock ej 
hindra, att de nedstigande trädarne, starkt fördelade, här kunna korsa sig med de 
uppstigande. | 

Tidigare antog man, att Schultze's kommalfält ej stode i direkt förbindelse 
med de i nedstigande riktning degenererande fälten, det ovala och det triangulära, 
i ryggmärgens nedre del, utan att trädarne i det senare alla stammade frän rygg- 
märgens nedre del. Genom användande af Marchi's metod kunde emellertid BarBaccı 
(eit. enl. Deserıne et THEoHART)i ett fall af läsion af 7:de bröstsegmentet pävisa en ned- 
stigande degeneration i baksträngarnes mediala del helt ned till ryggmärgens nedersta 
ända. Bısc#orr (cit. enl. d:o) och Frarauv (eit. enl. d:o) hafva gjort samma iakttagelse i 
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hvardera ett fall af läsion vid 4:de—Öi:te bröstsegmentet, och ZapreErr har vid läsion 
af 2:dra bröstsegmentet kunnat följa degenerationen ätm. ett stycke ned i ovala fältet. 
Ur dessa iakttagelser framgär emellertid ej, p& hvilken väg trädarne frän öfre 
delen af bröstmärgen, där de äro belägna i laterala delarne af baksträngarne, nä 
till det medialt belägna ovala fältet. 

I denna punkt hafva vi genom undersökningar af Hocns (25) erhällit ett 
nytt uppslag. Dessa omfattade tvenne fall af tvärläsion vid resp. 7:de och 1:sta bröst- 
segmenten. Den nedstigande degererationen i Schultze's kommafält delade sig 
ung. vid 9:de bröstsegmentet i en främre och en bakre vid ryggmärgens periferi 
belägen del. Denna senare bibelöll nedät denna plats, ryckte blott smäningom in 
mot medellinien. I första ländsegmentet började den rycka framät längs det mediala 
septum, säledes bildande det ovala fältet. Dessa degenererade trädar kunde sedan 
i baksträngarnes mediala del följas till ryggmärgens nedersta ända. Alldeles mot- 
svarande iakttagelser äro sedan meddelade dels af Deserıne och TueonHarı dels 
al Quenssen frän fall, där läsionen hade sitt säte vid resp. A:te och 10:de bröstsegmen- 
ten. Ännu en fullkomlig motsvarighet till dessa iakttagelser, fastän sä att säga i 
negativt aftryck, erbjuder oss ett fall af WaLuensers (88) exempel pä. Alla bakre 
rötterna nedifrän till och med d:te ländnerven voro läderade. Mediala delen af bak- 
strängen var intakt genom hela sakralmärgen, likasä ovala fältet i ländmärgen; 
i öfre delen af ländmärgen vandrade detta bibehällna fält bakät, sä att det i 12:te 
bröstsegmentet läg vid ryggmärgens periferi. I närmast högre segment kunde detta 
fält ej längre särskiljas. 

Vi hafva säledes lärt känna en väg, pä hvilken de nedstigande trädarne i 
bröstmärgen kunna nä till det ovala fältet i ländmärgen. Pä ofvan angifna grun- 
der kunna vi dock därför ej utesluta den möjligheten, att ej andra trädar längre 
{ram i baksträngen i spridd ordning nä frän Schultze's komma till det ovala fältet, 
fastän det ej Jäter tydligt iakttaga sig ens ä Marchi-präparaten. I hvarje fall lära 
oss (lessa iakttagelser, att det ländmärgens ovala och sakralmärgens triamgulära fält 
gifves trädar, som stamma frän öfre delen af ryggmärgen. 

Äfven för nedre delen af ryggmärgen gifves det iakttagelser af isolerade rot- 
läsioner med nedstigande degeneration inom baksträngarne. De anföras här. 
Sorras: läsion af 1:sta—5:te sakralnerverna, degeneration därnedanför motsvarande den 
laterala delen af den i nedstigande riktning degenererande triangeln. ScHAFFER (63): 
läsion af Ö:te ländnerven, degeneration i öfre sakralmärgen, men ej intill medel- 
linien; ingen degeneration ji nedre sakralmärgen. WALLENBER«G (88): läsion af 1:sta 
—4:de sakralnerverna, i d:te sukralsegmentet ooh den cocceygeala delen af ryggmär- 
gen en degeneration, som ej när intill medellinien. 

Dessa iakttagelser visa otvetydigt, att det äfven frän sakralnervernas och 
nedersta ländnervens bakre rötter gilves i baksträngarne nedstigande trädar. De 
visa vidare, att dessa nedstigande trädar följa den allmänna lagen, i det att de i 
början ligga lateralt, samt att de nedstigande trädarne frän sakralnerverna aldrig 
n& fram till medellinien. En värdefull komplettering till dessa iakttagelser lämnar 


\ 
| 
| 


Fall af traumatiskt uppkommen ryggmärgsaffektion. 29 


oss ett ofvan nämndt fall af Wartengere (88): läsion af alla nerver nedifrän 
till och med 5:te ländnerven, den mest mediala delen af baksträngen alltintill rygg- 
märgens nedersta ända fri frän degeneration Äfven förtjänar följande fall af Desr- 
RINE och SPiLLEr att anföras: läsion af alla rötterna frän Ö:te sakral- till och med 
2:dra ländnerven, degeneration pä hela det triangulära fältets omräde i nedre delen 
af sakralmärgen; först i 2:dra sakralsegmentet framträdde det ovala fältet nä- 
stan fritt frän degeneration. | 

Vi lära häraf, att de nedstigande trädarne frän 2:dra—4:de ländnervernas bakre 
rötter i 3:dje sakralsegmentet och där nedanför hafva nätt fram till medellinien. 
Det sistnämnda fallet berättigar däremot ej till den slutsatsen, att det inom mediala 
delen af baksträngarne i nedersta delen af ryggmärgen ej skulle finnas trädar, som 
komma frän rygginärgen eller bakre rötter ofvanför 2:dra längdsegmentet. Med 
Marchi's metod kunna vi nämligen visserligen upptäcka de minsta spär af en dege- 
neration, men däremot ej lätt aigöra, om det pä ett omräde med betydlig degene- 
ration äfven gifves intakta trädar. 

Det äterstär säledes endast det ovala fältet i ländmärgen och ned till 2:dra 
sakralsegmentet, i fräga om hvilket det — mig veterligen — äterstär att pävisa, 
att exogena trädar ej ingä i dessa bildningar. I mitt här meddelade fall fanns frän 
3:dje länd- till 1:sta sakralsegmentet en degeneration inom det ovala fältets omräde. 
Den omfattade endast ett mycket smalt omräde omedelbart intill det ınediana septum 
och äfven i sagittal riktning var dess utsträckning ringa. Däremot var degenera- 
tionen & detta lilla omräde ganska intensiv och besatt otvifvelaktigt patologisk 


betydelse. Den var ä ena sidan nägra gänger starkare uttalad än ä& den andra. 


Hvarifrän stamma nu dessa trädar? Jag har ej kunnat följa dem uppifrän, 
men om de legat vid ryggmärgens periferi, säsom man enl. här ofvan refererade fall af 
Hocne och andra haft rätt att vänta, sä kan det hafva berott pä ett tekniskt fel i 
präparaten, att de ej varit synliga. Man kunde nu tänka sig, att de voro endogena trädar, 
stammande frän den läsion af grä substansen och af ventrala delen af baksträngarne, 
som i detta fall fans i ölversta bröstmärgen. Den nedstigande degenerationen inom 
Schultze's kommafält härrörde i detta fall otvifvelaktigt till sin hufvudsakliga del 
frän denna källa, enär den i likhet med den primära läsionen var nära lika utpräglad 
& bäda sidor. Den omständigheten, att degenerationen inom det ovala fältet var 
nägra gänger starkare utvecklad pä den ena sidan än pä den andra, gör det mycket 
osannolikt, att dessa trädar skulle stamma frän den ji hufvudsak symmetriska 
läsionen inoın ryggmärgen. Däremot öfverensstämmer den väl med det antagandet, 
att de i fräga varande trädarne ledde sitt ursprung frän läsionen uf S:de hals- 
nervens bakre rot. Den mindre degenerationen inom det ovala fäitet & den ena 
sidan kunde antingen härröra frän den Jindriga affektionen af 8:de halsnervens 
h. bakre rot eller ock frän den primära läsionen i ryggmärgen, i hvilket senare 
fall dessa trädar alltsä skulle haft ett dubbelt ursprung. 

En anmärkning ligger det härvid myeket nära till hands att göra. Hvarför 
var degenerationen sä väl samlad pä ett litet omräde sä alldeles omedelbart intill 
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det mediana septum och ej diffust utbredd öfver hela det ovala fältet? Denna 
anmärknings betydelse erkänner jag. En omständighet bör dock beaktas. Jemföra 
vi i Jitteraturen föreliggande fall af tvärläsion, där ovala fältet varit degenereradt, 
sä finna vi, att när läsionen drabbat nedersta hals- eller öfre bröstmärgen, sä har 
det ovala fältet framträdt redan pä I:sta eller 2:dra ländseginentet. När läsionen 
haft sin plats i öfre ländmärgen, sä har däremot det ovala fältet ej aftecknat sig 
förrän i dite länd- eller 1:sta sakralsegmentet. (SexatTor: läsion i T:de halssegmen- 
tet, ovala fältet först i .2:dra—3:dje ländsegmentet; Hocuz (25): resp. 8:de hals- 
 l:sta bröstseginentet samt I1:sta—2:dra ländsegmentet; ZAPPERT: 2:dra bröst- samt 
l:sta—2:dra ländseg..ıentet; HocHe (25): T:de bröst- samt 2:dra ländsegmentet; 
 Deserıne och TuronHarı samt Ertuineer och hvardera ett fall: 2:dra länd- 
samt Öd:te ländsegmentet; MüLLer (44): 2:dra ländsegmentet samt öfre sakralmärgen). 
 Detta mig veterligen hittills ej beaktade sakförhällande mäste tydligtvis 
förklaras därmed, att älven znom det ovala fältet ligga de frän ryggınär- 
gens högre delar kommande nervträdarne mest medialt. Detta utgör ju endast 
en yttring af den allmänna lagen om de länga nervträdarnes förlopp inom bak- 
strängarne. Men med en sädan anordni..g af nervträdarne inom det ovala fältet 
skulle det väl kunna förklaras. att en degeneration, som stammar {irän 8:de hals- 
nerven, blott intager ett myeket smalt omräde alldeles intill det mediana septum. 
Detta fall tyckes mig säledes tala för, att det äfven inom det ovala fältet i 
ländmärgen finnes exogena trädar, fastän desamma skulle stamma frän de bakre 
rötterna i ryggmärgens öfre del. Jag vägar «lock ej betrakta denna iakttagelse soın 
afgörande för denna fräga. | 
Mig veterligen finnes ingen iakttagelse, som bevisar förekomsten af endogena 
trädar inom de i nedstigande riktning degencererande fälten i länd- och sakral- 
märgen. ZIEHEN tyckes som ett sädant bevis b:trakta »SchLESINGER 8 undersök- 
ningsresultat vid syringomyeli, sä till vida som den sekundära degenerationen vid 
denna sjukdom, hvilken jöreträdesvis förstör det bakre hornet, afgjordt füredrager 
det ovala fältetv. När ınan läser detta yttrande hos Zırken skulle man närmast 
tro, att SCHLESINGER vid fall af syringomyeli, där blott den grä substansen varit 
angripen af denna sjukdom, med Marchi’'s metod kunnat pävisa en sekundär dege- 
neration inom det ovala fältet. Sä är emellertid alldeles ej falle. S. har (65) 
funnit den gliösa nybildningen ofta _sträcka sig ut i baksträngarne, stundom pä 
platsen i tvärsnittet för Schultze's komma eller det ovala fältet. Förslagsvis disku- 
terar S. den möjligheten, om ej den gliösa nybildningen pä dessa ställen kunde 
varit föregängen af en sekundär degeneration, som i sin ordning varit betingad af 
läsionen af den grä substansen. Om jag förstär S. rätt, förhäller han sig själt 
mycket skeptisk gentemot denna tanke. Äfven angifver han, att glia-bildningen ' 
angripit de nämnda fälten äfven pä niväer af ryggmärgen, där dessa fält ej bestä 
af nedstigande trädar. Äfven säger han, att »jag pä seriesnitt icke har kunnat 
vinna den öfvertygelsen, att denna skleros besitter karaktären af en systeimatisk 
degeneration». Slutligen betonar han, att »baksträngarne ocksä i vida framskridna 
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fall at syringomyeli kunna förblifva fullkomligt intakta». Det anförda torde pä 
ett öfvertygande sätt visa, att SCHLESINGER 8 undersökningar vid syringomyeli inga- 
lunda bevisa förekomsten af endogena trädar & de i nedstigande riktning degenere- 
rande fälten inom baksträngarne | 

Vi koınma nu till den uppstigande degenerationen i baksträngarne, och kan jag 
här fatta mig vida kortare, dä det ej härskar er betydligare meningsskiljaktig- 
heter i denna punkt. 

Vid den primära sjukdomshärden var, som ofta nämndt, den ventrala tredje- 
delen af baksträngarne angripen. Detta omräde innefattar dels den främsta delen 
af Goll'ska strängarne dels det ventrala baksträngsfältet, hvilket hufvudsakligen 
bestär af endogena trädar. I öfverensstämmelse härmed delar sig den härifrän 


uppstigande sekundära degenerationen dels pä främsta delen af Goll’ska strängen _ 


dels pä& randzonen längs bakre kommissuren och bakre hornens bas. Denna del- 
ning framträder redan i 7:de halssegmentet. Ä det senare omrädet kan degenera- 
tionen följas till det Ö:te halssegmentet, men ej längre. Vi finna härutaf, att de 
uppstigande endogena trädarne, som förlöpa härstädes, sträcka sig öfver 5 rygg- 
märgssegment. Noggranna uppgifter i denna fräga tyckas vara ytterst sparsamına 
i litteraturen. Hvad den angifna degenerationen i Goll'ska strängen angär, kvarstär 
den som ett sträk längs främre delen af det mediana septum genom hela hals- 
märgen och högt upp ı Goll’ska strängens kärna. Denna iakttagelse tyckes tala 

för, att nägon förskjutning mellan de nervträdar, hvilka saımmansätta Goll'ska strän- 
gen, ej äger rum inom halsmärgen. 

Det äterstär oss nu att aflhandla den uppstigande degenerationen fran den läde- 
rade bakre roten af. 8:de v. halsnerven. I det segment där den inträder' intager den 
zonen intill bakre hornet närmast. framför periferien, alltsä den zon, som vi väl 
veta att alla de bakre rötterna intaga vid sitt inträde i ryggmärgen. I det 7:de 
halssegmentet har den väl förskjutits framät, men ligger fortfarande intill bakre hornet, 
och först i 6:te halssegmentet har degenerationsomrädet aflägsnat sig fräu grä sub- 
stansen. Detta är i öfverensstämmelse med iakttagelserna af Preirrer och ScHAFrFER 
(63). Äfven Zırkex angifver, att den bakre rotens degenerationsomräde först i det 
tredje segmentet lämnar det bakre hornets gränslager. Ä andıa sidan hafva dock 
Deserıne och Tmomas (12) samt Sorras i fall af läsion af resp. 8:de och 6ite 
halsnerverna funnit detta förhällande inträda redan i det 2:dra segmentet uppät. 

Redan i 6:te halssegmentet har jag liksom Deserıne och Tuomas i deras ofvan 
nämnda fall funnit degenerationen hafva antagit formen af ett sagittalt band genom 


4:de segmentet (inträdessegmentet-inberäknadt). Här framträder äfven, huruson 
degenerationsonrädet baktill starkt vidgarwsig, sä att man till och med skulle kunna 
tala om eu med periferien paralell skänkel. Samma form pä degenerationsomrädet 
för en bakre rot har beskrifvits af Deserıne och Tuomas (12), GomsauLr och 
Marınesco och Russku för halsnerver, MaravLızs äter för eu bröstnerv. 
Troligen är denna form för degenerationsomrädet konstant i halsmärgen. 
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baksträngens hela indes nerkn angifver skola vara fallet först i det 
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I 5:te halssegmentet har degenerationen delvis och i 4:de i hela sin utsträck- 
ning nätt intill Goll'ska strängens gräns. Sorras har vid läsion af 7:de och 6i:te 
halsnerverna funnit degenerationen i d:te halssegmentet ligga intill Gollska strän- 
gens gräns. Gomsaust och hafva vid läsion af halsnerven funnit 
samma förhällande inträda i 2:dra halssegmentet, under det att laterala delen af 
Burdach’ska strängen här lämnades fri. Ur framställningen här nedan torde det 
framgä, att dessa detaljer ej alldeles sakna intresse. 

Degenerationen har i detta fall hela vägen uppät stannat inom Burdach’ska 
strängen. ZIEHEN uppgifver, att bakre rötterna till och med I:sta bröstnerven 
 skulle stanna inom Burdach’ska strängen. Emellertid har Preırrer funnit detta 
vara fallet äfven med 2:dra bröstnerven, ScHarrer (60) och WALLENBERG (88) i 
hvardera ett fall med den 3:dje, samt WaLLEenBERG (88) och Marevuızs hvardera 
i ett fall med den 6:te. Ä andra sidan har dock Tromas (81) vid ett fall af tvär- 
läsion af 3:dje--4:de bröstsegmentet sett att nägon degeneration kvarstod inom 
Burdach’ska strängen till 4:de halssegmentet, men att deu där ofvanför inskränkte sig 
til den Goll'ska. Dessa iakttagelser öfverensstämma alltsa ej fullkomligt med 
 hvarandra och vi kunna ur dem ej draga nägon noggrannare slutsats, än att 
Goll’ska strängen i öfversta delen af halsmärgen innehäller de uppstigande trädarne 
frän länd- och sakralnerverna samt frän nedre bröstnerverna till och med den 7:de a 4:de. 

Uppifrän räknadt skulle allts& ätm. till och med 3:dje bröstnerven stanna inom 
Burdach'ska strängen. I öfverensstämmelse med den allmänna lagen ligga natur- 
ligtvis de frän bröstnerverna stammande trädarne mest medialt inom Burdach’ska 
strängen, allts& närmast intill Goll'ska strängens gräns. Nu lära emellertid de 
anförda iakttagelserna, att icke blott 8:de halsnerven säsom i mitt fall, utan enl. 
Gomsaurt och Puıuıpee's fall till och med den Ö5:te i öfversta delen af halsmärgen 
ligga med sina degenerationsomräden alldeles intill Goll’ska strängens gräns. 'Här- 
utaf finna vi, att de fält, som intagas af de frän de bakre rötterna uppstigande 
trädarne, inom kort sammansmälta för ganska mänga olika bakre rötter. Ätın. 
gäller denna slutsats för Burdach'ska strängen i öfre delen af ryggmärgen. Detta 
bekräftas ytterligare af den iakttagelse, jag gjort i detta fall, att degenerationen 
frän en enda rot inom förlängda märgen sträckte sig öfver hela ena hälften (den 
'mediala) af Burdach’ska strängen. | 

Jag har i detta fall funnit, att degenerationen slutar i mediala afdelningen af 
Burdach’ska strängens kärna. En noggrann granskning af präparaten läter mig 
med bestämdhet försäkra, att inga trädar gä till den laierala kärnan (af Tuomas (81) 
.benämnd Monakow’s kärna). WALLENBERG (88) har i ett fall af läsion af 3:dje bröst- 
och 8:de halsnerverna likaledas funnit, att de frän dessa nerver uppstigande trädarne 
slutade i mediala delen af Burdach’ska kärnan. För öfrigt har jag ej kunnat finna 
nägon författare bland alla dem, som uudersökt isolerade rotläsioner, hvilken skänkt 
uppmärksamhet ät denna punkt. 

I ett fall af tabes, som jag för nägra är sedan beskrifvit (49), fann jag träd- 
nätet i laterala delen af Burdach’ska kärnan atrofieradt, men i mediala till stor del 
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bibehället. Jag har nu underkastat de hithörande präparaten en förnyad gransk- 
ning och har intet att tillägga till de förut lämnade uppgifterna. Vid granskning 
af kontrollpräparat ser man visserligen, att trädnätet i laterala delen af den Bur- 
dach’ska kärnan är mindre utveckladt än i den mediala, men detta förändrar ej 
det sakförhällandet, att det i mitt tabes-fall inom den förstnämnda kärnan fans en 
höggradig patologisk reduktion af trädnätet. Som jag redan i mitt första arbete 
omnämnt, Öfverensstämmer denna min iakttagelse med en tidigare af Monakow. 
Han hade hos en nyfödd kanin gjort hemisektion af ryggmärgens allra öfversta 
del och fann senare vid undersökningen af förlängda märgen, att laterala delen af 
Burdach’ska kärnan var höggradigt atrofisk, men den mediala blott reducerad med !/s. 

I första ögonblicket kunde det tyckas, som om dessa olika iakttagelser motsade 
hvarandra. Ett närmare betraktande visar dock, att detta ingalunda är fallet. Mitt 
här meddelade fall visar blott, att 8:de halsnervens uppstigande trädar träda i för- 
bindelse enbart med den mediala delen af Burdach’ska kärnan. I det omtalade 
tabes-fallet hade baksträngsförändringen nätt en mycket höggradig utveckling, alla 
de bakre rötterna voro troligen angripna, och äfven laterala delen af Burdach'ska 
strängen inom förlängda märgen var alldeles degenererad. Dä nu Gomsaurr och 
PrıLippe i sitt ofvannämnda fall af läsion af 5:te halsnerven funnit degenerationen 
i öfversta halsmärgen begränsad till mediala delen af Burdach'ska strängen, sä 
skulle dess laterala del i förlängda märgen bildas blott af 4:de—1:sta halsnervernas 
uppstigande trädar. Tydligtvis har den sjukliga processen i mitt tabes-fall drabbat 
äfven dessa rötter och deras förlängning i ryggmärgen. Monakow’'s hemisektion 
utlördes sä högt upp, att äfven banorna för dessa rötter blifvit öfverskurna. 

Vi mäste säledes härur sluta oss till, att det är trädarne frän de öfversta 
halsnerverna (troligen 1:sta—4:de), som träda i förbindelse med Burdach’ska strän- 
gens laterala kärna, under det att de frän halsansvällningen och de öfversta bröst- 
nerverna sluta i den mediala. Sälunda har denna min nya iakttagelse jämte den 
frän WALLENBERG citerade satt mig i ständ att komplettera min tidigare slutsats 
om sättet för dessa begge kärnors förbindelse med baksträngen, men har natur- 
ligtvis ej varit i ständ att rubba min slutsats i mitt förra arbete, att den mediala 
kärnan bör hafva ännu andra förbindelser än dem med baksträngarne. 

I mitt fall har jag iakttagit, att en rätt stor del af de degenererade trädarne 
i Burdach’ska strängen i förlängda märgen ansluta sig till samma sidas lillhjärns- 
bana i corp. restif. Dä lillhjärnsbanan här förskjutits dorsalt, sä att den är belägen 
midt för den nedstigande trigeminusroten och delvis till och med midt för Bur- 
dach'ska strängen och dess kärna, sä hafva dessa trädar endast en mıycket kort 
väg att tillryggalägga i fibr. arcif. ext. post. för att nä till corp. rest. 

Il handböckerna afhandlas om förbindelsen mellan baksträngarnes kärnor och 
corp. rest., alltsä genom trädar tillhörande andra sensoriska neuronen, hvilka taga 
sitt ursprung i dessa kärnor. Jag ingär ej pä denna fräga, enär mitt fall ej kan 
lämna nägot bidrag till densamıma. Öfvergängen af trädar, hvilka uppstigit genom 
hela baksträngarne till förlängda märgen direkt till corp. rest. utan afbrott i bak- 


| 
| 
\ 


34 Karl Petren. 


strängarnes kärnor, däremot antingen förnekas i handböckerna (EvınseEr) eller ock 
omtalas ej (ÜBERSTEINER, BECHTEREw). Detta tyckes mig egendomligt. Visserligen 
uppgifver Brucz sig i ett fall med uppstigande degeneration ej hafva iakttagit 
nägon dylik öfvergäng, men i mänga andra fall är en sädan pävisad hos männi- 
skan (Hocaz (25), QuenseL, SÖLDER, WALLENBERG (88), RossoLımo). I mitt fall 
lämnar tydningen af bilderna i denna punkt ej rum för nägot tvifvel. Enl. 
TscHEermaK skulle denna direkta öfvergäng af trädar frän baksträngarne till corp. 
rest. ej vara iakttagen hos djuren; hos människan mäste däremot en sädan öfver- 
gäng betraktas som fastställd. 

I mitt fall har jag ej kunnat pävisa hvarken nägon förbindelse mellan den 
degenererade Burdach’ska strängen och den korsade corp. rest., ej heller nägon 
direkt öfvergäng af baksträngarnes trädar till Schleife. ScHArrEr (59), hvilken, 
mig veterligen varit den förste som i fall af sekundär degeneration hos menniska 
beskrifvit ett förlopp af baksträngarnes trädar utöfver de till dessa strängar hörande 
‘kärnorna, har iakttagit en direkt öfvergäng af baksträngarnes trädar dels till den 
korsade Schleife dels till den korsade corp. rest., sä vidt jag kan rätt förstä honom, 
däremot ej till den okorsade corp. rest. En dylik öfvergäng af trädar frän bak- 
strängarne till Schleife vet jag ej vara iakttagen af nägon annan förf. Hocne (25) 
omnämner — om jJag rätt förstätt hans framställning — förekomsten af sparsamına 
trädar frän baksträngen till. den korsade corp. rest. De andra, här citerade förff. 
omnämna ej nägon dylik 'korsad förbindelse. 

I fräga om baksträngarnes förbindelse i förlängda märgen utom med sina 
egna kärnor finnes det sälunda en bjärt kontrast mellan ä& ena sidan ScHAFFER's 
 lakttagelse och & andra sidan samtliga de andra författarnes. Det torde därför 
vara pä& sin plats att nägot närmare granska ScHarrer’s fall. Det handlade om 
en tvärläsion af ländmärgen. S. fann nu en uppstigande degeneration af största 
delen af Burdach’ska strängarne genom hela ryggmärgen ända upp till förlängda 
märgen. Detta strider ju mot vära bestämda anatomiska kunskaper och följaktligen 
mäste denna degenerationen af Burdach'ska strängarne haft nägon annan orsak 
än läsionen af ländmärgen. Hvilken orsaken varit till de bilder, SchArrer erhällit 
inom Burdach'ska strängarne: antingen man skall tänka pä nägot tekniskt fel eller 
p& diffust utbredda förändringar, direkt framkallade genom det ursprungliga traumat 
(skottskada) eller p& ännu nägot annat; detta läter naturligtvis ej afgöra sig. Gifvet 
är emellertid, att när undersökningen af ryggmärgen i Scharrer’s fall gifvit vilse- 
ledande resultat, sä böra vi äfven med reservation npptaga resultaten frän förlängda 
märgen. Jag anser, att vi med sä mycket större rätt kunna lämna detta fall af 
SCHAFFER & sido, som $. själf i tvenne senare arbeten (60, 63), där han lämnar 
värdefulla bidrag till vär kännedom om baksträngarnes byggnad, ej fasthäller eller - 
ens omtalar de slutsatser, hvartill han lätit förleda sig genom undersökningen af 
sitt första fall. 

Undersökningen pä baksträngarnes förbindelser med lillhjärnsbanorna är af 
alla de andra förff. utförd i fall af tvärläsion af ryggmärgen. Endast jag har 
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härtill användt ett fall af isolerad rotläsion. där den ena baksträngen var nära fri 
frän degeneration. Det tyckes mig, som om denıta omständighet borde göra studiet 
af dessa frägor i mitt fall lättare. Som slutomdöme vill jag alltsä säga. att vi ej 
äro berättigade antaga nägon nämmnvärd förbindelse mellan ee och den 
korsade lillhjärnsbanan. 

Slutligen vill jag leda uppmärksamheten pä en teknisk detalj vid bedömandet 
af Marchi-präparaten, hvilken jag ingenstädes sett uppmärksammad, men hvilken 
ej torde alldeles sakna betydelse. Vid undersökningen af i fräga varande fall var 
det mig päfallande, att den mättliga degenerationen i sidopyramidbanan, hvilken 
eljest var till sin mängd konstant hela vägen, frän närmast ofvanför läsionen och 
ända till varolsbryggan, just i pyramidkorsningen, där trädarne voro snedt träffade, 
framträdde vida intensivare än öfver allt annorstädes. 

Denna iakttagelse gaf mig anledning till eftertanke. och förklaringen torde ej 
vara svär att finna. Här liksom öfver allt eljest, där man pä Marchi-präparat pä- 
träffar de degenererade trädarne pä längdsnitt, finner man, att de svarta skällorna 
nästan uteslutande äro fördelade i rader, hvilkas riktning sammanfaller med nerv- 
trädarnes. Skällornas diameter öfverstiger ej 10 eller högst 15 p. Snitten vid 
Marchi-präparat hafva däremot oftast en tjocklek af 50 eller ätm. 30 u. Tiydligt 
är därför, att om de degenererade trädarne äro tvärskurna, sä skall ett stort antal 
af de synliga svarta skällorna ligga rakt ölver och följaktligen hvardera dölja 1. 
2 eller nägra djupare i snittet liggande skällor, hvilka höra till samma nervträd. 

När vi däremet träffa trädarne pä längdsnitt, sä framträda raderna af de svarta 
skällorna ostörda i hela sin längd. Huru ofta dessa rader ligga öfver och följakt- 
. ligen dölja hvarandra, detta beror naturligtvis framför allt pä, huru riklig degenera- 
tionen är. Vid en mycket mättlig degeneration, som pä den här afhandlade plat- 
sen, skall denna eventualitet naturligtvis endast helt sällan kunna inträda. 

Det här sagda är intet löst antagande, utan under de gifna betingelserna en 
matematisk nödvändighet. Vi komma alltsä till det resultatet, att en mättlig dege- 
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mänga gänger starkare (ej fullt dock, dä naturligtvis ej hvarje skälla behöfver till- 
höra en genom snittets hela tjocklek gäende rad af skällor) än pä tvärsnitt, som 
snittet är tjockare än medeldiametern af de svarta skällorna. 

Alltsedan Sınsers och Münzer's för Marchi-metoden grundläggande arbete 
veta vi, att de äfven i den normala ryggmärgen och hjärnan förekommande svarta 
kornen pläga vara talrıkast pä platsen för de bakre rötternas inträde i ryggmärgen 
samt pä de cerebrala nervrötterna, där de passera genom hjärnans substans. Pä 
tvärsnitt af organet, hvilka ju oftast begagnas, erhäller man just de i fräga varande 
trädarne pä mer eller mindre fullständiga längdsnitt. Den möjligheten ligger därför 
nära till hands, att det större antalet synliga korn ä dessa ställen ätm. till en del 
beror p& den här af mig päpekade omständigheten, sä att den faktiska differensen 
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i kornens antal, jämfördt med tvärsnittets Öfriga delar, ej är sä stor, som den 
optiska bilden utvisar. 

Det tillrädes ofta att för studiet af en degeneration med Marchimetoden utföra 
längdsnitt genom organet. Det är ju utan vidare klart, huru viktig den af mig 
här framhällna faktorn är särskildt vid det jämförande bedömandet af längd- 
och tvärsnitt. 


(Tryckt den 5 Mars 1901). 
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6.) Digestionsapparaten. 


a. Rhynchocölom och snabel. 2) 
Rhynchodeum. 


Nära framändan af den spetsiga nosen ligger p& undre sidan rhynchodi 
öppning eller, son man äfven plägar kalla den, snabelns öppning. Rhynchodseum 
har ett mycket karakteristiskt utseende. Ett tvärsnitt genom detsamma visar i 
främre delen en ganska regelbunden rektangulär form, i allmänhet ännu vida re- 
gelbundnare, än som synes & Fig. Is. 5. Säväl den dorsala son. den ventrala 
väggens basalmembran är nämligen skarpt vinkligt afsatt frän sidoväggarnes, och 


) Der erste Theil der Abhandlung mit den beiden Tafeln und Tafelerklärung findet sich im 
nächstvorigen Bande der Zeitschrift. Die hier gesetzte Paginierung ist eine unmittelbare Fortsetzung 
des ersten Theils. Im ersten Theile werden die äussere Erscheinung, die Haut, der Hautmuskel- 
schlauch, das Nervensystem und die Sinnesorgane geschildert. 

?, DA jag här insätter snabeln under digestionsapparaten, är det ingalunda min mening att 
äterg& till den sä ihällande — frän Pallas (1766) till Quatrefages (1849) med ett och annat Iysande 
undantag t. ex. Delle Chiaje. (1825) — feltolkningen af snabeln för tarmkanal, men jag vill dock be- 
stämdare, än hvad i allmänhet sker, hafva betonat, att detta organ otvifvelaktigt har stor betydelse 
för födans fasttagande och förande till munnen. Äfven om ej iakttagelserna öfver nemertinernas 
lifsförhällanden äro synnerligen talrika, sä ega vi dock nägra mycket bestämda uppgifter i detta 
hänseende säsom t. ex. den af Mc Intos# (73 s. 8) anförda, ehuru säsom »not very accurate» för- 
klarade, uppgiften af KınasLey huru en Polia mandilla (= Amphiporus lactifloreus Mc Intosh) an- 
vände sin snabel för gripandet af en fisk, MAx SCHULTZES (51 s. 63,) äskädliga beskrifning af 
Tetrastemmas användning af snabeln för bytes (Gammarus) gripande. Ett likartadt användande af 
snabeln hafva äfven MONTGOMERY och Duplessis omnämnt för Hoplonemertiner. JOUBIN säger 
(94 ». 17) »La trompe est un organe de defense et de cı:asse clos a son extremite posterieure, mais 
ce n'est pas un organe digestif>. Särskildt viktig synes mig i detta sammanhang Wırsoxs (1%00 
s. 101) intressanta skildring, huru Cerebratulus lacteus (Verrill) ytterst behändigt utslungar sin 
snabel och slingrar den omkring en mask t. ex. en Nereis och genom att draga in snabeln för anne- 
liden till sin mun, hvarpä rofvet sväljes. Detta visar ju äfven för Anopla en snarlik användning 
af snabeln som Max Schultze fastställt för Enopla och bekräftar ocksä, säsom WıLson själf päpekar, 
KınasLevs jakttagelse. Att snabeln dessutom har uppgifter säsom känselorgan och tillfälligtvis 
kan göra tjänst säsom lokomotionsorgan samt vid urhälkande af gängar i slam m. m., skall natur- 
ligtvis för ingen del förnekas, men sin hufvuduppgift torde den ega säsom vapen och säsom 
eriporgan för anskaffande af föda. Om dess ursprungliga betydelse och sannolika upp- 
komstsätt skall icke här ordas, dä därom för närvarande endast alltför obestämda hypoteser kunna 
framställas, ehuru organets ontogeni är ganska väl bekant. 
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ofta nog äro dessa basalmembraner fullt rätliniga, ehuru man nog äfven här och 
där ser dem nägot buktiga. Den rektangulära formen torde till icke ringa del 
framkomma genom de starka bindlameller eller stödjeband, som & dessa ställen in- 
sätta till basalmembranen frän yttre grundlagret. Den yttre sträckan af dessa band 
— utanför den med rhynchodsi vägg nära sammanslutna inre längsmuskulaturen 
till yttre grundlagret — är ofta starkare, och & det i den anförda figuren 
afbildade snittet voro hufvudsakligen de delarne tydligt framträdande, ehuru vid 
annan inställning äfven de inre delarne af banden voro ganska mäktiga. Längre 
bakät, framför och i hjärntrakten, Fig. II s. 6 och Figg. 8&—10 Tafl. I, blir rhyn- 
chodzum mera ovalt för att i allra bakersta delen änyo närma sig den rektangulära 
formen, Figg. IV s. 8 och V s. 9. Denna uppgift om rhynchodi utseende & tvär- 
snitt gäller dock endast väggens yttre konturer, ty lumen har sä godt som alltid 
annan form än yttre gränslinien. Rhynchodeum är ovanligt stort. Höjd (= dorso- 
ventral utsträckning) och bredd hafva . de nu omnämnda ställena BEN: ut- 
sträckning & tvärsnitt: 

Kort bakom mynningen 68 och 38 y. (kroppens tjocklek 162 ») 

Ett stycke framför hjärnan 140 och 75 (kroppens tjocklek 280 ») 

Ofvan ventrala kommissuren 110 och 67 (kroppens tjocklek 312 ») 

Därpä smalnar det i hjärntrakten, men blir samtidigt högre. 

Vid platsen för Figg. 5, 102 och 68 », hvilket visar, att det änyo ininskas, sär- 
skildt i dorsoventral riktning. Som de anförda mätten angifva, har alltsä rhyncho- 
deeum i synnerhet i dorsoventral riktning ett ovanligt stort omfäng. 

Dess lumen är här äterigen ganska mycket reduceradt. Cellbeklädnaden in- 
nanför basalmembranen bestär nämligen af mycket höga celler. Lumens form är 
il allra främsta delen mera oregelbunden, sedan utgör det en i midten nägot vidgad 
tvärspringa. Längre hakät företer det sädant utseende som i Fig. I, hvilket snart 
förändras, sä att äfven en dorsal bukt utgär frän det nägot vidare centrala rummet. 
Och denna form kan cftast äterfinnas, äfven dä lumen blir mera vidgadt, ty vägg- 
epitelet är icke desto ımindre ganska tydligt fördeladt i fyra ansvällda partier, sä- 
som ocksä Fig. IV s. 8 utvisar. Detta framgär äfven af Fig. 10 Tafl. I och Fig. 16 
b Tafl. II. I bakersta delen, där rhynchodei hälighet äter minskas, företer äfven 
den större likhet med främsta sträckan Fig. V, s. 9. 

Mitt konserverade material har, säsom i inledningen antyddes, ej varit fullt 
lämpligt för ett fullständigt utredande af epitelets beskaffenhet i rhynchod.eum. 
Ä snitt, där yttre cilieklädnaden är väl bibehällen, blir denna mycket lägre emot 
rhynchod&i öppning, men kan dock ses böja om in i densamma, förtunnas därpä 
ännu mera, d. v. s. cilierna bli ännu kortare och upphöra i själfva öppningens inre 
del, där epitelet helt böjer om bakät. Huruvida nu detta upphörande är verkligt 
eller en fixeringsföljd, kan jag ej upplysa. Själfva epitelet är högt eller uppblan- 
dadt med höga celler. Ä F ig. Tär epitelet skematiseradt, men man ser stora celler, som 
upptaga större delen af väggens tjocklek, och som färgas nägorlunda starkt med 
de vanliga färgämnena, och som kanske fä anses vara körtelceller, ehuru de inga- 
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lunda synnerligen tydligt visa nägot sekret. Deras substans bestär hufvudsakligen 
af plasma. De visa tämligen stora bläslika kärnor. Cellerna synas starkast ut- 
vecklade i rhynchod&i bakre vidgade hälft, men äfven i främre delen ganska kort 
'bakom öppningen finnes ett högt epitel, som dock föga färgats ä mina preparat. 
Med de starkt färgade körtelceller, som jag eljes kunnat pävisa hos t. ex. C. linearis, 
öfverensstämma rhynchodsi väggeeller ganska illa, isynnerhet hvad färgningen an- 
gär. Utom dessa stora celler finnas mindre, och det ser ä sina ställen ut, som 
läge ofvanp& de stora cellerna ett lager af mycket tunna celler med starkt till- 
plattade kärnor. | 

Jag har lämnat ett par bilder af rhynchodi epitel i Fig. 16 a Tafl. I och 
Fig. 16 db Tafl. II. De äro skenbart ganska afvikande frän hvarandra. I den förra 
synas inga tydliga cellgränser, och kärnorna äro ganska stora, mera eller mindre 
bläslika, samt ligga merendels i starkare färgade plasmapartier. Dessa framkomına 
hufvudsakligen i epitelets inre, Jumen närliggande hälft. Fig. 16 b visar äter delvis 
ganska tydliga cellgränser, kärnorna äro mindre, mera kompakta och i synnerhet 
hopade invid lumens rand. Plasmat är svagare färgadt. Möjligt är ju, att dessa 
bilder angifva olika tillständ hos körtelceller, men mitt material har icke lämnat 
nägon sammanhängande serie af öfvergängsstadier mellan de olika bilder, hvilka 
säväl plasma som kärnor hos p& samma sätt fixeradt och behandladt material gifvit. 

Rhynchodei vägg är ä& Fig. 12 Tafl. I tecknad efter ett präparat frän i krom- 
syra fixeradt djur. Ä figuren framkommer endast bakre delen af rhyuchod®um. 
Man ser, att dess starkare afsmalnande sker först omedelbart framför snabelns in- 
sertion. Själfva epitelet visar & sädant material stora celler med kontraherade nägot 
grenade plasmakroppar, belägna i ett balkvärk, som ter sig säsom cellmembraner., 
men dä man invid ätskilliga af dessa balklameller ser smä kärnor, mäste ätmin- 
stone dessa vara af bindväfsnatur. Äro cellerna träffade mediant, upptaga de 
väggens hela tjocklek frän basalmembran till lumen. I annat fali äro flera celler 
träffade, och sä synes det i allmänhet & figuren. Kärnorna äro bläslika med korn- 
liknande skarpt färgad nukleolus. 

I bakersta delen af rhynchodsum, där detsamma tämligen hastigt hopdrages 
framför snabelns insertion, minskas cellernas storlek ganska tvärt, och sedan visa 
de en jämnare öfvergäng till främre snabelepitelet. Emellan de större cellerna ı 
rhynchod&i vägg finnas fibriller, som ädagalägga, att frän grundlagret insändas 
bindväfsutskott me« kärnor i epitelet. 

.Sannolikt bestär alltsä rhynchod#i epitel af smala höga epitelträdceller, som 
mot ytan utbreda sig till tunna skifvor, hvilka mängenstädes nästan som ett tunnt 


skifepitel betäcka de större, emellan dem belägna cellerna, som torde hafva körtel- 


cellers funktioner. 

Utonikring basalmembranen förefinnes ett glest men ganska otvetydigt ring- 
muskellager. Det kan icke alltid pävisas & tvärsnitt, men ä längdsnitten — särskildt 
af kromsyrematerial — har jag s& tydligt sett detsamma, Fig. 12 Tafl. I, att därom 
kan icke räda nägon tvekan. Det synes mig & snitt frän trakten af ventrala 
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hjärnkom missuren ganska väl kunna skiljas frän ett annat ringmuskellager, 
som väl dä bör anses utgöra ett inre ringmuskellagers främre invid blodkärlets 
vägg 'belägna del. Utomkring de glesa vid rhynchodzi grundlager eller basalmem- 
bran fasthäftade ringfibrerna komma nämligen här nägra längsfibrer, och sä komma 
utanom dessa ett betydligare ehuru visserligen ganska tunnt lager af öfverskurna 
ringfibrer. Längre bakät ungefär pä halfva afständet emellan ventrala kommissuren 
och förtarmens framända blifva skikten mera ätskilda, och det ytligare intager plats 
ä det här framträdande blodkärlets undre sida. Kort framför snabelns insertion för- 
stärkes rhynchod&i basalmembran högst betydligt, och här blifva äfven ringmuskel- 
fihrrerna nägot tätare hopträngda. | 

De tunna och glesa ringfibrerna omklädas omedelbart af längsmuskellager, 
och det är i främre delen af rhynchodeum knappt möjligt att icke ocksä räkna 
äfven längsmusklerna till rhynchodei vägg. De äro där sä belägna som Fig. 1. 
utvisar. Denna längsmuskulatur är äfven här uppdelad genom radiära fibrer och 
bindväfslameller. Muskelskiktet omkring rhynchodsum är tätast vid dettas främre 
del. Bakät blir det tunnare och företer äfven lokalt olika tjocklek. Starkast för- 
tunnas det vid sidoväggarnes midt, där det redan framför hjärnan bestär af ett en- 
kelt lager därtill ofta glesa fibrer, som i hjärntrakten ännu mera reduceras. Öfre 
och undre partierna af de laterala väggarne bibehälla längre sina längsfibrer som 
ett tydligt, väl begränsadt och mätbart lager. Alldenstund äfven vid dorsala och 
ventrala väggstyckena de intill rhynchodsum liggande längsfibrerna länge äro vida 
tätare än de, som lagra längre utät, synes det mig fullt berättigadt att räkna detta 
lager till rhynuchod#i vägg. 

DA vid mellersta delen af detsammas laterala vägg längsmuskulaturen redu- 
ceras, framträder där ett tunnt lager parenkym. Äfvensä är den nedanför rhyncho- 
deum belägna väfnaden i hjärntrakten lucker med färre längsfibrer. 

Callineras rhynchodeum erbjuder sälunda bäde genom sin form, sitt ännu i 
bakre delen ganska mäktiga epitel och sin med tydliga ringmuskelfibrer och ett 
längsmuskelskikt försedda vägg flera afvikelser frän öfriga Paläonemertiner. 


3. sSnabeln. 


Denna insererar kort (ungefär 100 ») bakom främsta ändan af förtarmens 
framätgäende bukt. Munnen är här sluten frän sidorna genom sidoläppar men ej 
ventralt eller bakät. Snabelns insertion ligger emellan tvärsnitten Figg. V och VI 
s. 9. Fig. XXIII visar snabelinsertionen öfver munnens bakre del. Ännu mera rakt 
ofvan munnen ligger den ä& Fig. 12 Tafl. I. Afständet emellan insertionsstället och 
bakre dorsala hjärnkommissuren är omkring 205 p; emellan detsamma och främre 
(lorsala kommissuren utgör det 300 u. Bakom insertionen hopdrages snabeln först, 
sä att framdelen blir trattlik, men vidgas snart änyo och löper ett stycke rakt bakät 
till bakre tredjedelen af förtarmregionen, där den börjar slingra. Sedan är den 
starkt slingrad i denna och i främre midttarmregionen, men blir vanligen i eller 
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kort framför nephridialregionen äter mera rätlöpande samt fortsätter bakät, tills den 
slutligen äter förtunnas och öfvergär i ändmuskeln. Nägra genomskärningar af 
snabelns olika stycken visa följande tjocklek: | 


Omedelbart bakom insertionen . . . 27 
vid midten af längsmuskelregionen . . 2 2 2 2. 38 >» 
vid gränsen mellan framtarm och midttarm . . . 2... 120—150 >» 
i bakre hälften af nephridialregionen . . 2 2... 65 > 
vid nephridiernas utmynningsställen . . 2 2 2 0. 40 
vid snabelns öfvergäng i retraktorn . . 2 2 20-80 >». 


Hvad själfva byggnaden af snabeln angär, sä äterfinnes visserligen nägra drag 
af de öfriga Paläonemertinernas spabeltyp, men där tillkomma egendomligheter, 
som äro ganska märkvärdiga med hänsyn till den stora enformighet, som eljes 
plägar förefinnas i detta organs byggnad hos & ena sidan de väpnade och & andra 
sidan de oväpnade Nemertinerna. Dessa egendomligheter äro: 1) särskilda längs- 
muskelknippen i dess främsta del, 2) en bakom dessa befintlig myc- 
ket kraftig ringmuskel, 3) ett öfvergängsstycke emellan den sist- 
nämnda och snabelns bakre, längre och mera typiskt byggda hufvuddel samt 4) en 
synnerligen svag muskelvägg i snabelns hufvudparti. De bäda första 
punkterna äro säsom varande bestämda, skarpt framträdande, nya orga- 
nisationsdrag själfklart viktigare än de bäda sistnämnda. 

Naturligtvis kan snabelns läge och främsta styckets utseende nägot vexla efter 
olika kon- och retraktionstillständ ete., men i regel ha de bilder, jag erhällit frän 
snitt af fixerade djur, varit synnerligen likformiga. Ä en sagittal serie af i krom- 
syra fixeradt exemplar finner jag följande byggnad. Den främsta delen af snabeln, 
hvilken, säsom förut nämnts, är nägot smalare bakät har en längd af 50 u. Därpä 
förtjoekas snabeln tämligen hastigt, och just vid denna ansvällnings början begynna 
ocksä längsmuskelknippena, hvilka upptaga en sträcka af 330 p. Ringmuskeln, 
som här följer omedelbart bakom längsknippena, och hvilken är vida skarpare be- 
gränsad vid sin främre än vid den bakre ändan, upptager 165 till 225 ge. Därpä 
följer den i allmänhet nägot slingrande öfvergängsregionen, som har en längd af 
nägra hundra p, hvarp& snabelns hufvudparti fortsätter bakät. Ringmuskeln ligger 
nästan regelbundet ofvan midten af förtarmen, och öfvergängsregionen sträcker sig 
hos den nu föreliggande serien till gränsen emellan förtarmen och midttarmen. 

Vid snabelns insertion är grundlagret starkt förtjockadt, och det är äfven 
ganska mäktigt i den främsta delen, Fig. VI s. 9, sä att det först mot bakre delen 
af längsmuskelregionen uppträder säsom en tunn membran. I denna smalare främre 
del äro det inre epitelets celler rätt höga, nägot böjda och framät sträckta, en form, 
som ätminstone till en del torde bero af tillfällig kontraktion af snabelns vägg. 
Yttre epitelcellerna äro äfven här relativt höga och detsamma gäller om främsta 
delen af rhyncholölomets epitel. Vid snabelns därpä& följande utvidgning börja 
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längsmuskelknippena säsom framät smalare, bakät nägot tjockare band. Figg. VII 
och VIII s. 10 ätergifva tvärsnitt frän denna region. Säsom dessa bilder utvisa, 
är längsmuskulaturen synnerligen skarpt afdelad i 4 strängar, som pä tvärsnitt äro 
triangulära eller linsformiga. Muskelknippena äro i själfva verket alltid i och för 
sig linsformiga med inre bägranden mera konvex än den utätvända. Den triangu- 
lära bilden uppkommer därigenom, att till dem läggas de pä& deras insida befintliga 
väfnaderna. Längsknippena äro ytterst kompakta, hvadan de ocksä antaga en icke 
obetydligt starkare röd färg med eosin än hudmuskelsäckens väfnad. Ä sin inre 
sida begränsas de af en vid god färgning och & tunna snitt mycket skarpt fıam- 
trädande fin lamell, inre epitelets basalmewmbran. Utät hvila de antingen omedelbart 
& snabelns yttre grundlager, hvilket äfven i denna afdelning af densamma ännu är 
fullt tydligt, eller ock finner man ett tjockare eller tunnare parenkymlager emellan 
dem och grundlagret. Muskelknippena nä icke tillsammans ä tvärsnitten, hvarigenom 
snabelns lumen här blir stjärnlikt med fyra armar, som utskjuta emellan muskel- 
knippena nästan ända ut till grundlagret. Ä den för mätningar i allmänhet an- 
vända tvärsnittserien ha muskelknippena ä snitt, tagna p& ungefär lika afständ ifrän 
knippenas 'främre och bakre ändar, vid ‘en snabeldiameter af 38 p:s längd nedan 
 angifna volym. Det linsformiga knippets bredd (= tangentiala diagonal) 18 a. Dess 
tjocklek (= radiala diagonal) 10 a. Inne emellan muskelfibrerna visar än.det ena 
än det andra knippet rundade ljusare öar, bindväfsgrupper. Kärnor ligga invid 
fibrerna och emellan dem i parenkymet. Längdsnitt visar här ungefär samma bilder 
som i hudmuskelsäcken, men knippenas tätare lagring gör äfven därvid nägon olikhet. 
Man finner breda nästan skiflika längsband i snabelns knippen, och äfven & tvär- 
snitten kunna knippena vara sä ordnade, att de nästan synas sammanflyta till 
radiära lameller. En egendomlighet, som jag icke kan förklara, och som en tid 
kommit mig att tveka, huruvida dessa längslister voro af muskulös eller bindväfs- 
natur, är den, att deras fibrer & längdsnitt vida oftare äro bägböjda och veckade 
än längsfibrerna i hudmuskelsäcken. Likasä har det synts mig, som framträdde en 
finare strimning & dessa fibrer vida tydligare än & hudmuskulaturens. 

I öfrigt visar denna del af snabeln ett ganska lägt inre epitel utan körtel- 
celler. Pä den inre konvexare sidan af tvänne utaf längsknippena löpa snabelns 
tvänne nerver omedelbart under eller kanske hällre i epitelet, Fig. VIII r». Ute 
vid snabelns yttre grundlager framträder mycket tydligt en ringling, som mäste 
bero af här förlöpande tämligen glesa ringfibrer. De synas mig snarast ligga utanpä 
grundlagret, men jag skall ej nu alltför bestäwdt yttra mig därom, dä jag kanske 
icke kunnat undersöka tillräckligt antal snablar. De serier, jag undersökt, synas 
mig emellertid ganska afgörande, dä man icke kan tolka dem säsom ringfurmiga 
veck af grundlagret. De hafva ett alldeles för regelbundet lopp för att kunna vara 
af sädan natur. Ätminstone i bakre -delen af längsmuskelregionen finnas äfven 
innanför längsmusklerna nägra glesa ringfibrer, Fig. 25 Tafl. II. Yittre epitelet är 
i snabelns främre del nägot högre än längre bakät, men är ändock ganska plattadt. 
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Bakät afsmalna och förtunnas längslisterna och i samband därmed vidgas 
naturligtvis snabelns lumen. Längsknippena hafva ofta icke heilt upphört, där ring- 
muskeln börjar. Denna är groft antydd & Fig. XXIII vid den främsta af de frän 
r utgäende hänvisningslinierna och är bättre fram- 
ställd ä Fig. 24 Tafl. II. Främre stycket af den- 
samma är afbildadt i samma taflas Fig. 25. Eitt 
tvärsnitt genom snabeln vid ringmuskeln se 
vi äskädliggjordt i vidstäende Fig. IX*. Säsom 
Figg. 24 och 25 Tafl. II ädagalägga, gä längs- 
muskelknippenas tillspetsade bakre ändar utanför 
den främre*’randen af ringmuskeln. Vi se ocksä 
dennas framända vara mycket skarpt begränsad 
af en snedt framifrän och inifrän bakät och utät 
löpande lamell. Därpä följer ett främre ganska 
mäktigt parti af ringmuskeln, som p& längdsnittet 
i genomskärning eger en viss likhet med en 
lins, som bakät förtunnas och fortsätter i en 
bandformig förlängning, hvilken sä smäningom 
öfvergär i Öfvergängsregionens utanför inre epi- 
telets basalmembran ganska tydliga ringmuskellager. Emellan ringfibrerna insätta 
gauska talrika radiära lameller, hvilka utgäende frän yttre grundlagret genomsätta 
ringmuskeln, afdelande dennas fibrer i en mängd rader och vid inre randen ansätta 
ä innerepitelets basalmembran. De främre af dessa lameller äro liksom den första 
äfven bäglöpande. Ungefär till midten af ringmuskelns linsformiga framdel visa de en 
sädan bägböjning framät. Därp& gä de nästan rakt radialt och sedan nägot bäg- 
formigt bakät. Det är dock blott de yttersta styckena utaf dem, som visa sädan 
bägböjning; i sin längre inre del löpa de nästan rakt radiärt. De bakätgäende 
bägarne äro betydligt kortare än de främre. I bakre delen af ringmuskeln, bakom 
linsansvällningen synas dessa yttre delar vara svagare, eller ock sakuas de helt och 
hället. De radiära fibrerna utgä& där frän innanför snabelns yttre grundlager be- 
fintlig bindväfnad, och denna synes tilltaga i mäktighet bakät. De nämnda radiala 
och bägböjda lamellerna tolkar jag säsom dels bestäende af förtätad bindväf, dels 
utgörande radiära muskelfibrer. 

Enligt ofvanstäende längdsnittsbild mäste tvärsnitten genom ringmuskeln blifva 
olika. alltefter som de träffat främre eller bakre delar. I allra främsta ändan lika- 
som längre bakät finner man sälunda utanför ringmuskeln ett rätt betydligt lager 
‚parenkymatisk väfnad, i senare fallet är själfva muskelringen ganska tunn. Har 
tvärsnittet äter träffat den främre linsformiga ansvällningen, är för det första mu- 
skelringen tjock och för det andra är parenkymlagret utanför densamma mycket 
reduceradt. Likväl mäste ihägkommas, att detta senare förhällande kan ätminstone 
skenbart vexla genom sprickbildningars uppträdande. 
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Den innanför ringmuskeln belägna väfnaden bibehäller i dess främre del en 
anordning i 4, än skarpt framträdande, än mindre väl ätskilda ansvällningar, af 
hvilka de tvä omsluta snabelnerverna. Körtelepitel synes icke heller här förekomma. 
Ä Alera snitt omgifves lumen, som där är nästan alldeles rundadt, af en tättliggande 
rad kärnor. Sannolikt bestär nägon olikhet emellan epitelets och underliggande 
parenkyms beskaffenhet ı främre och bakre delarne af ringmuskelregionen. 

Ä ett par tvärsnittserier finner jag framför ringmuskeln nägra tvärsnitt, ä& 
hvilka snabelns vägg är tämligen tunn, och & hvilka där alldeles under det yttre 
grundlagret ligger ett jämnt glest lager af längsfibrer. Epitelet är lägt, utvisande 
läga ansvällningar, af hvilka tvänne förete genomskärning af nerver. Därpä följer 
ringmuskelregionen, som börjar med en smal ring, som sedermera förtjockas. Där 
kan alltsä räda olikhet i afseende pä längslisternas utsträckning. Än nä de ända 
till ringmuskeln, än upphöra de nägot framför denna. I bäda fallen ha dock starka, 
typiskt utbildade längslister och en muskelring bakom dessa tydligt kunnat iakttagas. 

Bakom ringmuskeln kommer det obestämdt begränsade parti, som vi nämnt 
 öfvergängsstycket. Redan i bakre delen af ringmuskelregionen var ett paren- 
kymlager utveckladt utanför muskelringen, och detta förefinnes äfven i öfvergängs- 
stycket tilltager där i mäktighet säväl absolut som ock skenbart genom ring- 
muskulaturens förtunning. .I Öfvergängsstycket finnas tydliga längsfibrer innanför 
yttre grundlagret, sä följer ett rikligt kärnförande parenkymlager af vexlande mäk- 
tighet, och innanför detta komma tydliga ringfibrer 
invid inre epitelets basalmembran. Epitelet är 
ganska lägt men börjar i denna afdelning 
uppvisa starkt bläfärgade körtelceller. 
Ännnu äro & tvärsnittet i ett vidgadt lumen 4 
läga ansvällningar märkbara. 

I bakre delen af denna region hopdrages 
snabelns lumen, sä att en bild motsvarande Figg. 
X s. 59 och XI erhälles. Sädana tvärsnitt har 
jag fätt frän denna trakt af flera djur. Snabel- 


Fig. XI. Qnerschnitt durch den 
Rüssel in der Übergangsregion kurz hin- 
ter dem .Muskelringe (also ungefähr wie 


auf der Fig. X S. 12, aber stärker ver- 
grössert) O. VIII. bldr, Hämatoxylin stark 
aufnehmende Drüsenzellen des Rüssels; 
gsarm, äussere Grundschicht und einige 
anliegenden Längsmuskelfasern, (siehe 
den Text); irmg, innere Ringmuskelfasern 
und Basalmembran der inneren Epithel- 
zellen; /m, Längsmuskelfasern ; mbr, zwei 
laterale festere Verbindungsbrücken zwi- 
schen der äusseren und inneren Schicht 
der Rüsselwand; pm Parenchymgewebe 
in der Rüsselwand; rep, äusseres Rüssel- 
epithel; repk, platte Kerne desselben; 
rn, Rüsselnerven. 


genomskärningen är rätt stor, bredt och trubbigt 
oval. Innanför yttre epitelet med dess plattade 
kärnor bemärkes ett grundlager gsarm och längs- 
muskler, /m samt därinnanför ett luckert af ore- 
gelbundet formade celler bestäende parenkyniskikt. 
Pä tvänne hvarandra motstäende ställen, vid po- 
lerna af den inre oval, som bildas af ringmu- 
skellagret och innerepitelets basalmembran, sam- 
manhänga yttre vägglagren fastare genom radiära 
fibrrer med ringmuskellagret. Sannolikt har pa- 


BERETER förstorats vid konserveringen, men denna bild uppträder alldeles för 
konstant;-för att den icke skulle ätergifva egendomligheter, grundade pä värklig 
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afvikelse i vöggens struktur uti denna snabelafdelning. Inre epitelet blir högre, 
innehäller allt talrikare körtelceller, och rätt snabbt öfvergär denna hvarken framät 
eller hakät skarpt afsatta afdelning i snabelns bakre, längsta parti, där det starkt 
utvecklade körtelrika epitelet upptager sä godt som hela tvärsnittet af densamma. 

Om denna region, snabelns hufvudafdelning, är ej mycket att anföra. Efter 


de bilder jag sett af den indragna snabeln är epitelet ganska likformigt utveckladt. 


De olikheter, som där framträdt, kunna helt visst bero pä olika tryck och pressning 
af epitelcellerna till följd af olika läge i den slingrande och därigenom här och hvar 
betydligt hoptryckta snabeln. Papiller torde icke finnas här. Nägon utstjälpt sna- 
bel har jag icke varit i tillfälle att undersöka. Epitelet bläfärgas ganska starkt af 
hämatoxylin (efter sublimat- och alkoholfixering.) Figg. 15 a. och b. Tafl. I framställa 
ett par grupper snabelepitelceller af olika höjd frän ett längdsnitt genom ett med krom- 
syra fixeradt exemplar. De bäda grupperna ligga hvarandra mycket nära, och där 
synes fullt pätagligt, att cellernas olika höjd, säsom ofvan angafs, är en följd af 
olika starkt tryck. Nägon olikhet förefinnes & denna serie i cellernas utseende i 
olika sträckor af snabeln. | 

I främre, närmast bakom öfvergängsregionen befintliga partiet af denna region 
äro alla de inre epitelcellerna likadana, fyllda med ett homogent, tämligen starkt 
bläfärgadt, nästan hela deras kropp uttyllande slem, hvilket i oregelbundet formade 
strängar fortsätter in uti snabelns lumen, hvarest äfven större nätformigt hopflytande 


slemmassor äro belägna. Längre bakät företer snabelepitelet det utseende, som de 


nyssnämnda figurerna äskädliggöra.. Där finnes olikhet emellan celler, som äro 
fyllda med liknande homogent bläaktigt sekret, och andra, merendels smalare celler, 


som visa ett kornigt nästan konstant rödfärgadt innehäll. Äfven detta kan fortsätta 


ut ur den, som det synes, öppna cellen och stä i förbindelse med i snabelns lumen 
befintligt sekret, men mestadels är det i snabelns hälighet belägna sekretet blätt 
och homogent '). 

Snabelns yttre lager utgöra i denna dess största del, körteldelen, en mycket 
tunn ring utomkring epitelet. Densammas byggnad är mycket svär att utreda. 


1) Ä snitten hafva stundom ganska olika bilder af snabelns inre epitel framkommit, men 
detta har varit ganska vexlande ä olika serier. Möjligtvis kan emellertid en ny undersökning häraf 
vid riklig tillgäng pä friskt material gifva intressantare utbyte. Ett märkligt utseende företer epi- 
telet intill och i närheten af den märkliga bägformiga kropp, som bestäende af en grönblä, i ytliga 
lagret tämligen homogen men inuti kornigt porös massa hos ett djur läg i häligheten af en öfver- 
skuren snabelvindning vid grüänsen emellan förtarm och midttarm, och som jag afbildat i Fig. 
XIl* s.59. Jag har uppfattat denna kropp säsom nägon utifrän inkommen bildning (eller möjligen 
säsom en tillfällig form af stelnadt sekret, hvilket senare dock bäde dess färg och form göra mindre 
sannolikt). Bägen är smalare vid midten, de bäda märkvärdigt lika ändarne äro ansvällda och visa 
tvära eller svagt bäglöpande ändlinier. De intill denna kropps konvexa yta liggande cellerna äro 
tämligen höga men mycket smala, Iıyadan kärnorna bli ytterst tätt liggande, och hela bilden är 
synnerligen afvikande frän det öfriga snabelepitelet. Sekret saknas »&ä godt som fullständigt i dessa 
celler. Dä jag emellertid icke funnit nägonting dylikt hos andra djur, mäste bildningen, sä egen- 
domlig den än förefaller, vara en tillfällig förändring af snabelns epitel, och därföre gär jag ätmin- 
stone icke här, där skildriingen gäller Callineras normala byggnadsegendomligheter, närmare in därpä. 


| 
| 
z 
# 
4 
} 
3 
| 
| 


58 D. Bergendal. 


A sublimatmaterial är ringen tunn och visar & tvärsnitt föga tydlig struktur. Nägot 
bättre framkomma muskelfibrerna & kromsyrematerial. Yttre platt epitel och längs- 
fibprer har jag tydligt iakttagit, ehuru de sistnämnda äro ganska glesa. Ringfibrer 
har jag däremot icke med säkerhet kunnat här pävisa. Ä ett stycke af snabeln. 
ser yttre vägglagret ganska homogent ut, men ä& ett närliggande annorledes hop- 
tryckt parti kan en rätt tydlig muskulatur framträda. Under alla omständigheter 
mäste dock muskellagret anses synnerligen svagt. 

Mot snabelns bakända blir epitelet lägre och snabelns lumen äter relativt 
större, ehuru själfva snabeln smalnar. Väggens muskellager tilltager ganska betyd- 
ligt i tjocklek. Mäktiga längsfibrer, och till och med knippen af sädana bilda en 
krets utanför epitelet, Fig. XV s. 39 Imr. Slutligen försvinner det sistnämnda, som 
emellertid bestär af körtelceller ända ut i snabelns bakersta ända, hvarefter den 
af ett platt epitel klädda retraktorn allt efter sitt ganska vexlande läge fortsätter 
 längre eller kortare stycke bakät. Stundom och vanligast har hela snabelns med 
lumen och körtelceller försedda del legat framför muskelsäcken. Hos flera djur 


| 


Fig. XVII. Annähernd medianer Längsschnitt durch den Körper an der Grenze zwischen 
der vorderen Mitteldarmregion und der Region des Muskelsackes. 1. IV. (Bei der Reproduction um 
!/s verkleinert) ärm, äussere Ringmuskelschicht; ärm', dieselbe, etwas schwächere Schicht in der 
Region des Muskelsackes; dr, Drüsenpackete im Epithel (ep); depf, membranähnliche Fasern im 
Spaltraum am Grunde des dorsalen Darmepithels; qf, coagulirte Massen in der Höhle des Rhyn- 
chocöloms; grc, Grenze zwischen der vorderen, vre, dünnere Grundschicht besitzenden und der hin- 
teren, hrc, eine stärkere solche besitzenden Abtheilung des Rhynchoeöloms; irm, innere Ringmuskel- 
schicht; irmu, dieselbe viel schwächer entwickelte Schicht an der unteren Körperseite; md, 
Mitteldarmepithel, nur die Höhe angegeben; rf, radiale Muskelfasern und Bindegewebsstränge; 
rhem, Vorderende des Muskelsackes des Rhynchocöloms; rtpb, Rüsselretraetor und Insertionsstelle 
desselben; vrcm, hintere Grenze der stärkeren Ringmuskelschicht des Rhynchocöloms. Auch die 
innere Ringmuskelschicht scheint an derselben Stelle wenigstens dorsal etwas dünner zu werden. 


har dock äfven i dennas hälighet funnits tvärsnitt genom själfva snabeln, Fig. 2 
Tafl. I. r. Däremot ligger snabelns retraktor nästan alltid slingrad och böjd inne 
i muskelsäcken, sä att man i dennas hälighet fär 1—3 tvärsnitt eller sneda längd- 
snitt genom denna muskel. Fig. 2 Tafl. I. Säsom Figg. XVII och XVIIN vilja 
antyda, har jag sett retraktorn inserera & ena sidan af snabelslidans dorsala vägg 
kort framför muskelsäcken. I själfva muskelsäcken har jag icke kunnat finna nägon 


| 
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otvetydig insertion. Ätminstone mäste jag därföre antaga, att retraktorn 1 den 
serie, som legat till grund för nämnda figurer varit odelad. 


4. Rhynchocölom och Smabelslida. 


Erbjöd snabeln ovanliga förhällanden, sä gäller detta kanske i lika hög grad 
om snabelslidan. Dess egendomlighet är ätminstone i mycket högre grad päfallande, 
dä den & en visserligen kort sträcka helt förändrar tvärsnittets utseende och äfven 
vid yttre besiktning af Cullinera blir mera eller 
mindre märkbar. Rhynchocölomet !) börjar natur- 
ligtvis omedelbart bakom snabelns insertion. Där 
är dess tvärsnitt rundadt eller ovalt, Fig. VIs 9. 
Snart antager det dock eit mera eller mindre fyr- 
kantigt utseende med dorsala väggen nägot kor- 
tare än den ventrala, Figg. VII, VIII s. 10, IX 
och X*. Denna form bibehäller sig till mellersta 
eller bakre förtarmregionen, nägon gäng ända 
in i midttarmregionens fränre del, allt efter som 
snabeln förr eller senare börjar ligga i vindningar. 
Vanligen brukar denna ligga slingrande i bakre 
förtarmregionen, och dä blir naturligtvis äfven 
rhynchocölomet i denna region 
vidgadt; dess form blir dä 
vanligen rundad, ofta med 
längre dorsoventral diagonal. 
Fig. XU*. I nephridialregio- 
nen blir dess omfäng vanligen 
äter mindre, men företer där 
tämligen regelbundet ett ovalt 
tvärsnitt med längre trans- 
versal diagonal. Figg. XII, 
XIV s. 38 XV s. 39 samt 
XIX s. 61. Säsom Figg. XVII 
och XVIII visa, är det ofta 
nägot hopdraget ett stycke 
framför muskelsäcken och vid- 
gas sakta bakät emot denna 


för att äter nägot hopträngas Fig. XII*. Erklärung S. 37. 
vid öfvergängen i densamma. 


— 


Fig. X*. Erklärung S. 12. 


I) Egentligen borde ju rhynchocölomet blott fä beteekna häligheten i snabelslidan, men dei 
kommer nog att här och där — säsom ofta sker i Nemertinlitteraturen — äfven användas i be 
tydelse af snabelslida. 
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Fig. XVIII. Beinahe medianer Längsschnitt in 
der Region des Rhynchocölonmiuskelsackes. O. II. 
dd, dorsale Darmfortsätze in der Geschlechtsregion; 
dephm, dorsales Epithel und dorsaler Hautmuskel- 
schlauch; Ad, die ersten Hoden; hrem, verstärkte 
Grundschicht in der hinteren, engeren Abtheilung 
des Rhyncehocöloms vor dem Muskelsacke; mdAhn, 
Mitteldarm in der vorderen Mitteldarmregion; miIrem, 
Mitteldarm in der Region des Muskelsackes; mrem, 
| NN in der Medianlinie quer durchschnittene Fasern und 
\: Bänder des Muskelsackes; Iren, die seitlichen, gegen 
die dorsalen Anheftungsstellen aufsteigenden Theile 
der eben genannten Muskelbänder; rem, der Mu- 
skelsack des Rhynchocöloms in ganzer Länge; renıh, 
rcmh', an zwei Stellen getroffene Höhle des Muskel- 
sackes; rfrm, Rüsselretractor; vephm, ventrales Epi- 
thel und ventraler Hautmuskelschlauch; vmdyr, ven- 
traie Hauptabtheilung des Mitteldarıms in der Ge- 
schlechtsregion. 


Nägra mätt af rhynchocölomet mä här gifvas, hvarvid jag tager dess vägg, 
snabelslidan med. | Ä 


Kort bakom snabelns insertion: dorsoventrala diagonalen . . . ddp. 


transversala 
Vid ringmuskeln: «dorsoventrala diagonalen . 
den transversala (upptill) . 
Vid gränsen emellan förtarm och midttarm: dorsoventrala diagonalen 325 >» 
transversala > 288 » 
Vid främre delen af nephridiet; dorsoventrala 
Vid nephridialgängarne (Obs. här är väggen tjock): dorsoventrala 62 >» 
transversala 
Kort framför muskelsäcken: dorsoventrala . » 

Vid främsta delen af muskelsäcken, där lumen ännu är ovalt (mu- 
skelsäcken är icke medräknad): dorsoventrala . . ... DD» 


Ventrala muskelväggen till rhynchocölomet har här (vid dess framrand) en tjocklek af 180 .) 
Utseendet där motsvarar ungefär Fig. XIX. 
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I muskelsäcken är 
rhynchocölomet fullt kon- 
stant mera eller mindre 
tydligt triangulärt, bildande 
en likbent triangel med ba- 
sen riktad uppät och den 
merendels afrundade spet- 
sen nedät. | 

Tvärsnitt genom rhyn- 
chocölomet och muskelsäc- 
ken i dennas mellersta parti 
äro framställda i Figg. 2 «& 
3 Taf. I. Frän muskel- 


säckens region stamma äf- Fig. XIX. (Querschnitt gleich? am Vorderende des’%Mu- 
ven de, endast delar af snit- skelsackes des Rhynchoeöloms. ©. IV. Ims, Längsmuskelschicht, 
| R nur ganz schematisch wiedergegeben um die Stärke zu zeizen, 
ten upptagande F Igg. 14 verhem, ist gerade das quer durchschnittene vorderste Ende des _ 
Tafl. I, IT och 20 Tafl. II. Muskelsackes. Dorsal auf demselben unter der Grundschicht des 


Rhynchoeöloms, gsrhe, sieht man einige Längsfasern ähnliche 

Det sista af de här ofvan Bildungen. Neben dem Rüssel, r, sieht man einen Durchschnitt 

durch den dünnen Retractor. Übrige Bezeichnungeu wie früher. 
nyss anförda mätten ger ju Ä 
ett starkt intryck af muskel- | 
säckens plötsliga uppträdande i den ventrala väggen af rhynchocölomet, hvarifrän 
den snart äfven sträcker sig uppät och omfattar sidodelarne af det i denna trakt 
säsom förut angifvits, nästan alltid kilformiga eller triangulära lumen. Huru oför- 
medladt denna kolossala muskelansvällning uppträder, synes bäst ä längdsnitt, Figg. 
XVII och XVIII. Ungefär lika plötsligt upphör munskelsäcken vid rhynchocölomets 
bakända, Fig XVIII och Fig. 5. Tafl. I. Härtill äterkomma vi längre fram. 


Jag har visserligeen ä& annat ställe (1900 s. 316) meddelat flera mätt genom muskelsäcken, 
men mäste naturligtvis äfven här upptaga nägra sädana, för att de mä vara fullt jämförbara med 
andra här lämnade mättuppgifter. 


Vid midten af muskelsäcken, där kroppen har en tjocklek af . . 425 u 
det triangulära rhynchocölomets dorsoventrala diagonal . . . 58 > 
och dess transversala mätt i öfre delen af häligheten, där den pä 


ventrala muskelväggens tjocklek . . 2 2 2.2. 165 » 
muskelsäckens bredd frän ena sidan till den andra; mättet taget 


Ä ett mindre exemplar, frän hvilket snitt i denna region är afbildadt i Fig. 
3 Tafl. I, är ınuskelsäcken ännu vida mäktigare i förhällande till djurets tjocklek 
och bredd.. Om ocksä, säsom nyss angafs, muskelsäcken baktill tvärt upphör, sä 
afiager den dock nägot i styrka mot bakersta delen. Äfven vid denna ligger den 
likväl slutligen säsom en’ svulst i rhynchocölomets ventrala vägg, under det sido- 
väggarnes öfre del är ganuska tunn. Dock har jag kanske där knappast sett själfva 
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rhynchocölomets laterala epitel och grundlager sä helt fritt frän muskelsäcken som 
vid framändan. Jfr med hvarandra de nägot s& när motsvarande figurerna frän 
muskelsäckens främsta och bakersta partier, Figg. XIX och o. 17 Tafl. II, fram- 
ställande tvärsnitt samt Figg. XVII och 5 Tafl. I, ätergifvande längdsnitt. 

Muskelsäcken utgör alltsä den enormt och ytterst egendomligt utvecklade bak- 
ändan ' af snabelslidan. Hos djur af 4—5 centimeters längd har muskelsäcken 
2—3 millimeters utsträckning, och synes den mig i allmänhet vara belägen i bör- 
jan af djurets 2:dra tredjedel. Rhynchocölomet slutar allts& vanligen framför men 
tämligen nära djurets midt. Snabelns längd synes mig vara ungefär lika med 
eller nägot mindre än rhynchocölomets. Fig. XVII s. 60, son afbildar ett nära 
mediant snitt ur en sagittal serie, framställer sälunda muskelsäcken i dess hela 
längd. Rhynchocölomhäligheten synes i främre delen och har äfven omedelbart 
bakom midten blifvit öppnad & ett mindre stycke. Detta kan ju bero pä nägon 
djurets vridning eller böjning vid fixeringen, men skulle dock äfven kunna vara 
en följd däraf, att rhynchocölomet i denna region mängenstädes nästan alldeles 
hoptränges genonı stark kontraktion af muskelväggen, sä att häligheten är af ganska 
olika omfäng i olika delar af muskelsäcken och stundom utgör endast en sma! 
knappt märkbar springa, hvilken blott nägot litet vidgas omedelbart under den 
dorsala väggens epitel. I andra fall har rhynchocölomets ventrala hälft varit helt 
hoptryckt, men den öfre hälften visat en tämligen vid triangulär hälighet. Sädana 
förändringar af hälighetens form har jag väl oftast sett i muskelsäcken i ett stycke 
kort framför densammas bakända. 

Hvad nu sammansättningen och byggnaden af själfva rhyncho- 
cölomets vägg eller snabelslidan angär, sä mäste därvid först ihägkommas, 
att i de af snabelslyngor starkt uttänjda, vidgade styckena blir denna sä tunn, att 
det mycket ofta icke är möjligt att i densamma särskilja nägra tydliga skikt. Alla 
lagren sammmanflyta till en ej sällan papperstunn hinna —- jfr t. ex. Fig. XII* 
s. 59 — där, liksom för öfrigt äfven i de mindre tänjda styckena, en grundlagers- 
lamell faller tydligast i ögonen. Tjockare är väggen i den främre afdelningen, 
Fig. VIII s. 10, och allra starkast synes den vara, om vi nu bortse frän muskel- 
säcken, i nephridialregionen och närmast bakom denna, Figg. XII, XIV, XV och 
XVI s. 38 och 39. Ätminstone med hänsyn till de i densamma ingäende muskel- 
lagren mäste därföre snabelslidan i allmänhet anses säsom ganska svag. 

Det i bakersta delen ganska starkt hopdragna rhynchodeum samınansnöres 
ännu mera omedelbart framför snabelns insertion. Dess grundlager förtjockas nä- 
got, och omkring detta ser man ringfibrer, hvilka dock icke nämnvärdt ökats i 
jämförelse med antal ringfibrer i närmast framför belägna mera vidgade del af 
rhynchodeum. Det är därföre här knappt möjligt att urskilja nägon särskild 
sphinctermuskel vid rhynchodzi gräns mot snabeln. Baktill ansväller rhyn- 
chod&®i grundlager och ansätter ä& den tjocka grundlagerslamell, som, omböjande, 
Jämnt öfvergär frän snabeln i snabelslidan. Här är grundlagret sä mäktigt, att 
man där ä flera tvärsnitt erhäller en starkt framträdande, mörkfärgad ring. Bakät 
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uppdelas denna ring i tvänne, en inre, till snabeln och en yttre, till snabelslidan 
hörande, Fig. IV. s. 9. Dessa bäda ringar synas vida mäktigare än hudens 
grundlager. | 

Snabelslidans srundiager förblir ocksä därefter ganska kraftigt i dennas främre 
del, men förtunnas smäningom bakät och har redan före rhynchocölomets starkare 
utvidgning blifvit tämligen tunnt. Bakom den starkt utvidgade afdelningen, alltsä 
ungefär i nephridialregionen, är det likaledes ä& en mindre sträcka ännu ganska 
tunnt, men börjar här att nägot förtjockas. Detta framgär visserligen af tvärsnit- 
ten, Figg. XUI och XVI s. 38 och 39, sammanställda med Figg. XIV och XV, 
men blir dock ännu pätagligare vid betraktande af längdsnittsbilden Fig. XVII 
s. 58, där man utan vidare inser, att denna olikhet i grundlagrets styrka för ingen 
del kan uteslutande eller ens hufvudsakligen bero af den genom rhynchöcölomets 
‚ vidgning förorsakade uttänjningen, ty vi se där vid gre en hopsnörning af rhyncho- 
cölomet, framom hvilken grundlagret är tunnare än i bakre afdelningen, Are, och 
likväl är rhynchocölomets hälighet snarast nägot vidare i denna bakre del. För 
öfrigt vidgas häligheten frän gre sakta bakät, och likväl tilltager grundlagrets mäk- 
tighet ganska ögonskenligt. Snabelslidans grundlager är ocksä i denna bakre del 
af rhynchocölomet alldeles utomordentligt mäktigt. Ä en med hämalun färgad sa- 
gittal serie genom ett med sublimat fixeradt individ, är det svartblä kompakta 
lagret tjockare, än jag annars nägorstädes sett sädana lager hos Callinera. Det är 
inemot lika tjockt som halfva hudmuskelsäcken och säkerligen lika tjockt med 
eller tjockare än dennes här rätt tunna längsmuskelskikt. | 

Längsmuskellagret är här genomsatt af en mängd radiära fibrer. Särskildt 
ser man sädana gä till snabelslidans grundlager i den trakt, där & detsammas in- 
sida snabelretraktorn ansätter. De i denna ingäende muskelfibrernas ändar tyckas 
borra sig ganska djupt in i snabelslidans grundlager, hvilket där ocksä visar radiära 
strimmor. Nägot starkare förbindelse med yttre grundlagret eger alltsa denna del’ 
af snabelslidan. För öfrigt är äfven dorsala hudgrundlagret nägot förstärkt i samma 
region. I synnerhet faller detta i ögonen, dä man jämför det med hudens grund- 
jager i muskelsäckens region; men ätminstone & föreliggande serie blir det äfven 
nägot tunnare ett kort stycke framför insertionsstället för snabelretraktorn. Emeller- 
tid sträcker sig denna här märkbara förstärkning af yttre grundlagret ganska längt 
utanför retraktorns rn hvadan dessa förhällandens sammanbang inga- 
lunda är oomtvistligt. 

Utanför snabelslidans ofvan skildrade fasta, till grundlager förtätade bindväf, 
hvarmed väl ocksä rhynchocölomepitelets basalmembran sammanslutits, kommer 
luckrare med muskelfibrer uppblandadt parenkym, som särskildt i och närmast bakom 
nephridialregionen är ganska mäktigt, Fig. XIII rcw samt Figg. XIV .och XV ger. 
Särskildt & de bäda sistnämnda figurerna bildar en sädan ganska lucker bindväf 
ett päfallande mäktigt lager. I densamma framkomma ätminstone & tvärsnitten 
muskelfibrerna föga tydligt. Däri ingä likväl icke sä ringa antal dylika, ty & längd- 
snitten hafva & flera serier just i den regionen, frän hvilken de i nyss anförda 
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figurer ätergifna snitten stamma. öfverskurna muskelfibrer mycket tydligt framträdt. 
De äro endast antydda ä& den för sädant ändamäl alltför svagt förstorade Fig. 
XVU. s. 58. 

I allmänhet mäste snabelslidans muskulatur i större delen af rhyncho- 
cölomets framför muskelsäcken befintliga del anses säsom tämligen svag. Om dess 
beskaffenhet i de hos alla undersökta individer starkt tänjda delarne kan naturligt- 
vis ingen närmare upplysning lämnas. Hufvudsakligen utgöres snabelslidans mu- 
. skelvägg af ringfibrer. I främre delen synas dock äfven längsfibrer ansluta sig till 
dessa. Man ser nämligen där emellan inre ringmuskellagret och de med snabel- 
. slidans grundlager nära sammanslutna ringfibrerna ett tunnt lager af längsfibrer. 
Tydligast hafva sädana- fibrer iakttagits & dorsala sidan. De hafva där kunnat 

följas till främsta delen af midttarmen och nägon gäng äfven ett stycke in i främre 
_ midttarmregionen. Emellertid torde de framkomma mindre bra & sublimat- än ä 
kromsyrematerial. Äfven i sidoväggarne har jag kunnat utanför ringfibrerna här 
och hvar konstatera förhandenvaron af en gles rad spridda längsfibrer, Fig. XIII, 
Imre. Till dessa längsfibrer fä& vi sedermera vid behandling af den emellan tarmen 
och rhynchocölomet befintliga längsmuskelskifvan anledning att äterkomiına. 

En anmärkning mä dock redap här finna plats. De längsmuskelfibrer, som kunnat 
iakttagas, hafva sälunda legat utomkring ringfibrerna. Innanför dessa, emellan dem 
och rhynchocölomets grundlager, hafva inga längsfibrer kunnat bemärkas. Sädant 
uppgifves nämligen läget vara för de längsfibrer, som af Bürserr omtalas i rhyncho- 
cölomet hos Carinella polymorpha (95 s. 281). Hos Carinoma finnes väl i bakre 
delen af rhynchocölomet längsfibriller, wen de äro där sammanflätade med ring- 
fibrerna (l. ec. s. 283). Med dessa längsmuskelfibrer, som dock endast synas före- 
finnas hos ett ringa antal bland Carinellide, äro alltsä de här för Callinera skildrade 
längsfibrerna svärligen homologa. Att jag icke desto mindre vill räkna dem till 
rhynchocölomet har sin grund däri, att frän detta tunna längsfibersträk afböja mycket 
tydligt — särskildt & en längsserie af kromsyrematerial — bägböjda framätgäende 
fibrer, hvilkas skarpt framkommande främre ändar ansätta & rhynchocölomets eh 
lager. I synnerhet & dorsala sidan är bilden ganska oförtydbar. 

Ringmuskellagret är i rhynchocölomet väl utveckladt. Ä ett stycke kort bakom 
snabelns ringmuskel synes det, äfven dä rhynchocölomet ej där utvidgats, ganska 
tunnt. Relativt betydligt mäktigt är det i bakre delen af nephridialregionen och 
ett stycke bakom denna. Vid den förut omnämnda insnörniugen, gre, & Fig. XVII 
s. 58 aftager plötsligt ringmuskellagret. Framför denna insnörning visar detsamma 
& rhynchocölomets ventrala sida ett mäktigt lager. Ä dorsala sidan, kan man na- 
turligtvis icke & längdsnitt tydligt skilja rhynchocölomets ringfibrer frän .inre ring- 
muskellagrets fibrer. Ä föreliggande längsserie är rhynchocölomets vidd vid hop- 
snörningsställette 18 p, och här visar ringlagret i dess ventrala vägg en tjocklek af 
ej mindre än 15 p. . Det tjocka ringfiberskiktet sträcker sig helt litet (ca 12 x) 
bakom det ställe, där hopsnörningen är smalast. Därpä förtunnas väggens yttre 
lager högst betydligt och bibehäller denna tjocklek i den där bakom befintliga 625 
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u länga sträcka, som äterstär af snabelslidan, tills muskelsäcken uppträder i den- 
samma. Utomkring det tjocka grundlagret kommer & rhynchocölomets ventrala 
sida ett ca 4—5 g. tjockt finkornigt lager, i hvilket ganska fina ringfibrer förlöpa 
och synas bilda ett enkelt skikt. I partiet framför nämnda insnörning bilda ring- 
fihrerna ett af flera utanför hvarandra belägna fibrer bestäende lager. Emellan 
dem äro korniga trädar af bindväfsceller och till dem hörande plasmaklumpar med 
kärnor ganska tydligt framträdande. I dessa bakre delar ser man icke ringfibrerna 
träda i sä intim beröring med snabelslidans grundlager som i främre delen, där 
de äro helt vidvuxna grundlagerslamellen, men icke heller i främre delen äro alla 
ringfibrerna sammanväxta med grundlagret. 


Bakersta delen af snabelslidan, muskelsäcken, visar sä stora afvikelser 
säväl frän framför liggande del af denna som frän byggnaden af alla hittills kända 
nemertiners snabelslida, att den mäste noggrannare- skildras. Det framför mu- 
skelsäcken sä starka och ännu ofvan själfva framändan af densamma (jfr Fig. 
XIX s. 61) rätt betydliga grundlagret förtunnas hastigt, Fig. XVII sid. 60. Un- 
 dersöka vi till en början ett tvärsnitt genom muskelsäckens mellersta del, Figg. 2 
och 3 Tafl. I, sä finna vi där rhynchocölomet upptaga den ojämförligt största 
delen af kroppens massa. I genomskärning bildar det en rundad till oval kropp. 
Själfva häligheten omgifves af ett tämligen lägt epitel, hvilket är nägot högre vid 
ventrala väggen och vanligen äfven är nägot ansvälldt vid vinklarne emellan dor- 
sala väggen och sidoväggarne. Utanför detta epitel kommer s&ä en tunn lamell af 
basalmembrans eller grundlagers natur, hvilken är tunn, ofta mycket tunn utom 
'ä& dorsala väggstycket: Stundom är äfven lamellen nägot förtjockad vid ventrala 
bägen och vid laterala lamellernas anslutning till den dorsala.. De laterala lamel- 
lerna tyckas nämligen snarare ansätta & denna dorsala lamell än vara en omedelbar 
fortsättning däraf. Dorsala lamellen synes äter mera omedelbart fortsätta sig i 
den sammanhängande lamell, som utanför dessa laterala lamellers insertionspunkter 
vidare fortlöper ä& yttre sidan af muskelsäckens fibrers dorsala ändar och nedan- 
för dessas insertion fortsätter, ehuru alltjämnt förtunnad, i den likartade lamell, 
som framkommer utanför tarmens laterala, hornlika, mot ryggen nägot upp. 
trängande förlängningar och helt kläder tarmens ventrala epitels yttre yta. Där 
synes lamellens ventrala del utgöra basalmembran för detta epitel och afskiljer 
detta frän den ventrala muskulaturen. Ifrägavarande lamell kan tydligt nog ses ä 
Fig. 3 Tafl. I. Den venstra linien frän spr slutar just invid densamma. En lik- 
nande lamell förefinnes visserligen vid muskelsäckens ventrala rand, emellan denna 
och tarmens dorsala epitel, men denna är ytterligt tunn, mycket ofta nästan omärk- 
lig och synes i sin ordning snarast ansätta ä den just nu skildrade, fortlö- 
pande dorsala och laterala lamellen ofvanför tarmhornens dorsala 
spetsar. | 

Under det sälunda rhynchocölomet i muskelsäckens region ventralt och lateralt 
eger en af 1) epitel 2) inre tunn grundlamell eller basalmembran, 3) det kolossala 
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muskelskiktet och 4) en yttre, visserligen i allmänhet tunn grundlamell bestäende 
vägg, visar dess dorsala väggstycke endast 1) epitel och 2) en nägot förtjockad 
grundlamell (eller sädan jämte basalmembran) Fig. 20 Tafl. II. Att denna grund- 
lagersliknande lamell bör räknas till snabelslidan synes ocksä framgä däraf, att, dä 
säsom ofta är fallet, snabelslidan lossnat frän dorsala väfnaderna, följer nyssnämnda 
grundlamell alltid med den förra.. Den mäste naturligtvis i alla fall äfven vara 
ganska intimt förenad med den utanför liggande dorsala väfnaden, ty nägon mot- 
ständskraft mäste dock rhynchocölomets dorsala vägg ega vid den oerhördt mäktiga 
muskelsäckens kontraktioner. Under alla omständigheter synes det mig likväl un- 
derbart, att den dorsala muskulaturen icke desto mindre i denna kroppsregion är 
svagare än bäde framför och bakom densamma. Fastare förbindelse mellan muskel- 
säcken och den omgifvande väfnaden synes finnas isynnerhet vid rhynchocölom- 
hälighetens laterala gräns, alltsä där den inre lamellen insererar & den yttre. Där 
ser man nämligen starkare radiära bindväfsband och väl äfven muskelträdar hvilkas 
inre ändar äro fasthäftade vid muskelsäckens förutnämnda yttre grundlager, genom- 
sätta längsfiberlagret och gä ut till yttre grundlamellen samt ansätta & denna in- 
vid de här befintliga mediolaterala nerverna. Att förbindelsen & samma ställe är 
synnerligen fast emellan rhynchocölomets inre laterala och dorsala grundlamell be- 
styrkes i nägon män af sädana bilder som Fig. 2, men kanske ännu mera af dem, 
där säsom i Fig. 3 den dorsala lamellen & hvardera sidan neddrages i ett veck 
eller ätminstone i en vinkelspets just vid dessas insertion. 

Hufvudmassan af muskelsäckens vägg utgöres sälunda af de bägböjda kraftiga 
muskelband, som ventralt och lateralt omgifva dess lumen utanför den tunna inre 
'lamellen. Ä tvärsnitten förefalia dessa muskelband ytterst mäktiga och regelbundna 
Figg. 2 och 3 Tafl. I. De närmare — dock icke de omedelbart — intill lumen 
befintliga äro betydligt starkare än de mera periferiska. De understa, närmast 
tarmen befintliga äro knappt hälften sä tjocka som de, hvilka sammansätta muskel- 
säckens mellersta lager. I allmänhet gäller, att de 3 a 5 innersta lamellerna eller 
banden äro nägot tunnare, därpä följer ett mäktigt lager af breda band. I yttre 
eller kanske hellre undre tredjedelen förtunnas de alltjämt. De bredare banden 
visa & tvärsnittet genom denna region en bredd af 5—7 u. Antalet band i muskel- 
säcken synas ganska regelbundet falla mellan 35 och 42. Dock är det svärt att 
säkert räkna de yttre smalare och kanske äfven nägot mindre regelbundet förlö- 
pande banden eller fibrerna. 

En utaf ifrägavarande organs mest päfallande egendomligheter är eljes just 
dessa bands regelbundna anordning och utseende. I de inre delarne tycker man 
sig kunna följa banden frän ena ändan till den andra genom hela säckens tvärsnitt. 
Vid noggrannare päseende bemärker man väl ändä, att här och hvar förefinnas 
antingen korsningar eller »anastomos» emellan dem, men dessa förbindelser eller 
öfverlagringar äro alltför fä för att kunna väsentligen störa eller minska bildens 
egendomliga — och jag skulle vilja tillägga — sköna regelbundenhet. De inre 
banden bilda skarpt böjda bägar. Dessa blifva mot muskelsäckens ventrala yta 
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allt mindre skarpa. och de understa banden äro i jämförelse med de öfre inre blott 
helt lätt bäglöpande. Emellertid tyckas nästan alla muskelbanden hafva sina änd- 
insertioner ofvan eller vid sidostammarnes nivä. Jfr. Figg. 2 och 3 Tafl. I. 

Fig. 20 Tafl. II ätergifver vid betydligt starkare förstoring öfversta och innersta 
delen af muskelsäcken. Där synes en mycket ofta framkommande bild. Emellan 
banden synas en mängd smä linsformiga springor, skilda frän hvarandra genom 
smä nästan tagglika utskott frän bandens kanter. För. öfrigt synes nägon tunn - 
bindväfslamell ligga emellan de olika banden. De & den yttre grundlamellen inse- 
rerande ändarne äro ofta nägot smalare än bandens öfriga del. Och här finna vi 
väl ocks& grunden till den dorsala grundlamellens styrka i jämförelse med den 
ventrala; den har att afgifva fästpunkterna för dessa kraftiga muskelband. 

Närmast intill inre grundlamellens ventrala del äro muskelbanden sä godt 
som alltid mindre tydliga. Där lagrar ocksä en tät grupp cellkärnor med tillhörande 
plasmamassor. De särskilda cellerna äro svära att se '). | 

I den öfriga delen af muskelsäcken befinna sig, säsom de anförda figurerna 
2 och 3 samt Fig. 14 Tafl. I samfäldt styrka, de ojämförligt flesta kärnorna invid och 
emellan de mediana sträckorna af muskelbanden. De uppstigande laterala eller peri- 
fera delarne uppvisa ett vida mindre antal kärnor. Och kärnornas i öfre partiet 
form är äfven nägot olika ınot de audra kärnorna emellan muskelbanden. De, 
som bilda den nyssnämnda inre gruppen under hälighetens botten hafva mera 
oregelbundna ofta rundade former. Nägot djupare komma ovala och linsformiga. 
Ännu längre nedät blifva de flesta kärnorna smalt spolformiga, och de understa 
banden uppvisa endast mycket tunna kärnor. Allra smalast äro de kärnor, som 
ehuru ganska sällsynta dock här och där blifva synbara i de öfre yttre delarne 
emellan de uppstigande ändarne af muskelbanden. Kärnornas läge och form tala 
ganska otvetydigt för, att pressningen är mindre stark i den mediana delen än i 
de laterala partierna af säckens muskelmassa. Mycket vanligt är, att en liten rad 
af flera kärnor framkommer emellan tvänne band. Man ser sälunda 2A 3 ja, 
ända upp till 4 a 5 kärnor nästan stöta intill hvarandra med de motliggande spet- 
sarne. Utom de starkt färgbara kärnorna finnes här emellan banden nägot fin- 
kornigt plasma, i .hvilket de äro belägna. Att banden själfva äro af muskulös 
natur framgär äfven af deras bleka färgning med de vanliga färgämnena samt gula 
färgton vid behandling med pikrofuchsin enl. v. Greson och Hanses. Ätminstone 
finnes ingen annan mig bekant väfnad hos Nemertiner, hvilken antager sädan färg. 


') Jag har föreställt mig, att visserligen en del af dessa kärnor och celler skulle tillhöra här 
- beäntliga smärre muskelband, men att andra och de flesta skulle utvisa förekomsten af en här 
förlöpande nerv och dess bindväfsceller, men kan icke gifva fulla faktiska bevis för denna upp- 
fattning, ty af fullt oomtvistlig nervväfnad har jag — det mäste medgifvas — ej sett nägon afgörande 
bild. Dock vet jag ej, hvarför där skulle eljes ä tvärsnitten konstant finnas en sädan kärngrupp, dä 
dessa kärnor väl svärligen kunna antagas alla tillhöra muskelband, och nägon nervväfnad mäste 
tydligtvis ett sä mäktigt organ nödvändigt hafva. Möjligt är ju «dock, att kärnorna tillhöra bind- 
väfsceller, ty det är icke lätt säga, hvarifrän denna nerv skulle uppkomma, och att muskelsäckens 
band omedelbart innerveras frän de nedan berörda mediolaterala nerverna 
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De äro starkare färgade än parenkymets luckra bindväf och mycket svagare än de 
till grundlameller förtätade membranerna, med hvilka man för öfrigt, säsom förut 
skildrats, har synnerligen godt tillfälle att jämföra dem. | 

Undersöker man, sedan man studerat muskelsäcken & tvärsnitt, ett sagittalt 
snitt genom samma organ, sä blir man till en början helt visst öfverraskad af den 
ä ett sädant snitt framkommande bilden. Det nägot sneda och för annat ändamäl 
aftecknade snittet, som afbildas i Fig. 5 Tafl. I, kan lämna nägon föreställning om 
ett sädant snitts utseende. Den regelbundna anordning af muskelband, som tvär- 
snittet gaf, har merendels föga eller alls ingen motsvarighet här. Stammar snittet 
frän sublimatmaterial, sä utgöres muskelsäcken af en tämligen tät väfnad, som med 
pikrofuchsin antager en gulaktig färgton. Är snittet mediant, sä se vi närmast un- 
der den äfven här rätt skarpt framträdande, utanför inre epitelet befintliga ınem- 
branen eller lamellen ett finkornigt lager, i hvilket en och annan smalare muskel- 
fiber framkommer, men denna korniga massa är tunn, 2—4 u. tjock och ej heller 
allestädes.förhanden. Under densamma kommer ett band af tätt lagrade kärnor, hvilka 
ganska regelbundet hafva sin längre axel vertikalt ställd. Mellan dessa kärnor synas 
nägra genomskärningar af svagare muskelfibrer. Snart förtjockas dock muskelfib- 
rerna, och allt som man läter blicken skrida nedät, kommer man till tjockare 
fibergenomskärningar, mellen hvilka kärnor här äro ganska glest förhanden. Ä 
föreliggande serie, där säckens tjocklek d. v. s. dorsoventrala utsträckning vid eller 
i närheten af midten är 312 u (hela djurets dorsoventrala axel är & samma ställe 
437 2), af hvilka 312 „u 175 komma pä själfva muskelväggen och 137 p& lumen, 
upptager öfversta täta kärnregionen endast 5 « och den närmast liggande smäfibriga 
och relativt (jämfördt med undre delen) kärnrika zonen omkring 7 p. Sedermera 
följer en zon med starka fibrer, hvilkas genomskärning visar mycket vexlande 
omfäng. De flesta fibrerna äro där i tvärsnitt oregelbundet polygonala och tämligen 
utan ordning inskjutna emellan hvarandra. Man ser väl knappt en kärna pä hvar 
ö:te fiber. Längre nedät blifva fibergenomskärningarna nägot längre i förhällande 
till deras dorsoventrala diagonal, och vid muskelsäckens ventrala rand ser man 
tämligen länga genomsnitt af platta skifvor. Sädana framträda ganska tydligt & 
Fig. 5. De understa äro mycket sımala, udmb, och ofvanpä dem ligga nägot tjockare 
fibrer, som &ä den serien äfven antagit en mörkare färgton än bäde de ofvan och 
under dem befintliga. Emellertid kan icke denna figur tjäna som typ för fibrernas 
anordning i större delen af muskelsäcken. 

Om sälunda lagerbildningen i muskelmassan & nu skildrade serie föga fram- 
trädt, mäste dock tilläggas, att den & andra sagittala serier gjort sig vida mera 
gällande i synnerhet i den undre hälften. Där synas dä tämligen platta ofta nägot 
rektangulära tvärsnitt af fibrer pressade intill hvarandra framät och bakät, hvaremot 
de äro mera skilda fräu undre och öfre närliggande fibrer. Genom en dylik an- 
ordning synas A längdsnittet länga band p& sädant sätt hopslutna tvärskurna fibrer 
upptaga rätt länga sträckor. Vid en likaledes mera regelbunden anordning af 
fibrerna i mellersta delen af muskelmassan ser man ofta mycket skarpt, att den 


| 


Studier öfver Nemertiner. 69 


tvärskurna fiberns dorsoventrala axel är tydligt större än den, som faller i djurets 
längsriktning (= fiberns egen tväraxel.) 

Genom jämförelse af flera serier kan man äfven fastställa, att fibrerna vid 
god konservering äro ganska tjocka och mellanrummen emellan dem tämligen obe- 
tydliga, ehuru samma snitt & olika delar af muskelsäcken visar icke ringa olikhet 
i fräga om tätheten af fibrernas lagring. 

En mera afvikande bild gifva sagittalsnitt genom i kromsyra fixerade djur. 
Den är i själfva verket märkvärdigt afstickande frän den, som förut skildrats frän 
sublimatpreparat. Man ser ett tämligen luckert nätverk, som i inre delen visar 
större, mera polygonala och oregelbundna, i undre delen mindre, plattade och oftare 
rektangulära maskor. Maskornas väggar äro rätt tunna men visa en ganska otve- 
tydig sammansättning af fina trädar. I hufvudsak är denna bild väl förenlig med 
den förra.. Ty äfven hudmuskelsäckens fibrer äro mycket tunnare och smalare ä 
kromsyre- än & sublimatpreparat. Fibrer och mellanrummen emellan dem hafva alltsä 
sä att säga bytt plats, eller — fullt noggrannt uttryckt — de hafva bytt storlek 
och synas därigenom i viss män hafva ersatt hvarandra. Nägot mindre lätt för- 
klarlig är den bandens sammansättning af finare trädlika fibrer, som här ganska 
tydligt kan iakttagas, och hvars betydelse väl svärligen kan vara annan, än att de 
större banden äter ega fiberstruktur. Ä nägot sublimatpreparat har äfven en sädan 
bild framkommit, men där är alltid begränsningen i större band fullt klar, hvar- 
emot & kromsyrepreparaten den finare trädstrukturen nästan faller skarpare i ögonen 
än deras fördelning pä större band. 

Jämför man & sublimatpreparat de tvärskurna muskelbandens frän muskel- 
säcken mäktighet med hudmuskelsäckens fibrer, sä gäller säsom allmängiltig regel, 
att de förra, hvilka & sagittalsnitten kunna utan vidare jämföras med kroppsväggens 
yttre ringfibrer äro ofantligt mycket mäktigare än dessa. Och icke heller äro längs- 
muskellagrets fibrer lika starka som muskelbanden i rhynchocölomets muskelsäck, 
om nämligen, säsom rimligt är, de mäktigare fibrerna & bäda ställena utväljas till 
Jämförelsen. 

Om muskelsäckens framända är föga att tillägga utöfver de förut lämnade 
notiserna. Det synes icke möjligt att pävisa nägon smäningom skeende öfvergäng 
emellan densamma och muskellagret i främre delen af snabelslidan, ehuru det mä- 
ste antagas, att muskelsäckens väfnad motsvarar den främre afdelningens ringfibrer. 
Dock synes vid främre ändan af muskelsäcken ett litet parti bindväf skilja de 
bakre svaga ringfibrerna i främre afdelningen frän fibrerna i muskelsäckens främsta 
del, och Fig. XIX s. 61 ädagalägger synnerligen skarpt, huru föga denna framända 
öfverensstämmer med ett ringmuskellager, i det muskelmassan endast är belägen & 
hälighetens undre sida. Härvid vill jag dock erinra därcm, att äfven i främre 
afdelningen af rhynchocölomet dettas muskulatur & sagittalenitt syntes mäktigare i 
dess ventrala än vid dess dorsala vägg. Framändan af säckens muskelmassa är 
afrundad och nägot uppätböjd, sä att häligheten merendels visar en andra hop- 
snörning öfver denna, Fig. XVII s. 60. 
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Till sin struktur afviker framändan nägot frän mellersta delen. Dess band. 
eller fibrer synas smalare. Deras lopp tyckes äfven mindre rent transversalt. De 
synas snarare vara flätade samman, och & mera än en sädan serie torde nägra 
smala fibrer vid främsta delens undre rand nästan stryka longitudinalt. Kärnraden 
under hälighetens botten är vida mindre markerad i den främsta delen af muskel- 
säcken, men redan 80 ü& 90 gu. bakät frän främsta ändan är den fullt typiskt 
utbildad. 

Bakre ändan af denna egendomliga säck, hvarmed ocks& rhynchocölomet slutar, 
päkallar en nägot fullständigare skildring. För dess äskädliggörande kan jag hän- 
visa till Figg. 5 och 14 Tafl. I samt Fig. 17 Tafl. II. Muskelmassans bakända ser, 
sävidt den icke skurits alldeles mediant, trubbigare ut än dess framända. Är äter 
snittet mediant, är den ibland väl sä spetsig ibland tämligen aftrubbad. Det anmärk- 
ningsvärdaste för densamma är, att, säsom Fig. 14 utvisar, muskelbanden nära framför 
den s& godt som helt omsluta säckens lumen. De dorsala ändarne af de bäda sidornas 
band närma sig nämligen här vida mera intill hvarandra än annorstädes i muskelsäcken. 
Dock nä de icke helt tillsammans. En rätt tjock grundlagerslamell, marms, skiljer 
dem, och pä denna fästa sig nägra af de öfversta eller innersta bandens ändar. 
För öfrigt visar samma figur, att Jumen i samband med förutnämnda egendomlighet 
blir mera hopträngdt, samt att ett större antal bands ändar inserera högt upp mot 
ryggsidan. Härigenom blifva äfven de undre banden starkare bägböjda än längre 
framät. Att det stycke, där de bäda sidornas muskelband nä sä tätt tillsammans, 
dock är helt obetydligt framgär af Fig. 5, där agrsre utmärker längdgenoniskärningen 
af just den emellan dessa bands hopstötande öfre ändar befintliga vertikala grund- 
lagerslamellen. Dock nä visserligen äfven framför denna de bäda sidornas dorsala 
bandändar närmare medianlinien än längre framät. Vi hafva ocksä i öfvensstäm- 
melse härmed förut funnit Jumen i muskelsäckens bakre del mera hopträngdt än 
längre fram. 

Sist anförda figur ädagalägger ocksä, att bakändan af rhynchocölomet har en 
 mycket tunn bakre vägg, och detta bekräftas äfven af Fig. 17 Tafl. II. Bakre väggen 

bestär endast af epitelet och den basalmembran, & hvilken & ena sidan rhyncho- 
cölomepitelet, den andra tarmens mot dorsala kroppsväggen uppstigande, mediana 
afdelnings epitel hvilar. Om ocksä därföre denna lamell torde böra anses vara 
dubbel, kan detta dock icke pävisas. Rhynchocölomepitelet synes här nästan alltid 
sammanpressadt till papilliknande grupper (Fig. 17), som, bestäende af rätt höga 
celler, äro klubblikt förtjockade mot sin fria ända och mycket ofta riktade bakät. 
Ä Fig. 5 synes detta senare icke och framträdde mindre ä den serien än ä& flera 
andra, ehuru det äfven kunde förmärkas & de mera laterala snitten af förstnämnda 
serie. Alldenstund tarmen här sä alldeles omgifver bakändan af rhynchocölomet, 
kan en sädan bild som i Fig. 17 Tafl. II uppstä. Rhynchocölomet är där nägot 
insänkt frän hudmuskelsäcken, och emellan dem ha utskott frän tarmen uppträngt. 
Dock kvarhälles det vid dorsala väggen genom ett starkare band, stub. 
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Själfva den ventrala muskelmassan erbjuder föga afvikelser frän mellersta 
delens. Nägot mindre skarpt framträder olikheten emellan bandens form pä olika 
niväer ji densamma. Äfvensä visa fibrerna ett nägot olika läge. De äro dels kanske 
alla nägot smalare, dels tendera ätminstone de sista att gä nägot longitudinalt upp 
till rhynchocölomets grundlamell. Kärnorna under häligheten framträda tämligen 
tydligt & sagittalsnittet, ehuru de kanske icke äro alldeles lika tätt packade som 
nägot längre fram. Däremot visar tvärsnittet Fig. 17, att kärnor finnas till större 
antal i nästan hela tvärsnittet genom muskelmassan, och att den under lumen be- 
tintliga kärngruppen är mera utbredd, än vi förut funnit den i andra delar af säcken. 

.Päfallande är ju att själfva bakändan kan hafva sä tunn vägg. Man tycker, 
att vid den kolossala muskelmassans sammandragning skulle äfven denna tunna 
lamell’blifva utsatt för starkt tryck. Och att den vid de starka kontraktioner, som 
muskelsäcken mäste afse att ävägabringa, ej spränges kan väl endast förekommas 
därigenom, att kontraktionerna börja i säckens bakre del och därifrän fortgä framät. 
Dä torde väl lumen i bakersta delen helt och hällct hoppressas, säsom jag ju äfven 
funnit detta ganska obetydligt i muskelsäckens bakre del hos flera individer. Genom 
en sädan hoptryckning af lumen undandrages ju bakändans vägg sä godt som full- 
ständigt frän hvarje inflytande af den framät fortlöpande sammandragningen. 

Emellertid skulle man helt säkert finna sig hugad att därjämte söka uttänka 
nägon annan betydelse af denna väldiga muskelsäck, ty dess enorma utveckling 
synes stä i ett alltför oproportionerligt förhällaude säväl till den, i ett rätt bety- 
dande parti med sä svag muskelvägg försedda snabeln som ock till hela den i all- 
mänhet rätt svaga främre afdelningen af snabelslidan. Detta ersättes ju i nägon 
män genom kroppsmuskulaturens starkare utbildning i främre delen. Dä likväl 
ringmuskulaturen, säsom vi förut sett, där är ganska svag, kan ju icke denna er- 
sättning anses vidare effektiv. Det är dock icke lätt tänka sig, hvilken denna 
andra uppgift skulle vara. Naturligtvis mäste muskelsäcken gifva stor styrka ät 
denna kroppsafdelning. men hvilken särskilda fördel djuret skulle hafva däraf är 
svärt nog att inse. Den enda afsevärda fördelen skulle kanske vara, att det med 
denna kunde utpressa gängar i slammet, sä att de bättre hälla sig öppna och ma- 
sken sälunda kunde snabbare draga sig tillbaka. Ty för att afgifva stöd för fram- 
ändan vid dess borrningar i slam, mäste den ju anses ligga mycket för längt ifrän 
denna. I nägon män bör den dock alltid vid ätskilliga rörelser kunna utgöra en 
fixeringspunkt. | 

lIakttagelser att meddela härom har. jag inga, ty säsom i första kapitlet anförts, 
var Callinera alltid ytterligt trög, och det föreföll onekligen, som om denna tröghet 
till icke ringa grad föranleddes af just den fasta och skäligen formbeständiga muskel- 
säcken. Dock är det ju allmänt bekant, att man mäste vara mycket försiktig, dä 
det gäller att sluta sig till pä nägot djupare vatten befintliga forıners lifsförhällanden 
och rörelseförmäga efter deras beteende i smäakvarier, där redan vattnets högre 
temperatur utgör en sä väsentlig rubbning i deras normala yttervärld, att de därigenom 
lätt nog kunnat försättas i lethargiskt tillständ. lümellertid var Callinera trögare 
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än öfriga frän samma djup framkomna slamdjur med undantag af Polypostia Bgal 
och Oryptocelides Bgdl., och därtill skall anmärkas, att af CGallinerorna ytterst sällan er- 
hölls annat än smäbitar vid slamning, och dä djuren fätt själfva krypa fram 
frän den länge i en balja stäende leran, äro de nog redan, dä de erhällas, ytterst 
starkt pävärkade af den dem oangenäma temperaturen och säkerligen äfven af för- 
ändringar i vattnets gashalt m. m. Sälunda äro de Polyklader, som vid omedelbar 
försiktig slamning erhällas, alltid, dä de ej söndertrasats, ehuru tröga nog, vida 
lifaktigare än de, som själfınant framkommit ur stäende lera. 

Rhynchocölomets bindväf skall sedermera behandlas i samband med denna väf- 
nads skildring frän andra organ. Redan förut är omnämndt, att den mediana rygg- 
nerven särskildt i denna region var sä svag, att den mängenstädes alldeles icke 
eller endast med stor svärighet kunde pävisas, ehuru den var väl utvecklad kort 
framför muskelsäcken och äfven nägot bättre framträder i kroppens bakre del, könsre- 
gionen, än i muskelsäckens region. I demna senare region fans däremot & ömse 
sidor pä& nägot afständ frän ryggnerven starkare utvecklade laterala stammar, Fig. 
20, dn. Frän dessa ser man trädar jämte bindväfssträngar och radiära muskelfibrer 
ga inät till rhynchocölomets dorsala grundlager vid eller nägot utanför de inre 
muskelbandens insertion, hvarest ju äfven den laterala inre basalmembrasien öfver- 
gär i den dorsala basalmembranen |. grundlagret. Och där ser man en ansamling 
af kärnor, som väl delvis äro bindväflskärnor, men pä mänga präparat framträda 
ä de ställen, som utmärkts med X och X! ganska tydligt genomskärningar genom 
nervstammar, hvilka naturligvis dä äro liksom de ofvannämnda ute vid yttre grund- 
lagret befintliga laterala nerverna en särskild nervapparat, uppkommen i förbindelse 
med muskelsäckens utomordentligt kraftiga utveckling. Att nerverna förlagts till 
dessa laterala ställen och ej kraftigt utvecklats vid ryggnervens vanliga mediana 
plats, kan väl förklaras genom muskelsäckens byggnad. Dels torde nämligen trycket 
vara starkare vid midtlinien, dä ju den dorsala hudmuskelsäcken fär tjänstgöra i 
stället för rhynchocölomets här icke utdanade egna ınuskulatur, dels har pä dessa 
laterala ställen, där de öfre muskelbanden i muskelsäcken inserera, ändock fastare 
förbindelse varit behöflig emellan yttre grundlagret och rhynchocölomets grund- 
lager, med hvilket därtill en innanför hudmuskelsäcken befintlig myeket tunnare för- 
tätad bindväfslamell är sammansmält, — de bäda kunna stundom & sagittalsnitt genom 
främre delen af muskelsäcken tydligt skiljas. Och utmed eller ofta i dessa radiära 
strängar hafva nervträdarne funnit liknande förut beteeknad och nägot skyddad bana, 
som de i kroppens främre del finna vid själfva midtlinien. Om rhynchocölomets formade 
beständsdelar de s. k. rhynchocölomkropparne har jag intet särskildt att medilela. 
Ehuru man visserligen här och där kan fä se anhopningar af dem jämte koagula, 
Fig. XVII gf, synas de mig dock vara jämförelsevis fätaliga. 


6. Jämförande anmärkningar. 


I den allmänna anordningen af rhynchodsum, snabel och snabelslida öfver- 
ensstämmer väl Callinera med Paläonemertinernas typ och kanske närmast med 
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Carinellide, men ätminstone de bäda sistnämnda organen uppvisa dock större af- 
vikelser i sin byggnad, än som hittills äro kända inom nägon af de ordningar, 
hvari man plägar uppdela nemertinerna !). Redan den intill rhynchodsi vägg sig 
anslutande ringmuskulaturen synes vara ett hittills okändt byggnadsdrag, liksom 
äfven längsmusklers utbildning innanför blodkärlen och intima förbindelse med 
rhynchodeum äro ganska anmärkningsvärda egendomligheter. Och sistnämnda or 
gans äfven i bakre delen höga epitel afviker frän det hos Carinellide vanliga för- - 
hällandet. Rhynchocölomet sträcker sig hos Callinera visserligen längre tillbaka än 
hos Carinella-arterna, men dä vi ej känna, huru längt bakät detta organ när hos 
Carinina, och detsamma hos Carinoma ju sträcker sig längt tillbaka, (Mc Intos# 
79 s. 78) sä ligger häruti kanske endast en mindre betydande afvikelse. Härtill 
kommer ocksä, att de smärre Carinellorna ega ett nägot längre bakät näende rhyn- 
chocölom t. ex. CO. banyulensis (Bürser 95 s. 94). Äfven själfva byggnaden af 
snabelslidans främre afdelning är nägorlunda öfverensstämmande med Carinellidernas. 
Den i rhynehoeölomets olika delar nägot vexlande utbildningen af ringmuskulaturen 
och dennas tilltagande i nephridialregionen har sin motsvarighet hos Carinella line- 
arıs samt hos Carinoma, och längsmuskulaturen är mycket svag eller saknas helt 
hos de flesta Carinellor, sä att rhynchocölomets vägg äfven hos dem hufvudsakligen 
bestär af epitel och grundlager (eller basalmembran) jämte den & olika sträckor 
och hos olika arter sä ytterst olika utbildade ringmuskulaturen. 

Men snabelslidans bakändas vidunderliga storlek och byggnad är utan mot- 
svarighet säväl bland Paläonemertinerna som hos alla andra hittills kända repre- 
sentanter för denna djurtyp. Fräga vi oss först, hurudan är denna hos Carinella, 
sä finna vi snabelslidans bakre del svagare än framför densamma belägna afdelning. 
Hos C. banyulensis är snabelslidan försedd med ett tjockt lager ringfibrer (JouBın 
90 s. 492. Pl. XXVIH Fig. 2), men uppenbarligen blir den svagare bakät, ty där 
är den enligt Jousın »tres aplatie et presente l’aspect d’une fente demieirculaire 
entourant la face dorsale du tube digestif». Under det sälunda tarmkanalen hos 
Callinera af snabelslidan sammanpressats till en halfmänformig springa, har tvärtom 
hos ©. banyulensis det senare af den med sä svag vägg försedda tarmen hopträngts 
till en springa af motsvarande form. 

Snabelslidans bakända har hos af mig undersökta Carinella-arter visat en ganska 
svag vägg. Och om sälunda Montsomery (95 s. 129) starkt framhäfver, att rhyn- 
chocölomets vägg »weiter hinten stärker wird — eine Thatsache, die nur Mc Intosa 
bemerkt hat» sä gäller detta med full rätt, för s& vidt man jämför främsta delen 
med den längre bakät belägna afdelningen af rhynchocölomet, men ingalunda i 
den mening att väggens styrka skulle tilltaga bakät och blifva störst i bakre ändan. 
Bürser säger (95 s. 284), att snabelslidan hos Hoplo- och Heteronemertiner är 
starkast vid rhynchocölomets midt och endast i följd af dettas förminskning före- 


"I fräga om rhynehocölomets form uppvisar äterigen som bekant Drepanophorus enastäende 
egendomligheter. 


4 


74 | D. Bergendal. 


faller mäktigare i bakre delen. Hos Carinellorna synes snabelslidans bakända mig 
till.och med mycket svagare än längre fraw, ehuru därjämte rhynchocölomets storlek 
betydligt aftagit. Dä Callineras muskelsäck baktill afslutas med en tunn, endast 
af epitel och basalmembran bestäende vägg, kan den i öfrigt sä starkt omdanade 
och kolossalt mäktiga bakändan af rhynchoeölomet möjligen i denna punkt sägas 
hafva bibehällit en viss likhet med Carinellide, ehuru denna öfverensstämmelse 
vid bakändans i öfriga hänseenden utomordentligt säregna byggnad ej fär tillmätas 
stor vikt. Hos alla Carinellaarter synes nämligen eljes rhynchocölomets byggnad 
ganska likformig. | 

Hos det andra till Carinellide hörande slägtet, Carinina, reduceras snabelslidan 
ocks& bakät, sä att den i den bakre undersökta delen sä godt som endast bestär 
af epitelet och grundlagret (Bürger 95 s. 282). Hos Carinoma är äter visserligen bak- 
ändan af rhynchocölomet tämligen tjockväggig, men hela rhynchocölomet bildar dock & 
tvärsnitt en liten rundad ring, som ligger ofvanpä tarmen, och som upptager blott 
en ringa del af tvärsnittet. Därtill omsluter muskulaturen helt och hället rhyncho- 
cölomet och bestär af ringfibrer, bland hvilka ett fätal längsfibrer äro insprängda. | 
(Mc Intosu 79 Tab. 16, Fig. 8; Bürser 95 s. 283, Taf. 14. Figg. 16 o. 17). Hu- 
brechtia visar äfven nägon förstärkning af ringmuskulaturen i snabelslidaus bak- 
ända, men fibrerna omfatta häligheten fullständigt, och hela organet är & tvärsnittet 
tämligen obetydligt, hvarjämte muskulaturen där knappt är sä stark som i trakten 
framför nephridierna (Jmf. Bürser 95 Taf. 13, Figg. 7, 9, 10 o. 12). 

Äfven om vi gä utom Paläonemertinerna och se oss om bland Hoplonemer- 
tinerna, hvilkas rhynchocölom inom hela gruppen eger den starkast muskulösa 
väggen, sä finna vi hvarken i struktur eller i mäktighet nägot närmelsevis likartadt 
med denna bakre afdelning af rhynchocölomet hos Callinera. Hos dem deltaga 
bäde inre längs- och yttre ringmuskelfibrer i bildningen af rhynchocölomets vägg 
och rhynchocölomet med sin slida upptager alltid mycket mindre utrymme än tar- 
men, hvartill kommer att rhynchocölomets omfäng alltid saımmandrages betydligt i 
bakre ändan. 

Nägot afbrott i rhynchocölomets muskelvägg har jag ingenstädes sett, vare 
sig hos undersökta former eller ä litteraturens afbildningar. I rlıynchocölomets 
ventrala vägg af Drepanophorus latus Bürger finnes enligt Bürgers afbildning 
(95 Taf. 23 Fig. 37) under ryggkärlet väl icke nägt afbrott men dock nägon sorts 
delning af snabelslidans muskulatur, som det synes uppkommande genom ring- 
fibrernas lopp, men icke heller därifrän erhäller man nägon värklig analogi med 
Callineras rhynchocöloms märkliga muskelsäck. 

Äfven den egendomliga utbildningen af längsknippen och ringmuskel i sna- 
belns främre del är, sä vidt jag kunnat finna, helt enastäende bland Nemertinerna, 
under det snabelns hufvudafdelning väl synes mera följa det för denna djurgrupp 
normala byggnadsskemat, ehuru väggens muskulatur är utomordentligt svag. Dä 
den starka muskelsäcken i bakändan väl mäste antagas afse en ovanligt kraftig 
utkastning af snabeln, skulle man väl snarast väntat, att snabeln själf varit af 
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särskildt kraftig bvggnad, men detta är, som vi förut funnit, visst icke fallet. De 
främre längsknippena kunna dock ästadkomma ett kraftigt indragande af snabelns 
främsta del och kanske i nägon män bidraga att stärka denna vid hastiga ut- 
stjälpningar ju särdeles härdt pröfvade del. Emellertid synes stärkandet af snabelns 
allra främsta, omedelbart intill insertionen befintliga, del hufvudsakligen vara an 
förtrodt &t det där förstärkta grundlagret, ty längsknippena börja ju först kort 
bakom insertionen. 


b. Tarmkanalen. 
%.  Differentiering och struktur. 

Digestionens egentliga och speciella organ, tarmkanalen. erbjuder föga an- 
märkningsvärdt. Munnen är liten och belägen kort hjärnan. Den är om: 
gifven af pä körtelceller rika läppveck. 
Ä tarmkanalen kan man särskilja tre huf- 
vudafdelningar, af hvilka dock blott de 
tvänne främsta sinsemellan erbjuda nämn- 
värd differentiering, ty, hvad jag nämner 
ändtarm, öfverensstämmer till sin struk- 
tur ganska fullständigt med midttarmen, 
och dessa delars särskiljande, sker där- 
före hufvudsakligen med hänsyn till det 
vedertagna bruket, Fig. I Tafl. I samt 
Fige. XX, XXI o. XXI. Däremot sy- 


Fig. XX. Etwas schräge (von vorn oben 
nach hinten unten) geiührter Frontalschnitt durch 
die dorsale Hälfte eines ein wenig gerollten 
Hinterendes von einem unvollständigen Thiere. 
Man sieht gleich aın Hinterende die Querschnitte 
durch die beiden Nervenstämme nst, und die 
muthmaasslichen Blutgefässe by? so wie auch 
| die quer abgeschnürten Enden der Längsmu- 

Fig. XXI. (Querschnitt kurz vor dem in  skelfasern, elm. Diese Abbildung zeigt eine min- 
der vorigen Figur abgebildeten. 1. IV. Der Darm der gewöhnliche Anordnunz der Gonaden Ad, 
da, hat hier so zu sagen normale Carinellaform. wo nämlich dieselben, obgleich stark entwickelt 
ephn, Epithel und Hautmuskelschlauch; Ad, Ho- wenigstens ihre oberen Theile betreffend nicht 
den; sp, Spaltraum gleich über «dem__kleinen, von Darmfortsätzen umschlossen sind; aep, An- 
stark zusammengepressten Blutgefässe, by. Der  schwellung der äusseren Epithelzellen beim Ab 
rechte Nervenstamm kommt auf der Abbildung schnürungsende; hms, Hautmuskelschlauch; 
sehr undeutlich hervor. Darm; spr, Spalträume. 


nes det ınig alldeles otvifvelaktigt, att gränsen emellan för- och hidttarm mäste 
antagas vara där, jag förlagt densamma. 

Rädfräga vi nämligen först en sagittal serie, sä finna vi ett styeke bakom 
munnen en högst väsentlig olikhet göra sig -märkbar i tarmväggens beskaffenhet. 
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Fig. XXIII och Fig. 26 Tafl. II. Det förut ganska läga epitelet tilltager plötsligen 
ji höjd och äfven finna vi epitelets beskaffenhet samtidigt helt förändras. Och & 
tvärsnittserier framträder samma skilnad mycket tydligt. Där synes det mycket 
ofta, som bildade midttarmen ett mindre, starkare färgadt rör inuti förtarınen, sä- 
som Fig. XII* s. 59 framställer detta. I nägon män erinrar denna bild om dem» 


Fig. XXII. Querschnitt durch 
die Geschlechtsregion. Diese Abbildung 
n bu stellt das gewöhnliche normale Aus- 

; sehen solcher Querschnitte dar. I. IV. 
RR by, da, ep, nst wie früher; dd, dorsaler 
medianer Fortsatz des Mitteldarmes; 

gon, Hoden; gs+hm, Grundschicht und 
Hautmuskelschlauch; Ahag, Ausführgang 
des Hodens; sp?, Spaltraum in der Nähe 

MR des Blutgefässes, oder, was ich jetzt 
_ Y + wahrscheinlicher halte, eine untere Ab- 
theilung des Blutgefässes. 


Fig. XXIII. Beinahe medianer Schnitt durch die Vorderdarm- und Gehirngegend. ©. IV. 
(Eingeschobener Tubus). Der Kopf war ein wenig nach der Seite gebogen, warum nur ein Theil 
des Rhynchodsums, rd, getroffen wurde. kög, Seitliches Blutgefäss im Kopfe; mda, Vorderende 
des Mitteldarmes; mö, Mundöffnung nur ganz am Seitenrande getroffen; r, Rüssel, die vorderste 
Hinweislinie trifft den Rüssel gerade am Muskelringe; rc, Rhynchocölom; rd, Rhynchodsum; ri, 
Rüsselinsertion; sin, der eine Zweig des getheilten Schlundnervers gleich hinter der Spaltung des 
einheitlichen Stammes; vc, ventrale Gehirneommissur; die dorsalen traten bei dieser Vergrösserung 
nicht so deutlich hervor, dass sie gezeichnet werden konnten; vda, Vorderdarm. 


som hos mänga Hoplonemertiner erlällas vid gränsen emellan pylorusröret och 
midttarmen, ehuru bilden där är omvänd, i det midttarmen innesluter det förra. 
Ä den för ätskilliga mätt använda sagittala snittserien upptager framtarmen en 
sträcka af 1185 p. Nyssnämnda tvärsnittsbild skulle ju göra sannolikt att förtarmen 
vore mycket vidare än midttarmens främsta del, men, säsom längdsnitt, t. ex. Fig. 
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XXI, utvisa, är detta för ingen del fallet. Skall nägon skilnad angifvas, är det 
snarare tvärtom, men denna olikhet är sä ringa, att den ej är nämnvärd. Däremot 
skjuter det bindväfsveck, som finnes ä& gränsen emellan de bäda tarmafdelningarna, 
och hvars främre rand klädes af läga sig föga färgande förtarmceller, under det 
den bakre visar höga betydligt längre inskjutande starkt korniga wmidttarmceller, 
vanligen nägot snedt fram i förtarmens Jumen, och härigenom uppstär möjligheten, 
för att en dylik tvärsnittsbild, som Fig. | 
XII s. 59 ätergifver, kan erhällas. Allt- 
nog, äfven om bilderna kunna vexla eiter 
fixering och kontraktionstillständ, synes 
dock alltid pä detta ställe finnas en skarp 
gräns emellan tvänne tarmafdelningar, 
och dä den bakom denna gräns befintliga 
tarmsträckan sedermera väsentligen bi- 
behäller samma struktur, kan det icke 
räda ringaste tvekan därom, att tarmaf- 
delningarna mäste sä uppfattas, som de 
olvan framställts. I främre 3:djedelen af 
förtarmen är epitelet högre. Därpä för- Fig. VII*. Erklärung S. 10. 
kortas epitelcellerna, hvadan förtarmens 
lumen i bakre delen är ganska 
rymligt och vida större än i 
främre delen af midttarmen, där 
cellernas höjd äter tilltagit. Till 
cellernas beskaffenhet äterkomma 
vi snart. För öfrigt fär ju ihäg- 
kommas att dessa uppgifter gälla 
om lumens omfäng för sä vidt 
det beror af tarmens eget för- 
hällande. Rhynchocölomets ut- 
vidgning kan naturligtvis äfven 
närma de lägre epitelierna i för- 
tarmen starkt intill hvarandra. 
Som regel är tarmens form 
ä 
bakre del säväl som i främre 
delen af midttarmregionen tyd- 
ligt halfmänlik Fig. XII* s. 59. Fig. XIII. Erklärung S. 38. 
Främre delen af förtarmen upp- 
tager däremot i följd af rhynchocölomets där ringare omfäng ett större utrymme, 
Figg. VII* och X* s. 59. Allteftersom rhynchocölomet sedan mot nephridialregionen 
äter minskas blir midttarmen högre och likheten med halfmänen försvinner eller är 
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ätminstone ej skarpt i ögonen fallande, Fig. XIII* samt äfven Figg. XIV, XV, 
s. 38 o. 39. Äfven bör här hänvisas till skemat Fig. 1 Tafl. I och till längdsnittet 
Fig. XVII s. 60, som visar tarmens ganska stora höjd i bakre partiet af främre 
midttarmregionen. Detta ändras plötsligt vid rlıynchocölommuskelsäckens upp- 
trädande, Figg. XVIL XVII o. XIX s. 60 0. 61. Under densamma är tarmen 
hoppressad till en tunn, »ästan halfeirkelformig skifva, hvilkens hälighet än 
är nästan helt förträngd än bildar en springa af samma form, Figg. 2 och 
3 Tall. I. Bakonı muskelsäcken vidgas tarmen äterigen plötsligt. Vid allra 
bakersta delen omgifves, säsom förut antydts, muskelsäcken nästan helt af 
tarmens mot ryggen uppträngande delar, som äfven intränga sig emellan muskel- 
säckens bakersta parti och de här börjande gonaderna, Figg. 5 o. 14 "Tafl. I, Fig. 
17 Tafl. U. 

I könsregionen är tarmens form väsentligen beroende af könskörtlarne. Den 
vanliga bilden i denna region är den, som framkommer & Fig. XXII s. 76. Tarm- 
tvärsnittet företer där större eller mindre likhet med ett ankare. Enär jag aldrig 
har päträffat nägon Callinera, som ej varit könsmogen, vet jag icke bestämdt, 
huru tarmen förhäller sig bos yngre djur, om den visar nägra utbuktningar, eller 
om densamma säsom hos Carinella fortlöper helt rak och jämn.. Med anledning 
af bilderna hos det djur, frän hvars bakersta del Figg. XX och XXI >». 75 stamma, 
torde det emellertid vara ganska visst, att Callineras tarm liksom Carinellas hos 
yngre ej könsmogna djur icke eger nägra värkliga sidofickor. A andra sidan kan 
ju icke bestridas, att horisontalsnittet Fig. 15. Tafl. II i nägon män antyder füre- 
komst af sädana sidoutskott. Men dä den emellan könskörtlarne befintliga väfnads- 
massan endast innehäller tarmceller och, sä vidt jag kunnat finna, icke visar spär 
af vare sig parenkym eller dorsoventrala muskellibrer, torde denna tarmens bukt- 
bildning hos könsmogna djur uteslutande bero pä de ansvällande könskörtlarnes 
intryekning af och sä att säga inväxande i tarmen. 

Dä jag ej haft tillfälle att undersöka flera djur med kvarsittande bakända, är 
det alltför möjligt, att,‘ hvad jag förut med nägon tvekan nämnt ändtarmregion, 
utgör bäde en sädan och en bakre del af i regeneration stadd midttarmregion. Det 
är icke utan, att den nog plötsliga öfvergängen emellan de bäda regionerna skulle 
kunna sägas antyda nägot dylikt. I sädant fall skulle den serie, frän hvilken Figg. 
21 och 22 Tafl. II stamma, vara fullt bevisande för midtiarmens jämna, rörlika 
beskaffenhet. Till det yttre erbjuder uämligen, säsom förut anförts, denna änd- 
tarm nästan endast den afvikelse irän midttarmen, att den förlöper jämnt utan ut- 
buktningar. Eimellertid synas dock de omgifvande väfnaderna afvika frän midt- 
tarmregionens, och därigenom vinner den förut gifna gränsbestämningen stöd och 
har väsentligen däraf föranledts.-Och Nemertinernas ändtarm plägar ju icke heller 
genom afvikande cellformer skilja sig frän midttarmen. 

Vi skola nu med nägra ord beröra tarmens histologiska struktur. 
Redan förut är päpekadt, säväl att förtarmens epitel ganska skarpt skiljer sig frän 
midttarmens, som ock att nägon olikhet synes förefinnas emellan epitelet i förtarınens 
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olika delar. Jag skall först skildra bilderna frän kromsyrematerial. AÄtminstone 
beträflfande cellernas form och storlek synas mig de serierna väl sa goda som sub- 
limatmaterialet. Kärnorna äro däremot som vanligt skäligen enformigt bläslika. 
Den allmänna bilden af förtarmen och fränıre delen af midttarınen frän en sädan 
serie visar Fig. XXIII s. 76. Förtarmens epitel är i främre afdelninsen ganska 
högt och är därtill lagdt i djupa bukter, som bättre synas ä& de nägot starkare 
förstorade afbildningarna, Figg. 12 och 13 Tatl. I. I bakre afdelningen är epitelet 
lägre, men äfven där ppträda i det för öfrigt läga epitelet grupper af högre celler. 
I allmänhet är det dorsala epitelet lägre än det ventrala. I allra bakersta delen 
blir ‚epitelet vanligen äter nägot högre. 

Fig. 29 Tafl. II framställer ett stycke af epitelet frän förtarmens främsta del, 
len framför munnen framskjutande bukten (Fig. 12 Tafl. I. Af densamma fram- 
gär, att epitelet här är ganska rikt pä körtelceller. Förtarmens epitelceller äro 
smala nedät men utbreda sig mot tarmens Jumen samt afslutas med en kutikula- 
liknande söm, fräu hvilken rikliga eilier inskjuta i tarmens hälighet. Äfven ä 
sublimatmaterial synes mycket tydligt en dylik söm, som med större svärighet än 
i fräaga om hudens snarlika bildning kan visas bestä af ciliernas basalkroppar. 
Cellkärnorna ligga mot basen af den inre bredare delen af cellerna. Dessas plasma 
är mycket finkornigt. limellan dessa epitelceller finnas körtelceller, som ofta äro 
nästan helt fyllda med sekret. Deras form är än mera jämntjock, staflik, än bläslik. 
Den förra bilden visa de, dä sekretet när ända in till cellens inre rand. Den senare 
vanligen, om sekretet är mera förlagdt i deras perifera del. För öfrigt är sekretet 
ofta mera homogent i de flasklika cellerna och mera kornigt i de staflika. A 
kromsyrematerialet har allt sekret vid färgning med hämalun och eosin öfvervägande 
antagit en röd färgton. I nästan hela bakre hälften af förtarmen äro körtelceilerna 
och sekretklumparna mycket fä, säsom Fig. 26 Tafl. II, som framställer ventrala 
tarmväggen just vid gränsen, vdg, emellan förtarm och midttarm, utvisar. Figuren 
albildar till venster det läga förtarmepitelet, i hvilket just till höger om vdep en 
grupp högre epitelceller bemärkas. Vid gränsen emellan de bäda tarmafdelningarna 
ser man & framsidan af en inträngande bindväfslamell, läga homogena förtarm- 
eeller. Just vid lamellens inre ända ersättas dessa af de mycket högre och korniga, 
starkt färgade midttarmeellerna, som lagra ä bakre sidan af nyssnämmnda lamel!. 

Midttarmens epitelceller, som väsentligen bibehälla denna struktur i hela tarmens 
utsträckning, äro ä den figuren snedt öfverskurna, den bild under hvilken de mest 
framkomma & snitten. Men den bilden är ju lätt att tolka. Det är tämligen höga, 
ä Iinträngande bindväfsutskott stäende celler, som hafva ett ganska grofkornigt inne- 
häll. Den inre begränsningen framkommer sä svagt, att det nästan ser ut, som 
vore cellerna öppna. Inre delarne synas än smalare än de yttre, än tvärtom. Ge- 
nom cellernas ställning ä bindväfsutskott och genom en viss regelbundenhet i celler- 
nas längı förorsakas den ganska märkliga och & en betydande del af midttarmen 
[ramkommande skenbara papillbildningen; & figuren i stycket under 05. Om ocksä 
denna bild i vissa afseenden sannolikt ieke sä synnerligen väl har bibehällit midt- 
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tarmcellerna, sä utvisar den likväl en utomordentligt skarp skilnad emellan förtarmen 
och midttarmen, hvilket äfven preparat af material, fiveradt efter andra metoder bekräfta. 

Efter sublimatfixering är förtarmepitelet särskildt märkligt genom sin rikedom 
pä vakuoler, af hvilka visserligen en del äro tömda sekretförande celler, men, som 
dessa hälrum äfven talrıkt uppträda i den bakre pä körtelceller fattigare delen af 
förtarmen, kunna de svärligen alla tydas sä. Därmed mä nu vara huru som hälst, 
skilnaden emellan de bäda tarmepitelierna framträder äfveu ä sublimatmaterial mycket 
skarpt ä säväl tvär- som längdsnitten.. Ofvan nämndes, att i följd af cellernas olika 
höjd, och enär de främre midttarmcellerna äro framätriktade, kommer midttarmens 
främre del ofta att te sig säsom ett rör inne i förtarmen, och detta egendomliga 
förhällande mä& här nägot noggrannare belysas. 

Ä en för öfrigt synnerligen väl konserverad serie af sublimatmaterial är detta 
förhällande synnerligen utprägladt. Fig. XII* s. 59 framställer ett snitt frän denna 
serie. Där ser man mycket tydligt inuti den vidare, med ett ljusare, pä& vakuoler 
rikt epitel försedda förtarmen, ett mindre likaledes mera eller mindre halfmänfor- 
migt rör af tätt finkorniga celler. Vid midtpartiet af dorsala väggen har midt- 
tarınepitelet redan ersatt förtarmens epitel, ınen säväl. vid sidokanterna som I större 
delen af ventrala väggen äro de bäda epitelierna ännu skilda af ett mellanrum. 
Och det dröjer ännu tre snitt bakät, tills hela tarmväggen klädes af ett typiskt 
midttarmepitel. Och ännu märkligare torde förefalla, att detta snitt var det femte 
bakät ifrän det, där man spärar första uppträdandet af midttarmen inuti förtarmen. 
Till en början utgör detta första spär blott en liten flik af kantskurna midttarm- 
celler. A tredje snittet ligger midttarmröret, som där naturligtvis endast bestär af 
inre ändar af epitelceller, helt fritt inuti förtarmen. Med förtarmens dorsala epitel 
visar det väl tendens att hopsmälta, men är ännu fritt. Sedermera bibehäller 
midttarmens epitel i hufvudsak samma korniga beskaffenhet och bestär af ett nor- 
malt tarınepitel. Cilierna synas otydliga och enstaka samt framträda ä& bäde sub- 
limat- och kromsyrematerial mycket däligt, hvarmot de särskildt ä& kromsyreainateri- 
alet syntes särdeles kraftiga & förtarmens celler. Kärnorna ligga i allmänhet pä 
gränsen emellan l:sta basala och 2:dra tredjedelen, och är basaltredjedelens plasma 
finkornigare och mera homogent än det, som upptager de tvä inre tredjedelarne. 

Än äro nästan alla cellerna likadana, än ser ınan mera homogena sekretklumpar 
ı nägra af dem, men jag finner ingen anledning — och har ej häller utrymme — 
att detaljeradt redogöra härför. Blott det har jag velat omotsägligt ädaga- 
lägga, att fulla skäl bevisa tarmens afdelning i tvänne partier. 
samt att «denna gräns emellan midttarm och förtarın ligger ganska längt framme, 
langt framför det ställe där könskörtlarne börja. Väl blifver cellernas 


utseende och ännu mycket mera, säsom nyss visats, tarmpartiernas yttre forın rätt 


olika i främre midttarmregionen, i muskelsäckens region och i könsregionen, men 
dessa olikheter visa sig alltid bero af det olika tryck, för hvilket cellerna äro 
utsatta, och för Öfrigt icke beröra cellernas egen beskaffenhet. I främre midttarm- 
regionen äro sälunda cellerna höga, och nästan alltid synes i denna region tarm- 
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epitelets inre yta myceket buktig, Figg. XIII o. XIV s. 38, Fig. XVII s. 58, XVIH 
s. 60 samt XIX s. 61. Ä andra sidan är det ju väl kändt, att cellernas inre struktur 
i nemertinernas midttarm nägot vexlar hos olika individer och i olika delar, sanno- 
likt stäende i samband med olika funktionstillständ, men ingenstädes uppvisa de 
en bild, som är egnad att minska betydelsen af de säsom skiljemärken emellan 
förtarm och midttarm använda kännemärkena. Här skall jag därför blott nägot 
litet uppehälla mig vid epitelets utseende & ett tvärsnitt genom könsregionen. 
 Redan förut är meddeladt att Fig. XXII s. 76 bäst ätergifver den vanliga bilden. 
| vissa afseenden bör äfven en förut meddelad bild jämföras. (1900, Fig. 3, s. 317). 
Vi kunna där lämpligen urskilja 1) tarmens ventrala, & tvärsnitt mera eller mindre 
halfmänformiga del och 2) tarmens vertikala & tvärsnitt rektangulära, i djurets 
midt belägna och till dorsala hudmuskelsäcken näende afdelning. Frän den ven- 


trala delen nä sidospetsarne, hornen, mera eller mindre nära — dock vid starkt 
utvecklade gonader ytterst sällan till — nervstammarne. Oftast na hornspetsarne 


nära intill blodkärlets ventrala rand. I detta afseende är alltsa kanske Fig. XXI] 
mera typisk än den andra, där tarmhornen uprhöra pä rätt längt afständ ifrän 
blodkärlet. | 

Säsom ofta är fallet ä snitt af sublimatmaterial, ser man här de särskilda 
cellerna ganska otydligt algränsade frän hvarandra, i all synnerhet i jämförelse 


med kromsyrematerialet, där skarpt framträdande ıinembraner — de ına nu dels 
vara värkliga cellmembraner dels cellerna omfattande bindvälslameller — sä skarpt 


föllo i ögonen. Nägra sädana membranlika bildningar framträda alldeles icke i 
könsregionens tarmepitel & sublimatmaterialet, och de äro äfven & kromsyrepreparaten 
vida tunnare i denna region. | 

Tarmens epitel är högre i ventrala afdelningens midtparti. Där är ventrala 
väggens epitel ganska väl utbildadt (ä& föreliggande snitt 25 a högt; hudmuskel- 
säckens tjocklek där utanför är 17 Y/e w.) Mot hornens spetsar blir ventrala epitelet 
lägre. Undre tarmafdelningens dorsala epitel, som kläder gonadernas undre rand 
är äterigen högre, väl sä högt som det nyssnämmnda ventrala epitelet, och särskildt 
äro cellerna förlängda p& gränsen emellan ventrala och vertikala afdelningarna, 
hvarigenom där merendels uppstä ganska skarpa hörn, (= tarmens medioventrala 
hörn), ofta mera märkbara än ä bäda de anförda afbildningarna. Därpä förtunnas 
tarmepitelet hastigt i den vertikala delens sidoväggar och utgöres där ofta af en 
knappt mätbar ljus strimma &ä gonadens mediana sida. Emellertid vexlar dessa 
laterala tarmväggars tjocklek ganska betydligt, alltefter som snittet träffat mera vid 
midten af en gonad eller närmare intill gränsen emellan tvänne sädana. Uppemot 
ryggen tilltager äter cellernas höjd och blir i dorsala hörnen ganska betydlig 
(24—30 p). Är vertikala tarmafdelningen sä bred, att mediana dorsala celler kunna 
särskiljas frän de dorsala hörnens celler, sä äro de där belägna cellerna mycket 
lägre, Fig. XXII. Cellkärnor ses tydligt och intaga ett regelbundet läge i ventrala 
epitelet äfvensom i de i och lateralt om de mediolaterala hörnen befintliga epitel- 
cellerna och likaledes i vertikala afdelningens dorsala vägg. Däremot Iyckas man 
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sällan upptäcka kärnor i laterala lamellerna af sistnämnda tarmafdelning, och äfvensä 
äro de ofta otydliga och därtill oregelbundet belägna i ventrala afdelningens horn. 

Icke sällan visar plasmat i de mediolaterala hörnen stora vakuoler, tydligen 
sträckande sig genom flera celler. Om de ocksä sannolikt förstorats vid fixeringen, 
antyder dock deras tämligen konstanta läge, att de icke en«last kunna vara fixe- 
ringsfenomen. 

Ä kromsyrepreparaten äro visserligen icke den vertikala tarmafdelningens la- 
terala väggar fullt ss membrantunna som ä& flertalet af sublimatserierna, men äfven 
dä de ä& de förra äro ganska tunna, kan man i dem pävisa skilda celler, hvadan 
väl äfven de ännu tunnare lamellerna & sublimatpreparaten torıde sammansättas af 
starkt tillplattade celler, ehuru kärnorna till följd af den utomordentliga förtunningen 
icke eller mycket sällan framträda. 

Till _sist mä ett par ord egnas tarmepitelet i ändtarmregionen, Figg. 21 och 
22 Tafl. II. Tarmepitelet är där, synnerligen & sidoväggarne, mycket högt, dess 
inre begränsning jämn. Skilda celler framträda äfven & sublimatmaterial nägot 
bättre än i midttarmen. Kärnorna, i hvilka en tydlig nukleolus framträder, bilda 
ett myeket regelbundet band pä nägot afständ frän cellernas botten. Här äro basal- 
delarne af cellerna mera grofkorniga än deras inre delar, hvilket för öfrigt älven 
gäller om en stor del af midttarmens epitel & denna serie. Bakät blifva cellerna 
lägre, men synas icke afvikande i andra hänseenden. 

I förtarmregionen kan man möjligen tala om nägra muskelfibrer, som äro sä 
nära förenade med tarımväggen, att de kunde synas böra tillräknas denna. men 
äfven där synes det svärt bestämma, om själfsiändiga, till tarmen hörande muskel- 
fihrer böra särskiljas frän det inre ringmuskellagret. Äfven längre bakät kan vis- 
serligen nägon ringfiber synas nära förbunden med tarmväggen. 


B. Jämförande anmärkningar. 


Callineras tarmkanal öfverensstämmer alltsä ätskilliga förhällanden ganska 
nära med Carinella. Liksom hos Carinella midttarmen är ett jämnlöpande rör i 
lika hög grad som förtarmen, synes detta äfven gälla för Callinera, och det är hos 
bäda släktena hufvudsakligen tarmepitelets beskaffenhet, som skiljer de bäda af- 
delningarna ifrän hvarandra. Hos Callinera tyckes dock ifrägavarande gräns vara 
vida skarpare utmärkt än hos Carinella, ty hos det förra släktet tillkommer denna, 
som det vill synas, konstanta veckliknande bildning, hvarigenom midttarmens fraın- 
ända ganska tydligt, ehuru & olika serier i olika längd framskjuter inuti förtarmen. 
Minst har det framträdt & kromsyrematerialet, men gör sig ju äfven där nägot 
bemärkt, och där blir skilnaden mellan tarmafdelningarna likväl mycket starkt i 
ögonen fallande. Dä gränsen emellan förtarm och midttarm sälunda hos Callinera 
är belägen längt framför det ställe, där gonaderna börja uppträda, kan ingen tvekan 
räda om midttarmens jämnhet d. v. s. saknad af sidofickor i hela den afdelning, 
som genomlöper främre midttarmregionen och muskelsäckens region. Och häri 
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ligger naturligtvis ocksä en anledning antaga, att midttarmens bakre afdelning — i 
. könsregionen -— likaledes i yngre tillständ saknar sidofickor. 

I detta midttarmens framryckande längt framför könsregionen, ligger ju en 
betydlig afvikelse frän säväl Carinellide som frän öfriga nemertiner, och jag kan 
därför endast änyo hänvisa till de efter min mening alldeles tvingande fakta, som 
ofvan skildrats, och hvilka icke medgifva nägon annan tolkning. 

För öfrigt kan säsom ett ytterligare skäl för denna gränsläggnings berättigande 
anlöras, att liksom hos Carinella finnes äfven i Callineras vida kortare förtarm olik- 
het emellan främre och bakre förtarmpartierna i fräga om cellernas beskaffenhet 
och körtelcellernas rikedom, ehuru visserligen icke bakre afdelningen hos Callinera 
uppvisar mera grofkorniga celler. 

Och ännu ett faktuın stöder kanske denna uppfattning, ty, säsom Fig. XXIII anty- 
der, blir inre ringmuskulaturen vanligen svagare vid denna gräns, och hos Carinellide 
plägar ju inre ringmuskulaturen upphöra med förtarmen. Det är visserligen sannt, 
att inre ringmuskulaturen här gär längre bakät, men, där den upphör — kort 
iramför muskelsäcken —, är det absolut omöjligt att förlägga gräus emellan tvränne 
tarmregioner. | 

Om orsaken till detta egendomliga och enastäende förhällande kan jag icke 
lämna annat än en belysande förslagshypotes. Att könsorganer skulle utvecklas i 
samma region, som den kolossala muskelsäcken, är ju helt enkelt omöjligt, och dä 
antager jag, att könsorganerna, som ju alltid hos Nemertinerna, sedan de en gäng 
börjat uppträda, bilda en sammanhängande och endast af tarmfickor obetydligt af- 
bruten sträcka, genom muskelsäckens förhandenvaro äfven hindrats att uppträda i 
den del af midttarmregionen, som ligger framför denna. Det kauske ocksä mä 
anses sannolikt, att muskelsäcken ji viss män afdelar djuret i tvenne näringsfysio- 
logiskt i mindre lifligt utbyte stäende afdelningar, och att det äfven pä& denna grund 
kan anses behöfligt, att en kraftigt absorberande tarmregion finnes äfven framför 
densamma. AÄtminstone hos könsmogna djur befinner sig den omfängsrikaste 
afdelningen af midttarmen framför muskelsäcken. 


ec. Längsmuskelskifvan emellan rhynchocölomet och tarmen. 


Förut har visats, att rhynchodeum hvilar p& en i allmänhet ganska väl ut- 
‚bildad bädd af längsmuskelfibrer. Bakät blef denna ganska tunn och förträngdes 
nästan helt och hället af den kraftiga opariga svalgnerven, som dock vanligen är 
omgifven af nägra om ocksä glesa muskelfibrer. Och öfver munnens främre del, 
där svalgnerven klufvits och dess grenar löpa ut ät sidorna öfver munbuktens dor- 
sala vägg, är det äfven & ganska goda serier svärt att ä alla snitten pävisa längs- 
fibrer emellan rhynchod®i ventrala och munbuktens dorsala vägg, men ä väl be- 
handlade och fullt vinkelrätt mot längdaxeln skurna tvärsnitt har jag alltid 
kunnat se en ofta visserligen myeket tunn lamell af längsmuskelfibrer, skilja dessa 
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bäda organ. Denna lamell är. som sagdt ofta mycket tunn och kan ännu ofvan 
den del af förtarmen, där svalgnerverna helt uppdelats i fina ändgrenar, utgöras af 
en enkel rad trädar eller fina trädknippen, som icke en gäng alla ligga intill hvar- 
andra. Dessa fibrer äro vida mera närmade till tarmväggen än till snabelslidan. 
De ligga omedelbart intill tarmens grundlager eller basalmembran, hvaremot ett 
rätt luckert parenkym af flera gänger muskellamellens tjocklek skiljer dem ifrän 
snabelslidans grundlager. | 

Ä andra serier har muskelskifvan varit nägot starkare utvecklad i denna re- 
gion. Och härifrän fortsätter den bakät och tilltager nägot i tjocklek samt bildar 
ett i allmänbet ganska lätt pävisbart lager emellan snabelslidan och tarmväggen. 
 Dess mäktighet vexlar säsom sä& mänga andra organers i denna region efter rhyn- 
chocölomets omfäng Där detta är ringa, synes längsinuskelskifvan ganska mäktig, 
där rhynchiocölomet är vidgadt, ser man glesare längsfibrer. Särskildt i nephridial- 
regionen, där vi vanligen funnit ett föga vidgadt rhynchocölom, är denna muskel- 
skifva mäktig, Figg. XII, XIV och XV s. 38 o. 39, men ınera ensamma längs- 
fibrer kunna följas till närheten af muskelsäcken, ehuru kanske icke ända tillbaka 
till dennes framända. Ä den längdsnittserie, frän hvilken snitt afbildas i Figg. 
XVII s. 58 och XVII s. 60, kunde längstibrerna lätteligen följas till hop- 
snörningen vid gre (omkring 600 p. framför muskelsäcken). Pä samma ställe min- 
skades, säsom vi förut funnit, ocksä plötsligt snabelslidans eget, förut mäktiga ring- 
muskellager högst betydligt. Bakom denna insnörning kunde ä& denna för öfrigt 
goda och lämpligt behandlade serie äfven mied mycket stark förstoring inga längs- 
fibrer pävisas. Och äfven & tvärsnittserier blifva de likaledes mycket sparsammare 
i denna region, ja, & flera serier ha de icke kunnat skönjas längre bakät. A andra 
framträda särskildt vid mellersta delen af väggen eınellan rhynchocölom och tarım 
äfven här nägra otvetydiga muskelfibrer. 


Alltid ligga längsmuskelfibrerna omedelbart intill tarmväggen. I nephridial-- 


regionens mäktiga muskelskifva bilda de ofta ett af flera innanför hvarandra be- 
lägna fibrer bestäende skikt, Fig. XV s. 39. Här kan man ocksä särskildt i mu- 
skelskifvans mera laterala delar se de ganska smala och & tvärsnitt mera eller 
mindre rundade fibrerna sammanställda till tydliga knippen, hvilka dock helt upp- 
tagas af muskelfibrerna. Nägot större centralt rum, fyldt med vätska eller bind- 
väf förekommer icke. Fibrerna i knippet synas skilda af tämligen sınala springor. 
Säldana smä fiberknippen hafva äfven och kanske bättre utbildade iakttagits i den 
för öfrigt där svagare längsmuskelskifvans främre, ofvanpä förtarmen befintliga del. 
Knippena äro & tvärsnitt rundade eller ovala. 

Denna muskelskifva är icke helt inskränkt till väfnadslagret emellan rhynclıo- 
cölomet och tarmen. Den fortsätter 1) ett större eller mindre stycke ut i skilje- 
väggen emellan tarmen och blodkärlen, företrädesvis sä länge denna skiljelamell 
har en mera eller mindre horisontal ställning, alltsä i främre hälften af förtarm- 
regionen t. ex. Fig. VII* s. 77 mfbgw. Det fär emellertid ihägkommas, att yttre 
delen af denna skiljevägg antingen alldeles icke uppvisar sädana fibrer, Fig. XXV 
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äwh, eller ocksä äro dessa ganska enstaka och synnerligen smala, Fig XXIV. I 
det. mera eller mindre triangulära parti, som vid blodkärlens inre och undre hörn upp- 
stär emellan blodkärl, snabelslida och tarm, blifva längsknippena merendels större 
och tydligare. 

Vidare fortsätta 2) just frän dessa hörnställda knippen glesa längsfibrer eller 
smala knippen uppät utanför snabelslidans laterala väggar, Fig. XIII* s. 77 Imre. 
Ä snitt frän skilda regioner framträda dessa uppätgäende fortsättningar af ifräga- 
varande längsmuskelskifva synnerligen olika, och likasä sträcka de sig äfven mycket 
olika längt upp mot ryggen. Liksom själfva muskelskifvan var kraftigast utbildad 


Fig. XXIV. Querschnitt an’ der Grenze zwischen den Längsfaserbündeln und dem Muskel- 
ringe des Rüssels. 1. !Y/xı Oelimm. Die Abbildung zeigt oben die Wand des Rhynchoeöloms, reır, 
und die dorsale Grenzmembran der Darmwand, agmd, die Zwischenwand zwischen dem Blut- 
gefässe, byf, und dem Darme, in deren oberer Hälfte Längsmuskelfasern reichlich entwickelt sind. 
In der unteren oder äusseren Hälfte sind solche sehr selten, sim; irn, stellt die innere Ringmu- 
skelschicht dar, welche hier an der äusseren Seite des Blutgefässes nach oben zieht; Im, 
innere, nur angedeutete Längsmuskelfasern des Hautmuskelschlauches. 


i nephridialregionen gäller detta äfven om denna dess uppätgäende fortsättning. 
Vid mellersta delen af denna kunna sädana öfverskurna, i en gles bäglormig ra«d 
stäende längsfibrer följas nästan upp till dorsala midtlinien. Vanligen är dock en 
dorsal bäge fri frän sädana fibrer. De ligga alldeles omedelbart innanför inre ring- 
muskellagrets fibrer i ett luckert parenkvm, som ligger emellan detta och rhyncho- 
cölomets egen tätare ringmuskulatur. ] samma parenkym finnas äfven mera ore- 


gelbundet löpande muskelfibrer, som synas förbinda rhynchocölomets ringfibrer med 
lıre ringmuskellagret. 
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Närmast framför nephridialregionen blir Ju rhynchocölomet snart ganska ut- 
vidgadt, och där ser man äfven innanför blodkärlet en tunn rad fibrer, som «dock snart 
upphör. Längre framät förefinnes & en del snitt vid mellersta delen af skiljeväggen 
emellan det ej särdeles utvidgade rlıynchocölomet och de här stora blodkärlen en 
grupp längsfibrer, som bidraga att lokalt förtjocka väggen, sä att där bildas en 
linsformig ansvällning emot blodkärlets hälighet. Dessa fibrer te sig här ungefär 
sa som längre fram de mellan bakre delen af rhynehodeum och blodkärlet förut 
omnämnda längsfibrerna. Om de fibrers förhällande, som ligga emellan blodkärlet 
och tarmen, blir det anledning att nägot meddela vid behandlingen af blodkärlen. 

I denna muskelskifvas förekomst hos Callinera ligger ett intressant och ganska 
viktigt byggnadsdrag. Ty en sädan skifva af längsfibrer är ju förut bekant endast 
frän Carinellide och delvis väl äfven ifrän Curinoma. Om de förra säger BüRGER 
(95 s. 95): »Bei allen Carinellen ist eine mehrschichtige Längsmuskelplatte 
zwischen Vorderdarm und Rhynchocölom ausgespannt') Nur bei 
C. Iinearis und Ü. polymorpha constatirte ich, dass diese Muskelplatte sich stellen- 
weise ganz um das Rhynchocölom herum 1 gelegt hat, dasselbe mit einem vollstän- 
digen Mantel umhüllend» ete. 

Hos den grönländska Carinella, hvilken jag förut flera gänger i denna afhand- 
ling omnämnt säsom identisk med eller myeket närstäende till ©. linearis, finnes 
en sädan skifva af längsmuskeltibrer mycket tydligt utbildad emellan förtarmen 
och rhynchocölomet, men den sträcker sig icke uppät mot ryggen emellan inre 
ringmuskellagret och. rhynchocölomets egna ringmuskelfibrer, hvilka bäda skikt där- 
för äro intimt sammanslutna. Vid de laterala ändarne af skifvan fortsätta ocksä 
ytterst fä fibrer ut omkring tarmens öfre laterala kanter och komma att lagra ä 
dess yttre sida, sa som förhällandet blir hos Callinera med de fibrer, som nägot 
längre tillbaka utgöra skifvans laterala fortsättning ‘emellan tarınen och blodkärlet. 
I detta afseende förhäller sig min ©. annulata helt afvikande. 

I förbigdende mä anmärkas, att hos denna art bestär längsmuskelskifvan af 
ganska stora knippen — de ovala knippena kunna & tvärsnitt visa en längre axel 
af 25 ws längd ?), och vida större knippen af mera oregelbunden form hafva äfven 
lakttagits. Icke heller hos C. annulata synes muskelskifvan sända nägon fortsättning 
upp mot ryggsidan, men däremot fortsätta skifvans laterala kanter sig alldeles 
otvetydigt ut pä tarmens yttre sida, emellan inre ringmuskellagret och själfva tarm- 
väggen. Sädana längsknippen finnas här ej blott säsom hos Callinera vid de öfversta 
laterala partierna af tarmen, där denna stöter intill blodkärlet, blott skild frän detta 
af inre ringmuskellagret, utan omgifver alltid en betydande del af undre förtarm- 
väggen. Vanligast är dock, atı hela medioventrala partiet af tarmen saknar dylika 
knippen, sä att längsmuskelknippena icke nä mycket längre ned än till de här ı 


” Stilen är här spärrad äfven i originalet. 

?) Jag har mätt knippen med längdaxeln stäende dorsoventralt i trakt, som förefaller hafva 
ganska mättligt tänjdt rhynchocölom. Är detta myceket vidgadt, sä förändras knippenas form be- 
tydligt, och de ändra äfven läge. | 
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dorsoventral riktning myckei betydande kärlens undre rand, men man ser ocksä 


enstaka knippen & ett och annat snitt nedanför kärlen och till och med nära median- - 


linien. Där ligga dock knippena, dä sädana där ses, pä länga afständ och äro 
nästan alltid märkvärdigt fattiga pä& muskelfibrer. Flertalet knippen äro ä& tarmens 
ventrala sida mindre än & den dorsala. | 

Denna samhörighet emellan muskelknippena ä tarmens yttre 
oeh undre sida och dem, som ligga pä dess dorsala, emellan tarm- 
väggen och rhynchocölomet, är alldeles oomtvistlig. Äro de ena 
tarmmuskler, sä mäste äfven de andra uppfattas som dylika. 

Hos Callinera finna vi nu denna muskelskifva dels ssmmanhänga 
med liknande ä de laterala tarmhornens yttre vägg befintliga fibrer, 
dels ock med fibrer, som upptränga mot ryggen emellan rhynchocölomet 
och inre ringmuskulaturen. Och vidare finna vi hos samma form, att 
denna muskelplatta utgör en fortsättning bakät af de i hufvudet om- 
kring rhynchodzum lagrande muskelfibrerna. En sädan öfvergäng emellan 
hufvudets bakre fibrer och denna längsmuskelskilva har jag älven iakttagit hos 
Carinella-arter. 

Dä Callinera eljes i mänga hänseenden visar afvikelser, är det anmärknigs- 
värdt och viktigt, att den i fräga om denna längsmuskelskifvas byggnad och för- 
hällande sä nära öfverensstämmer med Carinella-arter. 

Här kan ej blifva plats att närmare ingä pä& frägan, huruvida äfven Carinoma 
ji detta hänseende öfverensstämmer med Carinella. Med stöd af hvad här ofvan 
merdelats om Carinella annulata samt af Mc Ixtosu’'s (79) Fig. 4 Tab. 16 och af 
förklaringen till densamma (s. 80) i hvilken säges: »’The proboscidian sheath is 
wholly independent of the digestive system, a special band af longitudinal fibres 
(2) besides the sheath proper and other tissues intervening», anser jag det ganska 
otvifvelaktigt, att äfven Carinoma genom en sädan muskellamells förhandenvaro 
vtterligare styrker sin frändskap med Carinella. | 


1. Blodkärl. 


a. Läge och byggnad. 


Blodkärlsystemet stär hos Callinera pä en mycket läg utvecklingsgrad. Det 
bestär uteslutande af tvänne laterala kärl, som framtill och helt visst äfven baktill 
pä& normalt sätt träda i förbindelse med hvarandra. I hufvudet tillkomma nägra 
mera päfallande egendomligheter. Blodkärlens storlek och läge bidraga väsent- 
ligen till bestämmandet af tvärsnittens utseende i de olika regionerna. 
Jag skall därföre skildra deras förhällande sädant det ter sig ä tvärsnittserier, hvarvid 
jag börjar med snitt frän bakre delen. 

Acta Reg. Soe. Physiogr. Lund. T. XI. 13 
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I ändtarmregionen äro blodkärlen ganska smä och framträda mindre 
skarpt pä& grund däraf, att de omgifvas af en betydande mängd PREORRE N, som 
ofta visar rätt stora häligheter. Jfr. Figg. 21 o. 22 Tafl. II. 

I könsregionen ligga blodkärlen midt för nervstammarne och skjuta ungefär- 
ligen lika längt förbi dessa ät rygg- och buksida. Likväl sammantryckes oftare 
deras ventrala hälft. Äfvensä kan denna genom en skiljevägg vara afskild frän 
den dorsala. Ä Fig. XXII s. 76 är blodkärlets ventrala parti ä& venstra sidan helt 
hopträngdt, och äfven & högra sidan synes det blott som en springa, sp?, hvilken 
är skild frän den mera vidgade dorsala hälften genom en väfnadslamell. I andra 
fall har dock kärlet i sin hela omkrets varit fullt tydligt och begränsningen af 
lumen enahanda i dorsala och ventrala delen. Fig XXI s. 75 visar till venster 
den undre blodkärlsdelen. Den öfre är här antingen ej utvecklad eller indragen i 
den större spricklika hälighet, som ä detta preparat synes under och utanför testis. 

Muskelsäcken hoptrycker mindre blodkärlen, än könskörtlarne gjorde. 
Detta kan synas mycket märkvärdigt, men finner sin förklaring i blodkärlens ganska 
olika läge i de bäda regionerna. I könsregionen läg blodkärlet innanför kropps- 
väggens muskellager, och endast dess öfre del inskjuter nägot uti detsamma. I 
muskelsäckens region, Figg. 2 o. 3 Tafl. I, befinner sig äter blodkärlet mera dorsalt 
i förhällande till nervstammen. Dess längst nedskjutande, ventrala spets — det 
har nämligen som regel mera eller mindre triangulär form — nedskjuter högst till 
nivä af nervstammens midt. Men blodkärlets inre gränsrand d. v. s. blodkärlets 
egen mediana vägg + den tunna parenkymlamell, som här och hvar tydligen ligger 
innanför denna, bildar en jämnlöpande linie med den ofvan och nelom blodkärlet 
befintliga muskelväggens inre rand. Blodkärlet ligger sälunda inne ji muskulaturen 
och är härigenom s& godt som fullständigt skyddadt mot Jirekt tryck frän muskel- 
. säcken. Det triangulära kärlet är nästan alltid sä beläget, att en vinkel riktas utät, 
en uppät och en nedät; de bäda sistnämnda ligga nära intill gränslamellen mot 
muskelsäcken. Figg. 2 och 3 Tafl. I samt Fig. XIX s. 61 belysa dessa förhällanden. 

Sist anförda figur kan dä äfven med lika berättigande anföras säsom bevis 
för blodkärlens läge kort framför muskelsäckens region. I hufvudsak är van- 
ligen blodkärlens förhällande alldeles enahanda i denna region. Dä de emellertid 
här rikligare omgifvas af parenkym, blir själfva kärlets form nägot mera obestämd. 
Blodkärlet med omgifvande parenkym upptager fortfarande ett i muskulaturen 
. kort ofvauför nervstammen sä att säga utskuret triangulärt rum, men själfva blod- 
kärlet är oftare afrundadt eller mera oregelbundet formadt. Därtill kommer, att 
blodkärlet i denna region oftast (d. v. s. om rhynchocölomet ej är starkt vidgadt) 
är aflägsnadt ifrän snabelslidan och med sin inre vägg stöter intill tarmens dorsalt 


uppträngande del. Sä är ju redan fallet & Fig. XIX, men nästan ännu mera är 


blodkärlet nägot längre fram skildt frän rhynchocölomet. Sä synes det ocksä ä 
vidstäende frän trakten för nephridialgängarne stammande Fig. XIV. I denna trakt, 
där nervstammarne ligga nägot mera närmade till dorsalsidan, när nedre spetsen 
af kärltriangeln ofta till nivän för nervstammens undre rand. Säsom denna figur 
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visar, äro kärlen i trakten för nephridialgängarne ännu ganska smä& — mindre än 
nägot längre bakät — men i nephridialregionen tilltaga de högst betydligt i omfäng. 
sa att de snart äro mycket vidare än nephridierna, Figg. XII s. 77 o. XVI*. 

I främre delen af nephridialtrakten närma sig äter blodkärlen till rhyn- 
chocölomet, och vid nephridiernas främre ända skjuta de upp vid sidan af detta, 
ehuru i denna region snabelslidans dem ätskiljande väfnad är ganska tjock. Äfven 
en annan förändring har inträdt. Blodkärlets utätriktade del skjuter mindre längt 
ut I kroppsväggens muskulatur, och dess yttre vägg blir därigenom mera afrundad 
säsom tydligt synes om Fig. XIX s. 61 och Fig. XII eller till och med Fig. XIII* 
S. 77 jämföres med vidstäende Fig. XVI*. Till blodkärlets närmande intill snabel- 


Fig. XIV*. Erklärung 8. 35.9 Fig. XVI®. Erklärung 8.39. 


slidan bidrager naturligtvis ocksä dennas egen utvidgning och tarmens däraf för- 
orsakade nedträngande, men & andra sidan visar just detta blodkärlens i 
olika regioner vexlande och likväl nägorlunda koustanta läge i för- 
hällande till tarm och snabelslida, utan att springor i väfnaderna 
uppstätt, att snabelslidans vidd, läge och form i förhällande till 
(armen är vida konstantare, än man med hänsyn till snabelns rör- 
lighet och vexlande läge i snabelslidan skulle vara och väl äfven i 
allmänhet är benägen att antaga. Men äfven i nephridialregionen närmar 
sig likväl alltid blodkärlens form nägot till triangelns, ehuru Jenna, som nyss nämnts, 
visar afrundade spetsar och oftz erhäller en sida ersatt af en nägot vinklig eller 
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bäglöpande vägg. Som regel för det triangulära blodkärlets läge gäller här, att 
ena längsidan ligger utät mot muskulaturen, andra längsidan inät mot tarmen, och 
pä den kortare uppätriktade basen ligger nephridialkanalen. 

Längre framät komma blodkärlen fullständigt upp pä ryggsidan om nerv- 
stammen. De invandra ocksä helt och hället frän muskulaturen, hvilken dock i 
allmänhet fortfarande förblir nägot tunnare utan?för dem. Till tarmen stöta de 
vanligen ej längre med sin inre, ä tvärsnittet längre vägg utan beröra dess laterala 
horn med den ventrala ändan af sitt & tvärsnitt längdragna iumen. Fig. XIl* 
s. 59 visar 'ett stadium i denna förskjutning. Kort framför detta frän gränsen 
emellan förtarm och midttarm stammande snitt finna vi bilden & Fig. X* s. 59, 
och vid snabelns ringmuskel hafva vi nästau samma bild som ä vidstäende Fig. 


Fig. VIII*. Erklärung S. 10. | Fiy. Erklärung 8. 


VIiII®, dock med den skilnad, att undre begränsningen är mera bägböjd, ej företer 
sa vinkliga gränser emellan väggens olika ytor, som fallet är & det här afbildade 
nägot Hängre fraın tagna snittet. 

Ännu längre fram mot midten af snabelns längsknippens region följa sä 
bilder fullt öfverensstämmande med Figg. VII* s. 77 och Fig. VIII* Tarmen kan 
ılär sägas hafva en i hufvudsak rätlinig (Jfr. Fig. VIE) dorsal vägg, och pä deuna 
hvilar i midten det nedät lätt konvexa rhynchocölomet och ä ömse sidor därom de 
betydligt större blodkärlen, hvilka här ocksä skjuta väl sä högt upp mot rygg- 
sjdan som rhynchocölomets egen dorsala vägg. Blodkärlens undre vägg är fullt 
rätlinig, gäende nägot snedt utifrän och (uppät) inät; deras mediana vägg är älfven- 
ledes rätlinig upptagande det här, säsom vi förut sett, mera eller mindre fyrkantiga 
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rhynchocölomets hela laterala gränsyta. PBlodkärlets öfre och yltire väggar bilda 
däremot tillhopa en skäligen jämnt fortlöpande bäglinie. 

I det väsentliga kvarstär denna utomordentligt karnkteristinke: bild ända 
fram till snabelns insertionsställe (nägot framför Fig. VI*). Blodkärlens 
tvärsnitt är dock kanske ännu nägot mera fyrkantigt och blir absolut ehuru ej i 
förhällande till rhynchocölomet vida mindre. Omedelbart framför snabelinsertionen 
börja blodkärlen hopträngas frän sidorna genom den här börjande förtjoekningen 
af nervstammarne, hvilka i främre delen af förtarmregionen stigit uppät och redan 
vid munnen  ligga i jämphöjd med kärlens undre del. Fig. VI*. Snart visa blod- 
kärlen det utseende och läge, som vi finna ä& vidstäende Fig. V, och i hjärnregionen 


V*. Erklärung 8. 9. Fig. IV*. Erklärung 8. 8, 


hopträngas de ännu mycket mera. Figg. IV* och II s. 6 samt Figg. 10, 9, 8, 7 och 
Tafl. I. 

Mest sammantryckta blifva blodkärlen i trakten af hjärnans ventrala 
kommissur Fig. Il. s. 6 samt Figg. 9 och 8 Tafl. I. I denna region komma de 
smala och ventralt djupt nedträngande blodkärlens understa partier hvarandra mycket 
nära, och möjligt kan ju vara, att de här stundom träda i förbindelse med hvar- 
andra, sä att en normal ventral kärlkommissur förefinnes. Dock är det endast en 
snittserie, som skulle kunna anses medgifva ett sädant antagande. Ä de öfriga 
bäde tvär- och längdsnittserierna finnner jag dem alltid skilda af en väl tunn men dock 
alltid ganska tydlig lamell. Och icke heller & nvssnämnda serie kan man iakttaga 
mera än, att de ventrala kärldelarne böjas mot hvarandra, och att väfnaden här ser 
myceket lucker ut. Enligt mina serier mäste jag sälunda hälla sannolikast, att den 
typiska ventrala kommissuren saknas hos Callinera. Och under alla omständigheter 
är den, om den värkligen nägon gäng uppträder. vtterst obetydlig. 

Framför hjärnan skiljas de nedre ändarne af kärlen änyo frän hvarandra 
genom en ganska bred mellanliggande muskelmassa, Figg. 7 och 6 Tafl. I, samt 
ansvälla betydligt, antagande den form som de ega ä Fig. I*. Nägot längre fram 
börjar den under det ännu icke rektangulära rhynchodeun belägna muskulaturen 
att genomsättas af blodlakuner, som till en början äro ganska smä och mera ore- 
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gelbundna, men ä följande främre snitt sammanflyta tillen ganska mäktig 
lakun, som ligger under rhynchodeum och väl mestadels genom tunna skilje- 
lameller, hvilka tvdlisen äro nödvändiga för rhynchodaei säkra fästande, är af- 
söndrad frän de laterala blod- 
kärlen, men dock genom talrika 
afbrott i dessa saınma skiljeväg- 
gar kommer i öppen förbindelse 
med dessa. Fig. I* ätergifver 
just ett snitt frän denna trakt. 
vbs är den ventrala lakunen, hvil- 
ken & högra sidan blott genom 
en tunn lamell skiljes frän la- 
terala kärlet, till venster fram- 
kommer ä& detta snitt ett nägot 
tjockare väfnadslager. Liksom 
rıynchodsum afgränsas frän sido- 
kärlen genom en mellanlagrande 
muskellamell, finnas äfven längs- 
firer skiljeväggen emellan 
deuna ventrala lakun och rhyn- 
chod#i ventrala vägg. I samma region framträda äfven springor, som förbinda 
de laterala blodkärlen ofvanom rhynchodaum, Fig. I dbl, hvarigenom denna irämre 
del af nämnda organ här och där rundtom kringspolas af blod. 

Kort bakom rhynchodai öppning försvinner den ventrala lakunen, och 
ofvan samt hufvudsakligen framför samma öppning finna vi den typiska dorsala 
kommissuren mellan de bäda sidokärlen. 

Förgreningar frän dessa nu skildrade hufvudstammar förefinnas icke utom de 
nyssnämnda i hufvudet förekommande kormmissurallakunerna. Väl har jag nägon 
gäng kännt mig tveksam, huruvida i muntrakten befintliga luckor i muskelväfnaden 
vore att tolka säsom artefakter eller rudimentära svalgkärl, men har dock alltid 
stannat vid den förra tydningen. Svalgkärl torde ocksä här blifva onö- 
diga genom sidokärlens läge omedelbart ofvanpä förtarmen, frän 
hvilken de delvis ätskiljas endast genom en tunn lamell. 

Här ofvan angifna läge och form samt storlek förete blodkärlen skäligen un- 
dantagslöst. Endast i fräga om utvecklingen af den under främre delen af rlıyn- 
chodeum beskrifna ventrala blodlakunen har jag funnit mera nämnvärda varia- 
tioner räda, i det jag sett den nägot starkare men äfven vida svagare än & den 
närmast till grund för skildringen lagda snittserien. 


Fig. I*. Erklärung 8. 5. 


Till framställningens fullständigande skola nägra mätt meddelas af blodkärlens 
storlek & twärsnilt i de olika regionerna frän och med muskelsäcken framät. Enligt 


det förut meddelade skulle det vara tämligen meningslöst att upptaga nägra mätt 
för könsregionens till sin storlek sä utomordentligt vexlande blodkärl. 


® 
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I muskelsäckens region visa de triangulära blodkärlen en 


dorsoventral utsträckning al. 2.20. 27.5 62 
och en transversal af . . . . Eee 30 >» 
(Vid dennas bakända äro de mera ovala, men visa . angeiie samma 
omfäng.) 


Framför muskelsäckeu men bakom nephridiet: Själfva de 
nägot ovala blodkärlen (alltsä ej omgifvande parenkym 


medräknadt): dorsoventral utsträcknine . 2 2... 38 > 

I nephridialregionen (formen se Fig. 


(Obs! Vid nephridialgängarne äro vida 
Vid midttarmens främsta del (ungef. motsvarande Fig. XIl* 


s. 59) dorsoventral utsträckning » . 140 > 

Öfver framtarmen vid snabellängsknippenas mict (Fig. vır 

transversal 50 ) 
Framför munnen (Fig. V* s 91) dorsoventral . . . 2 2... 106 > 
transversal . . . 15 > 

Mellan munnen och stället för ventrala lakunens entihlene 
transversal . . . 50 >» 
I främre del, där ventrala förefinnes: 9» 
transversal . . >». 
Ventrala lakunens höjd . . 30» 


breiden (som är lika med afständet sidokärlene ven- 
trala ändar, ty de skiljas frän lakunen blott genom en 


(Obs. rıynchodsi omfäng här: höid ! . 2... >» 


Blodkärlens väggar äro öfverallt mycket tunna. Man ser tydligt en fin lamell 
med nägra i allmänhet ganska längt ifrän hvarandra liggande kärnor ä den fria 
insidan. ]J hufvudets främre del är denna lamell tätt omgifven af den kringliggande 
längsmuskulaturen, ehuru denna imängenstädes i hufvudet är glesare och nägot 
rikare p& parenkym än kroppsmuskulaturen. Det mä här särskildt erinras därom, 
att i hela främre partiet är rhynchodeum genom en oafbruten lamell af längs- 
muskelfibrer afskild frän blodkärlen. Denna muskellamell är i främre delen ganska 
kompakt men uppluckras bakät här och hvar genom bindväfvens starkare utveck- 
ling. Redan framför hjärnan blir lamellen myceket tunn, endast uppvisande ett 
tunnt fiberskikt, och vid ventrala hjärnkommissuren uppkomma äfven luckor i 
detta enkla lager, sä att blodkärlets vägg pä sädana ställen stöter omedelbart till 
rhynchod&i egen vägg, och därpä reduceras muskellagret emellan dem allt mera. 

I främre muntrakten ser man den kärlet omgifvande väfnaden, och detta gäller 
mest om den, som uppät och utät begränsar kärlet, inskjuta rundade bläsor i 
kärlet, och denna egendomliga utbildning af den dorsalt om kärlen belägna väfnaden 
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fortsätter förbi munnen och »ungefär sä längt tillbaka som till halfva längden af 
snabelns längsknippen. Den har dock icke framkommit ä de vid svag förstoring 
tecknade Figg. IV—VI. Däremot är det — fastän för svagt — antydt ä Fig. 8 
Tafl. I bidg. I förtarmtrakten finner man äfven enstaka sädana bläslika inbuktningar 
men där oftast ä& kärlens mediana väggar. | 

I hufvudet hafva kärlen en försvarlig massa muskelväf A sin ventrala sida, 
och ännu vid svalgnervens första uppträdande nä de ej längre ned än till dennas 
dorsala rand. Omedelbart bakom dennas delning ha de kommit ända ned till den 
dorsala väggen af förtarmens framom munnen uppskjutande bukt. Merendels skiljas 
de frän denna genom ett glest skikt längsmuskelfibrer men med sin yttre nedät- 
riktade spets n& de dock ända ned till tarmens grundlamell. PA samma sätt 


Fig. XXV. Diese Abbildung stellt dieselbe Region wie Fig. XXIV S. 85 aber an der anderen 
Seite desselben Sehnittes dar. 1. "/xı Oelimm. Der Verlauf der inneren Muskelskicht, im, an der Aussen- 
seite des Blutgefässes, Dgf, ist hier noch deutlicher zu sehen, die Verschiedenheit im Bau der 
äusseren, äwh, und inneren, th, Hälfte der Grenzwand zwischen dem Blutgefässe und dem Darme 
ist. ebenso an dieser Seite viel ausgeprägter. stb, stärkere Bindegewebsbänder zwischen der Grund- 
schicht des Rhynchocöloms und der Basalmembran des Darmes. Das Epithel des Rhynchocöloms 
ist ziemlich hoch. Diese beiden letzten Abbildungen sind nach einem zwischen denjenigen, in den 
Textfiguren VII* S. 77 und X* S, 59 abgebildeten Querschnitten, liegenden gezeichnet. Dieselben 
sollen betreffs des Verlaufe der inneren Ringfasern mit der Fig. 23 der Tafel II verglichen werden. 


finner man allt bakät förtarmen endast genom epitelierna och 
tunna membraner — den egna och kärlets — samt här och hvar enstaka 
svaga ringfibrer skild frän häligheten i kärlets yttre del. Figg. VII® 
s. 77, VIU* s. 90, XXIV s. 85 och Fig. XXV. Fig. XXIV visar en nägot tjockare 
skiljevägg än Fig. XXV, ehuru de framställa samma snitts olika sidor. Ä ena 


sidan ser man äfven i yttre delen af den tunna skiljelamellen en och annan en- 


staka längsmuskelfiber, & den andra saknas de fullständigt i mellanväggens yttre 
hälft, @wh, ehuru de äro ganska rikligt utbildade i dess inre, “eh. Där blodkärlen 
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äro rikligare omgifna al parenkym, blir som vanligt deras egen vägg tydligare 
försedd med egen gles muskelbelägggning. | 

Framme vid nosspetsen synes dorsala blodkommissuren onıgifvas af en egen- 
domligt beskaffad, tät och cellrik väfnad, hvars noggrannare skildring här mäste 
förbigäs. De, som mig synes, ganska fätaliga blodkropparne förete intet anmärk- 
ningsvärdt. | | | 


h. Jämförande anmärkning. 


Blodkärlens anordning hos Callinera stämmer enligt nu lämnade skildring i 
sina hufvuddrag väl med Carinellidernas, saädan denna skildrats af särskildt OupEemans 
(l. e. s. 15, Pl. I Fig. 2, 4 samt Pl. II. Fig. 19—27 och Bürser W s. 83 och 95 s. 97 
och s. 292) och närmar sig den lägst stäende bland dessa, Carinina, hvilken ju 
jämte Oephalothrix har det lägst organiserade blodkärlsystemet inom Nemertinernas 
afdelning. Men äfven detta organsystem erbjuder nägra beaktansvärda egendom- 
ligheter. 

En sädan bild, som man konstant erhäller & tvärsnitt genom förtarmregionen 
hos Callinera, Jdär de stora blodkärlen ligga alldeles intill rhynchocölomet och 
ofvanpä tarmen, torde vara utan motstycke hos öfriga Palsonemertiner och kan- 
ske bland Nemertiner öfverhufvud ). Äfven är blodkärlens förhällande i hufvudet 
egendomligt nog. Den hos de flesta Nemertiner i hjärntrakten befintliga typiska 
ventrala kommissuren saknas här sannolikt helt och hället, men längre framät före- _ 
finnas säväl ventrala som. dorsala blodkärlsanastomoser förutom den typiska i huf- 
vudets främsta ända belägna dorsala kommunikationen. Här äro de dorsala 
förbindelserna obetydligare än de ventrala, och tack vare den ofta mäk- 
tiga ventrala blodlakunen kommer rhynchodsum att helt och hället omspoias af 
blod. Carinella banyulensis visar enligt Jousıns skildring (90 s. 493, Pl. XX VII. Fig. 8) 
i hufvudet utom de typiska dorsala och ventrala kommissurerna dels en längt fram 
liggande stor dorsal anastomos, dels ock ungefär midt emellan denna och den typiska 
ventrala anastomosen en tvärgäende förbindelse mellan de laterala kärlen & 
rhynchodsi ventrala sida. Hos C. linearis saknas enligt Bürser de typiska ana: 
stomoserna, men i stället för den dorsala enkla förbindelsen i hufvudets framända 
anastomosera de bäda kärlens främsta ändar genom talrika smä kärl, i hvilka sido- 
kärlen upplöst sig. Intet af dessa förhällanden passar in med Callineras blodkärl, 
men de utvisa, att redan inom slägtet Carinella företinnas rätt stora afvikelser i 
fräga om blodkärlens förhällande i hufvudet. Hos de större arterna förefinnas 
väldiga blodlakuner i hufvudets främsta del, hvilka där sammanflyta med hvar- 
andra -—- men noga att märka A rhynchodai dorsala sida — till ett stort 
blodrum. Ehuru sälunda Callineras stora blodrum i hufvudet icke till uppkomst 


h Minnes jag rätt, har jag ä snitt eller afbildning frän nägon Eupolia sett en bild, som 
nägot erinrade om Callineras. 
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och läge öfverensstämma med Carinellornas, företer den dock liksom ätskilliga Ca- 
rinellor mäktiga blodlakuner i hufvudet. 

Hos alla af mig undersökta Oarinellider äfvensom & alla de afbildningar 
af dylika, Som jag kan erinra mig, börja blodkärlen senast ofvan munnens bakre 
del att förskjutas utanför d. v. s. p& sidan om tarmen. Vanligen börjar denna 
laterala förskjutning ännu längre fram. Ofvanpä förtarmens dorsala vägg lagra de 
aldrig, men vid själfva vinkeln, där den laterala (och undre) väggen öfvergär i 
den dorsala, finner man dem hos nägra arter kvarstanna nägot ehuru ganska obetyd- 
ligt Jlängre. Hos min C©. annulata och hos ©. superba finner jag dem redan längt 
före sidoläppveckens förening för att baktill sluta munöppningen 
vara helt och hället förlagda lateralt i förbällande till tarmen. Hos min 
grönländska C. linearis, hvilken har en vidunderligt liten munöppning, ligga de 
visserligen vid munnen och kort bakom denna liksom hos Callinera högre upp än 
förtarmen, dä deras ventrala rand ungefär ligger i jämnhöjd med förtarmens dor- 
sala vägg, men de ligga icke desto mindre utanför de uppät utdragna fortsättnings- 
linierna af tarmens laterala väggs yttre lamell, hvaremot motsvarande linier hos 
Callinera komma att falla i laterala väggarne af blodkärlen eller till och med 
utanför dessa.. Hos C. linearis komma sälunda blodkärlen och tarmväggen här 
knappt i beröring med hvarandra, hvaremot vi hos Callinera sett, hvilken betydlig 
del af tarmväggen blodkärlens ventrala vägg omedelbart bekläder. 

Blodvätskan i de stora blodkärlen hos Callinera torde därför, hvad läget 
angär, ätminstone lika lätt kunna upptaga syre frän i förtarınen intaget vatten, 
som svalgkärlen hos de palseonemertiner, som ega dylika kärl. Därtill synes väggen 
 emellan de sistnämnda och förtarmen merendels vara tjockare än yttre delen af 
skiljeväggen emellan blodkärlen och förtarmen hos Callinera. Det var ju redan 
genom svalgkärlens förekomst hos sä mänga nemertiner sannolikt, att nägon tarm- 
respiration borde där försiggä, och Wırson har nyligen i sitt förträffliiga arbete 
öfver Cerebratulus lacteus (1900 s. 109) bestämdt pävisat, att vatten regelbundet 
omvexlande intages genom munnen och inom tio sekunder äter utstötes. Säkerligen 
torde ocksä Callineras väldiga, ofvanpä förtarmen liggande blodlakuner hafva er- 
hällit denna kolossala utveckling med hänsyn till en sädan förtarmens respiration. 
Det synes mig äfven högst sannolikt, att Carinellornas väldiga blodlakuner i huf- 
vudet hafva respiratorisk betydelse. Möjligen intager och utstöter äfven rhyncho- 
vatten. 

Att svalgkärl och rhynchocölomkärl saknas hos Callinera kan sälunda till 
fullo fysiologiskt förklaras genom det lifliga utbyte, som ändock kan ästadkommas 
emellan blodet i de här kolossala blodkärlen och närliggande organs innehäll, dä blod- 
kärlen äfven äro skilda frän rhynchocölomet liksom i all synnerhet frän förtarmen ' 
genom mycket tunna väggar. Emellertid saknas äfven rhynchocölom- eller svalg- 
kärl hos nägra Carinella-arter, och (. linearis saknar bädadera. Ä andra sidan 
kanske här änyo bör päpekas den för Callinera konstanta egendomligheten, att en 
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längsmuskelskifva ätskiljer rhynchod®i sidoväggar och hufvudets 
stora blodkärl. | 


8. Bindväfnad och Parenkym '). 


Denna väfnad ?2) visar hos Callinera en synnerligen svag utveckling. Vid 
redogörelsen för huden har redan nämnts, hvad om grundlagret kan vara att anföra, 
och pävisats, huru ovanligt tunnt och skenbart nästan strukturlöst detsamma ı 
allmänhet är. Vid muskulaturens behandling blef det ocksä& meddeladt, att muskel-. 
fibrerna ligga mycket tätt intill hvarandra utan att ätskiljas af rikligare bindväfs- 
skikt. Därvid framhölls emellertid, att muskelfibrerna i hufvudet voro nägot mindre 
tätt sammantryckta, och vidare att äfven den ofvanpä& rlıynchocölomets muskelsäck 
befintliga muskulaturen var nägot mindre kompakt. Här skola vi nu dels tillse, 
hvar nägra mera nämnvärda anhopningar af parenkym förefinnas i Callineras kropp, 
dels söka meddela nägot om dessa väfnaders sammansättning dels ock slutligen 
‚till behandling förelägga oss den frägan, om i- detta parenkym förefinnas häligheter, 
som böra anses för en mera eller mindre rudimentär kroppshälighet. 


a. Parenkymets (sammanhängande bindväfsmassors) förekomst. 


I hufvudet är parenkymet märkvärdigt svagt utveckladt. Det är endast ome- 
delbart intill blodkärlen, som mindre lameller eller smärre grupper af bindväfnads- 
element kunna pävisas. Och icke heller dessa franıkomma i främre delen af hufvudet. 


') Bindväfnaden och parenkymet behandlas ju vanligen omedelbart efter huden och hud- 
muskelsäcken. Jag har här insatt dessa väfnader först efter blodkärlen, alldenstund bindväfnaden 
hos Callinera är sä svagt utvecklad, att den föga bidrager till tvärsnittets topografi. En redogörelse 
für denna  väfnad skulle därföre, om den lämnats före framställningen af rlıynchocölom, tarm och 
blodkärl, antingen hafva anteciperat kännedom om dessa organers topografi hos Callinera, eller 
föranledt onödigt upprepande. Och dä parenkymet anses företräda kroppshälighet, mä det ju gärna 
ställas samman med blodkärlen. 

?) Begreppet parenkym lıar ingen säker betydelse inom Nemertinernas anatomi, BÜRGER 
betecknar säsom «Parenchym»> (t. ex. BRONN, s. 67) den, platsen för Annelidernas kroppshäla 
upptagande gel&artade väfnad, som ligger innanför hudmuskelsäcken, i hvilken organen äro inväddade; 
hvaremot MONTGOMERY (97 s. 12 och 34) med parenkym förstär den omkring snabelslidans laterala 
och ventrala ytor, ä tarımens dorsala, här och där emellan inre ringmuskellagret, tarmen och snabel- 
slidan samt ätminstone i kroppens främre del rundt om rhynchocölomkärlen och de laterala blod- 
kärlen befintliga väfnad, hvilkens celler hafva tydliga membraner. Hvad BÜRGER kallar parenkym, 
nämner MONTGOMERY till största delen emesenchym tissue». BÖHMIG, som ocksä noga redogör för 
bindväfnaden (98 s. 11—20) hos de af honom undersökta Stichostemma grecense och Geonemertes 
chalicophora Graff, undviker ordet parenkym. Dä begreppet »parenkym> sedan gammalt och ünda 
in i senaste tid (t. ex. v. GRAFF, 99) inom Platodernas anatomi användts för att beteckna den af 
de dorsoventrala muskelfibrerna genomsatta väfnadsmassa, i hvilken de inre organerna lagra, torde 
en sädan begränsning af ordets betydelse, som MOoNTGoMERY föreslagit just icke hafva stora ut- 
sikter att blifva allmänt antagen. I denna afhandling har jag «därför i allmänhet användt begreppen 
parenkym och mesenkym säsom likbetydande begrepp för den omkring andra organer liggande 


hos Callinera svagt utvecklade väfnaden och icke därmed afsett nägou bestimdt kännetecknad 
form af bindväfven. 
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Ungefär vid hufvudets midt ser man & undre, yttre sidan af blodkärlen nägra bläs- 
formiga celler emellan längsmuskelskiktet och blodkärlet. Längre bakät finner man 
liknande element i skiljeväggen emellan rhynchodeum och blodkärlet, hvilken här 
allt mera förlorar sina längre fram tätt ställda muskelfibrer. (Jmfr. skildringen af 
blodkärlen och rhynchodseum). I och bakom hjärnan samt i främsta delen af för- 
tarmregionen framträda intill blodkärlens öfre och yttre del liknande bläslika ansväll- 
ningar af omgifvande väfnad. Ehuru i vida ringare grad förefinnas dylika bild- 
ningar äfven i blodkärlens mediana vägg. Dessa äro ej märkbara bakom snabelns 
ringmuskel. Härpä följer ett parti af djuret, hvari man icke kan pävisa nägra 
andra sä& att säga själfständiga bindväfsbildningar än en tunn dorsal lamell ofvanpä 
rhynchocölomet och en liten grupp om 3 & 5 celler i det triangulära rum, som uppstär 
emellan rhynchocölomets nedre laterala vägg, blodkärlet och tarmväggen. Dessa 
skikts och gruppers tydlighet är för öfrigt ytterligt olika efter rhynchocölomets 
vidd. Är detta starkt utvidgadt, framträda de alldeles icke. Nägot synes den 
rhynchocölomet omgifvande väfnaden tilltaga bakät. Annu vid nephridialregionens 
början räder dock i hufvudsak enahanda förhällande, men i denna region börjar 
bindväf rikligare framträda & blodkärlens yttre sida Fig. XIII* s. 77. Den kan 
dock & snitt frän denna regions främre del nästan helt saknas, Fig. XVI*, s. 89, 
ehuru där ä& andra sidan alltid förefinnes nägon bindväf omkring och emellan för- 
greningarna frän nephridialkanalens framända, Fig. 23 Tafl. II. Vid nephridiets 
utföringsgängar äro blodkärlen heli omgifna af relativt riklig bindväf, som emeller- 
tid är betydligt mäktigare ä deras yttre sida än & den inre. Fig. XIV* s. 89. Af 


samma figur framgär jämväl, att i det här föga utvidgade rhynchocölomets vägg 


framträder ej s& litet bindväf, som dock till betydande mängd innehäller muskel 
fibrer, och upptill äfven nervösa beständsdelar. Denna blodkärlen omgifvande väl- 
nad är kanske ännu rikligare förhanden i trakten omedelbart bakom nephridierna 
och framför muskelsäcken. 

I muskelsäckens region aftager parenkymet omkring blodkärlen bakät. Fig. 
XIX s. 61. Däremot framkommer tydligt & nägra serier ett tunnt lager emellan 
dorsala längsmuskulaturen och säckens («dorsala vägg. Där muskelsäcken aflösts 
ifrän muskulaturen är det tydligare, än där de bäda ligga tätt samman. Fig. 20 
Tafl. II. Ännu vid bakändan af muskelsäcken ser man ett tunnt bindväfslager 
eller en liten bindväfsgrupp & blodkärlets utsida, Fig. 14 Tafl. I och Fig. 17 Tafl. 
II, men vid inre sidan är bindväfven längt förut ganska starkt reducerad. Och i 
könsregionens främre del ser man helt obetydligt düraf äfven & kärlets utsida. 
Här uppträder endast parenkym i ett par i allmänhet ofantligt sınä trianglar, hvilka 


motsvara dem, som & Fig. XXI (till vänster) synas eınellan blodkärlet, könskörteln 
och tarınen samt under blodkärlet emellan detta, tarmen och muskelskiktet. Ä Figg. 


5 o. 14 Tafl. I samt 17 Tafl. IE. synes, huru tarmen i denna trakt sä upptränger 
emellan bakändan af muskelsäcken och de främsta könskörtlarne, att där platt icke 
finnes nägon plats för bindväf emellan dessa organer. 


| 
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I könsregionen med dess i följd af hoptryekning merendels springlika blodkärl, 
Fig. XXII, är ett tunnt lamellikt skikt bindväf synligt utanför blodkärlen. en ännu 
tunnare lamell emellan detta och könskörtelns yttre rand samt ett par bindväfs- 
celler ofvan och ett par under blodkärlets dorsala och ventrala väggdelar. Hos ett 
annat djur med mindre könskörtlar och utomordentligt svag längsmuskulatur, Fig. XXI, 
var likväl ej parenkymet starkare utbildadt. 

En helt annan bild erhälles frän ändtarmregionen, Figg. 21. och 22 Tafl. II. 
Här finna vi den ojämförligt starkaste parenkymutbildningen i Callineras hela kropp. 
Ju längre bakät snittet tagits, desto starkare är ätminstone i förhällande till kroppens 
tjocklek parenkymutvecklingen. Snittet, Fig. 22, ligger sälunda närmare bakändan 
än det i Fig. 21 ätergifna. Ä sistnänmda snitt förefinnes en upptill nägot mäktigare 
bindväfsmassa omkring blodkärlet, hvars lumen i allmänhet har ungefär samma 
form som hela parenkymgruppen. Därtill komma ä 4 ställen, näınligen vid öfre 
och undre ändarne af dessa parenkymgrupper, kraftiga bindväfsband och 
lameller, som sä starkt upptagit färgämne, .att de visa nästan alldeles samma 
intensiva färgning som grundlagret. De äro starkast intill tarmväggen, utät upp- 
delas de, och färgens styrka blir därigenom äfven mindre. Merendels gär emellan 
dessa bruna fläckar utmed tarmens laterala vägg en likadan starkare färgad strimma. 
Ä nägra af dessa snitt när nervstammen nästan alldeles in till parenkymet, ä& andra 
skiljer en gles rad muskelfibrer honom ifrän detta. Dessa mäktiga parenkymgrupper 
i ändtarmregionen visa ofta bäde ofvan och under nervstammen utätskjutande 
processer, som stundon mera än till hälften genomtränga muskellagret. Närma vi 
oss nu till bakändan, sä blifver snittens omkrets plattare, och de se därför vida 
bredare ut, men tarmens genomskärning är snarare mindre. Nervstammen när oftare 
helt igenom hudmuskellagret. Ett ganska betydande rum utfvlles här af paren- 
kym, i hvilket blodkärlet upptager en mycket ringa plats. De samma 4 bindväfs- 
grupperna kvarstä vid öfre och undre gränserna af det luckrare parenkymet. Ännu 
närmare bakändans spets har muskellagret ännu mera förtunnats, och tarmen synes 
omgifvas af ett luckert parenkym, i hvilket de sig förenande blodkärlen bilda en 
rundad till oval lakun. 


3. Bindväfnadens struktur '). 

Redan förut är flerestädes omnämndt, att bindväfnaden än uppträder säsonı 
tunna ganska fasta, skenbart homogena membraner och än säsom ett luckrare nät- 
verk. Mellan dessa bäda former synas dock alla öfvergängar förefinnas. SA är 
väl grundlagret och dess omedelbara processer ganska bomogena och täta, men inät 
öfvergä de senare särskildt vid blodkärlen och ofvan rhynchocölomet uti ett luckrare 
parenkym. Likas& upplösas de i hudens epitel och i tarmepitelet utträngande ut- 


') Här kunna blott nägra notiser därom meddelas. I samband med framställningen af ddenna 
väfnad frän ett par andra Paläüonemertiner torde äfven nägot fylligare behandling komma Callineras 
bindväf till del. 
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skotten i myceket fina fibriller. Och i det nervösa skiktet finnes jämn öfvergäng 
mellan fastare och nägot kompaktare samt luckrare bindväfsmembraner och fibrer. 

Vid de tätare lamellerna ligga färre och mycket smä, plattadt spolformiga, 
löga eller myeket svagt förgrenade celler, i det luckra parenkymet är cellernas form 
mera oregelbunden och utskotten frän cellkroppen ofta tydligare. Kärnorna synas 
mera kompakta hos de förra än hos de senare cellerna. Vidare är det nyss anfördt 
att ı hufvudets bakre del läg säväl vid blodkärlens insida som vid deras öfre och 
yitre väggdel större bläsliknande bildningar. Liknande finnas äfven här och hvar 
invid blodkärlen samt särskildt ä& yttre sidorna om blodkärlet i nephridialregionen. 
De fä väl sammanställas med de frän andra nemertiner kända bläslika cellerna. 
Iumellertid bilda dessa här icke uteslutande väfnaden, utan jämte dem finnes nätverk 
af annan bindväf. I säväl nephridialregionens som ändtarmregionens parenkym 
tyckas de bläslika cellerna utgöra en ganska obetydlig del af parenkymet, utan 
sammansättes denna hufvudsakligen af luckert nätverk med inströdda celler. Änd- 
tarmregionens parenkym är luckrare än det, som ligger i närheten af blodkärlen i 
midttarmregionen. | 

Utom ä de förutnämnda ställena finnes parenkym i eller omkring snabelslidan. 
Där bestär den ocksä af ett nätverk med inspräng«dla mera eller mindre stjärnlika 
celler. Härvid är bindväfven mycket rikligare utvecklad omkring snabelslidans 
dorsala och öfre laterala väggpartier än vid den ventrala väggen, hvilket tydligtvis 
stär i samband med muskulaturens starkare utveckling & sistnämnda sida. Snabel- 
slidans luckrare bindväf ligger utomkring dess ringmuskler och tjänstgör hufvud- 


sakligen säsom förbindelsemedel med den omgifvande väfnaden. Det är därför 


icke lätt säga, om den bör räknas till snabelslidan själf eller till omgifvande organer. 
Nägra bläslika celler synas i allmänhet icke omkring snabelslidan hos Callinera. 
Sädana framkomma dock i nephridialregionen utmed de frän längsmuskelskifvan ä 
sidorna om rhynchocölomet uppstigande muskelfibrerna. Uppe vid ryggen, där i 
allmänhet inga sädana muskelfibrer äterfinnas, äro äfven de, bläslika bindväfscellerna 
mycket mindre eller kunna mestadels alldeles icke där pävisas. 


Finnes nägon kroppshälighet hos Callinera? 


MontGomeryv har nyligen sökt pävisa en kroppshälighet hos flera Nemertiner 
och bland dem Carinella. Hau säger därom (97 s. 11): «But even in the mature 
Carinella, a body cavity may still be found in the posterior region of the trunk 


(behind the proboseis), around the lateral blood vessels and between the gonades; 


dorsally and ventrally however the intestine is in contact wit the longitudinal muscle 
layer» och & sid. 35 «A noticeable body cavity is undoubtedly present in Carinella» 
etc. BürsEr refererar (Bronn s. 75) Montsomsrys uppgifter och erinrar, att äfven 
han 1890 berättat om springor, som & snitten framträdde emellan tarmen och pa- 
renkymet i midttarmregionen hos Cerebratulus och Drepanophorus. Senare kom han 
till den öfvertygelse, att nämnda springor voro konstprodukter, och talar därföre 


ä 
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icke i sin monografi (95) och ej heller vid bindväfnadens första skildring i »Bronns 
Klassen» om nägon kropphälighet. I sitt här citerade « Nachtrag» säger han: «Sollten sich 
die Befunde von MontsomeEry bestätigen, so würden die Nemertinen zum Theil 
im Besitze eines Pseudoecöls sein». Snart nog skall jag meddela, hvad jag funnit 
i detta hänseende hos af mig undersökta Carinellor. Här kan blott Callinera upp- 
tagas till behandling. | 

Ä den för öfrigt synnerligen goda snittserie, som i allmänhet företrädesvis 
följts vid framställning af organernas läge och anordning, förefinnes nu visserligen 
i nephridialregionen & bäda sidorna under blodkärlets undre tillspetsade ända en 
än större än mindre, ä& tvärsnitten längsträckt hälighet, som är genomsatt af nägra 
fina strängar, och i hvilken dessutom en och annan bindväfscell förefinnes, men 
dels är den icke lika belägen i förhällande till inre ringmuskellagret, i det den än 
ligger & dettas yttre än & dess inre sida och än genomsättes af detta, dels saknas 
den & andra snittserier helt och hället. Jag antager den därföre vara en konst- 
produkt, för hvilket antagande bilderna starkt tala, men dess uppträdande har vis- 
serligen sin grund i en nägot starkare bindväfs utveckling ä detta ställe. Fig. XIV* 
s. 89 spr visar formen af denna hälighet. Bakät försvinner den helt och hället. 
och i muskelsäckens region ligger ä mänga snitt längsmuskulaturens inre rand 
äfven lateralt alldeles intill tarmväggen. Ä ett och annat tvärsnitt ser man dock en 
smal spriekformig parenkymlamell intränga mellan dessa. 

I könsregionen visar samma snittserie icke en gäng sä mycket parenkym un- 
der blodkärlet, som nu angifvits för muskelsäckens region. Den ä Fig. XXII s. 76 
med spr? betecknade häligheten har jag nämligen sedermera med större bestämdhet 
kunnat pävisa vara en undre, genom hopträngning frän den öfre helt afskild del af 
blodkärlet. 

A den snittserie, frän hvilken ett tvärsnitt afbildas i Fig. XXI s. 75, förefinnas 
ä de flesta snitten betvdliga häligheter emellan tarmen och muskulaturen i synnerhet 
under könskörteln men äfven här och där ofvan den. A det afbildade snittet äro 
dessa häligheter ganska smä. Alla bilder sammanställda gifva dock mycket bestämdt 
den uppfattning. att alla dessa rum äro artefakter. Deras form och storlek är 
alltför vexlande. Än ligga de ofvan blodkärlet, än skilja de detta fullkomligt fräu 
hvarje beröring med tarmen, hvilket säkerligen icke existerat under djurets Iif, än 
sträcka de sig helt omkring tarmens dorsala sida, sä att denna alldeles icke kommer 
i beröring med muskulaturen utom & en ganska begränsad yta vid ventrala midt- 
linien. 

Hos det djur, som visade en längre bakända utan könskörtlar eller anlag 
därtill, finnes i könsregionen inga häligheter, ehuru i bakre delen af densamma 
förefinnes nägot starkare parenkymutveckling. Ä 

Hvad sä slutligen denna bakända angär, sä är redan vid behandligen af pa- 
renkymet angifvet, att ett ganska mäktigt skikt af denna väfnad omgifver blod- 
kärlet i ändtarmregionen. Nägra häligheter, hvilka skulle böra tolkas säsom kropps- 
hälighet hafva dock icke iakttagits. Fig. 21 och 22 Tatl. II. De & olika snitt 
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genomskurna, visserligen ej likformiga rummen mäste nämligen anses vara blocdkärl. 
Callinera har sälunda zcke i nägon del af sin kropp kvarstäende kropps- 
hälighet. | 


). Nephridier. 
a. Läge och byggnad. 


Äfven detta organsystem uppvisar en byggnad och anordning, som ganska 
nära Öfverensstämmer med de förut bekanta lägsta Nemertinernas nephridier. Calli- 
neras hephridier utgöras af korta, knappt 1 mm länga kanaler, hvilka ligga i främre 
midttarmregionen, Fig. I Tafl. I. Deras främre ända ligger längre frän förtarmens 
bakända än deras utföringsgängar ligga aflägsnade frän muskelsäckens framända. 
Under större delen af sitt lopp stöta dessa kanaler med större eller mindre del af 
väggen omedelbart intill blodkärlets dorsala vägg, mot hvilken de än äro sä härdt 
pressade, att bäda kärlens väggar rätlinigt sammanstöta, än beröra de densamma 
blott helt lätt, med sin ventrala, dä bäglöpande vägg. Inät gränsa de i sin främre 
hälft till snabelslidan, skilda frän densamma genom hela eller allra största delen !) 
af inre ringmuskellagret och den uppätstigande fortsättningen af längsmuskelskifvan 
emellan rhynchocölomet och tarmen, Fig. 23 Tafl. II och Fig. XIU* s. 77. Nägot 
framför midten skjutas de af de här uppträngande laterala tarındelarne frän det 
sig allt mera och mera sammandragande rhynchocölomet. Den förra af de anförda 
figurerna, som framställer allra främsta delen af nephridiet, visar detta ännu 
ligga ganska högt ofvan tarmens dorsolaterala horn. Fig. XVI* s. 89 visar, huru 
nephridiet väl skjutits nägot nedät, men i hufvudsak ligger det äfven där ännu 
vid sidan af rhynchocölomet. A Fig. XIII® ligger det alldeles utanför gränslinien 
emellan tarmens sidohorn och rhynchocölomet. 

Hela bakre hälften af nephridialkanalerna ligger utanför tarmen, och tarmens 
laterala horn skjuter till och med ett betydligt stycke ofvan dem, hvarigenom de 
här ganska längt aflägsnats ifrän rhynchocölomet. Kort framför sin bakre ända 
böja de nägot uppät, aflägsna sig frän blodkärlet och utmynna & ryggsidan ungefär 
pä& lika afständ frän dorsala midtlinien och sidostammarne, ofvanför det kontraktila 
sidoorganet, Figg. XIV* s. 59 och XV s. 39. Deras yttre mynning torde dock 
merendels vara nägot mera närmad till sidostammen. | 

Anmärkas skall dock bär, att hos djur, där snabeln till större delen ligger 
hopslingrad i bakre delen af främre midttarmregionen och delvis äfven 
ligger i muskelsäckens hälighet, kunna mindre förändringar i de angifna lägeför- 
hällandena inträda. Jag har sälunda en snittserie al en Callinera, ä hvilken rhyn- 
chocölomet är vidgadt dels i ett främre parti, dels och hufvudsakligen i en sträcka 
fräan bakre delen af nephridialregionen till bortemot muskelsäckens framända, och 


') Det är dock blott undantagsvis man utanför nephridialkanalen ser en tunn lamell af inre 
ringmuskellagret. I sädana fall iigger alltsä den delen af nephridiet © inre ringmuskellagret. 
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dä gäller nyss ofvan angifna regel för nephridiets läge icke für bakersta stycket, 
närmast utföringsgängarne, ty det ligger äfven där utmed rhynchocölomets vägg, 
ehuru kort förut det uppskjutande laterala tarmhornet inträngt emellan nephridial- 
kanalen och rhynchocölomet. | 

Nephricialkanalens vidd är ganska betydlig. Alltid är den dock mindre än 
blodkärlet. Framtill är den nägot trängre men vidgas snart och synes vara vidast 
I främre tredjedelens bakre hälft, aftager därpä sä smäningom och blir mycket 
trängre, dä den lämnar blodkärlet för att g& upp till utmynningsställe. Kanalen 
visar i genomskärning rundad eller oval form men kan äfven vara nägot vinklig, 
särskildt sä att dess undre och inre siıloväggar med hvarandra bilda en — dock 
aldrig skarp — vinkel. 

Niera mätt lämnas här: 


Nephridiet (väggen nägot vinklig) nära framändan: dorsoventral 


130 längre bakät (oval form) dorsov 

130 » längre bakät: (oval form) dorsoventral > ara 62 > 
transversal » 31 >» 

250 längre bakät: dorsoventral 40 > 
transversal > 20 > 


Nästan samma storlek bibehälles sedan ända till utföringsgängen, hyilken äfven själf utät starkt 
afsmalnar, Dä emellertid nephridierna & samma snitts olika sidor kunna nägot vexla i fräga om 
form och storlek, kan det medk«delade närmast — och detta fä ju mätt i allmänhet afse — tjänst- 
'göra sänom exempel. 


Är väggen tjockare d. v. s. cellerna högre, sä gör hela organet pä ögat in- 
tryck af mindre omfäng, än dä lumen är större, väggens celler alltsä lägre. 

Nephridiet visar hos Callinera mycket ringa förgrening. I allra främsta 
ändan böjer kanalen omkring blodkärlet och lägger sig ä& dettas yttre sida, och där 
ser man äfven under den större kanalen genomskärningar genom nägra smä kanal- 
grenar, Fig. 23 Tafl. II. Antagligen stä väl dessa i förbindelse med flimmertrattar. 
Nyssnämnda smärre grenkanaler ligga tätt intill- blodkärlets yttre vägg, men de 
inskjuta icke i blodkärlets hälighet. Möjligen kan man säga, att de bidraga till att 
gilva hela ytterväggen en mot kärlets lumen lätt konvex yta'). Nägra sädana sımä 


By Här bör väl omnämnas en märklig bild, som förefinnes ä det snitt, hvilket ätergifvits ä 
Fig. 23. Man ser där utanför blodkärlet nägra mindre nephridialgrenar, och midt för ändan af en 
större sädan sitter ä blodkärlets laterala vägg en homogen, starkt mörkfärgad kropp, & figuren 
utmärkt med ?. En liknande bildning fanns & motsvarande ställe i andra sidans 
blodkärl hos samma djur. Jag föreställde mig först, att det var en inträngande ända af 
en nephridialgren, men klumpen visar alldeles ingen hälighet. Ä flera andra serier har jag icke 
kunnat äterfinna nägon dylik bildning och fär därför denna gäng inskränka mig till att meddela 
det nakna faktum. Med vid blodkärlsväggen fastsittande blodkroppar har denna bildning sä godt 
som ingen likhet. Däremot visar den en alldeles släende öfverensstämmelse med de grundlagers- 
ansvällningar, som jag förut här och där men framför allt utanför nervstammarne haft anledning 
omnämna. Och vid sidokanterna är äfven denna ansvällning utdragen i tunna lamelliknande kan: 
ter, hvilka synas elimineras därigenom, att de öfvergä i blodkärlets eljes membrantunna grundlager, 
till hvilket jag ocksä för närvarande mäste anse dem höra. Hvarföre här en sä enorm oclı skarpt 
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förgreningskanaler synas äfven ä ett par snitt, innan man ännu observerar genom- 
skärningen genom nephridiets större hufvudkanal. Snart försvinna de, och man ser 
längsfibrerna i hudmuskelsäcken nästan alldeles invid blodkärlsväg'gen. 

| Nephridialkanalen uppträder nämligen först, sedan inre ringmuskulaturen 
flyttats öfver pä& insidan af blodkärlet, Fig. 23 Tafl. II. Dess framända är vanligen 
som det synes härdt pressad emellan blodkärlet och muskulaturen. Längre bakät 
ser man oftare en förtätad bindväfslamell emellan längsmuskelfibrerna och nephridiet. 
Vid framändan är det svärare att pävisa nägon dylik. 

Beträffande nephridiets byggnad mä här i öfrigt blott meddelas, att de smärre 
grenarne hafva mycket tunna väggar, samt att främre ändan eger ett tunnare epitel 
än kanalen längre bakät. Detta framgär tydligt, om Figg. 19 och 23 Tafl. Il. jäm- 
füras med hvarandra. Epitelcellernas plasma är utät mera homogent. De inre 
tvä tredjedelarne äro starkt korniga af säväl större som mindre korn och korn- 
grupper. Gellkärnorna äro merendels belägna i cellernas basala hälft.e. De äro 
tämligen jämnt korniga. Bland plasmats korn märker- man deis större, som ä 
hämatoxylin-eosinpreparat ofta färgats röda och äro belägna i vakuolliknande rum, 
rk Fig. 19, dels mindre, ofta gröngula korn och kornmassor. Cilier framträda sällan 
tydligt ä& snitten. Nägra glesa strängar inskjuta i lumen och lägga sig där till- 
sammans. Än se de ut som mindre väl bibehällna eilier än säsom trädar af 
stelnadt innehäll. Nephridiets celler äro ställda pä en fürtätad, tunn basalmembran, 
men sakna annan dem tillhörig väggbeklädnad. 


b. Jämförande anmärkningar. 


Callineras nephridier öfverensstämma ju till allmän anordning ganska väl mel 
Carinellas och Carinomas, sädana de skildrats af Oupemans och BürsER. Den 
viktigaste afvikelsen synes vara den, att Callineras nephridier äro belägna i en re- 
gion, som vi förut funnit skäl räkna till midttarmregion, ty dä tarmregionerna dock 
böra bestämmas efter detta organsystems egen byggnad, kan ej nephridiets läge 
blifva afgörande för bestämmandet af gränsen emellan förtarm och midttarm. Förut 
känna vi icke nägon nemertin, hos hvilken nephridierna äro uteslutande för- 
lagda till midttarmregionen, ty bäde hos M. Scauutzes Tetrastemma obscurum (51 
s. 64, Tab. VI. Fig. 2), Montsomerys Stichostemma eilhardi (97T a s. 266, Taf. 23 
Fig. 9) och asensoriatum (96 s. 437) samt hos Börmıss St. grecense och Geonemertes 
chalicophora (v. Graff) (Bönmiıe 98 s. 505—513, Taf. XII Fig. 2 u. Taf. XIV Fig. 
18), hvilka hafva nephridier, sträckande sig genom hela kroppens längd, finnas de 
äfven och hafva sannolikt sin utgängspunkt i förtarmregionen '). Äfvensä äro hos 


lokaliserad ansvällning däraf förefinnes, är svärförklarligt. Nägon veckbildning af detta lager är 
det icke. Ä andra delar af kärlets omkrets är lagret sä tunnt och föga fürgadt, att det knappt 
framträder utom vid mycket stark förstoring. 

" BöHMIG säger nämligen |]. c. s. 28, att hos smä Stichostemma-individer, hvilka blott hade 
ett par nephridier, voro dessa mäktigast i magtarmregionen, ehuru de visserligen äfven sträckte 
sig genom de främre ®/s-delarne af djurets kropp. 
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de med mäktiga och af Bürekr sä utmärkt och noggrannt, skildrade nephridier 
fürsedda Ennemertes gracilis (Johnston) och Nemertopsis peronea (Quatrefages) dessa 
organ, om ocksä utbredda i hela eller betydande delar af midttarmregionen, dock 
centraliserade i magregionen, hvarest äfven utlöringsgängarne mynna (Bürger 91 
och 95 ss. 131, 137 o. 308 och i Bronns Klassen u. Ordn. s. 271.). Detta passar 
alldeles icke tillsamman med Callineras korta och med en ogrenad hufvud- 
kanal försedda nephridier, hvilka ingalunda erinra om de nyssnämnda Hoplo- 
(l. Meta-) nemertinernas. | | | 

Fastmera äro Callineras nephridier ovanligt korta, nästan lika korta som hos 
de af sä utomordentligt korta nephridier utmärkta Carinoma armandı (Me Intosh) 
(Oupemans 85 s. 26, Pl. I Fig. 5, Pl. II Figg. 33—37 Pl. III. Figg. 56, 57, Bür- 
sER 95 s. 302, Taf. 14 Figg. 1. 2 och 7—10) och Carinoma patagonica BÜRGER 
(96 s. 19.. Taf. III. Figg. 6—9). Med Carinomas nephridier erbjuda ocksä Calline- 
ras stor analogi, men äro konstant lagrade ofvanpä blodkärlet säsom hos Carinella, 
icke bredvid eller under detta som hos Carinoma. lcke heller böjer slutstycket af 
nephridiet äter framät för att träda i förbindelse med utföringsgängen. Genom det 
obetydliga antalet förgreningar öfverensstämmer vidare Callineras nephridier med 
C. armandı, men, dä redan C. patagonica, som har ännu kortare nephridialkanal, 
insänder mäktiga, nästan körtellika, af förgreningar bestäende ansvällningar | 
blodkärlet (Bürekr 1. ec. Figg. 8 o. 9), kan den egendomligheten icke för det släktet 
cga större vikt. Och häraf kan man väl ocksä draga den slutsats, att denna olikhet 
emellan Carinellas och. Callineras nephridier icke ‚heller bör anses skarpt särskilja 
dem. Och äfven i detta afseende synes nägon olikhet räda emellan Carinella-arterna 
inbördes. Carinellas nephridier äro nämligen äfven de tämligen korta och bestä af 
en hufvudkanal, frän hvars främre hälft kortare smä grenar afgk. Om ocksä & 
det konserverade materialet icke tydliga flimmertrattar kuunat pävisas, mäste vi 
dock pä& grund af bilder ä flera präparat för (allinera som för Carıinella antaga, 
att dessa viktiga, af Sıuııman (82) först iakttagna och sedau af Denpr (91) och 
Bürskr (91) pävisade samt särskildt af den sistnämnde hos flera nemertiner skil- 
drade organ äfven här förefinnas. Pä det hela räder sälunda i fräga om nephri- 
dierna en ganska stor öfverensstämmelse mellan Callinera och Carinellide. 


10. Könsorganer. 


a. Anordning och storlek. 


I likhet med det ojämlörligt största antalet förut kända nemertiner är äfven 
Callinera skildkönad. Att döma frän det af mig erhällna antalet individer synes 
hannen vara allmännare än honan. 

Könsorganerna börja omedelbart bakom muskelsäcken. De främsta gonaderna 
skjuta helt obetydligt fram vid sidan af dennas bakersta del, säsom antydts ä ske- 


> - 


106 | D. Bergendal. 


mat Fig. 1 Tafl. I och äfven tydligen framgär af Fig. 17 Tafl. II. Gifvetvis blifva 
bilderna ganska olika efter graden af de undersökta djurens könsmognad. Hos 
starkt könsmogna djur bilda gonaderna & hvardera sidan en skenbart oafbruten 
rad frän muskelsäckens bakre del till djurets bakända eller till ändtarmregionen, i 
fall en sädan finnes kvar hos det föreliggande exemplaret. Gonaderna äro dä i 
stor utsträckning härdt pressade mot hvarandra, säsom en förut meddelad afbildning 
af ett sagittalsnitt utvisar (00 b. Fig. 4 s. 737). Den figuren liksom äfven Fig. 
18 Tafl. II och Fig. XX s. 75 ädagalägger vidare, att könskörtlarne ä& hvardera 
sidan ligga i en enkel rad. 

Detta framgär ju äfven ganska tydligt af tvärsnitten, Figg. XXI s. 75 och 
XXU s. 76. Ä den förra figuren ligga testes helt i kroppens dorsala hälft ofvan 
blodkärl och nervstammar, ä& den senare skjuta de däremot ganska djupt ned förbi 
nervstammen. Gonadernas utföringsgängar mynna högt upp pä ryggsidan, Fig. 
XXII hag samt Fig. 3 (00 s. 317). I följd af gonadernas ganska regelbundna läge 
kommer äfven en nägorlunda rätlinig rad af ganska tättliggande porer att [ram- 
träda ä& hvardera sidan om ryggens midtparti. 

Nägon gäng framkommer visserligen pä tvärsnittet samma a kroppssidh genon- 
 snitt af en större och en mindre könskörtel, men detta är dels sällsynt, dels för- 
orsakas den bilden icke däraf, att körtlarne ursprungligen legat bredvid hvarandra 
' utan däraf, att gonaderna, som äro starkast fästade, där utföringsgängen slutligen 
bildas. under mognaden genom könsprodukternas mängd eller storlek, säsom tydligt 
nog torde framg& af Fig. 3 (00 s. 317), trängt förbi hvarandra. Stundom är en 
sädan bild ocksä helt enkelt resultat af nägot sneda snitt. Säsom fullt genomgäende 
regel kan därför, säsom ocksä SER skett, uppgifvas, att gonaderna & hvardera 
sidan ligga i enkel rad. 

Synnerligen unga djur hafva, säsom jag förut flera gänger mäst betona, icke 
hittills kunnat af mig undersökas, men & djur med nägot mindre utvecklade gonader 
t. ex. Fig. 18 Tafl. II, n& ofta delar af tarmen emellan dem ända ut till hud- 
muskelsäcken, hvarföre jag häller sannolikt, att de i yngre tillständ väl i längsraden 
ligga hvarandra nära men dock icke nä helt tillsammans. De tunna kornband, 
som äfven späras emellan nägra af de för öfrigt tätt hoppressade gonaderna & nyse 
citerade Fig. 3 (00 s. 317), utvisa ju, att äfven där förut funnits tarmdivertiklar 
emellan könskörtlarne. 

Likaledes äro helt visst hos sädana yngre jur könskörtlarne alltid förlagda i 
kroppens dorsala hälft, om de ocksä sedermera komma att skjuta rätt längt nedan- 
för nervstammen. Hos en serie ligga nämligen testes helt och hället ä dorsala 
sidan af nervstammen, och äfvenledes & en serie nä äggstockarne helt obetydligt 
nedanför dessas ventrala rand. Här bör jag tillägga, att äfven & sistnämnda serie 
synas äggen vara mogna och utföringsgängarne fullt färdigbildade. 

Könskörtlarne ligga & hudmuskelsäckens insida, emellan denna och tarmen. 
Man kan möjligen säga, att hudmuskelsäcken af dem nägot förtunnats, men de 
intränga alldeles icke i hudmuskulaturen. Huruvida hos yngre djur 
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gonaderna ligga i ett mäktigare parenkym kan jag ej bestämdt afgöra, men säväl 
tarmens form som ock hvad förut meddelats om de obetydliga bindväfspartier, som 
finnas invid gonadernas inre rand och undre ända, gör sannolikt, att gönaderna 
äfven hos yngre djur ligga tämnligen omedelbart emellan tarmen och hudmuskel- 

Utföringsgängarne afg& tvärt frän den mäktiga körteln och genomborra ome- 
delbart muskelsäcken och epitelet. lpitelet har omkring utföringsgängen samma 
byggnad som & andra delar af ryggen. 


Nägra mätt lämnas här nedan, hvarvid jag meddelar mätten frän det hanliga djur, ä hvilket 
de flesta mätten i denna afhandling tagits. Djurets tjocklek är ä& det mätta snittet 360 » och 
och bredden, som är störst ofvan midten, 450 ». 


Testes ha en dorsoventral utsträckning af 255 y. 
och en transversal af, den ena 150 och den andra 185 ». 
Ä sagittalsnitt genom samma djur ha testes i allmänhet en utstrückning i 
djurets längdriktning af 100 ». 
Af testis’ dorsoventrala längd falla här 145 u ofvan nervstammens midt och ej mindre än 
110 px under denna. Afständet emeilan de bäda utföringsgängarne är 250 och frän hvardera tili 
mietlinien alltsä 125 x. Härvid mäste ihägkommas, att, säsom Fig. XXI s. 76 utvisar, tvärsnittets 
form är sädan, att ryggen blir ganska plattad, hvadan utföringsgängarne ligga nästan lika högt som 
ryggens midtlinie och högt ofvan nervstammarne. Som sagdt hafva ä andra djur könskörtlarne 
varit ganska betydligt mindre, men & andra sidan ha den ena honans ovarier i könsregionens 
främre del visat en dorsoventral utsträckning af 300—325 p och en transversal af 200, hvarjämte 
mänga ovarier i djurets längdriktning egde en utsträckning af ända till 150 u. Märkligt nog nädde 
dessa väldiga ovarier likväl föga nedanför nervstammarne, 


b. Notiser om strukturen. 


Gonaderna visa en mycket tunn vägg, som mot utföringsgängarne blir belagd 
med tydligare celler. De stora testes, som afbildats i Fig. XXI, och för hvilka 
mätten här ofvan angifvits, äro i allmänhet icke till hälften fyllda med sperma- 
tozoer. En mycket stor del af deras massa utgöres af spermatogonier och sperma- 
tocyter, hvilket är märkligt nog, dä utföringsgängarne i allmänhet äro färdigbildade 
eller ätıninstone tränga längt ut i epitelet. För könsprodukternas beskaffenhet kan 
 här naturligtvis ej närmare redogöras. Blott mä ett förhällande korteligen beröras. 

Af de bäda i snittserier föreliggande honorna har den ena, som är fixerad i 
sublimat, nägot yngre ovarier, den andra, fixerad i kromsyra, har de förut om- 
nämnda utomordentligt stora -ovarierna. Den senares ovarier bestä sä godt som 
uteslutande af stora äggeeller med stor klar groddbläsa och en ganska mäktig nu- 
kleolus. Hos den förra ligger ä& ovariets öfre yttre sida en grupp mindre celler, 
hvilkas kärnor äfven äro mindre, och hvilkas plasma starkare upptager färgämne. 
Dock visa äfven dessa äggs kärnor en större nukleolus. Äggceellernas kärnor ha ä 
bäda serierna en skarpt framträdande membran, som särskildt ä& kromsyreprepaten 
stundom är mycket starkt veckad. 

Dessa kärnor visa & kromsyrematerialet gauska egendomliga förhällanden. 
Nukleolus är mycket stor och visar vid färgning med hämalun och eosin synner- 
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‚ ligen skarp skilnad emellan en mindre bläsvart del, som kalottformigt betäcker 
ena ändan al en nägot längre men smalare ljusröd, oval massa. . Bilden fär icke 
sä ringa yttre likhet med ınusslornas m. fl. bekanta nukleoli. (Jfr. t. ex. Fremmine 
s2 Fig. Eı s. 147 0. s. 148. Ä preparat, som färgats med pikrokarmin eller med 
detta och xylolpikrin, har den kalottformade delen färgats gul, hvaremot den andra 
blifvit rödlett. A sublimatmaterialet äro nukleoli mera rundade och skilnaden emellan 
de bäda polerna vida mindre framträdande. 

I öfrigt innehälla dessa kärnor föga af formade beständsdelar, men nästan kon- 
stant en märklig sädan, nämligen en eller nägon gäng tvänne stjärnlika kroppar, 
med utomordentligt tydliga frän ett centrum utsträlande trädar. Ofta äro dessa 
bildningar starkt tillplattade. Mitt otillräckliga material har ej medgifvit mig att 
nu bestämdare afgöra, om dessa bildningar helt och hället tillhöra de företrädesvis 
af Fıscner (99 s. 209 o. följ. men äfven af Bürscnrı (98 m. fl.) och andra för- 
fattare skildrade centrosomlika konstprodukterna. I centrum af strälkroppen ligger 
ofta ett tydligt korn. I öfrigt synes djuret dock ej illa fixeradt. A sublimatpre- 
paraten har jag ej äterfunnit dessa bildningar. De utsträlande trädarnes styrka 
skulle väl närınast tala för, att bildningen vore en konstprodukt !). Men dä de konstant 
förefinnas och sälunda visserligen, ehuru möjligen artefakter, föranledas af befintliga _ 
strukturförhällanden, har jag velat omnämna den. Omnämnandet här af dessa 
bildningar ımä anses vara ett föregäende meddelande, som jag, om tillgäng pä rikare 
lämpligt material kan erhällas, skall söka fullständigare framlägga. 


c. Jämförande anmärkning. 


Den egendomliga bild, som snitt genom könsregionen af Callinera sä olta 
företer beror hufvudsakligen pä könskörtlarnes enorma storlek hos denna nemertin. 
Ä de afbildningar, som föreligga af Carinellornas könskörtlar (Büreer 95 Taf. 12 
Fig. 16 o. 18) ser man dem äfven hos de ınycket stora arterna ganska smä, hvilket 
dock uppväges af det stora antal gonader, som där äro utbildade. Dessa afbild- 
ningar ätergifva nämligen gonader med färdiga könsgängar. Det synes dock, som 
förefunnes äfven inom släktet Carinella olikhet i fräga om könskörtlarnes storlek 
hos de arter, som hafva endast ett par könskörtlar & tvärsnittet. Sä synes ©. line- 
arıis (Bürger I. c. Taf. 13 Fig. 22 och 23) hafva icke obetydligt större könskörtlar, 
och själf har jag snitt genom könsregionen af en Carinella, där i allmänhet endast 
ett par ovarier framkomma ä tvärsnittet, och dessa äro högst omfängsrika, hvarıgenom 
tarmen ganska starkt intryckts frän sidorna, sä att en viss likhet med tarmtvär- 
snittet af Callinera uppkommer. Här är ocksä nästan allt parenkymet förträngdt. 
Däraf äterstär endast nere vid blodkärlet ett mindre parti. Det väldiga (650 p. - 


') Skulle dessa bildningar äter visa sig icke vara konstprodukter, föreläge här ett ovanligt 
tydligt exempel pä intranukleära centrosomer. Sädana äro ju ganska sällsynta men dock pävisade 
t. ex. hos spermatocyterna af Ascaris meg. f. univalens af BRAUER (95) samt i flera djurs ägg särom 
hos Thysanozoon (VAN D. STRICHT 98) Uyelops (RÜCKERT 94) m. fl. 
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länga och 500 breda) ovariet hos denna Carinella tränger emellertid icke nedanför 
blodkärl och nervstam, om ocksä det förra af detsamma nägot fürtränges. Hos en 


 annan Carinella, som jag förut. jämfört med Ü. pellueida Coe, finnas ocksä blott ett 


par ovarier pä tvärsnittet, men de äro ehuru innehällande tämligen längt utvecklade 
ägg ganska smä och ligga omgifna af rikligt parenkym. Sälunda kan man väl 
anse, att anordningen af gonaderna hos Callinera tämligen väl öfverensstämmer 
med Üarinellidernas, ty inom det släktet förefinnes tydligen rörande detta organ- 
system rätt stor omvexling. 

DA jag icke kunnat här lämna afbildningar af äggeellernas kärnor och endast 
helt‘ lätt berört, hvad jag därom kunnat iakttaga, skall jag i annat sammanhang 
söka pävisa, huru de bilderna frän Callineras äpg sammanstämma med hvad vi 
nu, tack vare Bürcers (9) och 95), Lerevinskys (97) Bönmiss (98) Cors (99) 
och Wı1sons (1900) arbeten, känna om utvecklingen af och kärnans förhällande i 
Nemertinernas ägg. 


ll. Zusammenfassende und allgemeinere Bemerkungen. 


Mit Callinera erhalten wir eine sehr willkommene Bereicherung der wenigen 
bis jetzt bekannten Palsonemertinengattungen '). Denn dass diese Nemertine zu 
den Palsonemertinen gestellt werden muss, ist ebenso zweifellos, wie dass sie auch 
in der Ordnung der Protonemertinen Bürgers untergebracht werden müsste, wenn 
man die Trennung der Gattungen Carinina Hubrecht, Carinella Johnston und Hu- 
brechtia (Bürger) von den Gattungen Carinoma (Oudemans) und Cephalothrix Örsted 
aufrecht halten wollte. Mit den Palsonemertinen hat Callinera sehr viele Bauzüge 
gemeinsam. Das Epithel, der Hautmuskelschlauch. die Anordnung der Blutgefässe, 
die Lage «des Mundes und der Bau des Gehirns und der Seitenstämme sowie auch 
die Gestaltung des Darmes und der Gonaden zeigen alle auf die Paleonemertinen 
hin. Und speciell mit den Protonemertinen stinnmt Callinera durch die Lage ihrer 
Nervenstämme und ihres Gehirns überein. | 

Die wichtigsten Eigenthümlichkeiten der in dieser Abhandlung genauer dar- 
gestellten Nemertine sind die folgenden: 1) der spitze, vom Körper nicht 
abgesetzte Kopf mit subterminaler Rüsselöffnung und gleich hin- 
ter dem Gehirne liegender Mundöffnung, 2) das Fehlen beson- 
derer Cerebralorgane und das Vorhandensein von contractilen 
Seitenorganen, 3) die starke Entwicklung des Gehirns insbesondere 
der dorsalen Ganglien, deren Fibrillenkerne in grosser Ausdehnung der Grund- 
schicht direkt anliegen, und die Kürze der ventralen Gehirncommissur, 4) die 
auf den Kopf beschränkte Entwicklung einer starken Nervenschicht 


") Die Frklärung der Textfiguren und der Tafeln muss nebst der vorläufigen Mittheilung (00) 
die kurze hier zu liefernde Zusammenfassung ergängen. Für Einzelheiten muss sellstverständlich 
auch den Text verglichen werden. 


110 | D. Bergendal. 


5) der unpaare Schlundnerv, 6) die Dünne der Grundschicht sowie die sehr con- | 
stanten und regelmässigen linsenförmigen Anschwellungen derselben 
ausserhalb der Nervenstämme, 7) die 4 Längsmuskelbündeln und der 
Ringmuskel in der Vorderdarmabtheilung des Rüssels, 8) die colos- 
sale Verstärkung und die eigenthümliche Gestaltung des Hinter- 
endes der Rüsselscheide (des sog. Muskelsackes) und endlich 9) die Lage 
der Blutgefässe oben auf dem Darme in der vorderen Vorderdarm- 
region. 

Unter diesen Eigenthümlichkeiten dürfte wohl neben den 3 letztgenannten, 
die Ausbildung der Nervenschicht und das Fehlen besonderer Cerebralorgane die 
hervorragendsten sein. Denn der Bau des Rüssels und der Rüsselscheide zeigt 
gewöhnlich bei den Nemertinen eine grosse Beständigkeit. So kennen wir ja eigent- 


lieh nur die Verschiedenheit zwischen dem bewaffneten und dem walfenlosen Rüssel, 


wozu für die Heteronemertinen eine eigenthümliche Anordnung der Muskel- 
schichten des Rüssels kommt. Und die Wand der Rüsselscheide besitzt wohl in der 
ganzen Classe der Nemertinen einen ziemlich einförmigen Bau, der eigentlich nur 
in der Stärke der Muskelschichten einige Verschiedenheit aufzeigt. 

Als wahrscheinlich minder bedeutende aber dennoch nennenswerthe Kenn- 
zeichen der Callinera können ausserdem hervorgehoben werden: die Kürze des 
Vorderdarmes, der sehr viel kürzer als das Rhynchocölöm und auch vom Mittel- 
dlarme scharf abgesetzt ist; die Lage der Nephridien hinter dem Vorderdarme und 
die einfache Ausbildung derselben; das Vorkommen eines relative bedeutenden 
Enddarmes); der (ganz sicher) taschenlose Mitteldarm; die einfach reihenartige An- 
ordnung der Gonaden sowie auch das Verhalten der Blutgefässe im Kopfe. Viel- 
leicht sollte auch schon hier auf die zwischen dem Darme und dem Rhynchoeölom 
gelegene Längsfaserplatte und auf die Lage der inneren Ringfaserschicht an der 
äusseren Seite des Blutgefässes in der Vorderdarm- und vorderen Mitteldarm- 
region hingewiesen werden. 

Aus der hier gegebenen Aufzählung der wichtigsten Züge der Organisation 
unserer Callinera geht wohl zur Genüge ihre Stellung unter den anderen Palxo- 
nemertinengattungen hervor. 

Mit Cephalothrix zeigt sie nur durch den unpaaren Schlundnerven eine auf- 
fällige Übereinstimmung. Wie diese Gattung und Carinoma entbehrt auch sie 
der Cerebralorgane und besitzt wie die letztere Gattung sehr kurze Nephridien. 
Speciell an Hubrechtia erinnert eigentlich nur die Nervenschicht, die jedoch bei 
Callinera nur im Kopfe entwickelt ist aber dort sowohl viel zellenreicher wie auch 
viel mächtiger als bei Hubrechtia erscheint. Durch ihre hoch entwickelten Cere- 
bralorgane und ihre Blutgefässe ist indessen Hubrechtia von dieser Gattung scharf‘ 
unterschieden und zeigt ja bekanntlich auf die Heteronemertinen hin. 

Zweifellos nähert Callinera sich am meisten den Carinelliden, wenn sie auch viel- 
leicht etwas stärker von Carinella als diese Gattung von Carinina abweicht. Denn Cari- 
nina entfernt sich von Carinella hauptsächlich durch die Lage des Nervensystems und 


L 
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die Taschen des Mitteldarmes. Wenigstens der erste von diesen beiden Charakteren 
erleidet aber insofern eine Beschränkung, als gewisse Carinellen eine starke Entwicklung 
von zu dem Gehirne gehörigen Ganglienzellen an der Aussenseite der Grundschicht 
aufzeigen !'). | 

Die Abweichungen von Carinella, welche Carinina im Bau der Blutgefässe, 
in der reichlichen Verzweigung der Nephridien, in der starken Entwicklung der 
inneren Ringmuskelschicht und in der ziemlich niedrigen Bau des Gehirns vorzeigt, 
sind deshalb von geringerer (ewicht, weil diese Bauverhältnisse bei den verschie- 
denen Carinella-arten, wenn auch nicht stark doch immerhin recht auffällig wechseln. 

Auf dieselbe Weise halte ich auch, wie schon oben angedeutet, die einfachen 
Nephridien, die Gestaltung der Blutgefässe inı Kopfe, die Anordnung der Gonaden 
und die lage der inneren Ringmuskelschicht bei C«llinera als systematisch minder 
bedeutungsvoll, weil z. B. Carinella linearis und banyulensis viel einfachere Blut- 
gelässe als viele anderen grösseren €. arten besitzen, und weil auch gerade bei 
diesen Arten auch die Anastomosenbildung im Kopfe abweichend eingerichtet ist.’ 
libenso sind die Nephridien bei meiner demnächst zu beschreibende ©. cf. pelluerda 
Coe sehr schwach ausgebildet. Übrigens besitzt ausserdem (. linearis wie mehrere 
anderen Arten dieser Gattung nur ein Paar von Geschlechtsdrüsen auf einem Quer- 
schnitte, und die von Bürger geschilderte C. linearis zeigt auch Wechsel in der 
Lage der inneren Ringfaserschicht. 

Die anderen, oben hervorgehohenen bei Callinera gefundenen Baueigenthüm- 
licbkeiten betreffend kennen wir dagegen bei keinen Arten der Gattung Carinella 
solche Abweichungen, durch welche die Bedeutung derselben vermindert werden 
könnte. | 

Fragen wir nun weiter: Gibt's irgend welche besondere Carinellaspecies, mit 


der sich Callinera besonders nahe verwandt zeige?, so müssen wir auf diese Frage 


eine hauptsächlich verneinende Antwort geben. Wohl bezeugt (. linearis durch die 
Abwesenheit der Schlund- und der Rhynchocölomgefässe, durch die Lage der Go- 
naden und durch die lage der inneren Ringmuskelschicht eine nicht unwichtige 
Übereinstimmung, aber gerade diese Art hat andererseits eiv schwach entwickeltes 
Gehirn, sehr kleine Blutgefässe sowohl im Kopfe wie in der Vorderdarmregion und 
eine ausserordentlich starke innere Ringmuskelschicht. Ausserdem besitzt dieselbe, 
übrigens wie Callinera weissliche, Art einen deutlich radförmigen und scharf abge 
setzten Kopf und einen sehr weichen Körper. 

Und jene andere Form, bei der sich in vielen Beziehungen eine gewisse Über- 
einstimmung vorfand, ©. banyulensis, besitzt erstens nach Jousıns Beschreibung und 
Abbildung einen abgesetzten Kopf und die typische Carinella-zeichnung und hat eine 
recht abweichende Anordnung der Blutgefässe. Bürgers Carinella banyulensis (95 s. 527, 
528) ist zwar ebenfalls braun und weiss geringelt, hat aber einen starren Körper und we- 
nig verbreiterten kaum abgesetzten Kopf. Ihr grosses Gehirn zeigt in vielen Beziehungen 

", Ich werde bald dieses wichtige Verhältniss, das ich bei meiner grönländischen (. linearis 
ganz bestimmt constatirt habe, genauer in Wort und BilA vorlegen. 

Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. T. XI. 16 
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Ähnlichkeit mit dem Gehirne unserer Callinera (Vgl. Büreer 95 Taf. 26 Fig. 57-59), 


die Grundschicht ist überaus fein, und die Ringmuskelschichten sind recht schwach aus- 


gebildet, wie auch die Seitenorgane denjenigen der Callinera nicht unähnlich scheinen. 


Aber diesen Übereinstimmungen gegenüber stehen eine wichtige Reihe von 


Verschiedenheiten. Die äussere Erscheinung der (©. banyulensis ist schon bedeutend 
abweichend. Die Mundöffnung scheint auch weiter vorne im Verhältniss zu der 
ventralen Gehirncommissur zu liegen. Diese letztere ist auch länger. Diagonal- 
muskelfasern fehlen. Die Blutgefässe sind sehr ungleich ausgebildet und gelegen, 
Schlundgefässe sind vorhanden (l. c. Fig. 59). Die Blutgefässe liegen schon 
am Vorderdarme ausserhalb der inneren Ringmuskelschicht in der 
Höhe der Seitenstämme. Der Ausführgang des Nephridialcanals steigt fast 
senkrecht auf, und endlich besitzt ©. banyulensis wohl ausgebildete Cerebralorgane, 
die bis an die Grundschicht herabreichen. Diese stattliche Zahl von Abweichungen 
zeigt mehr als genügend, dass es nicht möglich ist an diese Art unsere Callinera 
anzuknüpfen. Legt man weiter hiezu die besonderen Baueigenthümlichkeiten der Calli- 
nera: den Rüssel, die Rüsselscheide, den Schlundnerven, die Nervenschicht und die 
Grundschicht betreffend, müssen wir vorläufig der Callinera eine ziemlich isolirte 
Stellung geben. Vielleicht würde diese T'hatsachen eigentlich fordern, dass für 
Callinera eine besondere Familie errichtet würde, und ich finde es auch passend 
ihrer Sonderstellung durch die Aufstellung einer Subfamilie Ausdruck zu geben. 
Wenn ich vorläufig nicht für diese Gattung eine ganz neue Familie an der Seite 
der Carinelliden aufstelle, so siehe ich davon ab einerseits, weil doch Callinera 
in der Längsmuskelplatte und in den Seitenorganen den Carinelliden recht charak- 
teristische Baueigenthümlichkeiten besitzt, und anderseits, weil es wohl meistentheils 
etwas abenteuerlich erscheint für einzelne Arten neue Familien zu creiren. 

Die aus der in dieser Abhandlung mitgetheiltenThatsachen zu folgernde Auf- 
fassung der Carinelliden würde also nach meiner Ansicht die folgende sein: 


Carinellide Me Intosh. 


In der von Bürseer (95 S. 512) gegebenen Charakteristik der Familie brauchen 
nur die Worte: »Cerebralorgane können auch fehlen» zugesetzt zu werden. 

1. Subfamilie Carinellee Bergendal. Cerebralorgane vorhanden. Ohne stärkere 
Nervenschicht. Blutgefässe seitlich neben dem Vorderdarme. Rüssel und Rüssel- 
scheide von gewöhnlichem Bau. 

1. Carınina Hubrecht. 

2. Carinella Johnston. 

2. Subfamilie Callinere® Bergendal. Besondere Cerebralorgane fehlen. Der 
Kopf mit einer mächtigen Nervenschicht. Die Blutgefässe liegen in der vordersten 
Abtheilung der Vorderdarmregion oben auf dem Darme. Rüssel vorne mit Längs- 
muskelbündeln. Das Hinterende der Rüsselscheide mit colossal verstärkter, eigen- 
thümlich ausgebildeter Muskelwand an der ventralen Seite, 

1. Callinera Bergendal. 
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Von den wichtigeren und früher nicht oder wenig bekannten Örganisations- 
eigenthümlichkeiten der Callinera, welche auch oben bei der Aufzählung der Cha- 
raktere derselben angeführt wurden, hebe ich hier noch einmal in aller Kürze die 
Nervenschicht, die Lage und Bau der Blutgefässe in der Vorder- 
darmregion, die Längsmuskelbündeln und den Muskelring des 
Rüssels und vielleicht ganz besonders den Muskelsack hervor. Eine wenigstens 
in der Hauptsache richtige Vorstellung von diesen Organisationsverhältnissen dürfte 
auch derjenige Leser, welcher der schwedischen Sprache nicht mächtig ist, aus den 
Abbildungen und deren Erklärungen holen können. 


Rättelser af störande fel: 


1 Ste raden uppifrän stär 00 a och W b läs: 00 och 00 a 
» 8 » egendomligt » egendomlig 
» 9 2:dra styckets första räd » Wa » 00 
» 16 8:de raden nedifrän » emotsvarande » motsvarande 
» 17 rubriken » b 
>» 39 &:de raden uppifrän » Fig. XV » Fig. XIV 
> 40 11:te > > » rhynchocölomet » rhynchocölomets muskelsäck 
» >» 2&dra » nedifrän » infereurs » inferieurs 
» 43 » >» ej knappt 
» 49 19:de >» > » celler, » celler; 


Verzeichniss der Textfiguren, 


mit kurzer Angabe, aus welcher Region des Körpers von Callinera sie stammen, und der Seite, 


Fig. 


XXI 
XXL. 


XXIL. 
XXIV.| 


wo die ausführliche Erklürung. zu finden ist. 
Querschnitt durch den vorderen Theil des 


Querschnitt durch den Kopf in der Gegend der ventralen Böhlen ommissur 

Paramedianer Schnitt durch das Kopfende 

Querschnitt durch den Kopf kurz vor dem Munde 

(uerschnitt gleich hinter dem in der vorigen Abbildung dmteilinn 

(Juerschnitt durch die Mundgegend x 

(uerschnitt durch «die vordere Abtheilung der 

Oberer Theil eines ähnlichen (Juerschnittes, stärker vergrössert . . . 

(uerschnitt durch Khynchocölom und Rüssel in der Gegend des Ring 
muskels des Rüssels . 

(Juerschnitt gleich hinter dem Rüssels 

(Querschnitt durch den Rüssel in der Übergangsregion PERSON, wie in 
d. Fig. X), stärker vergrössert 

(Juerschnitt durch den Körper an der Grenze me 
und dei Mitteldarme 

(Juerschnitt aus der mittleren Neptridiahusien 

(Juerschnitt aus der (Gegend der Ausführgänge der 
Seitenorgane . . . 

Oberer Theil eines Bezion stärker 

Seitlicher Theil eines (Juerschnittes durch die vordere Abtheilung der 
Nephridialregion, stärker vergrössert 

Längsschnitt durch den Körper am Vorderende 

Längsschnitt durch den ganzen Muskelsack des Rhynchocöloms und durch 
die vorn und hinten angrenzenden Körpertheile 

Querschnitt durch den Körper am Vorderende des uchsisiuie 

Etwas schräge geführter Horizontalschnitt durch die Geschlechtsregion 
(minder gewöhnliche Anordnung) . . ee er 

Querschnitt durch dieselbe Region ee Thieres 

Querschnitt durch dieselbe Region eines anderen (typischer een) 

Medianschnitt durch die Vorderdarmregion . . . ie 

Die Scheidewand zwischen dem Darme und den Blutgefässe sowie auch 


NXNV.f Theile der angrenzenden Organe an den beiden Enden desselben, nach 


einem gleich vor dem Muskelringe des Rüssels gelegten Querschnitte. 
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I. an interesting. little book from the year 1891 Sir Robert Bar has exposed 
and reviewed the theory of Croru for explaining the ice age, and has done this in 
so clear a manner that I think little is to add to the essential outlines of the 
theory. His exposition may be summed up in the following two propositions: 

I) Of the total amount of heat received from the sun on one hemisphere of the 
earth in the course of a year, 63 per cent. is received during the summer and 37 
per cent. is received during the winter; 

2) The only agent that alter the climatie conditions of the seasons — from an 
astronomical point of view — is the difference between the length of the sunmmer- 
and the winter-half-year. 

These propositions contain ‚in a condensed form the whole theory. There are, 
however, several details, more or less important, that it seems to me necessary to,examine 
more fully than has been hitherto done, as far as I know, and thinking that it 
might be welcome to geologists to have the matter, frem an astronomical point of view, 
exposed as completely as possible I have tried to fill up some of these gaps. 

It is not my intention to advocate the sufficieney of the renowned theory of 
Mr. Croll to explain the phenomena of the ice age; I can in this respect do no better 
than refer to Mr. Balls book. Nevertheless, I will take up an objection 
against this theory made some years ago by M. Frammarıon in his great mono- 
graphy of the planet Mars and newly supported by Mr. Exuorn in an elaborate 
memoir on the variations of the climate of the earth (Quarterly Journal of the Royal 
Meteor. Society. 1901), an objeetion running upon the application of the theory 
of Croll to the planet Mars. I think that a closer consideration of the facts will 
show that various circumstances relative to this planet afford a strong argument in 
favour of the astronomical explanation of the ice age. 

The only astronomical element oceurring in this theory is the variation of the 
length of the different seasons on the earth (or on someother planet). It is this 
question 1 will try to consider in the following pages. Meanwhile I will first make 
some remarks as to the physical side of the subject, viz. the amount of heat 
received from the sun on different latitudes of the earth at different seasons. 
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2. Amount of heat received from the sun. "This question has been treate«dl most 
completely by Mescu (Smithsonian contributions to knowledge, Vol. IX) and by 
Wiener (Schlömilch: Zeitschrift für Mathematik und Physik. Vol. 22). Their results 
depend on a formula, which may be written in the following form: 

Denoting with dU the amount of heat received from the sun, during the time 
measured by the variation d© of the longitude (©) of the sun, on one unit ol the 
surface of the earth situated at the latitude 2, and designing with = the obliquitv 
of the ecliptic, then 


(1) + Bao + CA® |, 


| — e?) 
where 
_ 
A= sin zsinssin ©, 
ty zsin=sin® 


B=sin#sinssin © aresin |. 
sin?s: sin’® 


C= V cos sin? sin? O. 
This expression !) is valid for all latitudes where the sun in the course of 
the day sets and rises. 
For those places where the sun (in the considered time) (does not rise, we habe 


and for those places where the sun does not set, 
2% 
(2) U 0) 


— Ad 
Vei-e) 
For the quantity A, which depends only on the magnitude of the solar radia- 


tion, I will choose such a value that the amount of the heat received at the equator 
on an equinoctial day becomes equal to unity. Then 


V al — e?) © 


solstices for 0", 45°, 90'—: and 90°. 


Equinoxes Suunmer solstiee Winter solstiee 
u 1.000 0.917 0.917 
E 0.917 1.091 0.503 
45" 0.707 1.090 (0.206 
90°.- 0.308 0.860 0.000 
0.000 1.250 ().000 


', It is to be observed that, according to this formula, the «daily amount of heat from the sun 
is dependent on the excentrieity onlu m the second degree. The variations in heat during a season 
through the variations of the excentrieity of the earth's orbit are thenee very sligrht and amount 
in reality in maximum to only 0.0058 X the total amount of heat. 


1 

The following little table contains the values of dU in the equinoxes and the 
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At the summer solstice the heat of the sun is rather uniformly distribute«l 
over the north hemisphere, but at the equinoxes and still more at the winter sol- 
stice the deeline in the amount of heat with inereasing latitudes is very rapie. 

Integrating (1) between two positions of the sun, we obtain 


Kor 
[| Bdo + [| 
07 


k 


—-.-— 
-- e*) 


The second integral is somewhat troublesome to ealeulate as it depends on 
elliptie integrals of the third species. Notwithstanding, for latitudes that are not too high. 
it is possible to abridge the ealeulation, putting for the are sin in B the correspond- 
ing sinus. In this manner we obtain | 


k 


A 


3 


sın 


sinzsinzcos®© + }sinz ige sin? : 


© 
/ 


With this formula a gool approximation is obtained up to latitudes of 60°, 
where the failure amounts to 3.7 of the above-named unities. 
or the exact value of the integral Mr. Wırnkr obtains: 


+ sin | | do Vi "sin? — 
| x:sin?© 
(1— 1 — © 
where 

sine 


The last integral may be expressed through quotients of #-functions, which 
reduction is also performed by Mr. Wiener. 

With this formula Mr. Wiener obtains the following values of the amount of 
heat during the summer (from the vernal to the autumnal equinox) and the winter 
(from the autommal to the vernal equinox), which I have reduced to the same unit 
as above. 
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N Summer. Winter. Sum. Ditferenee. 

0 175.4 175.4 350.8 0.0 
10 185.6 160.2 345.8 23.4 
20 190.6 140.8 351.4 49.8 
30 190.3 117.7 308.0 72.6 
40 185.2 1.7 276.0 93.5 
DV 175.6 64:1 239.7 1115 
60 162.7 36.7 199.4 126.0 
10 !Hl.5 14.7 166.2 136.8 
S0 146.9 3.5 150.4 143.4 
0 145.4 0.0 145.4 145.4 
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Amount of heat 


It is remarkable that the difference between the heat of the summer and the heat 
of the winter may be expressed by a very simple formula. Rigorously speaking, 
this difference in heat between summer and winter is equal to 


2rk | 
3) | -sin:ssin®, 
all — e°) 


or with the adopted units 


heat of summer 
(3*) — heat af winter = 145.4 sin z. 


To obtain the total amount of heat over a finite surface of the earth another 
integration must be performed, which can only be made through mechanical inte- 
 gration. Through an approximate caleulation Mr. Baur has obtained for the northern 
hemisphere | 


| 2 sin: 
Heat of summer = - 
Ä | — 2 sins 
» » winter =E 
is 


where 2E is the total sun heat received in a year over the whole eartlı. The 
numerical results for the earth are.0.627 E and 0.373 E for summer and winter re- 
spectively '). 


") From these expressions it follows that when the obliquity (e) of the ecliptie increases, the 
heat received during the summer is increased, that of the winter diminished. Now this quantity (e) 
varies, according to STOCKWELL, at the most + 1°,31 from its mean valne 23°,29. The resulting varia. 
tion in the heat amounts to + 0,67 °/o of E, a quantity insignificant, so far as I can see, when com- 
pared with the effect caused by the variation in the lengtlı of the seasons. The heat of summer 
may hence vary between 0,6% E and 0,634 E, the corresponding values for the winter being 0,380 E and 
0,366 E. MR. EKHOLM has found that this variation is not totally vanishing. It is to be remarked 
that an increase in the summer temperature from this cause is always followed by a corresponding 
diminution of the temperature of the winter, and hence these variations to a certain degree coun- 
terbalance each other. 
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3. Length of the seasons on the earth. According to Krrser's second law: 


= — e?) dt. 


Hence the time between the passage trough two points with the longitudes ®, 
and o, is expressed through the integral | 


| 


= Vpall + ecos v)? 


or if we suppose the excentricity of the orbit to be suffieciently small and hence 
neglect the higher powers of this quantity, we obtain with sufficient accuracy 


2 
(4) —v, + 2esine, --sinw,)]. 


If £,—t, be equal to the time of a revolution 27, we get 


| 
pall — 


and hence the forınula (4) may be written 


(4*) = —v, + 2elsinv, — sin »,)]. 
we get 
(5) 
5) n®, — cosv,)|, 


which is the general expression for the length of a season on a planet. If we denote 
with X the true anomaly of the planet at the vernal equinox, we get the following 
expressions for the length of the four astronomical seasons: 


length of spring + sin 


summer ırlı + cosA + sin‘) 


aultumn =4Til + + cosı) 
1 
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lt will be suffieient to take in consideration only two seasons in the year. 
Then, taking together the two seasons from the vernal to the autummal eUINOX 
under the name of summer, and the two remaining seasons under the name of 
winter, we obtain: | | 


length of summer — + sin 
ir 


de . 
length of winter —= 1 — Al, 
is 
(5) A summer - winter —= esin ‘A, 


; 
f 


which formula it will be suffieient to eonsieder here. For the earth 


and hence for the eartlı: 
summer — winter = 465.2 e sin A. 


If we denote with 7 the longitude of the point which the earth passes at the 
vernal equinox and with x the longitude of the perihelion of the earth. then 


If the longitudes be reckoned from the position of the equinoetial point in the 
vear 1850, we have 


=. 180° 507.236 1850), 
and the definitive formula is 
summer - winter = A = e sin ( 180° -— 236 — r), 


where tlıe time is to be reckoned from the year 1850.0. 

Through tlıs formula the difference between the length of the summer and 
the winter in days may be obtained at any time. 

4. Appoximate ealeulation of the difference between the length of the summer and 
the winter. The secular variations of e and x, which alone need be considered 
here, are known through the researches of Levsrrıer and Stockwerr. The results 
of the latter are more accurate, owing to the eircumstance that the researches of 
LEvERRIER were made before — through his own ingenious calculus — the planet 
Neptune had been incorporated with the known members of our planetary system. 
Nevertheless the difference between the results of the two investigations is rather 
slight, at least if the application of the formulx» is restricted to, say, a million of, 
' years before or after the present time. Which is a good testimony that the influence 
of still unknown planets beyond Neptun may be considered to be of no practical 
Importance for our present subjeet. 

The values of e and z, which derive from the formuls of SrtockwELz (and 
also those of Leverkısr) have been culculated for a rather ample space of time by 
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R. W. Mc Faruanp (American Journal of Science 1880) and from his tables I borrow 


the following values of e anıl x from year — 300 000 to year + 100 000. 


The excentrieity and the longitude of the perihelion of the earth, 
according to the formule of Stockwell. 


Year. Exeentrieity. Long. Year. Excentrieity. Long. 

— 300 000 0.0373 -—— 433° + 10000 0.0115 -+ 536° 
— 290 000 (0.0337 — 402 + 20 000 0.0055 + 92 
— 280 000 0.0262 — 373 + 30000 0.0049 + 206 
— 270 000 0.0163 — 355 + 40 000 0.0077 + 225 
— 260 000 0.0093 — 377 + 50 000 0.0134 + 297 
— 250 000 0.0161 — 403 + 60 000 0.0145 + 325 
— 240 000 0.0271 — 388 + 70 000 0.0134 + 345 
— 230 000 0.0370 — 366 + 80 000 0.0113 + 354 
—— 220 000 0.0437 — 340 + 90 000 0.0110 + 349 
— 210000. 0.0471 — 315 + 100 000 0.0143 + 348 
— 200 000 0.0470 —- 291 
— 190 000 0.0442 — 269 
— 180 000 0.0305 — 244 
— 170 000 0.0334 — 232 
— 160 000 (0.0283 — 222 
— 150 000 0.0254 — 218 
— 140 000 0.0266 — 214 _ 
— 130 000 - 0.0307 — 206 
— 120 000 0.0356 — 190 
— 110 000 0.0304 — 170 
— 100 000 0.0408 — 148 
— 0.000 0.0392 — 124 
— 80.000 0.0343 — 99 

— 70000 0.0269 —. 76 
— 60 000 0.0181 — 50 
— 000 0.0110 — 6l 
— 0.0110 — 5 
— 30 000 0.0157 — 19 
— 20 000 0.0192 — 59 
— 10000 0.0196 — 31 

0 0.0168 0 


These values are graphically represented on the aceompanying chart 1. 


. 


Referred to the equinox of the same year we have 


The 


longitude of the perihelion is here reekoned from the position of the perihelion in 
the vear 180.0. 


| 

| 


8 | C. W. L. Charlier. 


A glance at the chart shows the irregularity in the motion of the perihelion 
of the earth. In fact the earth possesses no mean motion of its perihelion in the 
common sense of this word. From year — 300000 up to the present time the 
motion of the perihelion has been in the mean + 5”.5. But in the 60 000 years 
after 1850 the mean motion will amount to more than three times this value. 
Thence it is not allowed to use for very long spaces of time a unifornly altering value 
of the longitude of the perihelion. Nevertheless, owing to the preponderating value 
of the precession of the equinoxes, a rather good approximation may be obtained 
if the time for the application of the formula is not exaggerated. With the value 


= 100°,36 + 5.539 — 1850) | 
the motion of the perihelion of the earth may be approximately represented from 
year — 300 000 up to the present time. According to (7) we have then 
A 465,2 e sin (79.65 — 55°.775 1). 
The period of the argument amounts to 23200 years. The times of maxima 


and minima in the difference between the length of the summer and that of the 
winter according to this forınula are determined through 


sin (79°%.66 — 55,775 t) — 55” ,776 e cos (79.65 — 55° ‚775 f). 


z it is allowed to neglect the first 
tern in this expression and the times for maxima and minima are hence approxi- 
mately given through: 


Owing to the relatively small value of 


where n obtains all positive and negative integral values. In this manner I have 
obtained the following values for the periods of maxima and minima. | 


799.66 — 55° .7751=(2n + 1) 


Approximate culculation of the periods of marima and minima and of the 
corresponding values of the difference between the length 
of summer and that of the winter. 


Year. A (days). Year. A (days). Year. A (days). 
— 291 000 — 15.8 — 163000 + 14.0 — 47000 +5. 
— 279000 + 11.6 — 152000  — 12.1 — 36000 —- 6.0 
— 268000. — 7.0 — 140000 12.6 —214000 + 8.4 
— 256000 + 5. — 129000 — 14.4 — 13000 8.8 
— 24500 10.2 — 117000 + 17.2 — 100 +17. 
— 233000 15.8 — 105000 — 18.6 + 11000 — 5.1 
— 221 000 20.0 — 94000 18.6 + 22000 + 2.3 
— 210000 + 21.9 — 832000  — 16.3 + 34000 
— 198 000 — 21.4 — 71000 13.0 +45000. + 5.1 
— 187 000 + 20.0 — 5900 — 79 +5700 
— 175000 -— 16.7 | 
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From these values the diagram on chart II has been obtained. From this 
diagram it results that in the last 300 000 years 13 maxima and the same number 
of minima of, the difference between the length of the summer and the winter have 
oeeurred. Equally many more or less pronounced »ice-ages» must then also, accord- 
ingly to the astronomical theory, have prevailed on the earth alternately on the 
south (maxima) or the north (minima) hemisphere if other eircumstances have not counter- 
balanced their influence. 1 will not endeavour to discuss how far these periods may be 
motlified by local peculiarities (distribution of land and water, streams, etc), nor is 
it my intention to examine the influence of the higher temperature of the body in 
earlier times. Astronomically speaking, there must have been periodical changes in 
the distribution of the heat from the sun of such a nature as indicated by the 
abovementioned curves. What effects these alterations may have caused in the geological 
phenomena on the earth may be tlıe task of the geologist to examnine more closely. 

The influence of the variations in the length of the seasons is most pronounced 
between the years - -240000 and — 70000. The greatest difference between tlıe lengtlı 
of the summer and the winter occurred in the years — 200 000 and — 210 000, 
when this differenee amounts to nearly 22 days (positive in the latter case, 
negative in the former). : 

5. Direct calculation of the difference between the length of the summer and the 
winter. Vhe formula (8) was in so far approximate as it was assumed that the 
perihelion of the eartlı moved with a uniform motion. The calculation of the 
periods of maxima and minima was not strietly made. It is however not 
diffieult to obtain an accurate formula for the quantity in question and, owing to its 
importance for the problem of the ice-age, I think it useful to deduce the accurate 
formula. 


Through the researches of SrtockwELL the secular values of e and r are given 
in the following form: 


$,) 
esnz=!M,sin (gt + 3), 
or in figures 


ecosrz—= 0.0548 cos( 5.464 + 88.01), 
+ 0.01536 cos ( 7 .218 200 .84), 
+ 0.01131 cos (17 .014#-+ 335 .ı9), 
+ 0.01626 cos (17 .7842+ 137 .11), 
+ 0.000588 cos ( 2.7282 + 105 .06), 
+ 0.016341 cos( 3.717 28 .16), 
+ 0.00238 cos (22 127 .95). 


esnz= 0.0548 sin ( 88.01) 


+ ete., . 


where a term of no practical importance has been omitted. 
Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. T. XU. 2 


EN, 

= 
f 
N 
r 
| 
t 


10 C. W. L. Charlier. 


Now from (5) we have 


(>) - = sinyecosz - cosfesinzl. 
Hlence 
T 
SM,sin(y-- gi - 5) 


or with the given values of M. 4, % and x 


d 


+ 7.145 (339 .16 — 0 .01597 

+ 5.261 sin (204.81 — 0 .01868 

(9) + 7563 sin ( 42.80 — 0 ‚01880 /) 
+0.271sin( 74.0 — 0.0471 

+ 7600 sin (151.855 — 0.014000 


+ 1.106 sin ( 52.05 — 0. 02019 


This fornıula has the same accuracev as the formulke for the secular variations 
themselves. The greatest value of A ever possible is equal to the sum of the 
coefficients in (9) or 31.497. The difference between the length of the summer and 
the winterseason can thence never exceed 31.5 days. 

With the help of (9) I have ealeulated the values of & for sone periods between 


the years — 100000 and + 10000. "Tine values obtained are to be found in the 
following table. | 


Year. A Year. A Year. A 
9500 -+184 — 2500 +54 = 
— 000 + 5.4 — 20000 +74 +77 
- 85000 151 + 100 +67 
— 7500 + 105 -- 11000  --9.ı + 3000 . +33 
— 71000 + 94 — 10000  — 3.4 + 4000 +1. 
— 4u — 9000 1.1 + 5000 
— 6000 78 — 8000 —5.2 + 6000 — 2.8 
— 5500 + 0% — 7000 —3.0 + 700 —4.2 
— + 40 500 + 900 —55 
— 4000 + 0.4 — 4000 +45 + 1000 — 5.4 
— 3500 — 5.7 — 3000 +6. 
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For the present the winter is 7.666 days shorter than the summer on the northern 
hemisphere. The difference is now decreasing and will be zero after 4500 years. 
In 9000 years we shall approach a slight iceage on the northern hemisphere, when 
in maximum the summer will be 6 days shorter than the winter season. For the 
present we have even passed a maximum in the length of the summer, which 
maximum occurred for some 900 years, when the summer was 8 days longer than 
the winter. We thence ought to have, according to the astronomical theory, a 
(light) iceage an the soutthern hemisphere, tempered without doubt by the great 
oceans on this part of tlıe eartlı. The next preceding period of a long winter on the 
northern hemisphere oceurred some 11000 years ago (11500 approximately), when 
the length of the winter was 9 days greater than that of the summer. It seems to 
me to be a necessary conelusion that a prolongation of the winter of more than 
half a month (17 «days) cannot have been without influence on tlıe climate of this 
part of the earth, even taking into consideration that during the shorter summer the 
equal amount of heat from the sun comes to us as for the present. 


Another period of long winters occurred some 33 000 years ago (A= -6,3), 
also about the year — 62000 (A = — 9,3) and the year — 84000, when the summer 


was 17,2 days shorter than the winter season. 

The results are graphically represented on chart III. The approximate eurves 
on chart II exhibit in their main features a good agreement with the true curves. 

6. Variation in the length of the seasons on the planet Mars. The obliqnity 
of the axis of rotation of Mars to the ecliptie amounts for the present to 24",87, 
and varies as that of the eartlı within rather narrow limits. "The distribution of 
heat on different latitudes on Mars must thence. be nearly equal to that on the 
earth. Employing the formula of Mr. Baur, M. Frammarıon has obtained the 
amount of heat during the summer to be 0.634 E and during the winter 0.306 E. 
2E being the total "amount of heat received on both hemispheres of Mars in a 
martian vear. The proportion is hence nearly the same as for the earth. 

It remains to caleulate of the length of the seasons on Mars and their varia- 
tions. 

The secular variations in the excentrieity and the longitude of the perihelion 
of Mars are given through the formule of Srockwerz and are hence only to be 
applicated to the formula (5). Meanwhile the precession of the arıs of Mars (tlıe 
quantity 7) is still to be calculated. 

This precession is caused by the attraction of the sun and of the satellites on 
the ellipsoidie bulk of the planet. The influence of the two satellites in this 
respect may however, contrary to the case with the moon of the eartlı, be ne 
glected. I conclude this not only regarding their minute masses, but prineipally 
on account of their lack of influence on the time of rotation of the planet. The 
remarkable circumstance that this time is longer than the period of revolution of 
the inner satellite is, as is well known, declared by Mr. Darwın through the tidal 
influence of the sun on the planet. Should the tidal influence of the satellites — 
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which is proportional to their influence on the precession of the axis of rotation — 
be of the same ımagnitude as or greater than that of the sun, no retardation of 
the time of revolution of the planet can have taken place. For the rest it is 
not necessary to diseuss this conjecture more closely, as the orbits of the moons are 
nearly situated in the plane of. the equator of Mars and hence cannot have any 
considerable influence on the motion of the axis of rotation. If any such influence 
exists it probably consists in a retardation of the precession of the equinoxes 
produced by the sun. 

The precession caused by the sun may be expressed with sufficient accuracy 
by the formula: | 


n 
precession = — 3 | t, 


where 
= the mean motion of Mars, 
n = the mean motion of rotation of Mars, 
== the obliquity of the awıs of Mars, 
C—A 
C 


—= the elliptieity of Mars. 


Of these quantities the elliptieity is somewhat imperfeetiy known. Its value 
seems, however, to. be smaller than 1:220, which value ] have accepted in the 
caleulations. For tlıe other elements I have, according to FLAMMARION, accepted, 
the following values. | 


= 689 000", 
n —= 464 600 000”, 
e 24° 87. 


The unit of time is a tropical year. 
With these values I obtain 


precession of the equinoxes of Mars = — 6.321 .t. 


For the secular variations in the excentricity and the longitude of the perihelion 
of Mars StockwELı has obtained the formul.e: 


ecosr (0.000841 cos( 5.4641 + 88.0) 
+ 0.00255 cos ( 7.248 200 .8) 
+ 0.02257 cos (17.014 + 335 .2) 
—- 007906 cos (17.784 2 + 137 
+ 0.00078 cos ( 2.7282 + 105 .ı) 
+ 0.01880 cos ( 3.7172+ 28 .2) 
+ 0.01504 cos (22.461 + 123 .o), 
esinz= (0.00084 sin ( 5,4642+ 88 .o) 


+ etc. 
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‚Here I have excluded the term 


0.00002 (0.617 + 67°.94) 


as insignificant. 
The longitude of the point in the orbit, where Mars is tor the present situaterd 
at the martian vernäl. equinox is according to Frammarıon 86°.8. Hence we have 


86".9 — 6.321 t. 


These values of 7, e and x are now to be substituted in the formula (5) for 
the difference ($) between the length of the summer and the winter on the northern | 
hemisphere of Mars: 


(5) = esin — 


The time of revolution of Mars has the value: 


2T = 686.93 mean solar days, 
hence 
(10*) —= 875.0 esin (Y — r). 


The definitive formula is thence 


0.73 sin (358".8 — 0.003274 f) 

+ 2.23 sin (246 .0 -- 0 .003769 f) 

+ 19.75 sin (111 .6 — 0 .006480 f) 

(10) | — 69.18 sin (309 .7 — 0 .006896 f) 
+ 0.688 sın (341 .7 — 0 .002514 

—+ 16.45 sin ( 58 .6 — 0 .002789 /) 

+ 13.16 sin (318 .8 — (0) .007994 f). 


The difference between the length of the summer and the winterseason on 
Mars can thence at most amount to 122,18 mean solar days. I have calculated 
the value of A from this formula for some values of t and have found: 


Difference 
Summer winter 
on Mars 


from year — 10000 
to » +17000 


vears| 


| 
.22 
| — 5000 + 44.65 A 
+ 5000 + 84.58 
+ 10000 + 71.s \ 


14 G. W. L. Charlier. 


We find from these values that the summer and the winter on Mars for some 10 000 
years was of equal length. Since that time the summer on the northern hemisphere 
has increased at the cost of the winter. For the present the difference amounts to 
75 days and will further increase a little to about 86 days, which will oceur in 
about 4000 year. After some 17000 years the length of the two seasons will again 
be equal. 

It is obvious from this, that — according to the astronomical theory of an 
 jceage — the supposed inhabitants of Mars would live nearly amidst an zce age on 
the southern hemisphere of considerable strength: the winter being there for the present 
15 days longer than the summer and still continually increasing. 

What is then shown from the observations on the surface of the planet Mars 
as to the elimatie conditions of the two hemispheres? From the observations of 
HerscHEL, SCHROETER, and Miprer, Lasse, LOcKYER, SCHIAPARELLI, and 
FLaAmmarıon on the polar spots on Mars it seems to result that the variations in 
the dimensions of these spots are generally of the same extent on both hemispheres. 
M. FrLammarıon, who has discussed the observations with great care, concludes that 
«les variations des deux pöles deviennent comparabies entre elles» and that thence 
«la theorie de la variation seculaire des celimats terrestres fondees sur l'excentricite 
de l’orbite, proposee par Adhemar, reprise par James Croll sur d’autres bases, n'est 
pas confirmee par l'’examen de Mars.» 

I am not of the same opinion as the renowned French astronomer on this point. 
According to the theory of Crour, the elimate of an hemisphere of a planet is depen- 
dant on the length of the seasons on that planet. Hence the elimate of the southern 
hemisphere of Mars, where the winter surpasses the summer by 75 days in length, ought 
to be ruder than that of the northern hemisphere, where the lengtlı of the seasons 
is inverted, supposing namely that the physical and geological conditions of both hemispheres 
are the same. That is however not the case with Mars. The whole northern 
hemisphere being of nearly continuous eontinental character, whereas 60 °/» or more 
of the southern is covered with water. Such a distribution of land and water must 
necessartly counteract the efect of the long winter on the southern hemisphere. Should the 
length of the seasons be of no influence on the elimate (the amount of heat during 
each season being unaltered) then it would necessarily follow from the distribution of 
land and water on Mars that the zce on the northern hemisphere, which consists almost 
completely of land, could not in a year melt to the same extent as that on the southern 
one. Nevertheless, that is precisely what takes place in reality. Hence the conse- 
quence seems to me to be that the astronomical theory of the ice age explains in a 
very satisfactory, manner the climatie conditions on our neighbour planet. 

In a newly issued memoir («Bidrag till kännedomen om Östersjöns och Bott- 
niska Vikens postglaciala geologi,» in Sveriges geologiska undersöknings förhand- 
lingar, Ser. ©. N:o 180) the Swedisti geologist N. ©. Horst has taken up a theory 
of T. F. Jamesen, which, as I find, completes in a happy manner the astronomical 
explanation of an iceage. It is to the effeet that the variations in the sea 
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level in recent geologieal times may be explained through the pressure exerted 
by the heavy ice on the underlying ground. I think that this theory is by no 
means in contradietion with the astronomieal theory, but on the eontrary Is a good 
complement to it. We can thus explain why the conditions round the south pole of 
Mars have received their present character, in the following manner. 

Ten thousands of years ago the seasons on the planet Mars were both of 
equal length, the summer and the winter being each 345,5 days in length. ronı 
this time the winter on the southern hemisphere increases in length, the elimate on this 
half of the planet becomes gradually ruder. "The distribution of land and water being 
at this thime perhaps more uniform all over the planet than now, there aceumu- 
lates in the space of some hundreds of years round the pole of the sonthern continent 
am ever encreasing mass of ice. In course of time the weight of this ice gets so consı- 
derable that the underlying eontinent sinks away by degrees, water from the other 
parts of the planet transports the warmth of the equator regions to the pole, the 
ice melts by little and little and the present state of equilibrium is reached. 

lHlowever the origin of the present distribution of land and water on Mars 
may be explained, it is enough for the astronoimical theory that it accounts for the 
present state of the climatie conditions on the planet. 


In the place of the complete formula (10) an approximate formula ımay be derived 
in the same manner as for the earth. Owing to the fact that the planet Mars, 
contrary to the earth, possesses a mean motion of its perihelion, this formula will 
even be applicable to a longer time than the corresponding formula for the earth. 
The value of ana mean motion is yearly 


+ 17.784 
and thence it is approximately (ie 333.8) 


— z = 113.0 — 24” .106 
and | 
A = 875.0 e sin (113.0 — 24,106 


From this formula it follows that the periods of maxima follow each other 
with in an interval of 53 800 years. "The difference between the seasons are equal 
zero on those times at which 


113°.0 — 24” 105 n. 180°, 


n being an ärbitrary positive or negative integer. 
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l. Inledande historik. 


Öfver de faktorer, hvilka göra det möjligt för pollenslangen att med den be- 
kanta träffsäkerheten växa ned genom stiftet, uppsöka mikropylen och slutligen 
nä fram till äggcellen, ha först de senare ärens forskning spridt nägot ljus. Redan 
für tjugu är sedan hade visserligen Kxy gjort detta problem till föremäl för en 
experimentell undersökning'), men de därvid vunna resultaten voro uteslutande af 
negativ natur. Af Knvs iakttagelser framgick det nämligen, att hvarken ljus, gra- 
vitation eller kontakt ega nägot inflytande pä pollenslangarnes tillväxtriktning, utan 
att denna mäste bestämmas af andra, dittills obekanta faktorer. 

Prerrers betydelsefulla upptäckt, att spermatozoerna hos ormbunkar och 
mossor attraheras af bestämda kemiska föreningar ?) (äpplesyra, rörsocker), kunde 
med skäl väcka den misstanken, att äfven pollenslangarne i sin tillväxtriktning pä- 
verkades af kemiska ämnen. Denna äsigi fann äfven snart nog en mälsman i 
STRASBURGER ?), som dock till stöd för sin uppfattning endast kunde äberopa en 
del iakttagelser angäende frömjölets resp. pollenslangarnes förhällande vid groningen 
märket. 

Denna STRASBURGERS äsigt tillbakavisades emellertid kort derp& af Prerrer, 
som päpekade att de af StrasBuRrgeEr anförda iakttagelserna ingalunda afgäfvo nä- 
got bestämdt argument för att en kemisk retning af pollenslangarne verkligen egde 


 rum#). Deremot tycktes en del experiment, som pä Prerrers anmodan utförts af 


hans dävarande assistent GRABENDÖRFER, afgjordt tala mot den STRASBURGERSkA 
uppfattningen. GRABENDÖRFER, som hufvudsakligen experimenterade med pollen- 
korn groende p& märket i starkt fuktigt rum, fann att under sädana omständig- 
heter endast ett fätal slangar intränga i märket, medan flertalet växa rakt ut i 
luften. Häraf drages nu den slutsatsen, att märket ej kan utöfva nägon dirige- 


ı) Sitzungsberichte des botanischen Vereines der Provinz Brandenburg, XXIII, Sitzung vom 
12 Juli 1881. | 

2) Jokomotorische Richtungsbewegungen durch chemische Reize. Untersuchungen aus dem 
botanichen Institut zu Tübingen, 1 Bd. S. 363. 

®, Ueber fremdartige Bestäubung, Jahrb. f. wissenschaft. Botanik, Bd XVII (1886), p. 92. 

*) Ueber chemotaktische Bewegungen von Bacterien, Flagellaten und Volvocineen, Unteres. 
aus d. bot. Inst. zu Tübingen. Bd. II p. 656. 
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rande retning pä pollenslangen, ty i sä fall hade en attraktion mäst ega rum, vare 
sig retningen kommit till ständ genom kontakt, kemisk inverkan eller genom andra 
faktorer. GRABENDÖRFERS försök att konstatera nägon märkbar hydrotropism, pho- 
totropism eller thermotropism utföllo äfvenledes negativt!), och hela spörsmälet an- 
gäende de vid pollenslangarnes vandring dirigerande faktorerna tycktes om möjligt 
dunklare än förut. 

Redan följande är (1889) gafs emellertid ett bestämdt uppslag till frägans 
lösning af MorıscH ?), som genom användning af gelatinkulturer faktiskt kunde 
konstatera, att märket i vissa fall utöfvar en mycket tydlig attraktion pä i dess 
närhet växande pollenslangar. En annan faktor, hvilken pä& pollenslangarne lika- 
ledes utöfvade ett riktningsbestämmande inflytande, trodde sig Mouisch finna i 
luftens syre, som pä pollenslangarne enligt hans mening utöfvade en repellerande 
inverkan. Jemte positiv chemotropism förefinnes alltsä enligt MorıscHh hos pollen- 
slangarne äfven negativ aerotropism. | 

Mouısc#’s fyra är efterät utkomna utförliga afhandling?) innehäller en mängd 
intressanta detaljiakttagelser, men med afseende pä pollenslangarnes chemotropism 
ingenting principiellt nytt utöfver hvad som meddelats i den förutgäende publika- 
tionen. En närmare bestämning af de ämnen, som föranleda pollenslangarnes 
attıaktion mot märket hade Morısc# ej lyckats ästadkomma. | 

En sädan bestämning af de retande ämnenas kemiska kvalitet lemnades dock 
redan följande är (1894) af Prerrers lärjunge, japanen Myıosar®). Genom an- 
vändning af en sinnrik försöksanordning lyckades Myıosnı pävisa, att polienslan- 
garne af Digitalis, Oeuothera, Epilobium, Mimulus, Torenia och Primula retas posi- 
tivt chemotropiskt uf vissa kolhydrater, starkt af rörsocker, drufsocker och dextrin, 
svagare af. frukt- och mjölksocker och knappast alls af maltos. Köttextrakt, aspara- 
gin, pepton, glycerin och gummi utöfvade ingen attraktion, alkohol, ammonium- 
fosfat, kalisalpeter oclhı äpplesyradt natron verkade mer eller mindre repulsivt. 
Dessutom kunde MyıosnHı fastställa en om ock svag hydrotropism, samt i vissa 
fall i öfverensstämmelse med Morısc# negativ aerotropism; med afseende pä geo- 
photo och thigmotropism erhöll han samma negativa resultat som förut Knr. 

För halftannat är sedan har jag & annat ställe®) lemnat ett föregäende medde- 
lande öfver nägra undersökningar, som äro egnade att i icke oväsentlig män vidga 
vära kunskaper om pollenslangarnes chemotropiska rörelser. Jag har kunnat pä- 
visa, att det ges ett icke obetydligt antal familjer, hvilkas pollenslangar icke eller 
ätminstone i mycket ringa grad retas af kolhydrater, men sä mycket starkare af 


1 e. p. 657. 

”) Ueber die Ursache der Wachsthumsrichtungen bei Pollenschläuchen, Sitz. ber. der Kais, 
Akad. der Wissensch. in Wien, 17 Jänner 1889. 

®, Zur Phsysiologie des Pollens etc., Sitz. ber. d. kaiserl. Ak. d. Wiss. in Wien, mathem, 
nat. C. Bd. CII. Abth. 1 Juli 189, 

*) Ueber Chemotropismus der Pilze, Botan. Zeitung 1894, och Ueber Reizbewegungen der 
Pollenschläuche, Flora, 78 Bd. (1894) p. 7693. 

°) Ber. der. deutsch. boten. Gesellsch. 1899, Bd. XVII, p. 236-—242. 
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 proteinämnen och dem närstäende föreningar. Det har vidare framgätt af mina 
undersökningar, att de riktningsrörelser, hvilka af Morisch, Myıoskı m. fl. tolkas 
som negativ aerotropism, icke hafva nägot med luftens syre att skaffa, utan i sjelfva 
verket äro yttringar af hvad man kallar trophotropism. 

Dä jag härmed gär att offentliggöra mina hittills gjorda iakttagelser öfver 
pollenslangarnes irritationsrörelser, sker detta icke med känslan af att ha uppnätt 
hvad som en gäng föresväfvat mig som mäl. Delvis beror detta pä de alldeles 
särskilda vanskligheter, som äro förknippade med pollenfysiologiska undersökningar. 
En mängd växters blomningstid gär sä hastigt öfver, att man endast en kort tid 
p& äret kan disponera öfver grobart pollen, och denna vansklighet kan endast i 
ringa grad afhjälpas genom drifhuskulturer, enär de pä& detta sätt frambragta 
blommorna vanligen utveckla ett föga lifskraitigt pollen, som gror däligt i konst- 

gjorda kulturmedier och ej kan användas för fysiologiska ändamäl. Ofta händer 
_ det derför, att experimenten med en bestämd frömjölssort mäste afbrytas, just i 
det ögonblick, perspektivet började ljusna; och af mina temligen vidlyftiga anteck- 
ningar, som gä tillbaka ända till 1895, är det derför endast en del, soın meddelas 
i detta samband. Min mähända sangviniska förhoppning att under de närmaste 
ären fä fortsätta dessa undersökningar torde [ä ursäkta den ominösa romarsiffra 
(I), hvilken pryder första sidan af detta arbete. 


Det är mig vid detta tillfälle en angenäm plikt att erkänna den förbindelse, 
hvari jag stär till härvarande växtfysiologiska institutions föreständare, professor 
Bengt Jönsson, för den utmärkta liberalitet, hvarmed han ställt till mitt förfogande 
de för denna undersökning erforderliga, ofta ganska dyra kemiska preparaterna. I 
alldeles särskild tacksamhetsskuld stär jag till professor Hammarsten, hvars ban- 
brytande arbeten öfver ägghviteämnenas kemi äro välbekanta för hvarje fysiolog. 
Frän prof. Hammarsten har jag nemligen erhällit en hel samling af honom och 
hans lärjungar framstälda originalpreparat af proteinämnen, som annars varit mig 
oätkomliga, men som i väsentlig grad bidragit till att ge mina resultat ett all- 
männare intresse. 


* 
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Metodik. 


För att pävisa pollenslangarnes chemotropiska känslighet gent emot kolhy- 
drater har Myıossı användt samma metoder, genom hvilka det lyckades honom 
att fastställa chemotropisk irritabilitet hos svamphyferna'). Prineipen härvidlag är 
att läta pollenkornen resp. sporerna gro pä en tunn hinna, genomborrad af fina 
häl och hvilande p& ett chemotropiskt retande underlag. Det senare utgjordes an- 
tingen af 1—2 °% gelatinlösning, som innehöll det retande ämnet upplöst, eller 
ocksä af en vattenlösning, som dä fullständigt fylide en liten skäl eller en ram. 
Som membran användes tunna glimmerblad eller kollodiumhinunor, hvilka medels 
en fin näl försetts med mycket smä& perforationer. Det hela ställdes i fuktig mörk- 
kanımare, och det visade sig dä, att de utväxande pollenslangarne egde en bestämd 
tendens att växa i riktning mot hälen och ned i dessa, för sä vidt nemligen under- 
laget innehöll rörsocker, drufsocker eller dextrin i vissa koncentrationer Utgjordes 
deremot underlaget af ren gelatin eller rent vatten, vuxo slangarne fullkomligt in- 
different förbi eller öfver hälen. | 

Med stor fördel använde äfven Myıossı stycken af lefvande blad, hvilka 
under luftpumpen injicerades med lösningen i fräga, derefter hastigt afspolades 
med vatten och aftorkades med filtrerpapper. Utsäddes nu pollenkorn pä den 
klyföppningsförande undersidan, sä vuxo pollenslangarne som parasitiska svamp- 
hyfer in i klyföppningarne, för sä vidt det injicerade ämnet verkade chemotropiskt 
retande. I annat fall vuxo de indifferent förbi eller öfver de vidöppna stomata. — 
Särskildt lämpliga visade sig för sädana försök Tradescantia-arter säsom 7. discolor 
och T. procumbens. 

Denna af MyıosHı införda metodik har äfven af mig användts i gauska stor 
- utsträckning, när det gällt att undersöka pollenslangarnes förhällande gent emot- 
kolhydrater. Metoden har sina stora fördelar, men lider nägot afbräck deri- 
genom att efter hvad det visat sig ätskilliga frömjölssorter under de gifna omstän- 
digheterna endast skjuta sporadiska slangar. Man kan emeilertid ofta p& indirekt 
väg, men fullt exakt, konstatera pollenslangarnes chemotropiska känslighet gent 
emot kolhydrater. Oın det nemligen visar sig, att pollenslangarne vid kultur i ren 
gelatinlösning attraheras af märket, men deremot i sockerlösning förhälla sig in- 
differenta gent emot detta, sä kan man häraf draga den slutsatsen att den frän 
märket utgäende retningen förorsakats af socker. Denna metod, som med fördel 
kan praktiseras i mänga fall, inskränkes dock till sin användning deraf att mänga 
pollenkorn, särskildt frän blommor med skyddade sexualorgan ?), brista sönder i 


Ueber Chemotropismus der Pilzhyphen, p. 3—b. 
?) Jfr Lidforss, Zur Biologie des Pollens, Jahrb. f. wissensch. Botanik, Bd. XXIX, p. 1--38, 
och Weitere Beiträge zur Biologie des Pollens, dersammastädes, Bd. XXXIII p. 232-312. 
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ren gelatinlösning. Genom att kombinera bäda metoderna kan man dock erhälla 
ganska goda resultat. 

Det ofvan sagda berör nu närmast de fall, dä det gäller att konstatera MEER 
tropisk känslighet. gent emot kolhydrater. Är det deremot frägan om att utröna 
en af proteinämnen frambragt chemotropisk retning pä pollenslangarne, ställer 
sig saken betydligt enklare. De flesta proteinämnen lösas nemligen sä längsamt i 
vatten och diffundera sä sakta, att man kan nä fullt tillfredsställande resultat helt 
enkelt genom att pä den stelnande pollengelatinkulturen applicera smä korn af 
proteinämnet i fast form. Omkring ett sädant korn bildar sig dä sä smäningom 
en diffusionszon, olika till omfäng allt efter proteinämnets löslighet, och för s& vidt 
proteinämnet i fräga öfverhufvudtaget verkar chemotropiskt retande, finner man 
dä att alla de i diffusionszonen befintliga slangarne sträfva hän emot ägghvitekornet. 

I princip är sälunda tekniken mycket enkel, och de resultat man pä detta 
sätt erhäller äre hvad den chemotropiska retningens intensitet och tydlighet be- 
träffar, väsentligt Öfverlägsna dem, som erhällas vid användning af den Myıosuı- 
ska metoden. Deremot är det icke möjligt att p& detta sätt bestämma t. ex. ret- 
ningströskelns nivä eller kvantitativt fixera den koncentrationsgrad, vid hvilket den 
positiva chemotropismen eventuellt slär öfver i negativ o. s. v. För afgörandet af 
sädana frägor lägger emellertid proteinpreparatens beskaffenhet i regeln oöfverstig- 
liga hinder, dels därigenom, att en stor mängd af dessa ämnen äro mycket svärlös- 
liga i rent vatten, dels äfven derför att en stor mängd, förmodligen de flesta, utgöra 
en blandning af flera kemiska individer med hvarjehanda föroreningar. Under 
sädana omständigheter är det tydligt, att alla kvantitativa uppgifter om retniugs- 
tröskelvärde o. s. v. mäste bli af en skäligen illusorisk valör, och jag har derför 
ej heller spilt nägon möda pä dessa för närvarande olösliga spörsmäl. 

Som en konstant förorening i proteinpreparaten uppträda som bekant alltid 
större eller mindre mängder mineralsalter. För den rent kemiska undersökningen 
äro ju dessa föroreningar af temligen oskyldig natur, wen icke sä, när det gäller 
pollenfysiologiska undersökuingar. Som jag redan för flera är sedan har visat'), 
äro nemligen pollenkornen ytterst känsliga för äfven helt minimala mängder af ett 
kalk- eller kalisalt, sä att t. ex. pollenkorn, som gro utmärkt i destilleradt vatten, 
nästan momentant aflida i en lösning, som endast innehäller 0,01 °/ kalknitrat. 
En följd häraf är, att en stor mängd proteinpreparat, särskildt sädana som här- 
stamma frän animala väfnader, i förstone verka giftigt pä pollenkornen. Äro de 
ifrägavarande proteinpreparaten svärlösliga i vatten, kan den ifrägavarande olägen- 
heten ofta afhjälpas genom upprepad tvättning pä filtrum med destilleradt vatten. 
Föreligga deremot i vatten lättlösliga proteinämnen, mäste de dialyseras, derpä ut- 
fällas med alkohol, fränfiltreras och efter tvättning med eter torkas. Genom en 
sädan behandling lyckas det ofta att förvandla ett proteinämne, som i förstone ver- 
kade som ett häftigt gift, till en substans, som attraherar pollenslangarne med stor 
intensitet. 

1) Zur Biologie des Pollens, p. 36—38. 
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För öfrigt är det naturligtvis äfven vid dessa undersökningar af största vigt 
att endast använda friskt och jemt groende pollen. Frömjöl, hvars vitalitet af en 
eller annan anledning blifvit nedsatt, företer vid kultur vanligen talrika bristningar, 
och hos de bildade slangarne kan man ofta konstatera en märkbar nedsättning af 
den chemotropiska sensibiliteten. Dessutom är det naturligtvis af vigt, att välja 
kulturvätskans koncentrationsgrad sä, att om möjligt inga bristningar ega rum. 
Antaget t. ex. att i en sockergelatinkultur med inströdda ägghvitekorn 50 °/ af frö- 
mjölskornen brista, sä diffundera frän de brustna kornen kolhydrater, proteinämnen, 
_ ferment o. s. v. uti kulturmediet, der de genom att chemotropiskt reta de växande 
pollenslangarne fullkomligt kunna grumla bort resultatet. 

Dä det gällt att undersöka pollenslangarnes förhällande gent emot protein- 
ämnen, ha kulturerna allt efter pollenets beskaffenhet företagits antingen i ren 
gelatin eller gelatinlösningar med en rörsockerhalt varierande frän 1—25 °%. För 
jämförelses skull ha äfven, ehuru i mindre utsträckning, andra kolhydrater kommit 
till användning (glukos, levulos, galaktos, laktos, arabinos 0. s. v.). 


III. De använda proteinpreparaten. 


Utom de preparat, som erhällits frän prof. Hammarsten, har jag nästan ute- 
slutande användt preparat, som levererats af den välkända firman Merck i Darm- 
stadt. Ett mindre antal preparat bar äfven erhällits trän Dr. Grübler i Leipzig. 

För öfversigtlighetens skull ger jag här en sammanställning af de begagnade 
preparaten, sä vidt möjligt ordnade efter sina kemiska förvandtskaper '). 


I. Proteinämnen. 


Albumin ur ägghvita (Grübler) 

Albuminer » » blod (Merck) 

» » växter (Merck) 
Globulin ur hästblod (Hammarsten) 
Fibrinogen (Merck) 
Krystallin (Merck) 
Conglutin (Hammarsten) 
Nukleoalbumin ur oxgalla (Hammarsten) 
Kasein (Merck, Hammarsten) 
Vitellin af äggula efter Hoppe-Seyler (Grübler) 
Växtkasein (legumin) (Merck, Hammarsten) 


Globuliner 


Nukleo-albuminer 


) Jir Hammarsten, Lehrbuch d. physiolog. Chemie (1899) p. 17. 


| 

| | 

| 

| 
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Alkalialbuminat (Hammarsten) 

Albuminater ? Kopparalbuminat 
Harnachs askfria ägghvita (acidalbuminat? — Grübler) 
Protalbumos (Merck, Hammarsten) 
Heteroalbumos (Merck, Hammarsten) 

Dysalbumos (Merck) 
Pepsinalbumos af fibrin (Hammarsten) 
Pepton (Merck) 

Koagulerade j Fibrin (Merck) 
ägghviteämnen | Koagulerad ovalbumin (Hammarsten) 


| ll. Proteider. 
Hämoglobin (Merck) 
Submaxillaris-mucin (Hammarsten) 
Mueinalkali (Hammarsten) 
| Helicoproteid (Hammarsten) 
| | Pankreasglucoproteid (Hammarsten) 
| 


Albumoser och 
peptoner 


Glukoproteider 


Nuklein (Merck) 
Nukleoproteider ? Pseudonuklein (Hammarsten) 
| Nukleohiston (Hammarsten) 


III. Albuminoider. 
Elastin (Merck) 


IV. Ferment. 
Diastas ur malt (Merck, Grübler) 
_ Takadiastas (Kojiferment, Merck) 
Emulsin (Grübler) 
Invertin (Merck) 
Ptyalin (Merck) 


V. Ägghviteämnenas spaltningsprodukter och närstäende föreningar. 
Tyrosin (S. G. Hedin) | 
Leucin (Merck) 

Glykokoll (Merck) 

Sarkosin (Merck) 

Asparagin (Grübler) 

Kreatin (Merck) 

Alloxan (Grübler) 

Alloxantin (Grübler) 
’Xanthin (Merck) 

Nukleinsyra (Merck) 
Nukleinsyradt natron (Merck) 
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IV. Speciella iakttagelser. 


Narcissine®. 


Nareissindernas frömjöl lämpar sig synnerligen väl för fysiologiska. undersök- 
ningar, dä det i regeln gror mycket jämt och kan anpassa sig för vidt skilda kon- 
centrationsgrader samt derjemte eger en som det synes nästan enastäende chemo- 
tropisk känslighet. Särskildt gäller detta om Nareissus Tazetta och Hemanthus 
globosus, i mindre grad om N. poeticus, N. Pseudonarcissus och Imanthophyllum 
miniatum. Som typ för familjen torde lämpligen uppföras den art, hvars pollen- 
chemotropism synes mest utpreglad, och som derför äfven gjorts till föremäl för 
de noggrannaste iakttagelserna, nemligen 


Narcıssus Tazetta. 


Inverkan af diastas. De mest pregnanta resultaten erhällas pä följande sätt: 
diastaspreparatet omröres i en bägare med kallt vatten, de olösta flockarne upp- 
samlas pä ett filtrum samt aftorkas ytterligare pä filtrerpapper. Af den pä detta 
sätt erhällna mjuka massan anbringas derefter med en näl eller dylikt helt smä 
portioner — korn af en '/—"/ı millimeter i diameter — pä en ännu icke stelnad 
pollen-gelatinkultur, hvarpä& det hela pä vanligt sätt placeras i en fuktig kammare. 
Arbetar man vid en temperatur af omkring + 20° C., kan man ofta redan efter 
en timme konstatera, att de i diastaskornets omedelbara närhet befintliga pollen- 
slangarne i frappant grad attraheras af detta. Denna attraktion yttrar sig icke 
endast deri att alla inom en viss zon belägna slangar växa rakt pä diastaskornet, 
utan den gör sig äfven gällande med afseende pä det ställe, der pollenslangen an- 
lägges: detta sker nemligen i regeln p& den mot kornet vättande sidan. Diastasens 
retande inverkan utbreder sig derpä öfver ett allt större omräde, sä att man efter 
tre eller fyra timmar finner en zon af 2--3 millimeter i diameter, inom hvilken 
alla pollenslangar inslagit riktningen mot diastaskornet. . De pä detta sätt retade 
pollenslangarne förete vanligen en helt annan habitus än de som ligga utanför 
diastaskornets verkningssfer: medan de senare slingra sig fram i mer eller mindre 
starka vindlingar och tid efter annan göra de skenbart mest omotiverade krök- 
ningar, växa de retade pollenslangarne nästan utan undantag rakt pä sitt mäl. Ha 
det väl hunnit dit, borra de sig ofta in i proteinmassan, hvars ogenomskinliga be- 
skaffenhet dock vanligen gör det omöjligt att följa deras vidare förlopp. Denna 
chemotropiska irritationsverkan inträder med samma intensitet, om man för för- 
söket använder diastas, hvars stärkelseupplösande kraft blifvit förstörd genom kok- . 
ning. Diastasens chemotropiska verksamhet stär alltsä icke i nägon direkt korre- 
lation till dess fermentativa egenskaper !). 


') De i handeln tillgängliga diastaspreparaten — och andra ha ej stätt mig till buds -— äro 
som bekant en blandning af hvarjehanda organiska föreningar, bland hvilka kolhydrater (maltos, 
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En gifven följd af det ofvan sagda är att man äfven kan reta pollenslangar 
genom diastashaltiga växtdelar. Detta gäller icke blott om märke, stift och ovula, 
hvilka t. ex. hos Narcissus, enligt hvad reaktionen med vätesuperoxid och guajakol 
ger vid handen, innehälla stora mängder af diastas, utan äfven om afskurna delar 
af blad, samt i all synnerhet om groende frön, för sä vidt dessa äro stärkelsehal- 
tiga. Sä t. ex. erhäller man ytterligt stark reaktion med snitt ur groende ärter 
eller bondbönor, och denna verkan uteblir icke, om objekten i fräga dödas genom 
kokning eller behandling med absolut alkohol. — Snitt ur de stärkelsefria fröna 
af Rieinus communis visade sig deremot verkningslösa. 

De undersökta albuminerna (ur ägghvita, blod, växter) verkade i förstone mye- 
ket giftigt pä pollenslangarne, men föranledde efter dialys fullt tydlig chemotropisk 
retning (af positiv art). Denna var emellertid ej p& längt när sä stark som den, 
hvilken erhölls med diastas, och sträckte sig endast till de i kornens omedelbara 
närhet befintliga slangarne. | 

Af globulinerna föranledda krystallin och globulin ur hästblod omedel- 
bart starka chemotropiska irritationsrörelser; fibrinogen, som i sitt ursprungliga 
skick verkade giftigt, retade efter tvättning med destilleradt vatten, men teın- 
ligen svagt. 

De undersökta nukleoalbuminerna (nukleoalbumin ur oxgalla, kasein, 
legumin, vitellin ur äggula och ur växter) visade sig alla starkt chemotro- 
piskt verksamına, och detta utan dialys eller tvättning med dest. H,O. 

Af albuminaterna verkade alkalialbuminat mycket intensivt (betydligt star- 
kare än albumin). Kopparalbuminat, som framställte pä vanligt sätt genom fäll- 
ning af albumin (ur ägghvita) med Cu SO, och derefter tvättats i tvä timmar med 
dest. H,O, dödade de närmast liggande kornen, men ästadkom hos de pä nägot 
längre alständ belägna pollenslangarne tydliga repulsionsverkningar (negativ chemo- 
tropism). Sedan preparatet ytterligare tvä& timmar tvättats med dest. H,O, iakttogs 
tydlig positiv chemotropism. Harnacus askfria ägghvita (Grübler) verkade starkt 
giftigt, pätagligen till följd af ringa mängder saltsyra; sedan denna aflägsnats ge- 
nom dialys, kunde dock ingen chemotropisk inverkan förspörjas. | 

Alla de undersökta albumoserna och peptonerna verkade i sitt omedelbara skick 
mycket giftigt pä pollenkornen. Genom dialys och resp. tvättning med destilleradt 
H,O kunde visserligen de giftiga egenskaperna i det närmaste undanrödjas, men 
i intet fall kunde nägon tydlig chemotropisk retning konstateras. 


araban) och proteinämnen äro de dominerande. Enligt WRoBLEwSKIS undersökningar (Ueber die 
chemische Beschaffenheit der Diastase ete. Zeitschr. f. psysiol. Chemie Bd. 24, pag. 173—223) 
synes den som ferment verksamma beständsdelen utgöras af .ett proteinämne, och jag har i mitt 
förutgdende meddelande framlagt de skäl, som frän kemisk synpunkt tala för att detta protein- 
ämne äfven är den chemotropiskt retande substansen. Att här upprepa denna bevisföring, torde 
vara öfverflödigt, sä mycket mer som det sedermera visat sig att snart sagdt alla proteinämnen 
utöfva en starkare eller svagare chemotropisk retning pä de pollenslangar, som retas af Jdiastas’ 
preparat. 


| 
2 | 
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Af koagulerade ägghviteämnen verkade koagulerad ovalbumin starkt positivt 
chemotropiskt, fibrin helt svagt. 

Alla de undersökta »proterderna ha visat sig ega mer eller mindre stark che- 
motropisk retningsförmäga: | 

Hämoglobin (odialyseradt) visade sig visserligen ej fullt oskadligt för de 
närmast liggande kornen, men den positiva reaktionen framträdde dock synnerligen 
vackert. Submaxillarismucin föranledde tydiig retning, men först efter tvätt- 
ning med dest. H,O. Mucin-alkali verkade omedelbart och ästadkom näst diastas 
af alla undersökta ämnen den starkaste retningen. 

Helicoproteid och pankreasglukoproteid retade bäda positivt, men först 
efter grundlig tvättning med dest. H,O. 

Nuklein föranledde ehe stark retning, pseudonuklein och nukleo- 
histon svagare och först efter grundlig tvättning. 

Af albuminoiderna visade sig den enda undersökta, elastin, efter tvättning i 
ständ att utöfva en tydlig, om ock svag positiv retning. 

Utom maltdiastas undersöktes äfven nägra andra ferment, af hvilka emul- 
sin verkade omedelbart, ptyalin efter dialys tydligt positivt chemotropisk. Eitt 
Takadiastaspreparat visade sig vara mycket skadligt och kunde hvarken genom 
dialys eller tvättning befrias frän sina giftiga egenskaper. Invertin verkade äfven 
giftigt och gaf efter dialys inga säkra resultat. 

Af öfriga undersökta ämnen visade sig nukleinsyra och nukleinsvradt 
natron fullkomligt oskadliga, men verkningslösa.. Sak samma gäller om nuklein- 
syrans spaltningsprodukt, Xanthin. | 

Ätven ägghviteämnenas spaltningsprodukter (tyrosin, leuein, glvkokoll) synas 
vara fullkomligt verkningslösa i pollenchemotropiskt afseende. . Det samma har 
äfven visat sig vara fallet en del del kemiskt närstäende ämnen säsom asparagin, 
sarkosin, kreatin, alloxan och alloxantin. 

Mycket egendomlig visade sig inverkan af ett preparat, som erhällits frän 
Merck under signaturen »Proteinsubstans aus Pflanzen» och om hvars fram- 
ställningssätt Merck pä förfrägan benäget lemnat följande upplysningar: »Protein- 
substanz aus Pflauzen ist Glutenfibrin nach Ritthausen durch Ausziehen von frisch 
dargestelltem Kleber mit 60—80 °/o Alcohol in der Kälte; lösen des Rückstandes 
mit 0,1 °/ Kalilauge, filtriren, fällen mit verdünnter Essigsäure und Ausziehen des 
Rückstandes bei 30—40° mit 70 °o Alcohol. Nach theilweisen Abdestillieren des 
Alcohols scheidet sich beim Erkalten Glutenfibrin aus, abfiltriren und auswaschen 
mit Alcohol und Aether». 

Anbringas smä korn af denna substans, som pätagligen icke är nägot kemiskt 
individ, p& en pollengelatinukultur, svälla substansfragmenten upp till brunaktiga - 
hyalina massor, omgifna af en ljusare zon. Denna utöfvar en stark attraktion pä 
pollenslangarne, som växa in i massan, der de vanligen skimra igenom; väl in- 
trängda i substansen tillväxa de mycket starkt i längd, men växa icke ut ur kornet, 
utan följa proteinkornets inre vägg sä att ett nästan spiralformigt förlopp uppstär' 
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Efter 10—12 timmar finner man ofta, att' proteinmassans inre förvandlats till ett 
nystan af spiralformigt sammanslingrade pollenslangar, hvilka har uppnätt en längd 
som aldrig annars i artificiella kulturer. Den genom proteinämnets retning fram- 
kallade starka längdtillväxten mäste väl närmast betecknas som chemoauxesis !), 
medan deremot pollenslangarnes obenägenhet att en gäng inträngda i massan växa 
ur densamma riktigast torde uppfattas som en yttring af trophotropism. 

Af särskildt intresse var det naturligtvis att pröfva Narcissus pollenets för- 
hällande gent emot kollıydrater, dä det var af prineipiell betydelse att afgöra, huru- 
' vida samma pollenslang kunde retas af i kemiskt afseende vidt skilda substanser. 
En mängd försök ha utförts i denna riktning säväl med injicerade Tradescantia- 
 blad som med perforerade glimmerplattor; af kolhydrater pröfvades hufvudsakligen 
rör- och «drufsocker i 4-—8 °/» koncentrationer. I intet fall var det möjligt att kon- 
statera en frän: kolhydratet utgäende chemotropisk retning; pollenslangarne af 
Narcissus Tazetta vuxo regelbundet förbi eller öfver de (icke slutna) klyföppningarne. 
utan att visa minsta antydan till att retas. Af de öfriga undersökta Nareissineerna 
öfverensstämmer Hremantus globosus in i minsta detalj med Nareissus Tazetta. Den 
ofvan beskrifna egendomliga inverkan som »Proteinsubstanz aus Pflanzen» utöfvar 
pä tacettpollen, inställer sig om möjligt ännu mera pregnant i kulturer af Haman- 
thuspollen. | 

Märkbart svagare är den chemotropiska sensibiliteten hos Nareissus poeticus, 
N. Pseudonareissus och Imanthophyllum minialum, hvilka dock für öfrigt fullkomligt 
ölverensstämma med Nareissus Tazetta. 


Andra representanter af denna familj ha ej underkastats nägon noggraiinare 
undersökning. 


Liliaces. 

Frömjölet hos denna familj är genomgäende ytterst ömtäligt mot mineral- 
salter, sä att t. ex. samma diastaspreparat, som framkallar idealisk chemotropism 
hos Narcissus-pollen, verkar som ett starkt gift p& Lilium-, Seilla- eller Fritillaria- 
pollen. Deremot är Liliaceernas frömjöl betydligt resistentare mot fria organiska 
syror än hvad fallet är med Nareissinepollen. I en gelatinkultur, som jämte 10 %/o 
rörsocker p& 10 cm. innehöll O,4 cm. 1 0 äpplesyra, utvecklade Zilium-pollen fullt 
normala, om ock starkt vindlade slangar, medan deremot Hemanthus- och Imantho 
phyllum-pollen ej förmädde gro i detta medium. Denna olika resistens mot syror 
förklarar det i. förstone nägot Öfverraskande förhällandet att märken af Liliaceer 
(t. ex. af Seilla campanulata) verka giftigt och groningshämmande pä Narecissine- 
pollen. 

Med afseende pä familjens egenskaper i pollenchemotropiskt afseende räder 
ganska stor vexling, säsom framgär af följande detaljiakttagelser. 


) Med auxesis förstäs i detta samband hvarje genom yttre retmedel föranledd lokal ökning 
i tillväxten. CZAPEK (Weitere Beiträge zur Kentniss der geotropischen Reizbewegungen, Jahrb. 
f. wiss. Botanik, Bd. 32, p. 288-289) fattar termen auxesis i en nägot trängre bemärkelse. 
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Liltum ceroceum. 


Frömjölet af denna art undersöktes vanligen i 7 °/o rörsockergelatin, försatt 
med nägot äpplesyra. | | 

Olöst diastas (jemf. sid. 8) utöfvade stark giftverkan, dödade de närmast lig- 
gande kornen och tyektes ı den derpä följande zonen framkalla repulsion. Sedan 
de olösta diastasflockarna omsorgsfullt tvättats med destilleradt vatten, erhölls myc- 
ket tydlig positiv chemotropism. Retningen är dock ej pä längt när sä stark som 
hos Nareissus, och de i kornets närhet liggande slangarne växa till att börja med 
ofta indifferent för att sedermera i läuga bägar uppsöka den retande substansen. 

Albumin (ur ägghvita, dialyserad), legumin, globulin (ur hästblod) och 
krystallin framkallade alla tydlig positiv chemotropism. 

Märken af Lilium croceum utöfvade i 7 ° sockergelatin en tydlig attraktion 
pa slangarne, men i intensitet ej jämförlig med Narcissusmärkets pä& motsvarande 
pollenslangar. Märk> af Hemanthus verkade svagt repellerande pä Lilium-pollen. 

Pollen af Fritilaria imperalis förhäller sig gent emot proteinänmen ungefär 
som Liliumpollen (tydlig attraktion med dialyserad albumin, diastas, globulin 
0. 8. v.). Deremot kunde egendomligt nog ingen chemotropisk känslighet fast- 
ställas hos pollen af Fritillaria Meleagris gent emot nägot af de undersökta prepa- 
raten, hvaremot märket i 5 °/o glukoslösning verkade starkt chemotropiskt. 

8 pollen af Tulipa Gesneriana verkade diastas i hög grad groningsbefor- 
drande, sä att alla i diastasmassans närhet befintliga korn drefvo slangar, de öfriga 
blott sporadiskt. Nägon chemotropism kunde ej med säkerhet konstateras, mähända 
derför att flertalet korn dödt (Jfr sid. 6). Samma groningsbefordrande (samt lifs- 
uppehällande) inverkan som diastas utöfvar pä Tulipapollen, utöfvade albumin 
(dialyserad) pä pollen af Allium ursinum; här konstaterades äfven tydlig positiv 
chenıotropism. 


Seilla campanulata. 


För pollenkulturer af denna art, hvars sexualorgan äro väl skyddade, mäste 
användas temligen höga sockerkoncentrationer (12—25 °/u rörsocker), enär annars 
bristningar 'inträda. 

Stift (af Se. camp.) i 15 °/u rörsockergelatin verka starkt positivt chemotropiskt 
pä pollenslangarne, dock endast märket och snittytan. Här uppträder äfven tydlig 
chemodolichosis, i det att de retade slangarne, hvilka utan krökningar växa rakt pä 
märket eller snittytan, äro en tredjedel längre än de oretade. 

Albumin, nuklein och kasein visade sig oskadliga men indifferenta, glo- 
bulin var äfven oskadligt, men tycktes framkalla en antydan till negativ chemo- 
tropism. 

»Proteinsubstanz aus Pflanzen» var äfven oskadligt och indifferent; slan- 
garne vuxo der och hvar tillfälligtvis in i massan, utan att visa nägon märkbar 
reaktion, vare sig stasis, dolichosis eller auxesis. 


> 
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SäA mycket egendomligare är däremot den inverkan, som diastas utöfvar pä 
pollen af Seilla campanulata. Anbringas nägra korn af olöst, tvättad diastas pä en 
Seillakultur, finner man att alla slangar, som befinna sig i kornets omedelhara när- 
het, växa radiärt ut frän diastasmassan; nägra af de närmaste, men i regeln endast 
en ringa procent, gro ej, de öfriga växa nästan alla vinkelrätt ut frän kornet. Att 
dessa slangar äro chemotropiskt retade framgär äfven deraf, att de växa fullkomligt 
rakt, i analogi med de positivt retade slangarna -hos Nareissus. Dessutom förete 
de en tydlig, om ock svag dolichosis. - Deu nu skildrade negativa chemotropismen 
inträdde fullkomligt konstant i gelatinkulturer med 12, 15 och 25 °/o rörsocker. 

Mycket egendomlig visade sig äfven den inverkan, som stift af Hemanthus 
globosus utöfva pä Seillaslangarne. Det papillbeklädda märket verkar repellerande 
p& slangarne, som här äfven växa längsammare än annorstädes (chemostasis). Likasä 
verkar snittytan till största delen repellerande eller groningshämmande.  Stiftets 
papillfria yta verkar deremot starkt attraherande; här inträder äfven utpräglad 
chemodolichosis, i det att de retade slangarne äro dubbelt sa länga som de oretade. 

 Dessa fakta göra det nästan höjdt öfver allt tvifvel att det i detta fall är 
diastasen och ej förorenande mineralsalter, som ästadkommer den negativt chemo- 
tropiska retningen. Inläggas Hemanthusstift i kulturer af Hemanthuspollen, sä fin- 
ner man, att märket och snittytan reta mycket starkt. den papillfria stiftytan der- 
emot svagt. Tydligen är det denna svaga diastasretning som hos Seillas pollenslangar 
föranleder den positiva reaktionen, medan «deremot det starkt, retande märket för- 
anleder repulsionsverkningar. Under sädana omständigheter kan det ej heller med 
fog betviflas, att det i försöken med diastas verkligen är fermentet (ej mineralsalter) 
som utlöser «den negativa chemotropismen. Saken förhäller 'sig tydligen sä, att 
bäde Tacettens och Seillans -pollenslangar retas af diastas, men retstämningen (Die 
Reiztimmung) är hos bäda arterna specifikt olika, och det är detta som föranleder 
olikheten i reaktionssätt. 

Agapanthus umbellatus. Frömjölet af denna växt visade sig fullkomligt okäns- 
ligt gent emot proteinämnen. Enligt Myıosnı!) retas pollenslangarne af Agapan- 
thus starkt af kolhydrater, och synes sälunda ätminstone att döma af hittills före- 


liggande data i chemotropiskt hänseende intaga en, teinligen isolerad ställning 


inom familjen. 


Aesculine®. 


- 


Aesculus Hippocastınum. Yrömjölet gror bra i 10 °/o rörsocker- och 5 "/o druf- 


sockerlösning; slangbildning inträder myeket hastigt (pä 10 minuter). Af olöst, 


odyaliserad diastas retas slangarna ganska intensivt; liksom Liliumslangarna växa 
de i förstone temligen indifferent, men böja sig efter handen i bägar rakt mot 
kornen. Albumin, globulin, hämoglobin och nuklein ästadkomma likaledes 
mycket tydlig positiv chemotropism. 


") Die Reizbewegungen der Pollenschläuche, Flora 1894. 


— 
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Aesculus rubricaulis öfverensstäimmer med afseende pä pollenchemotropismen 
fullkomligt med Ae. Hippocastanum. | 


Acerine. 


Af denna familjs representanter undersöktes endast A. tataricum, hvars pollen 
gent emot proteinämnen (diastas, albumin, globulin, legumin, nuklein 
0. 8. v.) visade ett med Aesculuspollenet öfverensstämmande förhällande. 


Sambucine». 


Viburnum Lantana. 1 1—5 °/u rörsockerlösningar erhälles mycket vacker po- 
sitiv chemotropism med diastas, w!bumin (ur ägghvita), vitellin (ur äggula), 
globulin, kristallin, hämoglobin och nuklein. Med Proteinsubstanz 
aus Pflanzen erhölls äfven här en mycket egendomlig reaktion: kornen (af sub- 
stansen) anbragta pä 5 °/ rörsockerlösning svälla upp, sä att omkring det mörkare 
centrum en ljusare zon uppstär, som ofta, men icke genomgäende är skarpt afsatt 
mot omgifningen. De korn, hvilka ligga inom eller pä& gränsen till denna ljusa 
zon visa ytterst stark chemotropism, växa rakt in ımot den centrala massan, i hvil- 
ken de intränga. De visa derjemte en mycket pätaglig chemodolichosis, enär de pä 
en tiinme nä den 3—4 dubbla längden mot de oretade slangarne. De korn, kvilka 
kommit att öfverlagras af proteinsubstans, gro äfven och växa in i massan, men 
längsammare än de andra; de visa antydan till chemoauxesis (förgreningar). Denna 
skildring af förhällandena baserar sig pä& iakttagelser gjorda en timma efter sädden. 

Viburnum nitidum och V. Opulus synes fullkomligt öfverensstämma med V. 
Lantana, medan deremot inga tydliga resultat erhöllos med V. Tinus, detta mähända 
pä den grund. att de undersökta exemplaren voro drifhusväxter i kruka'). 


* * 


* 


Myviosnı, hvilken författare, säsom redan anförts, först konstaterat pollenslan- 
garnes chemotropiska känslighet gent emot kolhydrater, har inskränkt sina under- 
sökningar till ett jämförelsevis ringa antal arter. Uppgifterna i hans första afhand- 
ling stödja sig pä& experiment med representanter ur endast tre familjer, nemligen 
Serophulariacee (Digitalis, Mimulus, Torenia), Onagrariacee (Epilobium, Oenothera) 
samt Primulacee (Primula chinensis). I hans senare arbete anföras äfven Hesperis 
och Agapanthus som växter med sockerkänsligt pollen. 

Till denna kategori höra, efter hvad mina hittills gjorda erfarenheter ge vid , 
handen ätskilliga representanter för familjen Rosacee (Rubus- och Spirea-arter), 


Drupacee (Prunus, Amygdalus), Pomace® (Pyrus), Ranunculacee (Caltha), Rhodoracer 
(Rhododendron) o. s. v. 


') Jir Weitere Beiträge zur Biologie des Pollens p. 385. 
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Emellertid tala ätskilliga omständigheter för att i vissa fall äfven andra äm- 
nen än kolhydrater och proteinämnen kunna utöfva en chemotropisk retning pä 
pollenslangarne. Hittills har det dock ej lyckats mig att utforska dessa retmedels 
kemiska kvalitet. | 


V. Allmänna resultat angäende de af kemisk inverkan för- 
anledda irritationsfenomenen hos pollenslangarne. 


1). De retande ämnenas kemiska kvalitet. 


Af den i det föregäende lemnade framställningen framgär det, att för sä vidt 
erfarenheter räcker, nästan alla de substanser, hvilka af kemisterna betecknas som 
proteinämnen, ega förmägan att chemotropiskt reta pollenslangar. Bland ägghvite‘ 
kropparne (i inskränkt mening) gäller detta icke blott om albuminer, globuliner 
och nukleoalbuminer, utan äfven om albuminater och koagulerade ägg- 
hviteämnen. Deremot är det ganska anmärkningsvärdt, att de undersökta albu- 
moserna och peptonerna icke synas vara i ständ att utöfva nägon chemotropisk 
irritationsverkan pä pollenslangarne. Dä emellertid samtliga mig till buds stäende 
albumos-preparat i sitt urspruugliga skick verkade ytterst giftigt pä pollenslangarne, 
kan den möjligheten ej anses vara utesluten, att en hos dessa ämnen faktiskt före- 
fintlig retningsförmäga maskerats af föroreningar, som ej fullständigt aflägsnats vid 
dialysen '.. Hos de mindre ömtäliga groddslangarne af Penicillium utlöste de ifräga- 
varande albumospreparaten positivt chemotropiska irritationsrörelser. 

Alla de undersökta proteiderna visade sig äfven ega chemotropisk retnings- 
förmäga gent emot pollenslangar. Intensivt verkade mucinalkali, dernäst hämo- 
globin, svagare, ehuru fullt tydligt helicoproteid, pankroasglukoproteid 
och nukleohiston. 

Äfven den enda undersökta representanten för albuminoiderna (Elastin) vi- 
sade sig, trots sin svärlöslighet ega chemotropisk retningsförmäga. Ingen af de nu 
anförda ägghvitekropparna, med undantag möjligen af mucinalkali, eger en irrita- 
tionsförmäga, som ens tillnärmelsevis kan jemföras med den hos maltdiastas, 
Denna intensiva irritationsförmäga synes dock icke vara nägot karakteristiskt för 
fermentet som sädant, dä andra ferment säsom ptyalin och emulsin ej utlösa 
starkare irritationsrörelser än de icke fermentativa proteinämnena och äter andra 
ferment (takadiastas, invertin) synas chemotropiskt verkningslösa. 


) Sä t. ex. upphäfves enl. Pfeffer äpplesyrans chemotaktiska inverkan pä ormbunksperma, 
tozoiderna, om vätskan innehäller 0,1 °/ natriumkarbonat. Jfr Botan. Untersuch. aus Tübingen 
Bd 1 p. 384 och Bd II p. 671 v. £. 


Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. Tom. XII. 3 
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För öfrigt är det höjdt öfver allt tvifvel att diastasens chemotropiska irrita- 
tionsförmäga existerar fullkomligt oberoende af dess amylolytisku kraft. Detta fram- 
eär med bestämdhet af de försök som anställts med diastas, hvars fermentativa 
kraft fullkomligt förstörts genom kokning: denna verkade lika starkt chemotropiskt 
retande som ett intakt diastaspreparat. | 

I detta samband torde det emellertid vara pä sin plats att erinra om de äsig- 
ter angäende proteinämnenas fermentativa förmäga, som uttalats af SeEsen i den- 
nes arbete »Die Zuckerbildung im Thierkörper» (Berlin 1890). Enligt denna upp-' 
fattning är diastatisk verksamhet en egenskap, som tillkommer alla ägghviteämnen, 
och som icke kan förstöras genom kokning. -SEEGEN stödjer denna sin äsigt derpä, 
att stycken af de west olikartade organ efter kokning föranledde sockerbild- 
ning, om de i sönderhackadt tillständ bragtes samman med glykogenlösningar. Un- 
der förutsättning att denna äsigt vore riktig, skulle alltsä en fullständig parallelisnı - 
ega ıum mellan chemotropisk och fermentativ verkningsförmäga, dä som vi redan 
sett, chemotropisk irritationsförmäga är en egenskap som utmärker alla protein- 
ämnen, och som icke förstöres genom kokning. 

Säsom frän flera häll päpekats, tala emellertid ätskilliga omständigheter för 
att bakteriell verksamhet spelat in i de Serszenska försöken och framkallat de amy- 
lolytiska fenomenen. Sä lockande den ofvan antydda jeinförelsen än ter sig, torde det 
derför ej vara berättigadt att antaga en sädan parallelism mellan chemotropisk och 
amylolytisk förmäga hos proteinämnena. Deremot skulle en skeptiker med ett visst 
berättigande kurna uppkasta den frägan, huruvida det verkligen är proteinännena 
som sädana, hvilka framkalla den chemotropiska reaktionen. Med tanke pä de 
diastatiska fermentens vidsträckta utbredning i djur- och växtkroppen skulle man 
kunna tänka sig den möjligheten, att de begagnade proteinämnena vid sin fram- 
ställning inpregnerats med diastatiska ferment, lät vara helt smä& mängder, men 
dock tillräckliga för att frambringa en chemotropisk retning. Det bör nemligen 
ihägkommas att nästan alla växtens organ föra större eller mindre mängder diastas 
och i all synnerhet gäller detta om fröna, ur hvilka som bekant de vegetativa pro- 
teinämnena i allmänhet framställas. I djurkroppen förefinnas diastatiska ferment 
icke blott i spottkörtlar, pankreas o. s. v. utan enligt hvad Bıar'!) och Rönumann ?) 
för ej längre sedan uppvisat äfven i blod- och Iymfserum. Ja, till och med i böns- 
ägget förefinnes enligt Mürzers och Masuyamas°) helt nyligen publicerade under- 
sökningar ett diastatiskt ferment, och detta säväl i gulan som i hvitan. 

Att pä& kemisk väg lemna ett exakt svar pä den här uppkastade frägan synes 
ej läta sig göra, dä det för närvarande ej torde vara möjligt att jemsides med 
stora mängder af ägghviteämnen pävisa smä mängder diastas, som füörlorat sin 


') Ueber die diastatische Wirkung des Blut- und Lymphserum, Pflügers Arch., Bd. 52. p. 
136—156, och Weitere Beobachtungen über das diastatische Ferment des Blutes, Bd. 53, p. 156170. 

?) Zur Kentniss des diastatischen Fermentes der I,ymphe, Pflüg. Arch. Bd. 52, p. 156 —170. 

”) Ueber ein diastatisches Ferment im Hühnerei, Zeitschr. f. Biologie, N. F. Bd. 21, 
p. 242—559. 
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amylolytiska kraft. Men det fins dock andra omständigheter, som tala för att den 
ofvan uppkastade förmodan ej är riktig. Enligt BıarLs och Rönmanns undersök- 
ningar äro blodkropparna fullkomligt diastasfria, men det ur blodkropparna 
framställda hemoglobinet eger stark chemotropisk retningsförmäga. Äfven det för- 
hällandet, att en del ägghviteämnen (särskildt det ofvan omnämnda preparatet 
»Proteinsubstanz») framkallar en betydligt starkare chemoauxesis än sjelfva diastasen, 
gör det temligen sannolikt, att det äfven är dessa ämnen som orsaka chemo- 
tropismen. | 

En fräga som ovilkorligen tränger sig p& den som uppmärksamt betraktar t. ex. 
Nareissusslangarnes förhällande gent emot vissa proteinämnen är den, huruvida 
dessa pollenslangar icke afsöndra ett proteolytiskt ferment. Dä man ser, hur pollen- 
slangarne borra sig djupt in i en proteinmassa, hvars konsistens pätagligen är myc- 
ket fastare än det gelatinösa mediet, fär man ovilkorligen det intrycket att detta 
inträngande i proteinmassan ej kan förklaras endast genom ett frän pollenslan- 
garne utöfvadt mekaniskt tryck utan att här en proteolytisk enzymverkan är med 
i spelet. Detta synes sä mycket sannolikare som det redan för flera är sedan af 
STRASBURGER pävisats, att pollenslangarne stundom secernera ett amylolytiskt fer- 
ment, och enligt Myıos#ı kunna de äfven, tack vare ett cellulosalösande ferment, 
genomborra cellulosa-väggar '. — Försök att makrokemiskt isolera det efter all 
sannolikhet förefintliga proteolytiska fermentet har jag eınellertid ännu ej varit i 
tillfälle att utföra. 

Det har i det föregäende redan framhällits att peptoner och albumoser, 
sä vidt min erfarenhet räcker, icke utöfva nägon chemotropisk inverkan pä pollen- 
slangarne. Detsamma gäller äfven om de spaltningsprodukter, som uppstä 
vid längre gäende sönderdelning af ägghviteämnena säsom tyrosin, leucin, 
asparagin och glykokoll. Dessa preparat voro antingen oskadliga, men verk- 
ningslösa (tyrosin), eller ocksä utöfvade de ett mer eller mindre skadligt inflytande 
p& pollenslangarne. Analogt förhöllo sig äfven de kemiskt närstäende föreningarne 
sarkosin, kreatin, alloxan och alloxantin. 

Af de vid det chemotropiskt verksamma nukleinets sönderdelning uppstä- 
ende spaltningsproduktiverna visade sig äfven nukleinsyran (och nukleinsyradt 
natron) oskadlig men chemotropisk indifferent. Det samma gäller om det vid 
nukleinsyrans spaltning uppstäende xantinet. Nukleinets chemotropiska verksam- 
het synes alltsä uteslutande bero pä den i detsamma innehällna albuminkomplexen. 


Med afseende pä& de chemotropiskt verksamma kolhydraterua har jag intet vä- 
sentligt att tillägga till Mvıosnıs undersökningar, enligt hvilka saccharos, glu- 
kos och dextrin utöfva stark, levulos svagare oclı maltos nästan ingen attrak- 
tion pä pollenslangarne. 


') Enligt GREEN [Phil. Trans. 185 (1894) B. 385] afsöndra viesa växters pollen äfven in 
vertin; till dessa hör bland andra Nareissus. 
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Dä emellertid mina undersökningar i detta afseende endast omfatta ett be- 
gränsadt antal familjer, är det icke osannolikt, att representanter för andra växt- 
grupper alstra ett pollen, hvars slangar visa en i chemotropiskt hänseende annor- 
lunda beskaffad retbarhet gent emot de ofvannämnda kolhydraterna. 

I fysiologiskt hänseende är det emellertid af stort intresse, att de bäda grupper 
‘af ämnen, som ensamma synas vara i ständ att reta. pollenslangarne chemotropiskt, 
just utgöra växtorganismens bästa närıngsämnen. Pätagligen stär detta i samband 
dermed, att pollenslangen p& sin väg frän märket till mikropylen mäste upptaga 
näring; den förhäller sig härvidlag fullkomligt som en inträngande främmande 
parasit, och STRASBURGER hade allts& i sjelfva verket fullkomligt rätt, dä han för 
femton är!) sedan betecknade pollenslangens vandring frän märket till mikropylen 
som en yttring af trophotropism. 

Huruvida andra ämnen än proteinämnen och kolhydrater äro i ständ att che- 
motropiskt reta pollenslangarne, är en fräga som för närvarande mäste leınnas 
öppen. En sädan möjlighet förefinnes naturligtvis alltid, och det ligger härvidlag 
närmast till hands att tänka p& sädana fall, der pollenslangen har en jämförelsevis 


kort väg att tillryggalägga, och der alltsä föreningar med mindre näringsvärde 
skulle kunna räcka till. Ä 


2). Olıka reaktionsformer, framkallade af kemisk inverkan. 


Säsom en art af kemisk irritationsverkan mäste man beteckna det inflytande, 
som vissa ämnen utöfva pä& pollenkornens groning. Mänga pollenkorn (t. ex. Pa- 
pilionaceernas) gro utan förmedling af nägra kemiska retmedel, endast luften inne- 
häller tillräckliga mängder vattengas, men lika ofta synas specifika retmedel vara 
nödvändiga. För pollenkornen af Azalea och Rhododendron t. ex. utgör enligt 
Mouiscas undersökningar?) äpplesyra det specifika retmedlet vid groningen; för 
andra t. ex. Sambucus, Hydrangea, Ranunculus o. s. v. framkallas groning genom 
rörsocker°) och äter andra arter t. ex. Tulipa, Allium o. s. v. alstra ett frömjöl, 
hvars groning i hög grad befordras af diastas, resp. albumin, äfven om dessa 
ämnen ej äro absolut nödvändiga för slangbildningen. 

Nära beslägtad med denna irritationsverkan är den, som ätskilliga protein- 
ämnen utöfva pä Narcissineernas och Viburnum-arternas pollenslangar, och soın i 
det föregäende betecknats som chemoauxesis. Denna reaktion kan antingen yttra 
sig sä, att pollenslangen genom inverkan af proteinämnet föranledes att förgrena 
sig (Viburnum) eller efter inträngandet i proteinämnets massa erfar en kolossal 
längdtillväxt, eller ocksä sä, att ett pollenkorn, som normalt drifver en slang ge- 
nom proteinämnets inverkan föranledes att drifva tvä (Hemanthus) pä protein- 
gelatinlösning. Anmärkningsvärdt är i detta afseende Impatienspollenet (I. parvi- 


') Ueber fremdartige Bestäubung, p. 63. 
») MoLiscH, Zur Physiologie des Pollens, p. 7. 
®) Lıprorss, Weitere Beiträge zur Biologie des Pollens p. 278. 282, 291 
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flora och T. noli-tangere), hvilket i rörsockerlösning normalt drifver en slang (nägon 
gäng tvä) men i glukoslösningar konstant fyra. 

Säsom en reaktionsform, hvilken pä grund af de föreliggande undersöknin- 
garne mäste anses tillkomma alla pollenslangar, ha vi att anföra chemotropismen. 
Denna synes väsentligen följa samma lagar som af Prrrrer konstaterats gälla för 
chemotaxien, d v. s. den positiva chemotropismen slär vid en viss koncentration 
af retämnet öfver i negativ. Myıosnı har konstaterat detta för kolhydraterna (Di- 
gitalis), förf. för diastaset (Seilla). Giftiga ämnen säsom Cu-salter och äfven alkali- 
salter verka ocksä tydligt repellerande, dock ej s& intensivt som t. ex. diastas. — 
Huruvida den faktiskt förefintliga negativa chemotropismen spelar nägon rol vid 
pollenslangens ledning till mikropylen, torde dock vara tvifvelaktigt. 

En annan_ irritationsverkan, som ofta ästadkommes’ af smä mängder mineral- 
salter, är ett förlängsammande af tillväxten, som man i enligt med den af CzarEk 
föreslagna terminologien kan beteckna som chemostasis‘). En sädan chemostasis 
förorsakas ofta af kalium-, natrium- och kaleiumsalter i 0,1—0,01 °/o koncentrationer, 
för sä vidt. icke dessa verka dödande. Denna af mineralsalter förorsakade minsk- 
ning i tillväxthastigheten fär icke förblandas med den hämning i tillväxten, som 
inträder, i fall kulturmediet äger en sä hög osmotisk valör, att vattenupptagandet 
försväras (t. ex. i 40—50 °/o rörsockerlösningar.. Den i senare fallet frarmkallade 
tillväxthämningen är pätagligen ingen irritationsverkan, utan är närmast att jem- 

föra med det motständ, som ett rent mekaniskt hinder kan sätta för tillväxten. 

| Säsom chemodolichosis ha vi slutligen att beteckna den reaktionsform, hvilken 
yttrar sig deri. att det kemiska retinedlet förorsakar en ökning i tillväxthastig- 
heten. Denna reaktion inträder ganska ofta, ehuru längt ifrän alltid, som ett epi- 
fenomen vid den chemotropiska retningen. Äfven i sädana fall, der chemotropis- 
men utfaller negativt, kan man stundom iakttaga en obetydlig chemodolichosis 
(Serlla med diastas). 

Den nu nämnda reaktionsformen är uppenbarligen en analogi till det af 
Prerrer ijakttagna förhällandet, att vissa bakterier öka sin rörelsehastighet. när de 
komma inom räckhäll för en positivt chemotaktiskt verkande substans. 


3). Chemotropism och systematisk förvandtskap. 


Det antal familjer, angäende hvilkas pollenchemotropism säkra dato föreligga, 
är ännu alldeles för litet för att tilläta nägra generella slutsatser beträffande före- 
komsten och utbredningen af den chemotropiska sensibilitetens olika former ı växt- 
riket. De hittills gjorda iakttagelserna synas tala för att närstäende slägten ofta 
ega samma art af chemotropisk känslighet, men denna regel kan ej göra anspräk 
pa allmän giltighet, dä t. ex. bland Ziliaceerna Agapanthus i motsats till de öfriga 


') Angäende den här använda terminologien jfr CzArEK, Weitere Beiträge zur Kentniss der 
geotropischen Reizbewegungen, Jahrb. f. wissensch. Botanik Bd. XXXIL. 
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undersökta slägtena eger sockerkänsliga pollenslangar, och bland Sambuecineerna 
Viburnum alstrar ägghvitekänsliga, Sambucus deremot sockerkänsliga pollenslangar. 

Att döma af de hittills gjorda observationerna, synes sensibilitet gent emot 
kolhydrater vara den vanligare formen af chemotropisk retbarhet. Dock synas pro- 
teinämnena, der de öfvertaget reta, frambringa en betydligt intensivare reaktion än 
kolhydraterna inom sin sfer. Den starka sensibiliteten gent eınot proteinämnen 
och särskildt mot diastas synes äfven vara nägot specifikt egendomligt för pollen- 
slangarne i fräga, dä t. ex. groddslangar af Phycomyces och Penieillium i socker- 
gelatinkulturer förhälla sig fullkomligt indifferenta gent emot diastas, albumin, 
globulin o. s. v., men deremot under samma omständigheter ganska starkt retas 
af de gent emot pollenslangarne verkningslösa eller giftiga albumoserna. 


VI. Förefinnes negativ aerotropism hos pollenslangarne? 


Vid pollenkulturer under täckglas konstaterar man regelbundet, att endast de 
korn gro, hvilka ligga i täckglaskantens omedelbara närhet, medan deremot de öf- 
riga kornen ej förete spär af slangbildning. Mancın, som först fäst uppmärksam-- 
heten pä detta förhällande!), päpekar äfven fullt rigtigt, att orsaken härtill är den 
att de fräu täckglaskanten mera aflägset liggande kornen ej kunna erhälla den för 
groningen nödvändiga syrgasmängden. 

Morısc# ?), som anstält täckglaskulturer med en mängd pollenarter, har nu 
gjort den anmärkningsvärda iakttagelsen att i vissa fall de i täckglaskantens när- 
het befintliga pollenslangarne ej, säsom man skulle vänta, växa ut i alla möjliga 
rigtningar, utan visa en bestämd tendens att växa bort frän täckglaskanten i rikt- 
ning mot kulturvätskans inre (täckglasets medelpunkt). Särdeles vackert iakttog 
Mouısc# detta fenomen hos Nareissus Tazetta samt hos en del andra växter säsom 
Azalea indica, Camellia japonica, Cephalantera rubra, Deutzia scabra, Digitalıs am- 
bigua, Epipactis latifolia, Fritillaria Meleagris o. s. v. Dock päträffade Morısch 
äfven pollenarter, hvilkas slangar under analoga kulturbetingelser vuxo utan nägon 
som helst regelbundenhet i orienteringen (Orobus vernus och andra Leguminoser), 
Primula acaulis, Reseda odorata o. s. v.); i vissa fall (Viola odorata) var det svärt 
att afgöra, till hvilken af dessa bäda kategorier växten hörde 

OÖrsaken till det märkliga fenomen, som konstateras vid iäckglaskalturen af 
polen frän Narcissus m. fl., betecknas af Morısc# ?) säsom negatir aerotropısm. Re- 


No MANGIN, Recherches sur le Pollen, Bull. de la Societ6 hotan. de France, Tome 33 (1886) 
p. 517. 

?) Zur Physiologie des Pollens, p 11, 

e. p. 10-16, 
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dan det faktum att endast de i täckglasets närhet befintliga slangarne gro, visar 
att syremängden i kulturmediet hastigt aftager utifrän och inät. I början är syre- 
mängden densamma i hela vätskemängden; men dä kornen andas intensivt, och 
det förbrukade syret endast längsamt och ı otillräcklig mängd ersättes genom. dif- 
fussion, sä komma de yttre lagren att innehälla en betydligt större syremängd än 
(le inre. Detta talar enligt MoLısc#'s äsigt för att Nareissens pollenslangar fly den 
atınosferiska luften, d. v. s. växa frän ställen med hög syrehalt till sädana med 
lägre, alltsa äro negativt aerotropiska. Ty den ifrägavarande egendomliga före- 
teelsen betingas pätagligen af en differens mellan de yttre vätskelagren och de inre, 
och denna differens kan enligt vär författares mening endast ligga i den olika 
syrehalten. 

Man kunde nu visserligen, fortsätter MouiscH, vilja förklara saken sä, att till 
följd af vattenafdunstning gelatinet vid kulturens kant blefve nägot tätare och 
sockerlösningens koncentration här nägot högre, och att dessa omständigheter be- 
tingade slangarnes tillväxtrigtning inät. Denna tydning af fenomenet, strandar 
dock enligt M. pä tvenne fakta: dels det, att den negativa aerotropismen äfven 
inträder om man med pinsammaste noggrannhet sörjer för att kulturerna befinna 
sig i fuktighetsmättad luft, dels derpä, att företeelsen äfven inträder, om man an- 
vänder sockerlösningar utan gelatin. | 

Morısc# har äfven öfvervägt den möjligheten, att den p& gränsen mellan luft 
och kulturmedium befintliga vätskehinnan skulle kunna lägga ett hinder i vägen 
för pollenslangarnes utväxande i fria luften, dä det t. ex. genom Büserns under- 
sökningar har visats, att i en gelatindroppe som en kort tid varit utsatt för af- 
dunstning, det yttersta lagrets konsistens räcker till för att hos hyfträdarne af 
Botrytis cinerea framkalla en kontaktverkan, som yttrade sig i bildningen af ap- 
pressorier. Äfven denna förklaring afvisıs dock af Mouıisca pä den grund, att 
äfven sädana slangar, som pätagligen befinna sig utanför ytspänningszonen, visa 
samma tillväxtrigtning inät. Dessutom kunna pollenkorn, som lagts ofvanpä en 
stelnad sockergelatindroppe, drifva sina slangar in i droppen. 

Pä grund af alla dessa omständigheter kommer Morıscr# till det resultat, att 
de ifrägavarande pollenslangarne äro negativt aerotropiska. Denna tolkning har 
äfven accepterats af Myıos#ı'), och i öfverensstämmelse härmed päträffar man 
sedan dess i de gängse hand- och läroböckerna den uppgiften, att pollenslangarne 
i allmänhet äro chemotropiska gentemot kolhydrater och i en del fall negativt 
aerotropiska ?). | 

Ett under flera är fortsatt studium af pollenslangarnes irritationsrörelser har 
bragt mig till en annan uppfattning. lcke negativ aerotropism, utan trophetro- 
pism är orsaken till pollenslangarnes bortväxand> frän täckglaskanten. 


') Die Reizbewegungen der Pollenschläuche, Flora 1894. 
2) Sä t. ex. af NoLı i Strasburger-Schenk-Noll-Schimper Lehrbuch der Botanik, DETMER, Das 
pflanzenphysiologische Praktikene, zweite Auflage, STRASBURGER, das bot. Praktikum, dritte Auflage. 
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De iakttagelser, hvilka ledt mig till denna äsigt, grunda sig hufvudsakligen 
pä kulturer med pollen af Narcıssus Tazetta, N. poeticus, Imanthophyllam miniatum 
och Digitalis ambigua. Jag börjar med en redogörelse för förhällandena hos 

Digitalis ambigua. 

Liksom hos andra Digeitalis-arter eger äfven frömjölet hos Digitalıs ambigua 
en i allmänhet mycket jämn groningsförmäga, som gör det synnerligen lämpligt 
für fysiologiska försök. Dessutom ega Digitalis-pollenkornen en visserligen icke 
enastäende, men dock ganska anmärkningsvärd förmäga att anpassa sig efter kul- 
turvätskans koncentrationsförhällanden. Sä t. ex. gror detta frömjöl ofta ganska 
väl i 2 °/ gelatinlösning, utan sockertillsats, men det kan ä andra sidan med lätt- 
het bringas till groning i gelatinlösningar, som pä 100 g. H,O innehälla 50 g. rör- 
socker, ja t. o. m. i gelatinlösningar, som pä 100 g. H,O innehälla 10V g. rörsocker, 
eger ännu slangbildning rum. Optimum synes ligga vid en concentration af 10 g. 
rörsocker p& 100 g. H,O. 

I kulturer af det sistnämnda slaget inträder den af MorstcH skildrade före- 
teelsen, som i det följande för enkelhetens skull mä benämnas det Morısca'ska 
fenomenet, med idealisk tydlighet. De fullkomligt rakt vuxna’slangarne bilda i 
regeln en rät vinkel med täckglaskanten och äro pä detta sätt anordnade med en 
precision, som man skulle vilja kalla militärisk. Vid närmare granskning af sädana 
kulturer märker man dock, att demna precision i orientering ej Öfverallt är den- 
samma. Den framträder alltid mest utpräglad pä sädana ställen, der mänga slangar 
ligega tillsammans; pä sädana ställen deremot, der slangarne ligga strödda eller iso- 
lerade, uppträder fenomenet med märkbart mindre konstans, i det att man här och 
hvar päträffar slangar, hvilkas tillväxtrigtning synes fullkomligt indifferent. 

Medan det Morıschska fenomenet i stort sedt dock alltid uppträder synner- 
ligen vackert i 10 °/o rörsockerlösningar, försvagas det nästan till försvinnande, om 
kulturerna företagas i 2 ”/» gelatinlösningar utan socker. I sädana lösningar brista 
ofta mänga polleukorn, ınen man kan dock stundom erhälla ganska brukbara kul- 
turer, ehuru slaugarne här aldrig nä den längd som i sockerhaltiga gelatinkulturer. 
De i detta medium utdrifvande slangarne synas ofta fullkomligt ha mist tendensen 
att växa bort frän täckglasranden; sä vuxo t. ex. i ett försök 20 slaugar inät (mot 
täckglasets midt), 10 utät och 17 indifferent, i ett försök 19 inät, 11 utät och 34 
indifferent o. s. v. 

Ä andra sidan försvagas det Morıscuska fenomenet äfven, om koncentrationen 
af socker eller gelatin höjes öfver en viss punkt. Ännu vid en sockerhalt af 30 °/ 
inträder fenomenet synnerligen vackert, men stegras sockerhalten till 50 °/o, visa 
endast de allra yttersta slangarne nägon tendens att växa inät, de öfriga växa in- 
different. Med afseende pä& gelatinens koncentration, synes optimum för det Mo- 
Lıschska fenomenets inträdande ligga vid 1 °,, förutsatt att sockerhalten är 10 "/o; 
stiger gelatinens koncentration öfver 3 "/o, försvagas fenomenet märkbart intill en 
halt af 5 °/o gelatin, hvarutöfver ingen groning eger rum. 
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Redan dessa fakta harmoniera ej rätt väl med antagandet att det är negativ 
aerotropism, som drifver slangarne frän täckglaskanten. Halten af syrgas är ju i 
kulturvätskorna genomgäende «densamma, och det finnes näppeligen nägon rimlig 
anledning för det antagandet att pollenslangarnes sensibilitet gent emot syrgas 
skulle vexla med sockerkoncentrationen. Ett bestämdt bevis mot den MornıscnHska 
tolkningen af fenomenet kan dock svärligen hemtas frän dessa fakta. 

Ett sädant erhäller man -däremot me«d all önskvärd tydlighet, om man i kultur- 
vätskan under täckglaset anbringar en naturlig syrealstrare. Som sädana syrekällor 
användes med fördel fragment af (helst unga) blad frän vattenväxter säsom Batra- 
chium, Ceratophyllum, Elodea eller alger säsom Chara, Spirogyra, Zygnema o. Ss. v. 
Inlägges ett sädant blad- eller algfragment i en ännu ej stelnad pollenkultur, och 
utsättes det hela efter täckglasets päläggning för mättlig belysning i fuktig kam- 
' mare, sä fortfar den klorofylihaltiga växtdelen att assimilera, och tack vare den pä 
detta sätt alstrade syrgasen bli de i närheten befintliga kornen i ständ att drifva 
fullt normala slangar. Syrealstrarnes lifvande inflytande sträcker sig dock endast 
till en viss begränsad zon, sä att man mellan denna och täckglaskanten päträffar 
ett distrikt, der pollenkornen pä grund af syrebrist ej kunnat gro; förhällandena i 
bladfragmentets närhet äro alltsä hvad syrehalten angär alldeles desamma som vid 
täckglaskanten. Det oaktadt finner man. ‚kring de det assimilerande bladstycket icke 
spär af nägon företeelse, som kunde tolkas som "negativ aerotropism; pollenslan- 
garne växa här utan ringaste antydan till orientering i förhällande till syrekällan, 
ehuru de i dennas omedelbara närhet äro lika kraftiga som vid täckglasranden. 

Denna iakttagelse, som gjorts hvarje gäng detta försök upprepats, bevisar till 
full evidens, att orsaken till det Monıscuska fenomenet icke kan vara negativ aero- 
‚tropism. Deremot ger försökets resultat ingen upplysning om den verkliga orsaken 
till sagda fenomen. 

En fingervisning i denna riktning erhäller ı man dock genom att pä annat sätt 
variera försöksanordningen. Nedsänkas täckglaskulturerna försiktigt under vatten, 
sä att täckglasets öfre yta befinner sig i jemnhöjd med vattenytan utan att vara 
öfverspolad af vatten, sä gro de vid täckglasets kant befintliga pollenkornen i det 
närmaste lika bra som i kulturer under glasklocka. Deremot är det Morıschska 
fenomenet fullkomligt upphäfdt: slangarne växa utan nägon bestämd orientering 
slumpvis i alla möjliga riktningar, oaktadt syrgashalten i kulturmediet företer vex- 
lingar fullkomligt analoga med hvad fallet är i kulturer i fuktig kammare. Detta 
förhällande icke blott bevisar, att syrgasens olika fördelning i kulturvätskan icke 
kan vara orsaken till det Morıscuhska fenomenet, utan det gör det äfven i hög grad 
sannolikt att orsaken till detta fenomen i sjelfva verket är att söka deri, att vatten- 
tillgängen vid täckglaskulturer under glasklocka ej är densamma i olika zoner af 
kulturmediet, och att pollenslangarne växa i den rigtning. der vattenupptagandet 
sker lättast. 


Efter denna teoretiska digression ätergä vi till de erfarenhetsrön som gjorts med 
Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. Tom. X. 4 
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Frömjölet af denna leguminos gror ganska bra i ängmättad atmosfer samt 
utmärkt i rörsockerlösningar frän 5—30 %. 

I 5 % och 10 °% rörsockerlösning inträder vid täckglaskulturer i fuktig luf 
icke det Morıscnska fenomenet. Detta är deremot fallet i 20 °/» lösningar, men 
äfven här inträder fenomenet vackrast, dä mänga korn gro tätt in pä hvarandra. 
I 30 °% rörsockerlösning, der groningen försiggär mindre regelbundet, växa slan- 
garne utan nägon bestämd orientering i förhällande till täckglaskanten. 

Äfven här se vi alltsä att kulturvätskans sockerhalt spelar en bestämd rol för 
inträdandet af det Mouıscuska fenomenet. 


Deutzia scabra. 


I 1 °% rörsockerlösning god groning; der och hvar visa slangarne en tydlig 
tendens att växa inät, frän täckglaskanten. 

I täckglaskulturer med fragment af Ceratophyllumblad som syreafsöndrare er- 
hölls god groning omkring syrekällan, men härvid vuxo slangarne fullkomligt regel- 
löst, utan nägon som helst orientering i förhällande till syrekällan. 


Hamanthus globosus. 


Frömjölet af denna växt, hvars sexualorgan äro fullkomligt exponerade för 
regn och dagg, är synnerligen lämpligt för fysiologiska försök. Dels är gronings- 
förmägan mycket jemn, dels förmä kornen att drifva slangar sä väl i destilleradt 
vatten som i sockerlösningar af ganska hög koncentration. Vet Morıschska feno- 
menet inträder här med idealisk tydlighet, och detta säväl i kulturer me«d ren 
gelatin som i socker-gelatinkulturer af olika koncentration. 

Täckglaskulturer med fragment af unga Elodeablad o. s. v. ha för Hemanthus 
gifvit resultat- alldeles analoga med dem, som förut erhällits genom likartade kul- 
turer med Deutzia och Digitalis-pollen: vacker groning kring syrekällan, men ingen 
orientering af slangarne i förhällande till denna. 

Af bestämdt intresse är, att man vid försök med Hamanthuspollen kan fram- 
kalla det Morıschska fenomenet äfven i kulturer utan täckglas. Använder man 
gelatinkulturer utan sockertillsats och iakttager man härvid, att pollenkornen endast 
utsäs i kulturdroppens kant, sä finner man, förutsatt att kulturerna hällas i äng- 
mättad atmosfer, att samtliga vid droppens kant befintliga korn drifva sina slangar 
inät i riktning mot droppens medelpunkt. Försöket Iyckas naturligtvis endast för 
sä vidt den omgifvande luften är sä fuktig, att de i sjelfva kanten liggande kor- 
nen ej tillföljd af genom afdunstning framkallad vattenbrist hindräs att gro. 


') Vid anställandet af sädana kulturer är det naturligtvis af vigt, att icke frän syreafsön- 
draren ämnen diffundera, som kunna verka positivt chemotropiskt pä pollenslangarne, hvarför man 
pä förhand genom särskilda kulturer mäste öfvertyga sig om fränvaron af sädana ämnen. Lika 
vigtigt är naturligtvis, att den som syrekälla begagnade växtdelen icke (t. ex. i sina membraner) 
innehäller mineralsalter, som kunna diffundera och verka skadligt, eventuellt föranleda negativ 
chemotropism. Det senare har jag faktiskt iakttagit i vissa fall (Zygnema). 
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Det Moniıscuska fenomenet inträder i detta fall endast för s& vidt pollen- 
kornen äro begränsade till droppens kanter, men uteblir, om kornen äro jemnt (och 
tätt) fördelade öfver hela kulturmediet. BR 

Försöken angäende syrets inverkan pä slangarnes tillväxtrigtning ha i detta 
fall äfven varierats sä, att i stället för täckglas ett glimmerblad, i hvilket med en 
rakknif gjorts en fri skära, lagts öfver kulturen. Kring springan i glimmerbladet 
inträdde i detta fall groning, alldeles som kring en naturlig syreafsöndrare, men 
slangarne vuxo äfven i detta fall utan nägon som helst orientering i förhällande 
till springan, ofta rakt under den o. s. v. 


Narecissus Tazetta. 


Med pollen af denna växt, som synes ha varit Morısc#'s hufvudsakliga för- 
söksplanta, och hvars pollen utmärker sig för god grobarhet och ytterst stark che- 
motropisk sensibilitet, ha utförts en mängd kulturer varierade pa olika sätt, men 
alla med resultat analoga till dem, som erhällits med de redan anförda arterna. 
En utförlig redogörelse för försöken med Nareissus Tazetta torde derför vara öfver- 
Nödig och jag inskränker mig derför till att omnänma, att i kulturer med naturlig 
| syreafsöndrare under täckglas eller med genomskurna glimmerblad ingen riktande 
inverkan af syret kunnat förspörjas och att det Mouıscuska fenomenet varit full- 
komligt upphäfdt i täckglaskulturer, som hällits nedsänkta under vatten pä sätt 
som ofvan beskrifvits (pag. 23). 

Fullkomligt analoga resultat ha erhällits med pollen af ‚Imanthophyllum minia- 
tum. Andra växter ha icke närmare undersökts i detta afseende, 

Diskussion af resultaten. 

Den tydning, Monıser gifvit At det af honom först jakttagna egendomliga 
[enomenet, svnes vid första ögonkastet synnerligen plausibel, och den har äfven 
accepterats af sä skarpsynta och framstäende forskare som MYıosa1, STRASBURGER, 
Nous, Dermer 0. 8. v. Det oaktadt vederlägges denna teori fullkomligt af de för- 
sök med naturliga svreafsöndrare under täckglaset, för hvilka ofvan redogjorts, och 
hvilka ge vid handen att ensidig syretillförsel icke utöfvar nägon som helst inver- 
kan pä pollenslangarnes tillväxtriktning. 

Frägan blir dä hvad den verkliga orsaken är till den egendomliga tillväxt- 
 riktning. som dessa pollenslangar visa vid täckglaskulturer. 

Det torde dä till att börja med vara lämpligt framhälla en möjlighet, som 
ingen af de bäda forskare, hvilka egnat detta spörsmäl sin uppmärksamhet (Morısch 
‘och Myıosnı), tagit med i räkningen. Antaget att socker och vattentillgängen un- 
der försökets gäng är densamma pä hvarje punkt i kulturmediet, sä gör sig dock 
snart nog en annan faktor gällande, som i hvarje fall skulle kunna tänkas verka 
orienterande pä de groende pollenslangarne. Man mäste nemligen ihägkonma, att 
de pollenkorn, hvilka pä grund af syrebrist ej kunna gro, snart nog mäste börja 
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att andas intramolekulärt '), och vid den intramolekulära andningen bildas som be- 
kant utom kolsyra och alkohol äfven andra ämnen, särskildt smä& imängder orga- 
niska syror 2). Frän de ställen, der de bildas, komma allts& dessa änmnen att dif- 
fundera ut mot den vid täckglaskanten befintliga zonen af kulturmediet, och förut- 
satt nu att pollenslangarne vore retbara medels organiska syror pä samma sätt som 
ormbunkspermatozoerna reagera pä äpple- och maleinsyra, skulle otvifvelaktigt en 
irritationsrörelse i riktning inät mot de intramolekulärt andande kornen komma 
till ständ. 

Denna tydning af fenomenet, som jag sjelf för nägra är sedan trodde ega en 
viss sannolikhet, faller emellertid pä det redan förut omnämnda faktum att pollen- 
slangarne i täckglaskulturer, som pä ofvan angifvet sätt nedsänkts i vatten, icke 
visa den ringaste tendens att växa inät mot de ogrodda kornen, ehuru förhällan- 
dena med afseende pä en eventuel halt af organiska syror härvidlag äro fullt ana- 
loga med dem i täckglaskulturer. Direkta försök ha för öfrigt gifvit vid handen, 
att ätminstone pollenslangarne af Digitalis och Nareissus icke i märkbar grad che- 
motropiskt retas af organiska syror vare sig som. salter eller i fri form. 

Man skulle möjligen kunna tänka sig att det ifrägavarande fenomenet fram- 
kallades genom vexlingar i kulturvätskans sockerhalt, hvilka i sin ordning kunde 
förklaras deraf, att de i periferien befintliga slangbildande pollenkornen upptaga soc- 
ker ur näringsmediet °), hvilket deremot icke eller ätminstone i betydligt ringare grad 
är fallet med de icke groende kornen. Man skulle till stöd för en sädan tolkning 
äfven kunna anföra det ofvan omnännda förhällandet, att den som negativ aecro- 
tropism tydda företeelsen i regeln uppträder bäst utpräglad, der mänga korn ligga 
tillsammans och der sälunda konkurrensen om näringsämnen är starkast. Men äf- 
ven denna tydning vederlägges ohjelpligt af det enkla faktum, att t. ex. pollen- 
slangar af Haemanthus, Imanthophyllum o.s.v. i ren gelatinlösning visa samıma 
karakteristiska orientering som i. sockergelatinlösningar. 

Den riktiga förklaringen erhälla vi otvifvelaktigt lättast, om vi betrakta för- 
hällandena i det fall der det gestaltar sig enklast, nemligen i en gelatinkultur utan 
socker och utan täckglas, i hvilken pollenkornen utsätts endast i den perifera zonen 
d. v. s. i kanten. Här växa nu slangarne regelbundet frän kanten och inät mot 
kulturmediets inre zoner, och det frägas hvad orsaken är till denna bestämda till- 
växtrigtning. 

Lät oss dä betrakta ett groende pollenkorn, som befinner sig omedelbart intill 
den pä objektglaset utbredda kulturdroppens kant. Kornet upptar vatten, sväller, 
det bildas en protuberans, som växer ut till pollenslang, och för denna pollenslang, 


" Enligt Prerrer (Planzenphysiologie, 2 uppl.) inträder intramolekulär andning, när luftens ' 
syrgashalt sjunker till 1 °/o. 

”) Jmfr PFEFFER, Planzenphysiologie, Bd 1 kapitlen ındning och jäsning. 

®, Att pollenslangarne i vissa fall ätminstone kunna upptaga socker, framgär med bestämd- 
het af Mansıns och MorıschHs iakttagelser om stärkelsebildning i pollenslangar vid kultur i soc- 
kerlösningar (MoLischH 1. c. p. 23, Maxciım |. c. p. 517). 
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som växer omedelbart intill och lät oss antaga parallelt med gelatindroppens kant, 
är vattentillgängen “pätagligen icke densanıma i alla riktningar: det är tydligt, att 
ett starkare tillflöde kommer att ega rum frän den sida, som vetter inät mot den 
utplattade gelatindroppens eentrum. Den ena flanken af pollenslangen konimer 
sälunda att beträffande vattenupptagandet vara gynnsammare situerad än den 
andra, och dei är pätagligen denna «differens som härvidlag verkar som irritation 
och utlöser en krökningsrörelse mot gelatinsubtratets centrum. _lenomenet är när- 
mast jemförligt med den form af hydrotropism, som af Sranı!) konstaterats hos 
My:xomyceternas yplasmodier, hvilka pä ett vattendränkt substrat vandra ät det häll, 
der fuktigheten förefinnes rikligast. 

Alf de i det föregäende berörda sakförhällandena synas tvenne moment vid 
första päseendet tala emot den här framställda tydningen af det Mouiscnska feno- 
menet. Det har i det föregäende redan framhällits, att i vissa fall (Digitalis 
Colutea) kulturmediets sockerhalt utöfvar ett högst väsentligt inflytande pä den tyd- 
lighet, hvarmed fenomenet uppträder, och man kan dä fräga sig. huru detta för- 
hällande kan bringas i samklang med den uppfattning, enligt hvilken differenser i 
 vattentillgängen förorsaka pollenslangarnes orientering vid täckglaskulturer. Vid 
närmare päseende finner man emellertid, att det Monischska fenomenet alltid in- 
träder tydligast vid användning af sädana kulturvätskor, i hvilka pollenslangarne 
växa raskast och bäst. Ju raskare pollenslangen växer, desto större vattenkvanti- 
teter behöfver den till sin disposition och desto skarpare framıträda differenserna 
med afseende pä vattentillgängen i de olika zonerna under täckglaset ?). Icke soc- 
kerhalten i och för sig, utan den olika tillväxtenergin är alltsä orsaken till olikhe- 
terna I de föregäende kulturerna. 

Af Mouiscn och Myıosnı uppgifves, att fenomenet äfven inträder, om man 
stället för stelnande gelatinlösningar använder sockerlösningar eller rent vatten. 
Detta är fullt riktigt, sä till vida som de korn, hvilka ligga i sjelfva kanten af 
kulturdroppen, alltid drifva sina slangar i riktning inät. Äfven i detta fall är det 
‚pätagligen vattentillgängen, som bildar det afgörande momentet beträffande slan- 
garnes tillväxtriktning. | 

Man kan nu fräga sig, hvarpä det beror, att icke alla, utan endast en del 
pollensorter visa det Morıscnska fenomanet. Detta stär pätagligen i samband med 
en olika hydrotropisk känslighet resp. en olika förmäga att upptaga vatten i gas- 
form. Sä t. ex. finner man, att pollenslangarne af Epilobium angustifolium ganska 
ofta växa ut ur gelatinet och ut i den oimgifvande luften, ur hvilken de pätagligen 
kunna upptaga den für fortsatt växande nödiga vattenmängden. Dessa pollenkorn 
gro nemligen mycket väl i fuktig luft (liggande pä objektglaset), hvilket «(deremot 
ı allmänhet icke är fallet med de undersökta Narcissineerna. 


') Zur Biologie der Myxomyeeten, Bot. Zeit. 1884. 
”"; Det i det föregäende skildrade förhällandet, att nem. det Monıscnska fenomenet fram- 
träder tydligast dä mänga pollenkorn ligga tätt tillsammans, beror tydligen pä analcga grunder- 
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Bengt Lidforss. 


Pa grund af hvad som i det föregäende anförts kan man med bestämdhet 
draga den slutsatsen, att en negativ aerotropism ej existerar hos pollen- 
slangarne. De orienteringsrörelser, hvilka af Morıscn, Myıoskı mı. fl. 
tydts som negativ aerotropism, äro förorsakade dels af pollen- 


slangarnes begär att upptaga vatten, .dels af ensidigt vattentill- 
flöde. 


(Il. Allmän öfversigt angäende pollenslangarnes irrita- 
bilitetsförhällanden. 


Jeimte den i det föregäende behandlade chemotropiska retbarheten förefinnes 
äfven hos pollenslangarne en mer eller mindre utpreglad hydrotropisk retbarhet. 
Iydrotropiska rörelser kunna utlösas dels genom en olika halt af luftens fuktighet 
(Myıosmı), dels genom en olika fördelning af flytande vatten i kultursubstratet. 

Med afseende pä geotropism ha mina undersökningar ledt till samma negativa 
resultat sm Kny's och Myıosur's. I sjelfva verket skulle en utpreglad geotropisk 
känslighet i de flesta fall vara ofördelaktig, och ofta rent af omöjliggöra pollen- 
slangarnes nedträngande till mikropylen. 

Ej heller har det Ivckats mig att upptäcka nägon 'phototropisk känslighet. En 
negativ phototropism svnes frän biologisk synpunkt ej alldeles ofördelaktig för 
pollenslangarne, snarare tvärtom, men tyckes efter Knry's, Myıosnı's och mina 
undersökningar faktiskt aldrig förefinnas. Detsamma gäller om figmotroypism. 

Äfven med afseende pä fermotropism ha mina undersökningar i öfverensstäm 
melse med Prerrers gifvit uteslutande negativa resultat. 

Att döma af de hittills föreliggande undersökningarne synes alltsä chemotro- 
pism och hydrotropism vara de enda former af tropism-irritabilitet, som förefinnas 
hos vollenslangarne. Dessa faktorer jemte pollenslangarnes egenskap att växa i 
riktning af minsta motständet svnas ı själfva verket vara tillräckliga för att möjlig- 
göra pollenslangens vandring frän märkets yta till äggeellen. 
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INTRODUCTION. 


By the name Phyllo-Tetragraptus Beds I designate a well-defined series of shaly 
deposits, characterized by the presence of the genera Phyllograptus and Tetragraptus, 
which, together with other forms of Dichograptide, make up the main stock of the 
fauna of this formation. In such localities of Sweden as most clearly exhibit the 
relation between the Phyllo-Tetragraptus shales and the underlying rock, the lowest 
zone of the former rests conformably on the Ceratopyge Limestone. As regards the 
upper limit of the series, this can, in my opinion, most naturally be drawn at a 
horizon below which the two above-mentioned genera die out, and above which the 
Dicellograptide make their appearance. The division thus defined is to be correlated 
with the chief mass of the Orthoceras Limestone of those distriets in which the 
Ordorician system shows a calcareous facies. In Skäne the shaly facies is unusualiy 
well-developed, and only the lowest zone is there poorly represented. This zone, 
again, is well shown in Westergötland, in which province, on the other hand, 
the highest zones are entirely wanting. The fact that the observations on the older 
Ordovieian shales of these two provinces thus complete each other, has induced me, 
in the present paper, to deal with their graptolite faunas conjointly. But, as indi- 
eatel by the title of this paper, the deseriptions of the graptalites of the highest 
zone will be reserved for another eommunication. 

IN 
LIFE-ZONES. 


led by the evidences as yet brought forth, I propose to divide the Phyllo- 
Tetragraptus Beds into five zones. They are, in ascending order, as follows: 

a) Zone of Tetragraptus phyllograptoides Lınrs. mser. All the species restricted to 
this zone, with the exception of Trochograptus diffusus Hoım, seem, up to now, 
not to have been described. 

b) Zone of Didymograptus baltieus Tvıusere. Tetragraptus serra Bronen., Dicho- 
graptus S-brachiatus Haus, and Didymograptus ceonstrietus Hann, which make 
already their appearance in the underlying zone, range through all the strata 
of this member. As far as I know, the following are confined to this zone: 
Didymograptus baltieus Tuuın., D. vaeillans and D. filiformis Tune. 
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c) Zone of Phyllograptus densus Törng. The characteristie species occurs in the 
greatest profusion, while it seems to be altogether wanting in the preceding 
zone. There are, on the other hand, several species common to both these 
groups. 

d) Zone of Isograptus gibberulus Nıcn. Restrieted to this subdivision are further 
Meandrograptus Schmalenseei Mess, patulus and Azygo- 
graptus suecicus 

Even in the region where the rar facies is most perfectly developed, the 
succession of shales is, above the last-named zone, interrupted by a calcareous de- 
posit, representing some lower strata of the ÖOrthoceras Limestone. "There exists, 
consequently, in this part of the Ordovieian system, a hiatus in our knowledge of 
the development of the graptolitic fauna, and the contrast between the fauna of 
the next zone and those of the foregoing ones, appears more striking than would 
have been the case if that blanc had been filled in. 

e) Zone of Phyllograptus cf. typus Hauı. Many forms of Didymograptus occur, 
and the Diprionidian group, faintly foreshaded in the zone d, is here repre- 
sented by several species. 

When working out the two oldest zones in the field, I was disposed to divide 
them into subzones, but, having had too little opportunity of controlling the validity 
of these minor divisions, I think it most advisable, for the present, to confine my- 
self to the above arrangement. 


LOCALITIES OF STRATIGRAPHICAL IMPORTANCE. 


Westergötland. 


The lower part of the Phyllo-Tetragraptus Beds is only visible at the foot of 
Mount Hunneberg. T’he best exposure lies above the quarries of Mossebo, 
not far from the Lilleskog railway-station. Along an exteni of some two kilo- 
meters is seen a series of quarries, excavated horizontally in the alum shales which 
constitute the highest part of the Cambrian system. These shales are overlain by 
a few strata of Ceratopyge Limestone, I\ying almost horizontally, and forming the 
roof of all the quarries. Upon the limestone repose then graptolitiferous shales, 
measuring about 10 m. in thickness. These are, again, surmounted by the great 
mass of diabase which forms the plateau of the whole mountain. As the quarries 
are scooped out close to one another, only leaving between them partitions ne- 
cessary to support the overlying mass of rock, and, moreover, as the mountain 
above the entrances of the quarries forms a nearly perpendicular cliff, the 
graptolite-bearing shales, though clearly visible from below all along, are only ac- 
cessible at very few points. They are of a black or brownish colour, and abound 
in fossils, which in the lower portion indicate the zome of Tetragraptus phyllo- 
graptoides, and, in the upper half, the zone of Didymograptus baltieus. "The same 
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sequence is seen above the quarries of Storeklef, the rock being, IDEEN: he; 
that place more coarse-grained, and rather poor in fossils. 

Higher zones may be studied at the Kinnekulle mountain. At the base of 
Martorps-klef the lower red Orthoceras Limestone is immediately underlain by 
greenish shales, -interbanded with thin seams of black colour, and including grapto- 
lites characteristice of the zone of Phyllograptus densus. "The zone of Didymograptus 
gibberulus is, accordingly, either wanting, or replaced by a portion of the Orthoceras 
Limestonee On the other hand, as the zone of Phyllograptus densus occupies the 
same geological position. in Westergötland as the Glauconite Limestone of the Siljan 
district, I have, a long time ago '), adduced reasons for regarding these two layers 
as representing the same age. — Shales probably belonging to other zones are 
eropping out at several points of this mountain, but I regret having had very little 
opportunity of examining these localities. 


Skäne. 


The majority of exposures of Phyllo-Tetragraptus Shales are to be found in 
the south-western part of the province, where they occur as isolated patches, scattered 
over an area nearly coinciding with that mapped out on the sheet »>Simrishamn» 
of the Geological Survey of Sweden. The little river Jerrestads-ä has along its 
course cut several sections through Cambrian, Ordovician, and Silurian beds, some 
of which have been long known as being of paramount interest. At Flagabro, 
about 2 km north of Smedstorp' railway-station, a succession of strata is visible 
in the banks and in the very bottom of the stream. Alum shales with Dietyonema 
flabelliforme Eıcnw. appear near the ‘water-mill, but as we follow the course of the 
river, we soon find them replaced by argillaceous shales. The lowest portion of 
these shales are of a light greenish colour and almost devoid of fossils, but in some 
darker seams a few graptolite species have been found, belonging to the zone of 
Tetragraptus phyllograptoides. Upon them follow black shales including a rich fauna 
of graptolites. The species indicate the zone of Didymograptus baltıcus, being, for 
the most part, identical with those seen in the corresponding zone of Hunneberg. 
This zone is succeded by strata of similar shales literally crowded with speceimens 
of Phyllograptus densus Törng. They dip some few degrees to the S.S.W., so as 
to subside below the Orthoceras Limestone, which erops out a short distance fourther 
down the stream. The whole length of the exposure from the base of the argilla- 
ceous shales to the top of the zone of Phyllograptus densus, scarcely exceeds 50 
metres. Immediately beneath the Orthoceras Limestone a band of grey or greenish 
shales may be observed. From their position one might suppose them to represent 
the zone of Isograptus gibberulus, but, having found only fragments of graptolites 
in them, I am unable, at present, to determine their systematie place. — Near the 


') PORNQuIST, S. 1., Nägra komparativt-geologiska anteekningar frän en resa i Vestergötlands 
siluromräde sommaren 1883: Geol. Fören:s i Stockh. Förhandl. Bd. VI, 1883: p. 682—684, 
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quarries of Komstad, 1,5 km east of this locality, the said zone is well shown. 
In a ditch dug from one of the quarries, the limestone is seen reposing on grey 
or greenish shales with Didymograptus patulus Hau, Meandrograptus Schmalensee: 
Mess, and other species characterizing the zone of Isograptus gibberulus. Easier of 
access is, however, an exposure between Killeröd aud Gärdlösa, described by 
MoBERG several years ago, and in the following designated as Killeröd. 

Passing down the same stream from the Neckebo Mill, 0,7 km to the south 
of Jerrestad railway-station, small and disconnected outerops of Phyllo-Tetragraptus 
shales are observed in the southern slope of the river-valley, other parts of the 
Ordorician and Cambrian systems being also exhibited in the same slope. I have 
here seen all the zones Iying below the Orthoceras Limestone, with the exception of 
the oldest one, but, owing to small landslips, the exposures change their appearance 
from time to time. hi | 

The lowest zone of the group has been found in a small exposure south of 
the promontory called Gislöfshammar. 

The zone of Phyllograptus cf. typus is only known in sitü at one locality, viz. 
at Fägelsäng, 8 km east of Lund. In the old quarry this zone rests imme- 
diately upon sheets of Orthoceras Limestone, wliile, at another point elose by, it is 
seen surmounted by the lowest portion of the Dicellograptus Beds. 


HISTORICAL SUMMARY. 


There can be no doubt that the earlier Swedish geologists, Hısınaer, WAunEN- 
BERG, and Darman, have seen rocks belonging to the Phyllo-Tetrayraptus Shales, 
but they seem to have always considered the graptolite-bearing shales as constituting 
an indivisible whole. From Axsenın’s publie lectures, delivered in Lund nearly fourty 
years ago, I know that it has not escaped this keen observer that these beds contain: 
different graptolite faunas, but in his writings no suggestion to that effect is given. 

In 1865 the present writer ') gave a rough description of the section along 
the brook between Sularp, 7 km east of Lund, and Södra Sandby. The main 
mass of shales there visible were considered as younger than the Orthoceras Lime- 
stone quarried at Fägelsäng, but no attempt at a more detailed palsontological 
classification could, at that time, be made, though it was suggested that such a 
classification might possibly be effected at some future time. Some graptolites 
were described, one of which, determined as Phyllograptus typus Haun, was stated 
to oceur in the shaly bed immediately reposing on the Orthoceras Limestone of 
Fägelsäng. 

1366. J. G. ©. Lıinnarsson ?) mentioned a stratum of marly shales observed at’ 
Kinnekulle, placed between the Ceratopyqge Limestone and the Orthoceras 


') Geologiska iakttagelser öfver Fägelsängstraktens undersiluriska lager, IT: Lunds Univ. Ärs- 
skrift, Tom. 1. 


”) Om de siluriska bildningarne i mellersta Westergötland, p. 7. 
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Limestone. On account of its stratigraphical place, he compared it with the 
Lower Graptolite Shales of Norway, and with the English Skrddaw Slates. 
Liwnarsson '), in his important paper on the Cambrian and Silurian forma- 
tions of Westergötland, gave a more detailed account of the beds in question, 
to which he now assigned the title »undre graptolitskiffer» (Lower Graptolit 
Shales). "They were stated' to oceur in Hunneberg, too. 

Linnarsson ?) expressed his opinion that the shales of Fägelsäng con- 


 taining Phyllograptus cf. typus could not be younger than the Orthoceras 


Limestone of that locality, but must be united with his Lower Graptolite 
Shales. Strata of such shales were recorded from a new Scanian locality, 
now known under the name of Neckebo. 

The author of this paper ?) again proved that the shales with Phyllograptus 
cl. typus certainly repose upon the Orthoceras Limestone in the quarry of 
Fägelsäng, but admitted that a similar bed at a neighbouring point 
seemed to lie below tie limestone. For all the beds above the Ceratopyge 
Limestone, as far up as the genus Phyllograptus ranges, I proposed the terın 
» Phyllograptusskiffer» (Phyllograptus Shales). I further pointed out the ne- 
cessity of separating the calcareous and the slaty deposits of Sweden into 
two parallel series, the members of which ought to be placed side by side 
of one another, and not interimingled in one and the same continous series, 
as the practice had been till then. Phyllograptus Shales were, for the first 
time, mentioned as occurring at Flagabro. | 

In ignorance of my denomination, Linnarsson likewise proposed tlıe 
name »Phyllograptusskiffer» for all the shales between the Ceratopyge Lime- 
stone and tlıe Orthoceras Limestone, still supposing that the beds with Phyllo- 
graptus cf. typus were older than the latter. 

After a revision of the sections in the vieinity of Fägelsäng, Lınnarsson °) 
agreed to my statement as to the place of the zone with Ph. ef. typus in 
the quarry, but advanced the opinion that the same zone also at the other 
point rests upon the Orthoceras Limestone. In consequence. of his altered 
views, he now proposed provisionally to designate the shales below the 
Orthoceras Limestone, as far down as the Ceratopyge Limestone, by the earlier 
term »undre graptolitskiffer», and to unite the stratum including Phyllograptus 
cf. typus with the overlying graptolitiferous rock under the name of »mel- 


) Om Vestergötlands eambriska och siluriska aflagringar; K. Vet.-Ak. Handl., Bd. 8; p. 15, 
30, 
2) Anteekningar frän en resa i Skänes silurtrakter är 1874; Geol. Fören. i Stoekh. Förhandl. 


Bd. II; p. 264—266, 274—276. 


8) Berüttelse om en geologisk resa genom Skänes och Östergötlands palwozoiska trakter som- 


maren 1875; Öfvers, K. Vet.-Ak. Förhandl. 1875; p. 46, 52, 57. 


) On the vertieal range of the graptolite types of Sweden; Geol. Mag., Dec. Il, Vol. II. 
) Jakttagelser öfver de graptolitförande skiffrarne i Skäne; Geol. Fören. i Stoekh. Förhandl., 


Bd. IV; p. 298, 234—238. 
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lersta graptolitskiffer» (Middle Graptolite Shales). "The locality near Gislöfs- 
hammar was recorded. 

From this time the two terms Pigtogeenisnbifie: and »undre grapto- 
litskiffer» are often met with in our geological literature, but, to avoid mis- 
understanding, it must be borne in mind that they are not used indiscri- 
minately, the former comprising all the five zones enumerated in the above, 
whereas the latter is only applied to the four zones below the Orthoceras 
Limestone. 

1880. A. ') described Didymograptus balticus n. sp., D. vacıllans n. sp., 

| D. pusillus u. sp., D. filiformis n. sp., and D. suecicus n. sp., all found in 
loose slabs near Kiviks-Esperöd. 

18851. G. Hoım ?) described Holograptus expansus n. sp. from Mossebo. 

1882. Turusere ?) divided the » Undersiluriska serien» (the Ordovician system) into 
three stages, the lowest of which, called »understa etagen» (lower stage), em- 
braces the following zones enumerated in descending order: a) Zonen med 
Phyllograptus cf. typus Hau, b) Orthocerkalk, c) Zonen med Tetragraptus, and 
d) Ceratopygekalk? 

1853. In a short review TurLLBere ') maintained the same classification. He further 
noted the presence of a Dichograptus (Clonograptus) allied to Clonograptus 

- flexilis Hauu in the upper part of the Dietyonema Bed. 

1585. A. G. Narnorst ?) mentioned the discovery of Phyllograptus cf. typus Hauı 
in a bore-hole at Stabbarp, at a depth of 90 m. 

1887. G. pe in describing the geology of Fägelsäng, followed chiefly 
the classification advanced by TuLusere, but placed the stratum with Clono- 
graptus cr. flexilis immediately below the Orthoceras Limestone, accordingly 
attributing it to the Ordowician system. 

1892. J. C. Moszre ') described the wing of an insect by him named Protocimex 
silurieus. It was discovered at Killeröd in the greenish shales, referred 
in this paper to the zone of Isograptus gibberulus. 

1802. Mosere ?) gave a detailed account of a section through the last-named bed 
at Killeröd, and described Azygograptus suecicus n. sp., Meandrograptus 
Schmalenseei n. sp., and Isograptus gibberulus Nıcn. 


') Nägra graptolitarter i undre graptolitskiffern vid Kiviks-Esperöd; Geol. Fören. i Stockh. 
Förhandl., Bd. V. 

?) Tvenne nya slägten af familjen Dichograptidae; Öfvers. af K. Vet.-Ak. Förhandl., 1881; p. 46. 

®) Skänes Graptoliter, I; Sveriges (Geol. Undersökn., ser. C, N:o 50; p. 21, 22. 

*) Ueber die Schichtenfolge des Silurs in Schonen nebst einem Vergleiche mit anderen gleich- 
altrigen Bildungen; Zeitschr. d. Deutsch. Geol. Gesellschaft, Bd. 85; p. 215—247. 

®) Beskrifning till kartbladet Trolleholm; Sveriges Geol. Unders., Ser. Aa, N:o 97; p. 16. 

®) Beskrifning till kartbladet Lund; Sveriges Geol. Unders., Ser. Aa, N:o 92; p. 13—15. 

’) Om en Ilemipter frän Sveriges undre graptolitskiffer; (reol. Fören. i Stockh. Förhandl., 
Bd. XIV; p. 121. 


®, Om nägra nya graptoliter frän Skänes undre graptolitskiffer; Geol. Fören. i Stockh. För 
handl., Bd. XIV; p. 339. 
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1892. Mosere !) proved that a limestone band with .Trinueleus coseinorrhinus Anc., 
in TuLnzere’s scheme placed above the zone of Dicranograptus Clingani 
CARr., has its true geological position below this zone, and above the Ortho- 
ceras Limestone. 'This band is sometimes regarded as approximately corres- 
ponding to the zone of Phyllograptus cf. typus. 

1892. MoBERG ?) communicated a report on the Phyllo-Tetragraptus Shales (»undre 
graptolitskiffer») observed in the Simrishamn district; .localities, as 
Flagabro, Killeröd, Neckebo, Gislöfshammar, were mentioned, 
together with descriptions of some fossils. 

1896. Morure °) sketched the results obtained up to that date by the geological 
investigations in the vicinity of Fägelsäng, partly made by members of 
the Geological Field Club of Lund. Following the-example given by pE 
GEER, he placed the strata containing Clonograptus cf. flexilis Hau and 
Dietyonema norvegieum KsEruur, though with a sign of doubt, above the 
Crratopyge Limestone. In the same scheme the zone of Phyllograptus cf. 
typus, the Orthoceras Limestone, and the zone of Didymograptus geminus Hıs. 
were united into one main division, rudely paralleled with the Orthoceras 
Limestone of Öland. | 

1900. A. Nıusson and A. TELLANDER ?) proved the bed with Clonograptus cf. flexilis 

| to have its place below the Ceratopyge Limestone. 

1900. A. Hrxnıe ?) published a review of all the results gained by the geological 
researches hitherto made in Skäne. In the description of the Ordovieian 
system he accepted the classification proposed by MoBEre. 


'NOTES ON THE TERM PHYLLO-TETRAGRAPTUS SHALES. 


As may be inferred from the historical summary, different opinions have been 
advocated concerning the limitation and the denomination of the group here dealt 
with. Already the fact that the main divisions of our (Upper) Silurian Graptolite 
Shales have been named after characteristic genera, makes it desirable that also the 
Ordovieian chief members of similar facies be denominated in accordance with the 
same principle. The term Lower Graptolite Shales, though once convenient, can no 
more be regarded as an appropriate one, for below the division thus named there 
exists even a lower graptolitiferous group, viz. that characterized by Clonograptus 


Om den af Trinucleus coseinorrhinus Ang. karakteriserade kalkens geologiska älder; Geol. 
Fören. i Stockh. Förhandl., Bd. XIV; p. 379. 

2», N, O. Host, Beskrifning till kartbladet Simrishamn; Sveriges Geol. Unders., Ser. Aa, 
N:o 109; p. 21-25. The statements concerning the Ordovieian System here referred to were com- 
municated by J. C. MOBERG. 

®) Geologisk vägvisare inom Fägelsängstrakten; p. 35. 

Geologiska äldern af skiffern med Clonograptus ef. flexilis HArı. vie Fäygelsäng) 
Stoekh. Förhandl., Bd. p. 421. 

5) Geologischer Führer durch Schonen; p. 33—30. 
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tenellus Lınrs. and some species of Bryograptus; and the use of that term has, 
again, led to the employment of another term, the Middle Graptolite Shales, 
for beds which by no means deserve this title. Such a denomination has, more- 
over, involved a difficulty concerning the whole classification. The zone of Phyllo- 
 graptus cf. typus has been cut off from its natural connexion with the lower grapto- 
lite-bearing zones, and it has, at the same time, when united with the Orthoceras 
Limestone, been removed from the series of graptolite zones into a suit of strata 
belonging to a different facies. The full consequence of the reasons adduced in 
favour of this method of proceding would be to drop all the divisions founded on 
the succession of graptolite faunas, since each of them certainly has, somewhere or 
other, its calcareous representative. 

In this paper I have slightly modified the name previously proposed by me, 
so as to express more exactly the characteristic of the formation to which it has 
been assigned. The genus Phyllograptus has not as yet been found in the lowest 
portion of the group, whereas Tetragrapti are there in abundance. 

Still maintaining the classification of the Swedish graptolite shales which I 
advanced in 1889 '), I avail myself of the opportunity of introducing the same 
here. The members are in descending order: 


Upper, Fleming Shales. 
Cyrtograptus Shales Lower, Retiolites Shales. 
Rastrites Shales. 


[Brachiopod Shales = D, zones a—c, TULLBERG.| | 
( Upper = Trinucleus Shales — D, zones d--h, TuLLzere. 
Dicellograptus Shales Middle= D, zones i—k; E, zones a—g, TuLLBere. 
Lower =E, zones h—o, TULLBERG. 
Phyllo-Tetragraptus Shales. 


To these members should be added the graptolite-bearing shales which oceur 
below the Ceratopyge Limestone, viz., Shales with Bryograptus and Dietyonema. 

Moser ?) has recently proposed to draw the divisional line between the Cam- 
brian and Ordovician systems just beneath the Dictyonema Shales. "This proposition 
seems to be worthy of all consideration as concerns Scaundinavia, and will, possibly, 
prove practicable in foreign countries, too ®). 


') Nägra anmärkningar om vestra Europas kambriska och siluriska korologi; Geol. Fören. i 
Stockh. Förhandl., Bd. XI; p. 312. Pr 


?) Nya bidrag till utredning af frägan om gränsen mellan undersilur och kambrium; Geol. 
Fören. i Stockh. Förhandl., Bd. XXI, 1880; p. 523. 


’”) Compare also BRÖGGER, Die Silurischen Etagen 2 und 3 im Kristianiagebiet; p. 156. 
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_ DESCRIPTIONS ON THE SPECIES. 


Preliminary remarks. 


Though I have, as a rule, followed the terminology accepted by the majority 
of graptolithologists, a few expressions used in the sequel may require some ex- 
planatory notes. | 

By the name »primordial stipe» I designate that branch which issues on the 
same side of the sicula as the first theca, the other being called the »comple- 
mental stipe». | | 

As regards the expression »the first theca» I employ it, for the sake of brevity. 
in the same sense as it has been used by Miss G. Ertzs'!). In some cases it will, 
however, be necessary to distinguish between different parts of this theca; the 
earliest part of it from its origin as far as the point where the stipes separate, is 
then called the »initial portion»; this continues in the middle or »ramifying por- 
tion», and terminates in the »apertural portion», or the true theca. 

With regard to the employment of the term »connecting canal» there exists 
some confusion, which has probably arisen from a typographical error in a brief 
review ?) of my paper entitled »Observations on the structure of some Diprionid#» ®). 
The term was originally assigned to the tube-shaped canal which in a diprionidian 
graptolite connects the eavity of the sicula with the cavity froım which the earliest 
thecz are seen to bud. Thus defined it only corresponds with the initial portion 
of the first theca of a Didymograptus, the ramifying portion of the same organ 
being homologous with the last-named cavity. It then follows that the term »con- 
necting canal» cannot be applied to that part of the complemental stipe which 
erosses the sieula. In this paper that part will be designated »the cross-canal». 

For reasons adduced by me in 1890), I delineate the species of Didymo- 
graptus in such a position that the apex of the sicula is directed downwards, though 
I, by no means, underrate the motives which may have prevailed upon some 
authors to figure these fossils in a different position. It is evident that expressions 
such as »upwards», »downwards>, and the like, must be understood in accordance 
with the position in which the rhabdosome has been represented. 


) The Graptolite-Fauna of the Skiddaw Slates; Quart. Journ. Geol. Soc., Vol. LIV, 1898. 

?) Geol. Fören. i Stockh. Förhandl., Bd. XV, 1893; p. 166. In the only revise read by me, 
the sentence referred to in the text run thus: »Hos samtliga arterna» —- af Diprionide — »visar 
sig sikula som en nedtill öppen kon, hvilken därjämte genom en öppning & ena sidan stär i för- 
bindelse med en mot rhabdosomets bas riktad kanal — »the connecting canal>.» (In all the spe- 
cies — of Diprionide examined — the sicula appears as a cone open downwards, which by means 
of a foramen at the one side communicates with a canal directed towards the base of the rhal»- 
dosome — »the connecting canal».) I then appointed the dash (—) to be changed into a comma (\j,), 
but in the printed paper it was replaced by a misleading sign of plus (+). 

®) Lunds Universitets Ärsskrift, Tom. XXIX, 2; 1893. 

*) Undersökningar öfver Siljansomrädets Graptoliter; Lunds Univ. Ärsskrift, Tom. XNVI, 2; 
p. 4, 5. 
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Family Dichograptide. 


Notes on the genera Didymograptus, Isograptus and Maandrograptus. 


The two genera Isograptus and Meandrograptus, established by Mo»er«e in 
1892 '), agree in their structure with the general type of, Didymograptus, but they 
exhibit such modifications of this type, that, in my opinion, they may properly be 
separated from Didymograptus sensu latiori. Whether they ought to be regarded as 
subgenera of that genus, or as distinet genera, I shall leave undecided. They may 
be distinguished as follows: 

Didymograptus (sensu strietiori): The cavity of the ramifying portion of the first 
theca passes gradually into the common canal of the primordial stipe as 
well as into the apertural part of the theca. 

Isograptus: The cavity of the ramifying portion of the first theca passes gradually 
into its apertural part, but into the common canal of the primordial 
stipe by means of a very constrieted foramen placed near the prolific 
‚side of the sicula. 

Meandrograptus: The cavity of the ramifying portion of the first theca is in direet 
communication with two ‚or three thec® of tlıe primordial stipe. 

Only one species of either of the two last-named genera being known, a full 
generie diagnosis of them cannot, as yet, be given, but some peeculiarities pointed 
out in the deseriptions of the species may probably prove of generie value. 


Genus Didymograptus. 


Didymograptus undulatus n. sp. 
Plate I, figures 1—. 


A feature common to the majority of the earliest Didymograpti, is their small 
size. Their narrow stipes contrast in a strange manner with the broad branches 
of the Tetragrapti with which they occur associated. In this respect Didymograptus 
undulatus agrees with the majority. The stipes of my most complete specimen 
reach a length of 12 mm with a nearly uniform widtlı not exceeding 1 mm. Some- 
times they are straight, but often they show a slight bending, and diverge at an 
angle of about 180°. The sieula, being 2,5 ınm long, continues in a delicate vir- 
gula, which may attain a length of at least 9 or 10 mm. The first theca originates 
apparently at the very apex of the sicula, and its free distal portion makes with 
the sicula an average angle of 45° — scarcely ever exceeding 50°. In the space 
of 10 mm 12 or 13 thec® are counted. "These are faintly curved, a little widening 
towards the apertures, and inclined at an angle of from 30° to 35°. "Their apertural 
angle varies between 105° and 115°. Near the sicula each theca does not extend 


— 


') See foot-note 8 p. 6. 
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beyond the inner orifice of the next theca, but distally the thec® cover 1,5 such 
orifices, the length of their walls being 2 mm. A very characteristic feature is 
afforded by the dorsal margin of the stipes, which, owing to successive constric- 
tions between the inner edges of the interthecal walls, exhibits the form of a waving 
line. In the reverse aspecet of some specimens this undulation is seen running 
across the sieula and the first theca (figs. 4 and 5). Towards the distal extremities 
of the stipes the undulation becomes less conspieuous. All my specimens, with 
the exception of that represented in fig. 3, are strongly compressed, and permit no 
 eloser examination into the inner structure of the initial parts. 

From all its congeners the species is, at the first glance, distinguished by the 
peeuliar shape of the dorsal outline. 

Horizon and locality. This little species occurs by no means rarely in the 
zone of Tetragraptus phyllograptordes at Mossebo, and at Flagabro. 


Didymograptus demissus n. sp. 
Plate I, figures 8—11. 


The straight stipes have a lenght of at least 20 mm, and maintain a width 
of about 1 mm throughout. They diverge at an angle oscillating between 135" 
and 155°. The sicula measures from 2,5 to 3 mm in length, and sends fortlı a 
thread-like virgula of unknown extent. It forms together with the first theca a 
very pointed »radicle». This theca originates near the apex of the sicula, and 
makes distally an angle of from 55° to 70° with the apertural part of the same. 
The thece number 12 in 10 mm, and are inclined 30° to 35°, having an apertural 
angle of about 100°. Their proximal walls are 2 mm long, rectilinear or imper- 
ceptibly curved, and free for about half their lenght, or — in the distal parts of 
the stipes — a little less. "The common canal seems to have a width of 0,15 mm. 

All my examples of this species are compressed, the periderm being reduced 
to a verv thin, glossy, white film. 

The species is closely allied to Didymograptus geometricus n. sp., in the de- 
scription of which tlie differences will be pointed out. 


Horizon and locality. Not rare in the zone af Tetragraptus phyllograptoides 
at Mossebo. 


Didymograptus geometricus n. sp. 
Plate I, figures 12—14. 


From an initial widht of 0,5 mm the stipes gradually increase until, at a 
distance of 20 mm from their origin, a breadth of 0,8 mm is attained. They are 
straight and rigid, and, as far as I have observed, do not much exceed 20 mm in 
length. Most commonly they diverge at an angle of from 135° to 140°; but in 
one specimen probably belonging to this species, the angle of divergence approaches 
180°. The sicula is 1,5 or, at most, 2 mm long, and emits the first theca from 
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near its apex. The apertural portion of this theca makes an angle of about 70° 
with the corresponding part of the sicula. There are 11 or 12 thec®s in 10 mm; 
these are inclined at an angle varying between 25° and 35°, and free for the half 
of their length. In the distal parts of the stipes each theca does not extend beyond 
the inner orifice of the next theca. 

Most of my specimens are strongly compressed, some few, however, being 
preserved as faint impressions. 

The above description is drawn up from examples collected at Mossebo. 
There occur at Flagabro specimens perfectly agreeing with these, but other spe- 
cimens have been found mixed with them, which differ from them in having the 
stipes less rigid, and somewhat wider towards the extremities. My collection of 
this latter form is too incomplete for me to decide whether they belong to the 
species in question, or not. 

From Didymograptus demissus n. sp. this graptolite may be distinguished by 
the following characters: the sicula is shorter, the stipes are at their origin only 
half as wide, and the thece do not exceed 1 mm in length, whereas those of 
D. demissus are 2 mm long. 

It bears, moreover, a superficial resemblance to some other species. Of these 
Didymograptus -Nicholsoni Larw.!) has broader stipes, a lower angle of divergence, 
and the interthecal walls much shorter with respect to the length of the inner ori- 
fices. The thece of Didymograptus affinis NıcnH.?) are inclined at a more acute 
angle, and are stated to be free for much more than half their length. 

Horizon and localities. Common in the zone of Didymograptus baltieus at 
Mossebo and Flagabro. 


Didymograptus Holmi n. sp. 2 
Plate I, figures 15—18. 

Commeneing with a breadth of 1 mm, the stipes expand slowly until a dia- 
meter of 1,4 mm is attained at a distance of 20 mm from the sicula. Probably 
they have never been much longer, for broken fragments are rare. They usually 
diverge at an angle of 180°, and are sometimes proximally bent a little backwards. 
The sicula is about 2 mm long, pointed, and provided with a delicate virgula of 
unknown lenght, which is, however, not preserved in the majority of specimens. 


On the ventral side of the rhabdosome, the free portion of the sicula is rather 


short, its parietal margin being not longer than the apertural edge. The first theca 
arises at a distance of 0,5 mm from the apex of the sicula, and is evenly curved. 


')J. Hopkınson and CH. LAPwoRTH, Descriptions of the Graptolites of the Arenig and 
Llandeilo Rocks of St. David’s; Quart. Journ. Geol. Soc., Vol. XXXI, 1875; p. 644, Pl. XXXII, 
figs. 6. — Compare: G. ErLLes, The Graptolite-Fauna of the Skiddaw Slates; Quart. Journ. Geol. 
Soe., Vol. LIV, 1898; p, 502, f. 21. 

®) H. A. NıcHoLson, On some new species of Graptolites; Ann. Mag. Nat. Hist., Ser. 4, Vol. 
IV, 1863; p. 240, pl. XI, fig. 20. — Compare: G. ELLES, Op. eit., p. 508. 
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The thec® number 12 in 10 mm; when fully developed they are 2,5 mm long, 
slightly curved, free for ?/s to !/s of their length, and each of them extends as far 
as the middle of the second inner orifice succeeding. In the proximal portion of 
the stipes their angle of inclination is 45°, but distally it is only 40°. In com- 
pressed specimens the thec® appear to dilate from a width of 0,5 mm to a width 
of 0,8 mm, but, in reality, their expansion must be regarded as somewhat less. 
The common canal is 0,2 mm wide. 

Though the typical forms of this species and of Didymograptus constrietus 
Haur are easily distinguished, examples of the former are met with which, in their 
general habit, approximate to the latter; but, as far as I have observed, they never 
show the rapid proximal dilatation of the stipes which is so characteristic of D. 
constrictus. The prolongation of the virgula in D. Holmi would also offer a feature 
of specific value, if this appendage were not so often broken off. From Didymo- 
graptus suecicus TuLLs. the species differs in the form of the sicula, the low angle 
between the apertural portion of the sicula and the first theca, and in the even 
curvature of the two earliest thece. 


Horizon and locality. Occurs in the zone of Tetragraptus phyllograptoides at 
Mossebo. 


Didymograptus suecicus TuLLBEre. 
Plate I, figures 19—24. 


1880. Didymograptus suecicus TuLLsere, Nägra Didymograptusarter i undre gra- 
ptolitsk. vid Kiviks-Esperöd; Geol. Fören. i Stockh. 
Förhandl., Bd. V; p. 43, Tafl. 2, fig. 15, 16. 


A multitude of examples. of this species lie before me, many of which are 
preserved in full relief; others oceurring as impressions of such specimens. The 
stipes diverge at_an angle of 180°, being seldom directed slightly backwards. They 
increase in width from 1 mm at their origin up to a maximum of about 1,5 ınm, 
which is acquired at a distance of 30 mm from the sieula. Judging from the great 
number of broken fragınents met with, the stipes may have attained a considerable 
length. The sicula has a lenght of from 1,6 to 2 mm, and projects beyond the 
cross-canal in form of a short isosceles triangle with slightly concave outlines, tlıe 
sides included between the proximal portions of the two earlies thec® being, like- 
wise, somewhat concave. No virgular prolongation has been observed, and probably 
there was none. The first theca begins at a distance of 0,3 mm from the apex of tlıe 
sicula, and its distal portion is bent abruptly outwards, making a right, or even obtuse 
angle with the free sicular wall. A similar shape is presented by the first theca of 
the complemental stipe (th. 1°). So sharp is the bending of these two thec», that a 
line drawn between their outer corners will nearly touch the apertural extremity of 
the sicula.. The thece number 9 or 10 in 10 ınm; they are slightly curved, in- 
clined at an angle of from 25° to 30°; and free for '/s or '/s of their length. In 
flattened specimens they widen perceptibly towards the apertures, but, when pre- 
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served with their full relief, this expansion is hardly observable. Each theca pro- 
jects as far as the middle of the second inner orifice succeeding. 

Well preserved specimens are easily distinguished from other Didymograpti by 
the structure of their initial elements, but, in compressed specimens, these details 
are more or less obscured. The short apertural portion of the sicula, and the abrupt 
outward turn of the two earliest thec® will, however, in most cases, serve as suffi- 
ciant characteristics of the species. 

TurLLzers regards Didymograptus suecicus as nearly akin to D. nitidus Hauı. 
Indeed, fig. 8, Pl. I of »Graptolites of the Quebec group» bears an unmistakable 
resemblance to D. suecicus; but from all other figures of D. nitidus given in that 
work the last-named species differs in general habit as well as in the form of the 
thecz. Moreover, the figur referred to deviates so essentially from all other specimens 
of D. nitidus illustrated by Haur, that it seems questionable whether it really be- 
longs to the same species. Neither does our species agree with the description of 
Didymograptus nitidus given by Miss '). 

Horizon and localities. Occurs abundantly in the zone of Phyllograptus densus 
at Flagabro, more sparingly in the zone of Didymograptus balticus at the same 
loeality. Tuuusere’s type specimens were found in loos slabs along the shore near 
Kiviks-Esperöd. 


Didymograptus extensus Hauı. 
Plate I, figures 25—30. 


1858. Graptolithus extensus Hauı, Geol. Survey of Canada, Rep. 1857; p. 152. 


1865. » »  » Graptolites of the Quebec Group; Geol. Survey 
of Canada, Dec. 2; p. 80, Pl. I, £. 11—16. 
1870. Didymograpsus » NıcHouson, British species of Didymograpsus; Ann. 


Mag. Nat. Hist. 1870; p. 341, Pl. VII, f. 2, 2a. 
1875. Didymograptus » Larwort# and Horkınson, Graptol. of the Arenig and 
Llandeilo Rocks of St. Davids; Quart. Journ. Geol. Soc., 
Vol. XXXI; p. 642, Pl. XXXII, f. la—1d. 
1890. ? » » G. Err»s, The Graptolite-Fauna of the Skiddaw Slates; 
(uart. Journ. Geol. Soc., Vol. LIV; p. 504. 


Of this graptolite I possess a collection of fairly well preserved specimens, 
agreeing in ‘every detail with the description and the illustrations given by Hauı. 
Most of them appear in the form of imipressions of examples in relief. The stipes 
diverge at an angle of 180°, their dorsal margins usually forming one straight line 
only interrupted by the »radicles; in some specimens they are directed slighily | 
backwards, exactly as shown in Haurs fig. 11. Stipes preserved in full relief widen 
- from a diameter of 0,5 mm near the sieula to a maximum width of 2 mm; across 
the twentieth theca, on each side, they measure 1,5 mm in bredth, and from this 


N Op. eit., p. 499, tig. 19, 20. 
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point they enlarge very slowly. Compressed examples are always a little broader. 
As I have seen no complete specimens, I am unable to state the whole lengtlı 
reached by the stipes, but they have certainly attained several centimeters in ex- 
tent. The sicula has a length of 1 ınm, and projects very little on the ventral 
side of the rhabdosome, its free wall being always shorter than the eoncave aper- 
tural margin. The first theca arises — as it appears — near the apical extremity 
of the sicula, and curves gently upwards and outwards, distally making a right 
angle with the apertural portion of the sicula. There are 11 thecwe in the space 
of 10 mm. These are very slightly curved, and inclined at an angle of from 37° 
to 40°; their apertural angle varies between 120° and 130°. In the proximal portion 
of the stipes each tlieca covers one inner orifice, being free for about half its length; 
the fully developed thec» are free for two fifths of their lenght, and extend a little 
beyond the next inner orifice. 

- At Flagabro I have come across some specimens which, in their state of 
preservation, remind us very much of the form represented by Haur on Pl. II, 
f. 15 and 16 (Graptol. of the Quebec Group). Such a speeimens is delineated in 
fig. 30. This aspect will appear if the pressure has worked so as to show the 


distal boundary line of one theca in alignement of one of the edges of the pris- 


matic theca next im advance, and at the same time with the exterior margin of 
the second theca succeeding. The speeimen figured by Harz has been preserved 
with its full relief, whereas the original of my illustration is an imprint of an 
example in half relief. | | 

There can be no doubt that the species described in the above is identical 
with Didymograptus extensus Haur. It likewise agrees in all particulars with the 
description given by Larworrk in the paper I have cited; but, from the accompa- 
nying figure, it differs slightly inasmuch as this exhibits a small upward curvature 
in the most proximal part of the rhabdosome. More doubt might be entertained 
about the identity between our species and that referred to D. extensus Hau by 
Miss Eıues, the stipes of this form being stated to diverge at an angle of only 
150°, while, in all Scanian speeimens known to me, this angle is never less than 
180°. As all other structural details of the Skiddaw form agree with those of Haun's 
species, I have introduced it among the synonyms, though with a sign of uncertainty. 

Horizon and localities. The species has been found at Killeröd and Kom- 
stad, being, as far as hitherto known, restricted to tlıe zone of Isoyraptus gibberulus. 


Didymograptus patulus 
Plate II, figures 1—6. 


1858. (Grraptolithus patulus Haur, Geol. Survey of Canada, Rep. 1857; p. 131. 
1863. ? Didymograpsus hirundo SALTER, (On the Skiddaw Slate Series by R. Har&Kness 
with) Notes on the Graptolites by J.W. SaLrer; Quart. 
Journ. Geol. Soe., Vol. XIX; p. 137, f. 13£. 
Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. Tom. XI. 3 
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1865. patulus Hau, of the Quebec Geol. Survey of 
Canada, Dec. 
1870. Didymograpsus » NIcHOLSoN, On the of Ann. 
| Mag. Nat. Hist., Ser. 4, Vol. 5; p. 340, Pl. VL, £. 1, 

la (non fig. 1 pag. 340). 
1875. Didymograptus » Larworrtk and Horkınson, Graptol. of the Arenig and 
Llandeilo Rocks of St. David’s; Quart. Journ. Geol. Soc., 

Vol. XXXI; p. 644, pl. XXXIH, f. 4a—4e. 

1898. > » G. Erzes, The Graptolite Fauna of the Skiddaw Slates; 
Quart. Journ. Geol. Soc., Vol. LIV; p. 504, f. 22, 23. 

The stipes, which diverge 180°, have reached a considerable length, and widen 
gradually from an initial width of 2 mm to a maximum diameter of about 3 mm. 
The sicula is 3 min long; its concave apertural margin is of the same length as 
the free wall of the apertural portion. In one speeimen I have seen a filiform 
appendice projecting from the corner of the aperture, in every respect resembling 
the virgella of the Diplograpti and Monograpti. The first theca arises near the apex 
of the sieula, and exhibits distally a markedly concave outline, forming a low angle 
of only about 40° with the apertural part of the sicula. In the space of 10 mm 
the thecae constantly number 10; these are gently eurved, widening towards the 
apertures, and inclined at an angle decreasing from 45° near the sieula to 40° 
distally,. Each theca covers 1,5 iuner orifices in the proximal portion of the rhab- 
dosome, and 2 such orificees where fully developed. Their apertural margins are 
roughly S-shaped, inclined 120° to the general direction of the stipes, and form 
pointed denticles with the free walls. A fine transverse striation parallel to tlıe 
apertural margins is, usually observable. The common canal occupies about '/; of 
the breadth of the stipes. For further particulars the careful description given by 
Miss ELzLes may be refered to. 

I have only to add a few words concerning the structure of the initial parts. 
From Pl. II, f. 4, representing an impression of the reverse aspect of the proximal 
portion, it may be inferred that the sicula of this species, as well as the earliest 
thece and the cross-canal, agree, in every respect, with the same elements of all 
true Didymograpti. The two lines seen along the left half of the »radicle» may 
easily be explained by a comparison with fig. 9 on the same plate, illustrative of 
a nearly allied form. From this it appears that the boundary line between the 
sicula and the first theca is shorter in the reverse aspect than in the opposite view, 
the end of this line being also visible in the impression of the broken-off apex of 
the sicula. If this specimen had been compressed, the two lines marking the edges 
of the partition between the sicula and the first theca would have appeared in the 
same impression as two parallel lines of unequal length. Such is the case with tlıe 
specimen delineated in fig. 4. The two lines there visible should be compared 
with the double lines so often marking the interthecal partitions. Fig. 3 in Miss 
ELLes paper agrees in all essentials with my fig. 4, only with the differences due 
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to the fact that the former represents the obverse aspect of the graptolite. It should 
here be noticed, that a structure of the sicula similar to that shown in fig. 9 has 
been observed in several other species of Didymograptus, too. 

This and the following species stand fairly isolated amongst those of its con- 
geners which agree with them in respect of the direction of their stipes. The in- 
ward curvature of the earliest thecie, and the conformation of the thec® in general 
‚are very distinetive characters. 

Horizon and locality. At Killeröd and Komstad examples of the species 
are common in the zone of Isograptus gibberulus. Some Speeimens presente«l to me 


bv Baron Cr. Kurcx were colleeted by him in the same zone at Jerrestad in 
the year 1880. 


Didymograptus praenuntius n. sp. 
Plate II, figures 7—12. 


I have hesitated very much whether I should regard this form as a variety 
of Didymograptus patulus Hauı, or as a distinet species. Reasons might be adduced 
in favour of the one view as well as of the other; but having, in spite of their 
close relationship, seen no connecting link between the two forms, I provisionally 
 assigne the above specific name to the older one. Although it presents the same 
appearance in the initial parts as Didymograptus patulus, it differs in the following 
points, viz., the stipes are narrower, scarcely ever exceeding 2 mm in width; the 
thee®w number 8 or 9 in the space of 10 mm; they widen more rapidly towards 
their apertures, and are usually more curved; the indentations between the thecir, 
which in D. patulus occupy, at most, one third of the diameter of the stipes, are 
perceptibly deeper with regard to the same diameter. A transverse striation is 
visible across the thece, though not so conspieuous as in the foregoing species. 
‘Broken stipes have been found measuring 130 mm in length. 


Horizon and locality. The species is abundant in the zone of Phyllograptus 


densus at Flagabro. 


Didymograptus constrictus Haut. 
Plate II, figures 13—17. 


1865.  Graptolithus constrietus Hann, Graptol. of the Quebec Group; Geol. Survey 
of Canada, Dec. II; p. 76, Pl. I, f. 23—27. 


The stipes are immediately near the sicula bent more or less backwards, and 
then continue so as to lie, on both sides, along the same straight line. Between 
the forms represented in figs. 13 and 14 every gradation has been found. From 
an original widt of about 1 mm they suddenly expand to a breadth of 1,5 or even 
2 mm, which width is obtained at a point varying between the second and sixth 
theca. In my most complete speecimen the stipes have a length of 50 mm, and 
judging from the small number of fragments occurring, they have not been very 
much longer. The sicula has a length of from 2 to 2,2 mm; its free apertural 
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wall is not longer than the aperture itself. The first theca begins near the apical 
extremity of the sicula, and curves evenly upwards. There are 10 or 11 thec® in 
10 mm; these are inclined at an angle of 35°, their apertural angle oscillating be- 
tween 115° and 120°. Each of them reaches as far as the middle of the second 
inner succeeding orifice. Harz describes the thec® of this species in the following 
terms: »The cellules, in their lower part, and for two thirds of their length, are 
straight, and scarcely wider throughout than at their origin: at this point, just 
before becoming free, they are abruptly expanded on the posterior side, and this 
margin of the free extremity makes a larger angle with the direction of the axis. 
This expansion of the cellule is perhaps as properly a sudden constrietion just 
below the orifice, or at the base of the cell-dentiele.» Quite the same characteristic 
might be applied to the thec® of my specimens when compressed, with the single 
exception that the proximal parts of the thec are sometimes slightly eurved. But. 
the constrietion below the outer third of the theca is only apparent, and due to 
another peculiarity of this species. In examples preserved in full relief, the theca 
show a slight uninterrupted curvature, which, in the outer third, is more perceptible 
than proximally, but without any constriction altogether. A transverse section ol 
a stipe will show that this widens so considerably towards the ventral margin, that 
the width of a theca, measured between the lateral walls near the aperture, is three 
or four times as great as the space between the interthecal walls at the same level. 
In more flattened specimens the adnate portion of the broad proximal wall of one 
theca is folded so as to form one or two longitudinal ridges, which are eoncealed 
in the cavity of the theca next below, whereas the free portion of the same wall 
is pressed out and fully visible. A strong pressure would then bring about just 
the appearance seen on Pl. II, fig. 16 of this paper, and in HauLs representation 
on Pl. I, fig. 17. 

Horizon and localities. T'bs species ranges fronı the zone of Tetragraptus 
phyllograptoides to the top of the zone of Didymograptus baltieus. being most common 
in the latter zone. It has been found at Mossebo and Flagabro. 


Didymograptus validus n. sp. 
Plate II, figures 18—20. 


The short stipes diverge at an angle of little more than 180°, being accorl- 
ingly directed very slightly backwards. Beginning with a breadth of 1,7 mm, they 
already measure 2 mm in width across the second theca of each stipe (th. 2! and 
th. 2%), and acquire a maximum diameter of 2,2 mm. They seem not to have ex- 
ceeded 12 mm in extent, and are, near the extremities, abruptly rounded off. The 
sicula has a length of 2,5 mm, its greater part bordering upon the bases of the 
stipes. lt forms, together with the initial part of the first theca, a very short and 
blunt »radicle», and the free parietal margin of its apertural portion is shorter 
than the apertural edge itself. The ventral outline of the whole rhabdosome forms 
a gently curved line, almost imperceptibly interrupted by a shallow notch above 
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the sicula. Owing to a strong compression, the structure of the initial parts are, 
in all my specimens, rather obscured, and I have been unable to make out the 
details of the oldest thec®. 'There are 10 or 11 thec® in 10 mm, making an angle 
of from 30° to 35° with the dorsal marzin of the stipe. They are rectilinear or 
faintly curved,' free for */ or '/s of their length, and extend beyond the second 
inner orifice succeeding. When fully developed, they attain a length of from 3,5 
to 4 mm. | | 

This species bears some resemblance to the preceding one, but may readily 
be distinguished from. that, as well as from other known Didymograpti, by the 
general form and size of the rhabdosome, the short and broad »radicle», and the 
long thecz. 

Horizon and locality. Occurs abundantly in a band running through the 
lower part of the zone of Didymograptus balticus at Mossebo. 


Didymograptus balticus TuLLBere. 
Plate II, figures 21—25. 


1880. Didymograptus. balticus TuLusere, Nägra Didymograptusarter i undre gra- 
ptolitsk. vid Kiviks-Esperöd; Geol. Fören. i Stockh. 
Förhandl., Bd. V; p. 41, Tafl. 2, f. 1-3. 


The stipes diverge at an initial angle oscillating between 70° and 100°, but 
as they proceed for some distance in an even dorsal curvature and then tend 
distally to become straight, this angle increases steadily up to a maximum of about 
150°. In my most perfect specimen they have a length of 60 mm, and a nearly 
uniform width of 1,5 mm. The sicula is 2,5 mm long, and apically protracted into 
a short virgula, which, however, is not present in the majority of specimens I have 
examined. Its apertural portion is much longer than the concave aperture, and 
forms an angle of only 40° with the first theca. The thece number 10 or 11 in 
the space of 10 mm; they are curved, inclined at an angle of from 30° to 35°, 
and their free exterior walls form pointed denticles with the apertural margins. 
TuLLBere's statement that the thec® are free for half their length only holds 
good of the proximal part of the stipes, the distal thec® being free for scarcely 
one third of their extent. Near the sicula, each theca extends as far as the middle 
of the second inner orifice next in advance, but, distally, as far as the base of the 
third orifice. 

This species can hardly be confounded with any other Didymograptus; its 
nearest ally may be the following species. 

Horizon and localities. TuLLsere'’s type specimens were collected in detached 
slabs along the shore near Kiviks-Esperöd. Examples of the ®pecies occur not 
too sparingly at Mossebo and Flagabro, characterizing the zone to which its 
name has been assigned. 
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Didymograptus vacillans TuLLrere. 
Plate II, figures 26—29. 


1880. Didymograptus vacıllans TuLLgere, Nägra Didymograptusarter i undre gra- 
ptolitsk. vid Kiviks-Esperöd; Geol. Fören. i Stockh. 
Förhandl., Bd. V; p. 42, Tafl. 2, f. 4-7. 


In complete specimens the stipes have an average length of 15 mm, and a 
width of about 1 mm. The primordial stipe exhibits a double curve, the dorsal 
margin being proximally convex, and in its distal half concave; the complemental 
stipre shows a tendancy to proceed in a straight line. TuLtsere states that their 
angle of divergence varies at first between 120° and 90° (»240° and 270%), and 
distally between 105° and 60° (»255° and 300%). My specimens display a similar 
variation in the direction of the stipes. A series of measurements of the angle 
enclosed by two lines drawn on either side of the sicula from its apical extremity 
to a point of the stipes situated at a distance of 8 mm from the apex, has given 
the following numbers of degree: 80°, 82°, 84°, 88°, 94°, 96°, 97°, 107°, 110°, 116°, 
124°, All these specimens thus examined were seen on the same slab. The sicula 
has a length of 1,5 mm, and projects very little on the ventral side of the rhab- 
dosome, its concave apertural margin being longer than its free wall. The thecz 
number 12 or 13 in 10 mm; they are straight or slightly eurved, inclined at an 
angle of 35° (or according to TurLsers 30°), and free for about half their length, 
or more. Each theca covers the inner orifice of the theca next in advance. The 
greater number of my specimens appear as hollow casts of rlhabdosomes preserved 
in full relief; but the apertural portions of the thec» are generally flattened out, 
or even effaced. 

From Didymograptus balticus Tuus. this species differs iu its general appear- 
ance, smaller size, shorter thec», and the short apertural portion of the sicula. As 
Miss Erzes has remarked '), it is nearly related to Didumograptus V-fractus SaLr.; 
but distinguishes by the uniform width of the stipes; the proximal walls of the 
thec® are, moreover, as far as I am aware, never convex at any point of the stipes. 

Horizon and localities. Didymograptus vacıllans was for the first time found 
by Turzsere at Kiviks-Esperöd, where it occurred in association with D. 
balticus. At Mossebo it occurs in great multitude on a horizon belonging to the 
lower part of the zone of Didymograptus balticus. 


Didymograptus Kurcki n. sp. 
| e Plate III, figures 1—5. 
The stipes, which show a slight dorsal eurvature, diverge at an angle of about 


90°. In my most complete specimens they have a length of 25 mm, and increase 
in width from 0,4 mm up to a maximum of 1 mm. They are, however, distally 
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broken off. The sicula seems to have a length of 1,5 mm, and emits the first theca 
at a short distance from its apex. ‘There are 12 thec® in 10 mm. The two ear- 
liest thecse (th. 1! and th. 1?) are curved, narrow at their bases, and widening con- 
siderably towards the apertures; the second theca of each stipe (th. 2’, th. 2?) is 
less curved, and all the following ones are alrnost straight, of uniform width, and. 
inclined at an angle of 20°. Their apertures make an angle of 115° with the dorsal 
margin. Each theca, being free for half its length, extends as far as the base of 
the second inner orifice succeeding. 

In its most proximal parts Didymograptus Kurcki reminds us very much of 
D. V-fractus Saur., but disregarding this resemblance, the differences between the 
two forms seem to be sufficient for regarding them as distinet species. 

Horizon and locality. I have been presented with some specimens of this 
species by Baron Cr. Kurck, who collected them at Jerrestad in the year 1880. 
There is some uncertainty about the horizon of their occurrance, but I am most 
inclined to refer the species to the zone of Isograptus gibberulus. 


Didymograptus filiformis TuLLsere. 
Plate III, figures 6—9. 


1880. Didymograptus filiformis Tuuuserse, Nägra Didymograptusarter i undre gra- 
ptolitsk. vid Kiviks-Esperöd; Geol. Fören. i Stockh. 
Förhandl., Bd. V; p. 42, Tafl. 2, f. 8—11. 


One of the smallest species of this genus. Its stipes, which enclose an angle 
of about 70°, have a width not exceeding 0,2 or 0,3 mm, and attain a length of 
at least 15 mın. The sicula, measuring 1 mm in length, has an almost uniform 
width, but contracts abruptly at the apical extremity, from which an exceedingly 
delicate virgula is, in some specimens, seen to proceed. As the apertural portion 
of the sieula is almost straight, and not perceptibly bent towards the side of the 
complemental ‚stipe, and as, moreover, the free wall of this portion is, at least, 
twice as long as the apertural edge, the stipes spring out at markedly different 
levels. The thece number generally 6 in 10 mm, but sometimes 7 or 8 in the 
same space. They are narrow, several times as long as wide, and make an angle 
of 10° with the direction of the stipes. TurLzere’s statement that their angle of 
inclination is 30° depends evidently on a typographical error, as may be induced 
from his figures. Bach theca covers about the half of the next inner orifice. 
According to TuLLBers, the apertural angle is 90°, and in compressed specimens 
I have also found this to be the case, but in examples converted into pyrites this 
angle seems to be as low as 50°. The thec» then .terminate in acute denticles 
direeted towards the extremity of the stipes. 

The species is closely related to Didymograptus gracilis Törng. '), but differs 
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from it in the direction of the stipes and in having clearly-marked interthecal walls. 
_ As was formerly suggested by me, it is not impossible that D. gracilis may have 
had such walls, though, owing to the state of preservation, they were obliterated 
in the specimens from which my description was drawn; but, on the other hand, 
all traces of interthecal partitions are wanting in a Didymograptus delineated in 
Hoım’s paper Didymograptus, Tetragraptus och Phyllograptus» !), and quoted 
by him as Didymograptus gracilis Törng. mut. 
Horizon and localities. Found by Tuınzere in boulders at Kiviks-Esperöd. 
At Mossebo examples of the species are seen associated with Didı ymograptus vVfcl- 
lans Tuuue. in the zone of Didymograytus balticus. 


Didymograptus flagellifer TuLısere mser. 
Plate III, figures 10 and 11. 


The following description is founded on three imperfect specimens, all seen 
on the same slab, the most complete of which is delineated in fig. 10. In spite of 
the scantiness of the material, the species deserves, in my opinion, to be described, 
especially on account of the peculiar feature afforded by its proximal parts. 

It belongs to the tuning-fork Didymograpti; the stipes, which seem distally to 
have been quite parallel, reach a length of, at least, 35 mm, and increase in widtlı 
from 1 mm to 2 mm. The sicula passes insensibly into a virgula so stout and 
coarse that it is almost impossible to decide where the one ends, and the other 
begins. Judging from the point from which the first theca springs, the sicula may 
be said to have a length of 2,5 mm, in which case the virgula is nearly 20 mm 
long. Above the cross-canal the free wall of the sicula is not bent to the side. of 
the complemental stipe. There are 10 theca in 10 mm. The first two thec# 
formed (th. 1! and th. 1?) are long and curved inwards; the following ones become 
successively less curved, but are not quite straight even in the distal part of the 
stipes. They are inclined at an angle of 35°, and free for about one third of their 
length. The apertural angle of the distal thec® is 130°. Each theca covers one 
inner orifice near the sicula, but reaches, in the distal part of the stipes, as far as 
the base of the third inner orifice in advance. 

Horizon and locality. The slab spoken of in the above was found by Turr- 
BERG at Gislöfshammar in 1882, aud given to Baron Cu. Kuxck, who, in turn, 
has presented it to me. They were labelled by TurLzers as D. flagellifer. The 
horizon of the fossil is not known, it is even not certain that its zone is situated 
below the Orthoceras Limestone. 

Note. In all the zones dealt with in this paper there occur several tuning- 
fork Didymograpti, but my collection of them is too poor for me to venture, at 
present, on attempting to disentangle these closely allied forms. 
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Didymograptus Mobergi n. sp. 
Plate III, figures 12—15. 


Of this pretty little species I possess only some few and imperfect imprints, 
the best of which are figured on Pl. III. The stipes are faintly arcuate and di- 
rected somewhat backwards, increasing in width from 0,6 mm to a maximum dia- 
meter of 1 mm. Their extent is unknown. Owing to consecutive retirements of 
their dorsal margin between the inner edges of the interthecal walls, this margin 
presents a wavy aspect. The sieula is about 2 mm long, and apically provided 
' witlı a short delicate virgula. Its prolific side is straight throughout. The first 
theca originates near its apex, and distally turns so abruptly outwards that its free 
margin makes an angle of 85° with the free portion of the sicula. There are 9 
or 10 thece in 10 mm. These are in the proximal part of the rhabdosome free 
for nearly half their length, but distally for two fifths. Their form is very cha- 
racteristic: the adnate portion of a proximal wall is slightly concave, making an 
angle of 20° with the direction of the stipe; immediately beyond the aperture of 
the theca next behind, the free margin projects a little outwards, and then, again, 
continues in a slightly concave curvature, terminating in a short spine, which lies 
in the same line as the apertural edge. This free part of the theca is inclined at 
an angle of 15°, the apertural angle being as much as 120°. 

At the first glance, this species may be recognized by its general appearance 
and expression, which deviates from that of the majority of Didymograptı. 


Horizon and locality. Sparingly found in the zone of Isograptus gibberulus 
at Flagabro. 


Genus Isograptus Moses. 


Isograptus gibberulus Moskr«. 
Plate III, figures 16—19. 


1853. Diplograpens caduceus SALTER, ex p. Bısssy, On the Geology of Quebec 
and its environs; Quart. Journ. Geol. Soc., Vol. IX; 
p. 87, f. 1 right figure. 
1863. » » SALTER, ex p. Note on the Skiddaw Slate Fossils; 
Quart. Journ. Geol. Soc., Vol. XIX; p. 138, f. 13a. 
1875. Didymograptus gibberulus NıcnoLson, On a new Genus and some new Spe- 
cies of Graptol. from the Skiddaw Slates; Ann. Mag. 
Nat. Hist., Ser. 4, Vol. XVI; p. 271, Pl. VII, f. 3—6. 


1891. » » MosBere, Om ett par synonymier; Geol. Fören. i 
Stockh. Förhandl., Bd. 13; p. 221. | 
1892. » » Mosere, Nya graptoliter frän Skänes undre gra- 


ptolitskiffer; Geol. Fören. i Stockh. Förhandl., Bd. 
14; p. 346, Tafl. 8, f. 3—7. 
Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. Tom. XII. 4 
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1898. Didymograptus gibberulus G. Euues, The Graptolite-Fauna of the Skiddaw 
Slates; Quart. Journ. Geol. Soc., Vol. LIV; p. 496, 
f. 17 (p. 498) and f. 18 (p. 499). 


In the papers of Nıcnorson, Moers, and G. this species has been so 
fully described and characterized that a new description here would be superfluous. 
I have only to add some observations on the initial structure of the fossil. 

The conical sicula has a length of 4,5 mm, and is apically provided with a 
virgula, the extent of which may be 20 mm, or more. For the further interpre- 
tation of the proximal parts it will be necessary to examine either aspect separately. 
In the obverse view (fig. 17) the first theca is seen to originate near the very apex 
of the sicula, and it assumes so precisely the same size and form as this that, ex- 
cept its place, it would be difficult not to mistake it for.a sicula. The apertural 
portions of this two elements seem to be connected by a thin peridermal film, the 
true nature of which I am unable satisfactorily to explain. The two stipes appear 
to spring out symmetrically from below these parts. The reverse aspect (fig. 18) 
displays the same parts; but at the level at which the stipes arise, and very near 
the prolific side of the sicula, the first theca communicates only by means of a 
narrow foramen with the stipes; accordingly, on the one side with the second theca 
of the primordial stipe (th. 2!) and with the common canal of the same, and on 
the other side with the first theca of the complemental stipe (th. 1?) and the com- 
mon canal of that side (compare fig. 19). These two thec® as well as the two 
common canals are symmetrically arranged on the sides of the prolific wall of the 
sicula. Thus, the one stipe crosses the sicula, and the other stipe tlıe first theca. 

Horizon and localities. The species is common in the zone of Isograptus 

gibberulus at Killeröd and Komstad. Some smaller specimens have been found 
at Neckebo, probably in a passage bed between the said zone and the under- 
lying one. | | 


Genus M®andrograptus 


Masandrograptus Schmalenseei Mosere. 
Plate III, figures 20—25. 


1892. Meandrograptus Schmalenseei MoBErs, Nya graptoliter frän Skänes undre 
graptolitskiffer; Geol. Fören. i Stockh. Förhandl., 
Bd. 14; p. 344, Tafl. 8, f. 8—10. 


The stipes are, at first, directed somewhat backwards, diverging at an angle 
oscillating between 260° and 240°, or, according to MoBera«'s statement, between 
still wider limits. Commencing with a breadth of little less than 1 mm, they 
gradually expand until a width of 2 mm is obtained, and, judging from my most 
complete specimens, they have attained a length of, at least, 18 mın. 

The sicula, which measures 2,5 mm in length and has a nearly uniform width 
of 0,2 or 0,3 mm, terminates in a pointed apex, from which a short, .delicate virgula 
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proceeds. It is insensibly curved, and its apertural portion is, in some specimens, 
not entirely adnate to the first theca of the comıplemental stipe. The periderm is 
exceedingly thin, and lines from both the aspects are often traceable in the same 
impression. Though there are still several obscure points, due to the state of pre- 
servation of the fossil, about the structure of the proximal parts, I hope, however, 
that the following description will clear up some features peculiar to this strange 
graptolite. The first theca originates near the apex of the sicula. In the im- 
pression of the obverse aspect (fig. 21) the following details can be observed. The 
proximal half of the first theca, instead of flanking the sicula, is folded longitudi- 
nally over it; its free apertural part is bent outwards and a little backwards, and 
at the aperture provided with a short spine. The second and third thec® of the 
primordial stipe (th. 2! and th. 3') apparently arise from the middle portion of the 
first theca. While giving off these two thec®, the common canal may have turned 
down towards the apex of the sicula, being thus entirely incorporated with the 
adjoining part of the first theca. Only from the base of the fourth theca (th. 4') 
it takes the direction of the free stipe. Other details of this aspect will be under- 
stood from what follows. Corresponding deviations from the general Didymograptus 
type are seen in the reverse aspect (figs. 22—25). The cross-canal, before traversing 
the sicula, makes so broad a curvature towards the base of the primordial stipe 
that it wholly covers the bases of the three earliest thec® of that stipe (th. 1', 
th. 2!, th. 31). At the same time it widens markedly, and seems at once to emit 
three thec® (or more rarely only two) before passing into the complemental stipe. 
This structure must, of course, be explained in the same way as the similar struc- 
ture of the proximal part of the primordial stipe. 

If this interpretation be right, the genus makes an obvious approximation to 
the ımono-diprionidian and diprionidian graptolites. | 

The thece number 9 or 10 in the space of 10 mm. They display quaint 
modifications in shape and size along the stipes. Their varying forms will be more 
readily understood from the figures than from the most minute description. The 
first theca of each stipe has a moderate length, but the following ones increase 
successively until a length of 7 mm is attained by the tenth or eleventh theca. 
A line dropped perpendicularly from the aperture of the third theca cuts three 
succeeding thec®, but such a line drawn from the tenth thecal aperture cuts five 
following thec&z. The free margin of the earliest five or six thec» of either stipe 
show the form of a faintly bent S; it makes an outward curve before the aperture of 
the theca next behind, continues then in a shallow concave outline, and terminates 
in a short spine, projecting in the direction of the apertural edge. Between the 
thecal partitions, their proximal portions are flexuous, making one, two, or three 
undulations, according to their distance from the sicula. Beyond the fifth theca 
the interthecal walls become gradually more straight, and the thec® themselves 
assume more and more the appearance of the typical Didymograptus thec®. They 


26 Leonh. Törnquist. 


are, however, constantly twice as broad at-the apertures as between the inter- 
thecal walls. The common canal is very narrow, and, owing to pressure normal 
to the direction of the stipes, often invisible. In this case, the dorsal margin ex- 
hibits a row of small notches reaching the inner edges of the thecal partitions. 

Horizon and localities. The species seems to be confined to the zome of Iso- 
graptus gibberulus, and has been found at Killeröd and Komstad. 


(Printed Oetober 16, 11.) 
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Explanation of Plate 1. 


Didymograptus undulatus n. sp.; page 10. 
Mossebo; zone of Tetragraptus phyllograptoides. 


Compressed specimen; natural size. 

Compressed specimen; natural size. 

Proximal part of a specimen preserved in relief; obverse aspect; distal portion of the 
sicula and some of the thec# incomplete; magn. ®ı. 

Compressed specimen, proximal portion; reverse aspect; magn. 5/1. 

Compressed specimen, proximal portion; the shadowed part represents the obverse aspect, 
and the white portion, the impression of the reverse aspect; magn. "a. 

Portion of the same specimen more enlarged, showing the sicula with a virgula. 

Proximal portion of a strongly compressed specimen; obverse aspect; some thec® of the 
primordial stipe are incomplete; a line running across the sieula is seen through from 
the opposite aspeet; magn. /ı. 


Didymograptus demissus n. sp.; page 11. . 
Mossebo; zone of Tetragraptus phyllograptoides. 


Compressed specimen; natural size. 

Proximal portion of a compressed specimen; obverse aspect; magn. °/ı. 
Compressed specimen, proximal portion; reverse aspect; magn. Aı. 
Portion of a magn. ®/ı. 


Didymograptus geometricus n. sp.; page 11. 
Mossebo; zone of Didymograptus balticus. 


Compressed specimen; natural size. 
Proximal portion of a compressed specimen; reverse aspect; magn. ''/s. 
Portion of a compressed stipe; magn. °/a. 


Didymograptus Holmi n. sp.; page 12. 
Mossebo; zone of Tetragraptus phyllograptoides. 


Impression of a specimen preserved in relief; reverse aspect; natural size. 

Impression of a compressed specimen, proximal part; obverse aspect; magn, °/ı. 

Impression of a specimen partly compressed, partly preserved in relief; proximal portion; 
obverse aspect; magn. ®/ı. 

Impression of a fragment of a stipe preserved in relief; magn. ®/ı. 


Didymograptus suecicus TULLBERG; page 13. 
Flagabro figs. 19, 20, 22, 23; zone of Phyllograptus densus. 
Mossebo fig. 21; zone of Didymograptus balticus. 


Impression of a specimen in flattened relief; obverse aspect; natural size. 
Impression of a specimen in flattened relief, proximal portion; obverse aspect; magn. "/s. 
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Fig. 8. 
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» 14. 

Fig. 15. 
» 16. 
» 18, 

» 20. 


Young specimen in half relief; reverse aspect; magn. °/.. 

Longitudinal section through the proximal part of a speeimen converted into pyrites; 
apex of the sicula and the apertures of the thec® are ground away; magn. *#ı. 

Portion of a stipe, the most part of which is preserved in relief; magn. '/s. 

Portion of a stipe in half relief. 


Didymograptus extensus HALL; page 14. 
Killeröd; zone of Isograptus gibberulus. 


Impression of a specimen in faint relief; obverse aspect; natural size. 

Impression of a specimen in faint relief, proximal portion; obverse aspect; magn. ”/». 

Impression of a specimen in faint relief, proximal portion; reverse aspect; the apex of 
the sicula is broken off; magn. °/. 

Impression of a specimen in faint relief, distal fragment; magn. *)ı. 

Portion of a stipe in half relief; magn. "Js. 

Portion of a stipe in half relief; magn. °/». 
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Fig. 25. 

» 26. 

» 28. 

» 29, 

» 30. 

| 


-— 
| 
\ 
x 


\ 

\ >. 
I\ 
\ \ 
\ 

| / A 

10. 
13. 
17 18. w. / 
20. 
/W 
AN 


| 
29. 


PI.H. 
\ =. 
| 
\ 
\ \ N 
| 
| 
N 
\y #3. | 
) 
| | N 
| 


Fig. 


Fig. 


Explanation of Plate I. 


Didymograptus patulus HALL; page 15. 
Killeröd; zone of Isograptus gibberulus. 


Impression of a flattened specimen; obverse aspect; natural size. 

Impression of a flattened specimen, proximal portion; obverse aspect; magn. ° 
Impression of a flattened specimen, proximal portion; obverse aspect; magn. */ı. 
Impression of a specimen in half relief, proximal portion; reverse aspect; magn. ”/». 
Impression of a portion of compressed stipe; magn. ?/a. 

Impression of a fragment of a strongly compressed stipe; magn. */ı. 


Didymograptus prsnuntius n. sp.; page 17. 
Flagabro; zone of Phyllograptus densus. 


7. Compressed specimen; natural size. 

8. Impression of a specimen in relief, proximal portion; obverse aspect; ınagn. ”/r. 

9. Proximal portion of a specimen in relief; reverse aspect; the primordial stipe and the 
sicula are shown as impression; magn. °/ı. 

10. Impression of a specimen in faint relief, proximal portion; reverse aspect; magn. "a. 

11. Impression of a portion of a stipe; magn. °/ı. 

12. Impression of a fragment of a compressed stipe; magn. */ı. 


Didymograptus constrictus HALL; page 17. 
Mossebo figs. 13, 16, 17; Flagabro figs. 14, 15; zone of Didymograptus balticus. 


. 13. Compressed specimen; reverse aspect; natural size. 


14. Impression of a compressed specimen; obverse aspect; natural size. 

15. Proximal portion of a specimen preserved in relief; obverse aspect; apex of the sicula 
broken off, distal portions of the thecze flattened out; magn. °/a. 

16. Portion of a compressed stipe; magn. *ı. 

17. Impression of a portion of a stipe, the dorsal half of which is preserved in relief, the 
ventral half flattened out; magn. '/a. 


'Didymograptus validus n. sp.; page 18. 
Mossebo; zone of Didymograptus balticus. 
18. Compressed specimen; reverse aspect; natural size. 


19. Compressed specimen; natural size. 
20. Proximal portion of a compressed specimen; obverse aspect; magn. ?/ı. 


Didymograptus balticus TULLBERG; page 19. 
Mossebo figs. 21, 22, 24; Flagabro figs. 23, 25; zone of Didymograptus balticus. 


21. Compressed specimen, partly seen as impression; natural size. 
22. Compressed specimen; reverse aspect; natural size. 
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Fig. 23. Compressed specimen; obverse aspect; aperture of the sicula obscure; magn. *ı. 


» 24. Impression of a specimen in faint kelief, proximal portion; reverse aspeet; magn. */ı. 
» 25. Impression of a portion of a stipe preserved in relief; magn. */ı. 


Didymograptus vacillans TULLBERG; page 20, 
Mossebo; zone of Didymograptus balticus. 


Fig. 26. Specimen in faint relief; reverse aspect; natural size. 
» 27. Impression of a specimen in relief, proximal portion; obverse aspect; magn. */ı. 
» 28. Impression of a specimen in relief, proximal portion; reverse aspeet; magn. °/ı. 
» 29. Distal fragment; dorsal side shown as hollow cast, the apertural portions of the theca® 
strongly compressed, and visible only in favourable light; magn. °/e. 
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Explanation of Plate IH. 


Didymograptus Kurcki n. sp.; page 20. 
Jerrestad; uncertain. 


Impression of a specimen preserved in faint relief; natural size. 

Impression of a specimen in faint relief, proximal portion; reverse aspect; apex of the 
sicula broken off; magn. ?°/ı. 

Impression of a specimen in faint relief, proximal portion; reverse aspect; magn. °/.. 

Specimen in half relief; the first theca shown as impression; magn. ®/ı. 

Impression of a portion of a stipe preserved in faint relief; magn. "'/s. 


Didymograptus filiformis TULLBERG; page 21. 
Mossebo; zone. of Didymograptus balticus. 


Impression of a specimen preserved in relief; natural size. 

Impression of a specimen in relief, proximal portion; obverse aspect; magn. "!/a. 
Impression of a specimen in relief, proximal portion; reverse aspect; magn. "/:. 
Impression of a fragment of a stipe; magn. ”/a. 


Didymograptus flagellifer TULLBERG msecr.; page 22. 
Gislöf; zone uncertain. 


Impression of a slightly flattened specimen; natural size. 
Longitudinal section through the proximal portion of a specimen converted into pyrites; 
the dark parts show the surface untouched by the honey; magn. *ı. 


Didymograptus Mobergi n. sp:; page 23. 
Killeröd; zone of Isograptus gibberulus. 


.. Impression of a flattened specimen, proximal part; reverse aspect; natural size. 


Impression of a fragment of a flattened stipe; natural size. 
Impression of a flattened specimen, proximal portion; reverse aspect; magn. "h. 
Impression of a flattened distal fragment; magn. Js. 


Isograptus gibberulus einen; page 23. 
Killeröd; zone of Isograptus gibberulus. 


Impression of a flattened specimen; reverse aspect; natural size. 

Impression of a specimen in flattened relief, proximal portion; obverse aspect; magn. °/s. 
Impression of a flattened specimen, proximal portion; reverse aspect; the sides of the 
sicula and of the first theca are seen through from the obverse aspect; magn. */ı. 

Young specimen preserved in flattened relief; reverse aspect; magn. */ı. 


Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. Tom. XI. 5 


h | 
| 


Maäßdrograptus Schmalenseei MoBERG; page 24. 
Killeröd; zone of Isograptus gibberulus. 


Impression of a flattened specimen; natural size. | 

Impression of a specimen in faint relief, proximal portion; obverse aspect; magn. ?/s. 

Impression of a specimen in faint relief, proximal portion; reverse aspect; magn. ?/ı. 

Impression of a flattened specimen, proximal portion; reverse aspect; magn. °/ı. 

Impression of a flattened specimen, proximal portion; reverse aspect; magn. °/». 

Impression of a flattened specimen, proximal portion; reverse aspect; sicula visible 
through from the obverse aspect; magn. ?/ı. 
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Einleitung. 


Schon vor etwa zehn Jahren, bei einem kürzeren Aufenthalt an der biologi- 
schen Station Kristineberg, wurde meine Aufmerksamkeit auf einige, wie es mich 
damals däuchte, nicht hinlänglich beachtete Eigentümlichkeiten der inneren Struk- 
turverhältnisse gewisser Meeresalgen gerichtet, welche mir einer eingehenderen 
Erörterung wert zu sein schienen. Anderweitige Beschäftigungen hielten mich 
indessen davon ab, die gemachten präliminären Beobachtungen näher zu prüfen 
und zu verfolgen. Erst im Sommer des letztvergangenen Jahres wurde mir bei 
meinen Aufenthalt an der Station Dröbak in Norwegen, zum Zweck pflanzenphysio- 
logischer Studien, die Gelegenheit geboten, neben dieser Arbeit die so lange unter- 
brochenen Beobachtungen über die genannten Meeresalgen wieder aufzunehmen, 
indem stets frisches, direkt aus dem Meere geholtes und für den fraglichen Fall 
sehr geeignetes Material zu meiner Verfügung stand. Im letzten Sommer wurden 
ebenfalls Untersuchungen zur Kontrolle ausgeführt. Die Ergebnisse dieser und 
später an teils frischem, teils auf eine bestimmte Art präpariertem Material aus- 
geführter Untersuchungen teile ich hier unten mit, weil sie meine ursprünglich 
orientierenden Beobachtungen bestätigen und ausserdem noch ein allgemeineres 
Interesse in anatomisch-physiologischer Beziehung darbieten dürften. 


Wohlbekanntlich hat Wırıe durch seine bedeutungsvollen Untersuchungen 
über die physiologische Anatomie der Algen die Algenforschung auf Gebiete ein- 
gelenkt, die nicht nur für den Algologen von grossem Interesse sind, sondern auch 
für die pflanzenphysiologische Anatomie überhaupt grosse Bedeutung gehabt haben. 
Besonders ist dies der Fall geworden, wenn, wie spätere Publikationen ergeben, 
hieran eine genaue Erörterung der Entwicklungsverhältnisse der verschiedenen Ge- 
webe bei den höher organisierten Algenformen geknüpft worden ist. Verschiedene 
Arbeiten in der angegebenen Richtung sind von Zeit zu Zeit erschienen, und mehr 


" WıLLE, N., Bidrag till algernes physiologiske anatomi, 1885, Stockholm. 
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als eine für die Auffassung des Lebens der Algen im allgemeinen wertvolle Frage 
ist in der botanischen Literatur erörtert worden, wenn es auch zugegeben werden 
muss, dass die algenanatomischen Studien bisher meist zur Anleitung bei der Syste- 
matisierung gedient haben. Wir können auf jeden Fall ruhig behaupten, dass durch 
die Arbeiten WırLes, REInKkE's, und anderer Forscher dem Fest- 
stellen der Entwicklung der Gewebe, in die Beleuchtung der Fragen wegen der 
Bedeutung dieser Gewebe für die fraglichen Lebensformen gestellt, ein weites Gebiet 


- eröffnet worden ist. Die hier gegebene Darstellung will auch ein Bruchstück des- 


sen sein, was die Forschung in dieser Beziehung als Resultat ergeben hat. 

In seiner physiologischen Anatomie liefert WıLue '!) den Nachweis, wie eine 
auf verschiedene Weise durchgeführte Verteilung der Arbeit mit einer ebenfalls 
auf verschiedene Weise durchgeführte Differenzierung, gewissermassen der Gewebe- 
Differenzierung entsprechend, die bei den höheren Pflanzen zum Ausdruck kommt, 
verbunden wird. Uns begegnet ein mechanisches Prinzip mit Strukturmodifikatio- 
nen für Biegung und Streckung, wo die Anwendung einer oder der andern Kon- 
struktionsart nötig ist. Wir stossen auf eine bunt durchgeführte Anordnung, an- 
gemessen der Nahrungsbereitung und der Leitung der Stoffe dorthin,. wo das 
Konsum bereiteter Stoffe stattfindet oder wo ähnliche Stoffe auf längere oder 
kürzere Zeit aufgespeichert werden. Entsprechende Prinzipien für die Zell- und 
Gewebestruktur und Anordnung sind die Gesichtspunkte, von denen aus ich die 
mir vorgelegte Aufgabe behandelt habe. Gleichzeitig werde ich Beispiele anführen, 
welche nicht nur von einein grossen Wechsel und einer grossen Nuance im Aus- 
nützen der zugänglichen Hilfsmittel zeugen, sondern auch von einer auffallenden 
Fähigkeit dieser niedrigen und in anatomischer Beziehung nicht so reich ausge- 
statteten Pflanzenorganismen, nach Umständen sich der Substituierung oder der 
Vertretung der Zellen und der Gewebe zu bedienen, wovon Beispiele allerdings 
keineswegs bei den "höheren Pflanzen fehlen?). Neben dieser Fähigkeit der Ver- 
tretung werden wir unter vielen anderen beachtenswerthen Verhältnissen auch ein 
Streben finden, Gewebeformen, die schon zur Ruhe gebracht zu sein scheinen, zum 
erneuerten Leben zu wecken, um in dieser Weise die Lebensbedürfnisse, die sich 
bei den fraglichen Algenformen geltend machen, zu füllen. 


WILLE, a. a. 
’) HABERLANDT, Physiolog. Pflanzenanatomie, 1896 8. 3 und 8. 45 1f. 


Zur Kenntnis des Baues und der Entwicklung des Thallus bei den Desmarestieen. 3 


Untersuchungsmaterial und Methode. 


Die Pflanze, welche in der angegebenen Richtung besonders untersucht worden 
ist, gehört zu der Gattung Desmarestia von der Gruppe der Braunalgen: Desmarestia 
aculeata (l..) Lam.; auch andre Arten derselben Gattung, wie auch im Systeme mehr 
oder weniger fern stehende Braunalgenformen, wurden indessen zur Beleuchtung 
der in erster Linie die genannte D. acıleata betreffenden Beobachtungen nebenbei 
untersucht. Namentlich wurden Chorda Filum (L.) Stockr. und Spermatochnus 
paradoxus (Rote) Kürz. umständlicher berücksichtigt. . Unter den im Unter- 
suchungsmaterial vertretenen Arten der Gattung Desmarestia nenne ich, ausser der 
oben angeführten D. aculeata: D. viridis (Lam.) Kürz., D. latifrons, Rupr., D. inter- 
media Rupr, D. Rossii Hoox., sowie D. liqulata (Lam.) Kürtz. und D. herbacea 
(Lam.) Kürz. | 

Das Untersuchungsmaterial hat, wo nicht besondere Umstände ein andres 
Untersuchungsmedium erforderte, vorzugsweise aus lebenden Algen bestanden, direkt 
aus dem Meere geholt und entweder in Meerwasser oder in eine mit dem Meer- 
wasser nach Konzentration und Zusammensetzung einigermassen übereinstimmende 
Salzlösung gelegt. Daneben habe ich Material gehabt, das in Spiritus oder Alkohol 
von verschiedenen Konzentrationsgraden, zwischen 65 °/o und 93 °/» wechselnd, 
gelegt war, welche Konzentrierungsflüssigkeit für besondere Zwecke und ‘für die hier 
besprochenen Pflanzenformen sich als vorzüglich brauchbar und vorteilhaft erwiesen 
hat, wenn nur ein allzu schneller Wechsel der Konzentration bei der Behandlung 
des Materials vermieden wird, weil sonst, wie es ja natürlich sein muss, solche Stö- 
rungen der Gewebe und der Zellstruktur eintreten können, die das anatomische Bild 
verderben oder zerstören und jede Untersuchung unmöglich machen. Wenn Kon- 
servierung stattgefunden hat, ist dies allmählich in stets steigenden Konzentrations- 
graden geschehen, und wenn konserviertes Material zur Untersuchung vorgelegen 
hat, ist dies, wenn es für nötig befunden wurde, Schritt vor Schritt, in mehr ver- 
dünnte Spirituslösungen mit Zusatz von Kochsalzlösung nach durch die Erfahrung 
jedesmal bestimmten Normen übergeführt. Ein solches Verfahren nimmt allerdings 
viel Zeit in Anspruch, ist aber notwendig, wenn man ein möglichst naturgetreues 
Mikroskopbild erhalten soll. Es ist zu erwähnen, dass der festere Bau und die 
festere Gewebekonsistenz der Desmarestia eine derartige Konzentrierung wesentlich 
erleichtert und ermöglicht, weil ja bekanntlich die Meeresalgenformen sonst gegen 
stärkere Reaktionsmittel sehr empfindlich sind und von diesen leicht zerstört werden. 

Neben den in natürliches und künstliches Salzwasser oder in andre Flüssig- 
keiten eingetauchten Mikroskopschnitten sind auch Mikrotompräparate von in ge- 
wöhnlicher Weise behandeltem Material zur Verwendung gekommen, wenn es sich 
darum gehandelt hat, den Entwicklungszusammenhang zwischen den verschiedenen 
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Geweben und Zellen zu verfolgen. Von Reagentien verschiedener Art erwähne 
ich speziell Jodlösungen, wenn Untersuchung der Zellmembranen vorgelegen hat, 
sowie Säurefuchsin nach Zımmermann’s Säurefuchsin-Methode B, die bei Färbung 
des Zellinhaltes sich als besonders brauchbar erwiesen hat'!). Weil hier keine detail- 
lierte Erörterung der feineren Struktur des Plasmas oder des Zelleninhaltes über- 
haupt beabsichtigt wurde, waren die für solche Zwecke verwendbaren Reaktions- 
‚ mittel lediglich ausgeschlossen. | 


"Geschichtliches. 


Die Gattung Desmarestia und besonders D. aculeata, hat eine nicht gewöhnliche 
Aufmerksamkeit seitens der Algenanatomen auf sich gezogen und eine ganze 
Litteratursammlung ist im Laufe der letzten Jahrzehnte über diese Alge entstanden, 
Wir verweisen in dieser Beziehung auf die Litteratur-Verzeichnisse und Litteratur- 
Uebersichte, welche in Arbeiten von KyseıLLman?) und SöpExsTrRöm ?) u. m. auf- 
‘genommen sind. Die Kenntnis von dem anatomischen Bau dieser Algenart ist 
natürlich eben dadurch wesentlich erweitert worden. Vor allem dürften die Ent- 
wicklungsverhältnisse bei der Anlage und Ausbildung der alljährlich abfallenden 
Haare ziemlich genau erforscht sein, wenn auch hier dies und jenes hinzuzufügen 
sein dürfte, was ein bestimmtes Interesse in anatomischer oder biologischer Bezie- 
hung hat. Unter Forschern, die sich mit den anatomischer Eigentümlichlichen 
dieser Algenart beschäftigt und die in den Beschreibungen hervorgehobenen That: 
sachen durch Zeichnungen zu verdeutlichen gesucht, erwähnen wir Kürzıne *), 
REInkE®) und Sönperström Bei der letztgenannten Forscherin 
finden wir das, was die Wissenschaft von. der Anordnung und Entwicklung der 
Gewebe kennt, zusammengeführt, und können am einfachsten auf die von ihr 
gemachte Darstellung verweisen®). Andrerseits hat Wırre°®) in seinem Aufsatz 
über die Lichtabsorption bei den Meeresalgen früher bekannte anatomische Ver- 
hältnisse in eine gewisse biologische Beleuchtung gestellt, indem er speziell das 
Vorkommen eines sekundären, inneren Assimilationsgewebes herhorgehoben hat, 
dessen Auftreten und Entwicklung bei D. aculeata eine bei den Meeresalgen nicht 


!) ZIMMERMANN, Botan. Mikrotechnik, 1892, S. 191. 

2) KJELLMAN, Handbok i Skandin. hafsalgflora, 1890, S. 48. 

®) SÖDERSTRÖM, E., Ueb. den anatomischen Bau von Desmarestia aculeata (L.) Tam. 1889. 
(Bih. till K. Svenska Vet. Akad. Handl., Bd. 14, Abteil III. N:o 3). 

*, Kürzıng, Tabulse phycologic®, Bd. IX, 1859, Tab. 95- 100; Phyeologia generalis, 1843, 
S. 343 u. Tab. 2%, 1. RR 

JANCZEWwSKI, Observat. sur l’accroissement du thalle d. pheosporees. 1875, 8.8. 10—12. 

©) REINKE, Lehrb. d. Botan. 8. 142 Figg. 104, 105. 

®) SÖDERSTRÖM, a. 8. O. 

®) WıLLE, Ueb. d. Lichtabsorpt. bei den Meeresalgen, 1895, 8.8. 434—535. 
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selten angewandte Art kennzeichneten, die durch innere Veränderung freigemachte, 
aber wegen fehlender Interzelluläre nur mit Schwierigkeit aus den Geweben heraus- 
tretende Kohlensäure zu benutzen. Söpkrsrröm berührt in seiner Arbeit auch 
mehrfach die Bedeutung der verschiedenen Gewebe, wobei die Aufgabe des s. g. 
Füllgewebes, teils Säfte innerhalb des Thallus zu leiten teils als mechanisches Ge- 
webesystem zu dienen, besonders hervorgehoben wird; auch die mutmassliche Auf- 
gabe des Centralcylinders, gleichzeitig Nährstoffe zu transportieren und eine feste 
Stütze in der Mitte des Thallus zu bilden, ist beachtet wordsn. 

Wir werden im Folgenden auf diese früher bekannten Thatsachen und gemach- 
ten Annahmen zurückkommen, wenn wir in Anlehnung an diesen Hintergrund eine 
detaillierte Darstellung des inneren Baues und der äusseren Eigentümlichkeiten 
dieser Algenform geben. Er | 

Wir können indessen mit voller Berechtigung sagen, dass unsre Kenntnis der 
Struktur und der damit in Verbindung stehenden Verhältnisse bei D. aculeata noch 
nicht ganz klar liegt, und zwar dürften besonders die Entwicklung und der Bau 
des Centraleylindersystems eine genauere Erörterung erfordern, wie dies auch die 
unten folgende Darstellung ergeben wird. 


Eigene Beobachtungen nebst vorher bekannten Thatsachen. 
a. Die Entwicklung der Gewebe. 


Die ersten Entwicklungsstadien dieser Alge sind ebenso wenig bekannt wie 
die Fortpflanzung derselben, und das Feld steht in dieser Beziehung der Forschung 
ganz offen. Wählen wir dagegen jüngere Pflanzen oder Exemplare in mehr oder 
weniger fortgeschrittenen Entwicklungsstadien und verfolgen wir diese ein Jahr 
hindurch, springt sogleich in die Augen eine sehr scharf ausgeprägte Teilung die- 
ser Jahresperiode in zwei Phasen. Während des grössten Teiles des Jahres, vom 
Vorsommer bis zu den ersten Monaten des darauf folgenden Kalenderjahres, ver- 
bleibt die Alge in so fern in einem beständigen Ruhestand, als keine äussere Neu- 
bildung oder Vermehrung des Thallus stattfindet. Die spezielle Ruheperiode stellt 
sich erst während der eigentlichen Wintermonate ein. Mit dem Neujahr tritt 
hierin eine Unterbrechung ein, indem neue Thallusteile angelegt werden, während 
zugleich eine reiche Haarentwicklung in den Spitzen der neugebildeten Thallus- 
zweige, wie in den Seitenteilen der neuen Thalluszweige in zwei Reihen in den 
Kanten der etwas abgeplatteten, neuen Thallussprosse vor sich geht. Die Haar- 
anlage ist indessen eine bald vorübergehende und im Frühsommer ist dieselbe ganz 
geschwunden, und die eigentliche Neubildung ist damit für diese Entwicklungs- 
periode beschlossen, wobei jedoch zu erwähnen ist, dass die Streckung der neuen 
Thalluszweige und die innere Ausbildung der Gewebe überhaupt, wie es ja auch im 
voraus zu erwarten war, nachher bis zum Winter fortgesetzt werden. Dass die Farbe 
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des Thallus im Neubildungsstadium melr eine veränderte Nuance als im Ausbil- 
dungsstadium hat, dürfte, anderer Umstände zu geschweigen, zunächst auf der 
grösseren Durchsichtigkeit der Gewebe beruhen. 

Dieser Entwicklungsprozess wiederholt sich natürlich von Jahr zu Jahr, so 
dass Thalluszweige vieler Ordnungen entstehen, welche einzeln in einem scharfen 
Winkel gegen die respektiven Hauptsprosse stehen. Neben diesen Verlängerungs- 
zweigen erscheinen kürzere dornartige, welche dieselbe Stellung in zwei Reihen 
wie diese haben. In älteren Entwicklungsstadien abortieren jedoch diese Dorn- 
bildungen mehr oder weniger und schwinden schliesslich gänzlich dem unbewaff- 
neten Auge, indem zugleich der Thallus infolge sekundärer Dickenzunahme sich 
immer mehr abrundet. Diese Abortierung erfolgt in der Weise, dass der äussere 
Teil des Dornausschusses allmählich abstirbt und abfällt und der basale Teil des 
Dorus in folge des allgemeinen Dickenzuwachses der Alge in den Mutterthallus 
eintritt oder damit verschmiltz. Man erkennt indessen eine Zeit lang die Sprosse 
an den kleinen Erhöhungen, welche diese dornartigen Auswüchse auf der Ober- 
fläche des älteren Thallusstammes hinterlassen. Gegen die Basis zu bildet der 
Thallus einen ungeteilten Hauptstamm, welcher mittels einer kräftig entwickelten 
Heftscheibe an einen festen Gegenstand, z. B. einen Stein oder eine Muschelschale 
o. ä., befestigt wird. Durch Verschiebung der ursprünglich in zwei Reihen ange- 
legten Thallussprosse werden die Zweige nach allen Richtungen gestellt. Dieser 
Umstand, ebenso wie eine verhältnismässig feste Konsistenz des Thallus, bewirkt, 
dass die Alge eine ziemlich ausgespreizte und allseitige Krone erhält, die ein ge- 
wisses buschiges Aussehen annimmt, das noch dadurch gesteigert wird, dass neue 
Thallussprosse oft an älteren Teilen des Mutterthallus entstehen. 

Dieses ganze, zuletzt bezeichnete, gewöhnliche Äussere gründet sich ursprung- 
lich auf eine auf die Zweigachseln verteilte Knospenbildung, woraus die erwähnten 
neuen Thalluszweige entspringen, wie auch Söperström hervorgehoben hat. Diese 
knospenartigen Bildungen sind wohl zunächst als eine Art verkrüppelter Zweige an- 
zusehen, deren Entstehen sich auf eine sekundäre Verzweigung der vom Central- 
eylinder ausgehenden centralen Zellreihe gründet. Sie bilden bekanntlich kleine 
Anschwellungen, die am häufigsten eine etwas seitwärts verschobene Lage haben. 
Ueber die weitere Entwicklung dieser belehrt uns schon die Litteratur, und das 
Endresultat wird eine Neubildung des Thallus mit Haaranlage, wie oben bereits 
erwähnt wurde. Sie zeigen indessen eine Eigentümlichkeit, die nicht genügend 
beachtet sein dürfte, und die eine bestimmte Bedeutung für die Entwicklungsbe- 
dingungen der Alge hat. Diese Knospen fungieren nämlich als eine Art schlafen- 
der Augen, welche in mehr als einer Vegetationsperiode unthätig bleiben können 
und bisweilen nie zur Verwendung kommen, Aus einer oder der andern Ursache 
werden solche schlafende Knospen, welche unterdessen oft an Grösse zunehmen 
und die Grösse eines Stecknadel-Kopfes erreichen, ins Leben gerufen und erzeugen 
somit neue Zweigsysteme in derselbeu Weise und ganz gewiss aus denselben 
Gründen, wie gewöhnliche schlafende Augen an den Bäumen es thun. Bei näherer 
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Untersuchung ergeben sich auch die äußeren Veranlassungen dieses erneuerten 
Waclhıstums von einem. Thallusteile aus, der sonst von einer solchen Erneuerung 
ausgeschlossen sein sollte und keiner andren Veränderung als der durch Dicken- 
zuwachs und innere Umgestaltungen bedingten unterworfen ist. Am häufigsten 
ist es äussere Gewalt oder auf jeden Fall eine Hemmung der Eutwieklung nach 
oben im Thallus, was die einmal eingeschlafenen, knospenartigen Zweiganlagen her- 
vorlocken. Auf ähnlichen Gründen beruht wohl auch überhaupt die Art der Ver- 
zweigung des Thallus, wobei das Absterben der Endzellen der Centralzellenreihe in 
den Thallusspitzen als eine wirkende Ursache anzusehen sein dürfte, warum die 
Verzweigung immer von den Zweigachseln in den Seitenteilen des Thallus und nie 
an der Spitze desselben erfolgen, da die Zellen hier augenscheinlich aus jeder 
Neubildung ganz herausgetreten sind und in folge dessen an und für sich selbst 
jede weitere Entwicklung verbieten. | 


Wenden wir uns jetz der diese Algenart, sowie die ganze Gattung Desmarestia 
kennzeichnenden inneren Struktur zu, so erhalten wir einen guten Ueberblick der 
topographischen Anordnung der Gewebe, wenn wir uns einen typischen Längen- 
‚schnitt durch die ganze Alge von der Spitze bis zum Grunde verschaffen, am lieb- 
sten in einem solchen Entwicklungsstadium, wo der Zuwachs nebst der gleichzeitig 
eintretenden Haarbildung stattfindet. Alles tritt dann deutlich und übersichtlich 
hervor, und das meiste, was in gröberen Zügen von dieser inneren Anordnung der 
Zellen und der Zellgewebe gesagt werden kann, ist wohl auch angeführt worden. 
Untersuchen wir indessen die anatomischen Verhältnisse des näheren und verfolgen 
wir sie in allen ihren Entwicklungsphasen bei sowohl jüngeren als älteren Indivi- 
duen, so begegnet uns doch Verschiedenes, was neu ist oder bisher nicht hinläng- 
lich beobachtet wurde, und deshalb von Interesse und nieht auf die fragliche Algen- 
form allein beschränkt, sondern von grösserer Tragweite sein dürfte. 

Bei D. aculeata, wie bei allen von mir untersuchten Arten dieser Gattung, 
kann man ein das ganze Algenindividuum durchlaufendes Gerüst unterscheiden, 
das bei einem im Zuwachs begriffenen Exemplar in die reiche und aus starken 
verzweigten Haaren bestehende Bekleidung mündet, welche die im Zuwachsstadium 
neuangelegten Thallusteile kennzeichnen. Um dieses Gerüst herum, das den Na- 
men «das Centraleylindersystem» erhalten hat'), ordnet sich gleich einem Mantel 
das im Querdurchschnitt parenchymatische Gewebe, das sich in einen äusseren, die 
Assimilation vorzugsweise vermittelnden Teil und in einen inneren, zu mechanischer 
Stütze und anderen Zwecken bestimmten Teil differenziert. Diese Anordnung der 
Gewebe, die ja auch bei andern Braunalgen, wenn auch in etwas veränderter 
Form, wie z. B. bei Spermatochnus paradoxrus?) angetroffen wird, bietet natürlich 
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in den jüngeren und älteren Teilen des Thallus ein etwas verschiedenes Aussehen 
dar. Söperström hat die Gewebe in primäre und sekundäre geteilt!), und diese 
Teilung kann auch berechtigt sein, wenn sie nur nicht gar zu scharf abgegrenzt 
wird. Eine solche scharfe Grenze giebt es natürlich in Wirklichkeit nicht und 
zwar aus dem einfachen Grunde, weil eine immer fortgehende Neubildung von 
Zellen und Geweben stattfindet und gleichzeitig hiermit eine. beständige Umwand- 
lung und Versetzung der Zellen und der Gewebe von der Spitze des Thallus zu 
dessen Grund und von den ältesten Entwicklungsstadien der Alge zu den jüngsten 
erfolgt. Primäres Gewebe im obigen Sinne, wobei keine andere Veränderungen, 
als die mit der ursprünglichen, primären: Aufgabe der Zellen verbundenen, in dem- 
selben eingetreten sind, giebt es nur in den oberen Teilen älterer Thallussprosse, 
sowie in jüngeren Jahressprossen, wenn diese das erste Entwicklungsstadium des 
s. g. Füllgewebes nicht überschritten haben. So bald dagegen dies überschritten 
ist, werden wir auf die sekundären Umbildungen hineingeleitet. 

Wie Janczewskı bereits nachgewiesen und Reıyer dann bestätigt hat, geht 
jede Neubildung von dem s. g. Centraleylinder aus, welcher durch sekundäre Ver- 
zweigungen der primären Zweige des Centraleylinders, oder mittels der oben erwähn: 
ten knospenähnlichen Bildungen die verzweigten Haare erzeugt, welche die Vorposten 
des neuen Thalluszuwachses bilden. Es ist dies immer mit den primären Haaren 
der Fall, aber nicht immer mit den Haarbündeln, die später an dem neuangelegten 
Thallusteil erscheinen und am einfachsten als die lateralen zu bezeichnen sein dürf- 
ten. Aus lateralen Haaren können Zweigsprosse entstehen; es ist aber dies keines- 
wegs immer der Fall, sondern diese Haare, gerade wie die Haarbildungen über- 
haupt, fallen ab und hinterlassen öfters keine andere Spur als eine kleine Narbe, 
die jedoch bald bei dem fortgesetzten Thalluszuwachs ausgeglichen wird und ver- 
wächst. Nach Jısczewskı steht das Entstehen der Haare und des Thallus mit 
interkalarem Zuwachs in Verbindung. Es ist jedoch hier zu bemerken, dass wenig- 
stens die 2 oder 3 ersten Zellteilungen bei der Anlage der Haare von der Spitze 
des Haares ausgehen und somit Erzeugnisse eines Spitzenzuwachses sind, obgleich 
dieser Zuwachs später in einen interkalaren übergeht, der schliesslich auf den 
Grund des Haares konzentriert wird, wovon dann sowohl der fortgesetzte Haar- 
zuwachs als die Neubildung des Thallus ihren Ursprung haben. Wenn die Haare 
ihre Reife erreicht und ihrem Zweck für das Leben der Alge genügt haben, fallen 
sie, wie gesagt, ab, und damit ist auch die eigentliche Neubildung des neuen 
Thallusteiles fast abgeschlossen, wobei dieser letztere auf diejenige Ausbildung in 
der Länge und Dicke hingewiesen ist, die von Zellstreckung, Zelltheilungen im 
Aussenthallus und damit verbundenen Umgestaltungen der Gewebe begleitet ist. 

Von dem Neubildungsherde am Haargrunde nach unten werden durch wieder- 
holte Querteilungen in der Richtung nach unten diejenigen Zellen entwickelt, 
welche später als zusammensetzende Zellen in den Centraleylinder des neuen Thallus- 
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teiles eintreten. Von diesen Segmentzellen aus, welche im Fortgang der Entwick- 
lung zwei erneuerten Teilungen unterworfen sind, werden die lateralen Haare an- 
gelegt, aus deren basalen Teilen Zellen entstehen, die durch schräge Zweiteilung 
die Ausgangspunkte des ganzen die Centralzellreihe umschliessenden und die stoff- 
bereitenden und stoffleitenden ebenso wie mechanisch wirkenden Zellkomplexe bil- 
denden Zellgewebes abgeben. Verfolgt man durch Serienquerschnitte diesen Ent- 
wicklungsgang, so hat man ursprünglich neben der centralen Zelle zwei kleinere, 
auf welche bald vier folgen, die zu je zweien die zwei ersten kleineren Zellen be- 
gleiten (vgl. Taf. I, Fig. 14). Hierauf folgt unmittelbar eine schnelle Vermehrung 
derjenigen Zellen, welche in einem Gürtei die centralen grösseren Zellen begrenzen 
und in der Regel in gerader Zahl gerechnet werden können. Hat die Zahl im die- 
sem Zellengürtel 8 bis 10 oder 12 (bisweilen 14) erreicht, werden die Zellen in der 
Weise verdoppelt, dass die primären, welche sich etwas in radiärer Richtung 
gestreckt haben, der Reihe nach, wie es scheint (die Reihenfolge habe ich indessen 
nicht sicher feststellen können), kleinere Zellen abgeben, die sich bald abrunden. 
Wir erhalten somit die ursprüngliche Initialzellenreihe, im Querschnitt gesehen, 
differenziert in zwei, von denen die äussere als Specialinitiale des Assimilations- 
gewebes funktioniert und die zweite als der erste Anfang des s. g. Füllgewebes und 


_ was von diesem und mit diesem später hinzukommt und ausgebildet wird, betrachtet 


werden kann. (Fig. 14 a—f, Taf. I, beleuchtet das Gesagte). Die fortgesetzte Rekrutie- 
rung des Füllgewebes erfolgt indessen nicht durch Teilungen dieser inneren Zell- 
reihe, sondern durch stets wiederholte Teilungen nach innen von der äusseren 
Kranzzellreihe aus, die somit zur Mutterzellreihe für das ganze innere Gewebe des 
Thallus, das Centraleylindersystem natürlich ausgenommen, wird, indem sie 
zugleich als das die Assimilation vermittelnde und deshalb Endochrom in ver- 
hältnismässig reichlicher Menge enthaltende Gewebe fungiert. Der Endochromgehalt 


ist jedoch nicht allein gebunden, im eigentlichen Sinne, an dieses Assimilations- 


gewebe, sonderu findet sich auch in gut entwickeltem Stande in den jüngsten und 
jüngeren Schwesterzellen nach innen, welche, wie schon erwähnt wurde, dazu be- 
stimmt sind, in Füllgewebe überzugehen, aber vor dieser Umwandlung unstreitig als 
assi’ilierende Zellen fungieren. Der hierbei immer mehr abnehmende Gehalt an 
Endochrom zeigt, dass die Zellen am kräftigsten in jüngerem Stadium assimilieren 
und schliesslich bei veränderter Aufgabe diese Eigenschaft verlieren. Zu erwähnen 
ist, dass die assimilierenden und zugleich neubildenden Zellen anfänglich stärker 
in radiärer Richtung gestreckt sind und eine Form aufweizen, die zunächst an die 
Palissadenform der assimilierenden Zellen bei den höheren Pflanzen errinnert. 
Später wird der tangentiale Durchschnitt ganz gewiss von den der Erweiterung der 
Thallusfläche entsprechenden, schnellen radiären Teilungen abhängig. Die Zellen 
strecken sich tangential und bekommen, ‘von der Oberfläche aus gesehen, in Ver- 


bindung hiermit eine grössere Weite. Im Verlaufe dieser Umwandlung erfolgen 


beständige Teilungen in radiärer Richtung innerhalb der äussersten Zellreihe, oder, 
was dasselbe ist, im Herde der Neubildung. Hierdurch vermehrt sich um ein er- 
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hebliches die Zahl der zu Füllgewebe bestimmten Zellen, und die Zahl der Neubil- 
dungselemente wird hierdurch vervielfacht, wodurch ein grösserer Raum dem Inneren 
des Thallus bereitet wird, welcher durch die immer fortgesetzte Dickenzunahme 
erweitert wird und besseren Platz für die neuangelegten und anwachsenden Zellen 
fordert, die sowohl in Quer- als Längenrichtung und nicht zum mindesten in letz- 
terer an Grösse zunehmen, wobei zugleich die Membranen nicht unwesentlich ver- 
dickt werden. Eine direkte Teilung der nach innen abgesetzten Zellen findet, so 
weit ich habe finden können, nicht statt, sondern die Zahl verbleibt immer dieselbe 
wie sie bei Beginn der Anlage war. Die Zellenvermehrung, die später stattfindet, 
und einigermassen zur Vermehrung der Zellenzahl des Füllgewebes und zur Er- 
weiterung des letzteren beiträgt, ist ganz anderer Natur, und kommen wir bald 
auf dieselbe zurück. Thatsächlich ist indessen, dass die Zellenzahl des Füll- 
gewebes aufänglich durch die Zahl der Teilungen in der Neubildungszone und 
durch die der Neubildungszellen in derselben Zone bestimmt wird. | 

Aus dem Angeführten dürfte mit genügender Deutlichkeit hervorgehen, dass 
hier eine centripetale Entwicklung vorliegt, und dass wir hier wieder ein Beispiel 
jener Neubildungsart haben, die bei den höher organisierten Algen die gewöhnliche 
zu sein scheint: wir begegnen derselben sowohl bei den Braun- als Rotalgen. 

Auf Grund des reicheren Gehalts an Chromatophoren und deren kräftigerer 
Ausbildung in den äussersten Zellreihen, was natürlich mit der grösseren Lichtfülle 
in Verbindung steht, die ihre oberflächliche Lage darbietet, kann man mit SöDer- 
STRÖM ein äusseres assimilierendes Gewebe unterscheiden, das wieder in zwei, ein 
äusseres, aus 1—2 bis 3 Zellen bestehendes kleinzelliges und ein inneres gross- 
zelliges geteilt werden kann, welches letztere dann allmählich in ein farbloseres 
Gewebe übergeht, das wohl als das eigentliche Füllgewebe zu betrachten wäre. 
Wir werden weiter unten sehen, dass eine solche Teilung eine mehr oder minder 
gekünstelte werden muss, weil die Assimilationsfähigkeit keineswegs dem Gewebe 
des inneren Mantels abgesprochen werden darf, indem seine Zellen eine Zeit lang 
immer einige, wenn gleich wenige und nicht so gut entwickelte Chromatophoren be- 
halten und die durch sekundären Zuwachs primär entstandenen Zellen, wenigstens 
vorübergehend, durch ihre neuen lebenskräftigen, farbetragenden Plastiden wieder 
eine Assimilationsthätigkeit bewirken, die gewiss nicht durch Mangel an Licht aus- 
geschlossen ist; denn dieses wird ganz sicher durch das für das Licht leicht durch- 
dringliche Gewebe mit einer solchen Intensitet zugelassen, dass eine solche Thä- 
tigkeit ermöglicht und bewirkt wird. | 

Der Entwicklungsgang, wie er hier den Hauptzügen nach dargestellt worden 
ist, würde nun dem Gewebe entsprechen, welches man als das primäre bezeichnet 
hat, wenn das Zellsystem hinzugefügt wird, das die Mitte des Thallus durchzieht 
und durch paarweise Zweige mit Thalluszweigen in Verbindung steht, oder, wo es 
solche nicht giebt, als restierende Andeutuug der lateralen Haarbündel, zu denen 
sie vor dem Haarabfall gehört und für welche sie eine gewisse physiologische Rolle 
gespielt haben, verbleiben. Auch diese Centraleylinderzellen, welche von der inter- 
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kalar thätigen Meristemzone in der Thallusspitze ausgegangen sind, strecken und 
erweitern sich, ohne neue Teilungen zu erleiden, und erreichen schliesslich diejenige 
Ausbildung, die sie im ausgebildeten Zustande kennzeichnet und nicht wenig an die 
Siebröhren der höheren Pflanzen erinnern. Wir werden auf sie zurückkommen 
und wollen hier nur hervorheben, dass in der Mehrzahl der untersuchten Fälle, wo 
die Zellen bei Querschnitten unversehrt geblieben oder keinen Eindruck von dein 
mechanischen Eingriff erlitten haben, der Zellkern in den jüngeren Thallusteilen 
an der oben nach der Thallusspitze hin stehenden Querwand immer seinen Platz 
gehabt hat, während in älteren Teilen und bei veränderten Verhältnissen die Zell- 
kernlage häufig eine andre wird. Wahrscheinlich liegt hierin eine durch die Wachs- 
{umsrichtung hervorgerufene Wanderung des Zellkerns ausgesprochen, wie es sich 
auch bei den höheren Pflanzen herausgestellt hat). 

Verfolgt? man den ganzen Entwicklungsgang der Gewebe von Anfang bis zu 
Ende, wird man sich leicht hiervon überzeugen können. Das Wachstum und die hier- 
mit verbundenen Veränderungen der Gewebe gehen ununterbrochen fort, und was in 
einem Thalluszweig primär ist, kann bei einem andren, in demselben Altersstadium 
befindlichen oder sogar jüngeren Thalluszweig in ein sekundäres Gebiet eingetreten 
sein. Vollständige Ruhe ist anatomisch nicht nachweisbar, die Heftscheiben aus- 
genommen, bei welchen eine Periodieität der Gewebethätigkeit wirklich ausgesprochen 
ist in den hier auftretenden Wachstumsschichten, welche zunächst an die Vege- 
tationsringe, ganz oder unvollständig, erinnern, welche z. B. bei Laminarieen und 
verschiedenen Rhodophyceen vorkommen ?). Wir verweisen auf Fig. 19—20 (Taf. I), 
welche dies Verhältnis am besten beleuchten dürften. Man kan dort auch bisweilen, 
aber keineswegs immer, das Alter der Alge bestimmen, was sonst nicht möglich ist, 
wo nicht die Verzweigungsverhältnisse eine Anleitung geben können, was sich wirk- 
lich unter Umständen durchführen lässt. 

Führt man einen medianen Längenschnitt durch einen jüngeren Thalluszweig 
oder durch den oberen Spitzteil eines älteren Thallus, findet man leicht, wie die 
Zellen, die nach innen getreten sind und somit mehr oder weniger ausserhalb des 
Bereiches der Neubildung liegen, sich bedeutend in die Länge strecken ?), und sich 
von den ausserhalb liegenden in oder nächst der Meristemschicht befindlichen 
Jellschichten unterscheiden. Wir finden zugleich, wie diese Zellen iinmer mehr an 
Umfang zunehmen. Ein Stückchen weiter unten im Thallus giebt indessen ein 
Bild, von KserLıman in seiner in der Algenflora über die Gattung Desmarestia 
gegebenen Diagnose sehr treffend geschildert, an, wie an einem Querschnitt 
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über den Thallus zwischen den chromatophorfreien, weiten Zellen innerhalb der 
Assimilationszellen kleinzellige Gewebegruppen wechselnder Form zerstreut liegen '). 
In Längenschnitten findet man neben grösseren, weitlumige und langgestreckten 
Zellen mehr oder minder schmale Zellen, welche alle einigermassen in derselben 
Ebene, aber eben so oft, weun nicht öfter, sich aus der Richtung der Längen: 
achse der Ebene hinausbiegen. SÖDERSTRÖM hat diese schmäleren, hyphenähn- 
lichen Zellen ausführlich erörtert und beschrieben und ausserdem noch abge- 
bildet, wobei der Nachweis geliefert wird, dass sie aus den grösseren Zellen als 
Auswüchse dieser entstehen. Anfänglich sind sie weniger und kürzer, allein die_ 
auswachsenden Seitenzellen vermehren sich allmählich, wachsen in der Länge zu 
und teilen sich nach der Quere. Da zugleich diese Tochterzellen ihrerseits weiter 
unten Tochterzellen abgeben und da dieser Process hinwieder sich wiederholt, 
entstehen somit eine Menge hyphenähnlicher Zellenreihen, die sich zwischen die ur- 
‚sprünglichen Mutterzellen hineindrängen, welche schliesslich in älteren Thallusteilen, 
im Querschnitt, als Einsiedler zwischen grösseren und kleineren Füllgewebezellen 
hervortreten, die, von Generation zu Generation rekrutiert, die Hauptmasse des 
parenchymatischen Gewebes bilden. Die ältesten: und älteren Zellen liegen im 
Querschnitt als grosse weite Öffnungen zwischen den anderen kleineren Zellen. 
Es ist eine eigene Art von Dickenzuwachs, die in dieser Weise zur Verwendung 
kommt und welche die fehlende Zellteilung aufwiegt, die sonst bei den höheren 
Pflanzen zum selben Ziel führt. Wir dürfen indessen hierbei nicht vergessen, dass 
die Neubildung wenigstens möglichst lange fortgeht und somit die Dieckenzunahme 
auch so fortgesetzt wird, cbgleich die in dieser Weise neu erzeugte Zelle ihrerseits 
in denselben Vermehrungsprocess wie die vorhergehende eintritt und dadurch noch 
zur Erweiterung des Thallus beiträgt, der bisweilen recht umfassend werden kann. 
Weiter unten im Thallus und besonders wenn der Thallus älter ist, wandern die 
Hypbenzellen und die Hyphenausschüsse oft durch einander und das ganze sieht 
daun im Längenschnitt wie ein Gewirr von Zellenfaden aus. Dieser ganze Entwick- 
lungsgang wird bis in die Heftscheibe hinab fortgesetzt, wo die Zellen eine andre 
Form und Verteilung annehmen, indem ein centraler Teil direkt bis zum Grund 
der Heftscheibe hinabgeht, und die übrigen Zellenschichten bogenförmige Ausbie- 
gungen gegen die peripheren Teile der Heftscheibe machen. 

Betreffend den Zelleninhalt aller diesen Zellenfaden und Zellen von verschie- 
denen Altern oder Generationen ist zu bemerken, dass Endochron: stets in den 
neuangelegten Zellenausschüssen oder Fadenzellen ausgebildet wird, obgleich das- 
selbe in jeder Zellenreiche und jeder Zelle abgeschwächt wird und möglicherweise 
unter gewissen Umständen vollständig schwindet. Auf jeden Fall finden sich 
immer ganz assimilationsfähige Zellen in dem Gewebe eingebettet, wenn auch 
ihre Zahl gegen die basalen Teile des Thallus zu, besonders bei den älteren, ver- 
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hältnismässig rasch abnimmt. Wir besitzen mit andren Worten deutlich ausgeprägte 
Assimilationselemente iin Füllgewebe eingebettet. Dass SÖDERSTRÖM in seiner Erör- 
terung des Füllgewebes bei 2). aculeata nicht die Frage wegen des Endochroms be- 
rührt hat, dürfte zunächst darauf beruhen, dass nur konserviertes Material zur 
Untersuchung vorgelegen hat; sonst würden ganz gewiss die gut und deutlich aus- 
gebildeten Farbeplastiden in den nach unten gerichteten jüngeren Zellverzweigungen 
nicht ihrer Aufmerksamkeit entgangen sein, eben so wenig wie die Thatsache hätte 
unbeachtet bleiben können, dass je älter und dickwändiger die Zellen des Füllge- 
webes sind, desto mehr tritt der Endochromgehalt zurück, so dass gegen den Grund 
des Thallus zu, gegen die Heftscheibe zu und in derselben, vor allem bei älteren 
Individuen, alle assimilierenden Farbkörper beinahe geschwunden oder doch so 
weit zurückgetreten sind, dass von einer namhaften Assimilationsthätigkeit keine 
Rede mehr sein kann. . 

Gleichzeitig mit diesem den Hauptzügen nach festgesetzten Entwicklungsgang 
sowohl in dem s. g. äusseren Assimilationsgewebe als in dem innerhalb dieses lie- 
genden, im Querdurchschnitt parenchymatisch ausgebildeten Mantelgewebe entsteht 
noch ein andrer, auch sekundär angelegter Zellkomplex, der von den Autoren als das 
innere ÄAssimilationsgewebe bezeichnet worden ist. Längs dem centralen Zellreihen- 
system, sowohl der Hauptsäule als deren: Verzweigungen, beginnt nämlich früh und 
zwar in den angelegten Thalluszweigen des Jahres eine neue Thätigkeit. Dies neue 
Leben äussert sich dadurch, dass von den Knotenpunkten aus; wo die Centralzellen 
sich begegnen, vor allem aber an solchen Anknüpfungsstellen in dem genannten 
Centralsystem, wo zugleich Verzweigungen der Hauptzellreihe. oder — was wir 
später sehen werden — Verzweigungen von Nebenzellreihen vorkommen, die den 
Querwände des Centralsystems nächstliegenden Füllgewebezellen ein reiches System 
von Auszweigungen abgeben, welche nach oben und nach unten wachsen und durch 
wiederholte Querteilungen schliesslich ein parenchymatisches, das Centralsystem 
fest umschliessendes Gewebe bilden. Durch das Entstehen neuer nach der 
Quere geteilter Zellsweige in oder neben einer vorher entwickelten Parenchymbe- 
kleidung der Centralzellen und nicht, so weit ich habe finden können, durch tan- 
gentiale Teilung bereits vorhandener Parenchymzellen ') kann das fragliche Ge- 
webe eine Mächtigkeit von 3 bis 4 Zellschichten erreichen. An den Stellen, wo 
die Centralzellen sich begegnen, an den Stellen also, aus denen genannte Paren- 
chymbekleidung ihren Ursprung hat, ist diese letztere reicher entwickelt und bildet 
so Gewebeanschwellungen. Es dürfte eine solche Stelle sein, worauf SÖDERSTRÖM 
ınit den Schnitten gestossen ist, wo die Zahl der Zellschichten auf 5 bis 6 ange- 
geben wird, welche Zahl auf jeden Fall als nicht gewöhnlich zu betrachten ist. 
Das eigentümlichste an dieser ganzen Zellbildung in zweiter Linie liegt indessen 
darin, dass die dadurch entstehenden Zellen eine verhältnismässig reiche Menge von 
Assimilationskörperchen enthalten, und dass diese Körperchen sich fortwährend hal- 
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ten, ohne zerstört oder in ihrer Entwicklung merklich abgeschwächt zu werden. Dieser 
Umstand dürfte die spezielle Bedeutung des Gewebes deutlich genug angeben, wor- 
über wir noch durch die Thatsache belehrt werden, dass: die das Gewebe konsti- 
tuierenden Zellenreihen eine lebhafte Teilung in Zellen erleiden, welche ihre rein 
parenchymatische, an die Zellen des äusseren Assimilationsgewebes erinnernde Form 
erhalten, wenn es auch eingeräumt werden muss, dass sie unter Einwirkung des 
gewöhnlichen Korrelationsgesetzes Eindrücke von benachbarten Zellelementen emp- 
fangen und eben darum in der Richtung der Längenachse etwas gestreckt sind. 
Wir erhalten in dieser Weise eine Parenchymbedeckung, die dem Centralcylinder- 
system von den jüngsten Tlallusteilen, denen eine solche Bedeckung fehlt, bis zum 
Uebergang in die Heftscheibe, wo dieselbe aufhört oder in das allgemeine Füllwebe 
eingemengt wird, folgt. 

Wir sind indessen noch. nicht am Schluss der Fähigkeit ueue Gewebe 
mit bestimmter Aufgabe zu entwickeln. Noch bleibt eine übrig, welche die 
nicht am wenigsten interessante Seite derjenigen Modifikationen darbietet, welche 
in. dieser Beziehung bei D. aculeata zur Erscheinung konımen, und, wie wir bald 
sehen werden, nicht ausschliesslich dieser Algenform eigen ist. Untersucht man 
genauer ein Individuum auf verschiedenen Entwicklungsstufen oder ältere und 
jüngere Teile desselben Individuums, findet man eben nicht selten in denjenigen 
Teilen des Thallus, die nicht zu alt und nicht zu jung sind, und wo der Lebens- 
trieb in voller Kraft zu sein scheint, dass aus dem inneren Assimilationsgewebe 
mehr oder minder lappeuförmige Ausschüsse entspringen. Die Membranen der der 
 Centralreihe zunächst liegenden chromoplastführenden Parenchymzellen biegen 
sich aus und dringen in die Membranen der Centralzellen ein, wo sie empor- 
oder hinabschiessen ohne, wie es scheint, bestimmte Regeln, nur durch gelegent- 
lich einwirkende Faktoren geleitet. Die Ausschüsse wachsen zu Zellenfaden 
aus, die durch Querwandungen in eine geringere Zahl von Zellen geteilt werden, 
welche alle dünnwändig sind und, wie die Mutterzellen, hier und da zerstreute, gut 
auzgebildete Chromatophoren enthalten. Wir gewinnen in dieser Weise ein ganzes, 
innerhalb der Membranen der Centralzellen sich verbreitendes Zellfadensystem. 
Vor allem scheint dasselbe sich in der Nähe derjenigen Stellen, wo Verzweigung 
des Centraleylinders stattfindet, zu verbreiten. Eine solche Entwicklung der Zel- 
len erinnert, oberflächlich betrachtet, an die Thyllenentwicklung bei gewissen 
phanerogamen Pflanzenfamilien und es dürfte wohl nicht bei näherer Ueberlegung 
zu leugnen sein, dass eine solche Belebung in dritter Linie ungefähr dieselben Be- 
dingungen voraussetzen. Es kann nichts als ein Ueberschuss an Lebenskraft sein, 
der sich in dieser Weise zu bethätigen sucht. Wir haben in dem vorliegenden 
tertiären assimilatorischen Gewebe, weil aus dem sekundären inneren Assimila- 
tionssystem entsprungen, ein Zuwachsphänomen, das zwar nicht immer vorkommt, 
aber aın häufigsten in lebenskräftigen Thallusteilen erscheint, wo zugleich die Nah- 
rungsverhältnisse günstig sind und die reichlichen Nahrungsstofle keine ander- 
weitige Verwendung finden. Ob man hier, wie betreffend die Thyllenbildung, durch 
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mechanische Eingriffe oder durch Hemmung des Ablaufes der Nahrung künstlich 
eine derartige tertiäre Zellproduktion hervorbringen kann, darüber wage ich mich 
nicht zu äussern; ich glaube aber in den von mir über diesen Gegenstand gemach- 
ten Beobachtungen einen triftigen Grund für die Annahme zu haben, dass ähnliche 
Eingriffe seitens der Natur die Entstehung eines Neubildungsgewebes veranlassen, 
das wir als ein aus getrennten Zellen zusammengesetztes terliär assimilieren- 
des Gewebe bezeichnen möchten. Das Medium, in dem sich diese Zellhyphen 
befinden und wachsen, ist dasselbe, das uns überall in den Geweben begegnet da, 
wo auswachsende Zweige oder Hyphenausschüsse ausgebildet werden. Ob die 
Zellmembranen, in denen neuangelegte Zellen sich entwickeln und ausbilden, hier- 
bei Nahrungsstoff organischer oder anorganischer Natur abgeben, oder ob sie nur 
als angemessene oder günstige Umgebung für die neuen heranwachsenden Zellen 
funktionieren oder ob beide Voraussetzungen zur Anwendung kommen, ist nicht 
ohne experimentale Beweisführung zu entscheiden; es ist eben das eine Frage, die 
wie so vieles andre betreffs der Lebensverhältnisse der Meeres- und Wasserpflanzen 
ihrer Lösung harrt. Die Möglichkeit sowohl der einen als der andren Annahme 
ist indessen nicht ausgeschlossen. Wie lange ein solcher tertiärer Zuwachs fort- 
gehen und sich halten kann, darüber habe ich keine Erfahrung. Thatsächlich ist 
indessen, dass ich denselben sowohl in den ältesten, als in den oberen uns jüngeren 
Thallusteilen bisher vergebens gesucht habe. 

Das Phänomen ist doch keineswegs etwas ausschliesslich der D. aculeata 
eigenes; wir haben dasselbe bei Spermatochnus paradoxus wiedergefunden, bei wel- 
cher -Braunalge gleichfalls eine centrale Zellreihe im Centrum des Thallus vorhanden 
ist und wo ebenfalls eine aus, ursprünglich wenigstens, kürzeren Zellen bestehende 
Zellreihe die den centralen Zelleylinder umgebenden, schleimgefüllten Interstitien 
durchzieht!). Wir können auf Taf. I, Fig. 21—25 verweisen, welche in Längen- und 
Querdurchschnitten das, was wir haben darstellen wollen, beleuchten dürften. Auch 
hier stammen die Auswüchse von einem Mantelgewebe her und bewegen sich auch 
hier anfänglich in den Membranen der Centralzellen. Schliesslich scheint indessen 
die ganze Centralzelle mit diesen tertiär entstandenen Zellen, die auch hie und da 
deutliche Chromatophoren enthalten und also auch als nahrungbereitendes Zell- 
gewebe fungieren, gefüllt zu werden. Hier ist die Ähnlichkeit mit den von Thyllen 
erfüllten Gefässen der höheren Pflanzen noch grösser, wovon wir sogleich durch 
einen Blick auf die erwähnten Abbildungen überzeugt werden. Uebrigens kann Sp. 
paradoxus auch in einer andren Beziehung zum Vergleich dienen, wo es die Frage 
der Assimilation gilt, und zwar mit Bezug auf die Assimilationshaare, die ReınkE 
auch als primäre bezeichnet und welche Vorläufer und Ernährer der an den- 
selben Stellen des Thallus auftretenden Fortpflanzungsorgane und übriger Gewebe 
dieser Alge sind. Orıver erwähnt auch, dass derartige Thyllenbildungen in älteren 
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Thallusstämmen von Laminariaceen auftreten können, indem Schutzzellen in die 
Sekretgänge hineinwachsen, 


b. Bedeutung der Gewebe-Differenzierung. 


Mit dieser deskriptiven Darstellung der Entwicklung und Struktur der Gewebe 
in dem das Üentraleylindersystem umgebenden Gewebemantel bei D. aculeata als 
Hintergrund liefert eine Darlegung der Funktion und Bedeutung des in diesem 
Mantel eingeschlossenen Gewebesystems einen sprechenden Beweis, wie die Meeres- 
algen mit verhältnismässig geringen Hilfsmitteln ihre Lebensbedürfnisse zu füllen 
und die ihnen von der Natur dargebotene Nahrung zu verwerten vermögen. Die 
innere Differenzierung ist natürlich bei diesen in der Pflanzenkette niedrig stehen- 
den Organismen bei weitem nicht so durchgeführt wie bei den höheren Pflanzen; 
aber sie zeigt dafür eine bemerkenswerte Fähigkeit dasselbe Gewebe je nach den 
wechselnden äusseren Verhältnissen die Funktion wechseln zu lassen. Anderseits 
kann man eine spezielle Ausbildung gewisser Gewebeelemente je nach dem vorlie- . 
genden Bedürfnisse spüren. | 
| In Uebereinstimmung mit dem Verhältnis bei andern Braunalgen zeigt der 
innere Bau des fraglichen Gewebemantels Anpassungen teils für die Bereitung der 
Nahrung, für den Transport und die Aufspeicherung der Nahrungsstoffe, teils für 
die Festigkeit der Gewebe sowie für Trag- und Biegungskraft. Wir werden in dem 
zunächst folgenden Teil unsrer Darstellung hierauf verweisen und Beispiele an- 
' führen. Zuerst wollen wir unsre Aufmerksamkeit der Bereitung der Nahrung und 
denjenigen Geweben und Zellen, welche in dieser Beziehung eine bestimmte Auf- 
gabe haben, zuwenden. 

Wir haben bereits hervorgehoben, dass man bei D. aculeata (wie auch bei 
mehreren andren Braunalgen) zwei Entwicklungsstadien unterscheiden kann: ein 
Neubildungsstadium und ein Ausbildungsstadium. Wir haben auch bereits ange- 
führt, dass von diesen zwei Phasen die letztere die längste Zeit und wohl auch die 
meiste Kraft in Anspruch nimmt, weil die Neubildung auf die Frühlingsmonate 
allein hingewiesen ist. Dafür ist aber auch diese letztere ganz gewiss um so inten- 
siver, was auch unverkennbar aus dem Arbeitsresultat, am meisten aber.aus der 
Extraeinrichtung für Nahrungsbereitung hervorgeht, die in dem temporär entwic- 
kelten Haarbildungssystem, das in der nämlichen Zuwachsperiode zustande kommt, 
ausgesprochen ist. 

Wenn die Neubildung in den Monaten Januar und Februar zum erneuerten 
Leben geweckt wird, sind, wie bereits hervorgehoben wurde, die sichtbaren Zeichen 
hiervon die s. g. terminalen Zweighaare, die in den Zweigachseln an verschiedenen 
Stellen des Thallus, doch meistens an den oberen Teilen des Thallus erscheinen 
Bekanntlich folgt auf diesen Haarauswuchs bald eine Neuanlage des Thallus, wobei 
zugleich an diesem neuen Thallus laterale Haarbündel von derselben Struktur und 
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mit derselben unstreitigen Aufgabe wie die terminalen Haare entwickelt werden. 
Dass die Harbündel ebenso wie die Thalluszweige nicht genau entgegengesetzt 
auftreten kommt daher, dass die beiden Seiten des Thallus nicht gleich entwickelt 
sind, wodurch auch die Schiefe des Thallus entsteht.- | 
Nicht nur der starke und kräftige Haarzuwachs, sondern auch die zahlreichen 
. und gut entwickelten Chromatophoren in den Zellen zeugen von einer nicht ge- 
wöhnlichen Assimilationsarbeit, die um so wirksamer wird, als die Kohlensäure- 
absorption in hohem Grade dadurch erleichtert wird, dass die Haare von dem 
Wasser reichlich umspült werden. Diese Anordnung wird bei den Algen über- 
haupt häufig angewendet und bildet im vorliegenden Falle eine wichtige Kraft- 
quelle zur Herstellung neuer Thallusteile, welche allmählich sich selbst eine Assi- 
milationsbekleidung in dem peripherischen Teile des Thallus oder in den nach 
aussen begrenzenden, parenchymatischen Zellen schaffen. Nachdem die eigentliche 
Neubildung des Thallus für das Jahr gegründet ist, schwinden bald die Haare, 
welche beim Uebergang zum neuen Thallus abgebrochen werden. Hiermit ist 
die erste oder die Haar-assimilation beschlossen um durch die peripherische 
oberflächliche Thallus-assimilation abgelöst zu werden, welche während des 
ganzen Lebens der Alge bis über die Oberfläche der Heftscheibe hinab fortgeht und 
unter allen Umständen als die für das Fortleben der Alge wichtigste Form des 


. . nahrungbereitenden Gewebes zu betrachten ist und ja auch unter sowohl den Braun- 


als den Rotalgen allgemein erscheint. In folge der unvollständig durchgeführten 
Arbeitsverteilung, wie auch in folge der fortlaufenden Differenzierung, wird die 
Grenze zwischen diesem peripherischen Assimilationsgewebe und dem innerhalb 
desselben befindlichen, aus dem peripherischen entspringenden, Zellkomplex ausge- 
glichen. Hiervon wird nun auch die Folge, dass die Nahrungsbereitung nicht allein, 
wenn auch hauptsächlich, auf die 1 bis 2 äusserst gelegenen dicht geschlossenen 
Zellreihen des Thallus hingewiesen ist. Die deutlichen, wenn auch geringzähligen 
Chromoplasten besagen, dass die Assimilation für die inneren Gewebezellen nicht 
ausgeschlossen ist, obgleich sie immer weiter in den Thallus zurücktritt und bei 
älteren Zellindividuen gänzlich erstirbt, um einer andern Funktion Platz zu machen. 
Dafür strömen aber unaufhörlich neue Quellen den Hyphenauswüchsen zu, welche 
stets in dem Füllgewebe stattfinden, und denen es nicht an gut entwickelten Assi- 
milationskörperchen fehlt, wenn sie auch spärlich hervortreten. Wir gewinnen in die- 
ser Weise eine durch das Auswachsen neuer Hyphenzellen entstandene Assimilation, 
welche, so weit sich meine Beobachtungen erstrecken, erst in den allerältesten Thallus- 
teilen und in der Heftscheibe, wo die mechanische Bedeutung der nämlichen Zellen 
ganz entscheidend wird, ihren Abschluss findet. Die Speicherungsfähigkeit dieses 
Gewebes, welche man auch als die Hyphen-assimilation bezeichnen könnte, ist doch 
von verhältnismässig geringerer Wichtigkeit und muss es auch sein, da die Haupt- 
aufgabe desselben, wie wir weiter unten sehen werden, eine ganz andre ist. 
Effektiver und für die Assimilation besonders ausgerüstet ist anderseits der 
parenchymatische Gewebemantel, der immer das Centraleylindersystem bis in die 
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äussersten Teile desselben hinaus umgiebt. Die Form und der stets konstante Gehalt 
an Chloroplasten berechtigen auch zu der von WırıE ausgesprochenen Auffassung 
desselben: dass er einen wichtigen Faktor in der Assimilationsarbeit bilde und am 
richtigsten als ein inneres Assimilationsgewebe neben dem normalen und gewöhn- 
lichen, dem peripherischen, zu bezeichnen sei. Wir haben schon die Zellform 
und die Beschaffenheit erwähnt, welche die Zellelemente dieses Gewebes kennzeich- 
nen. Wir haben auch betont, dass die Anzahl der Zellschichten in der Regel 2 
bis 3 beträgt, bisweilen zu 3 bis 4 und möglicherweise zu 5 bis 6 steigt. Sollte 
eine so hohe Zahl wie die letztere vorkommen, dürfte sie dem sekundären inneren 
die Verbindungen zwischen den Centralcylinderzellen umschliessenden oder zwischen 
den Zellen der Zweigzellreihen des Centraleylinders befindlichen Gewebe, woher, 
wie ich bereits angedeutet habe, jener Gewebemantel stammt, angehören. Alles 
spricht dafür, dass hier eine wirkliche für Assimilationsgewebe eingerichtete Form 
des Gewebes, obgleich in zweiter Reihe (sekundär) entstanden, vorliegt. 

Zuletzt folgt das vorher beschriebene thyllen-ähnliche Hyphensystem, das bis- 
weilen aus dem sekundären Assimilationsgewebe entsteht und sich in den Zell- 
membranen des Centralcylinders verbreitet, und das wir als ein tertiäres Assi- 
milationssystem neben den übrigen, obgleich mehr temporärer und zufälliger Art, 
bezeichnen. 

Wie nun die Assimilation möglich sein kann bei dem Lichte, das den Chro- 
moplasten so gut wie in der Mitte des Thallus und in einem Wassermedium, wo 
wohl Lichtabsorption bis zu einem gewissen Grade stattfindet, geboten wird, ist 
eine andre Frage, deren Lösung Wıruz in dem geringen Lichtbedarf, der diese 
Pflanzenformen kennzeichnet, so wie in der Durchsichtigkeit der Gewebe gesucht 
hat!). Die lichtbrechende Fähigkeit der Membranen dürften auch ein Faktor sein, 
womit in diesem Falle zu rechnen ist, und die ungewöhnlich dicken und stark 
lichtbrechenden Zellmembranen des Centraleylinders dürften ein günstiges Brechungs- 
medium abgeben, wo zugleich reichere Nahrungsbedingungen unleugbar den ässi- 
milierenden Zellen zu Gebote stehen. Wırue hat auf Verhältnisse bei den Blasen 
der Fucoideen hingewiesen, wo unstreitig’ ein auf Assimilation gegrimdeter Gasum- 
satz bestimmter Art nachgewiesen worden ist, obgleich der Zutritt des Lichtes ein 
geringer sein muss?). Wir können auf einen andren, von uns anatomisch näher 
untersuchten Fall verweisen, der noch zum deutlichen Beispiele dienen mag, wie 
eine Gewebeform, die unbedingt den assimilierenden beizuzählen ist, auch noch 
einen andren Platz im Leben der betreffenden Alge zu füllen ‚hat. Wir denken 
an den centralen, innerhalb des mechanischen Gewebes liegenden Gewebekomplex 
bei Chorda Filum. Freilich ist es wahr, dass dem reichen Centralsystem. welches 
die Mitte des Thallus bei der einjährigen Chorda zusammensetzt, besonders wenn 
derselbe, mit Ausnahme des Diaphragma, auf ein den mit Luft ausgefüllten 
Hohlraum bekleidendes System langgestreckter, in den Verbindungsgliedern ange- 
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?) WILLE, a. a. O., wo detaillierte Litteraturhinweise zu finden sind. 


» 


Zur Kenntnis des Baues und der Entwicklung des Thallus bei den Desmarestieen. 19 


schwollener FAyphenfasern reduziert ist, die Rolle eines Saftleiters zugeschrieben 
werden. muss. Allein das immer noch vorkommende Endochrom, vor allem in 
den Hyphen, wenn diese mit ihrem umgebenden Schleim den Platz einnehmen, 
der später den Luftlakunen abgetreten wird, zeugt allzu deutlich von einer assi- 
milatorischen Thätigkeit, welche für das Bestehen und die Entwicklung dieser 
Alge ebenso sehr wie irgend eines der von uns bei Desmarestia nachgewiesenen 
Assimilationsgewebe und ebenso sehr wie das in den Blasen der Fucoideen aus- 
gespannte Fadengewebe von Bedeutung ist. Wir brauchen nur die von uns eben 
zu diesem Zweck für Chorda Filum wiedergegebenen Figuren (Taf. III, Figg. 4—7) 
zusammenzustellen, wenn wir uns nur denken — was Thatsache ist —-, dass überall 
in diesen Hyphenzellen vollkommen lebenskräftige Chromoplasten ebenso gut wie 
in dem inneren Faden der Blasen sich vorfinden !). 


Wenn wir das mechanische Prinzip, das in der inneren Zellstruktur bei 
Desmarestia aculeata ausgesprochen ist, des näheren untersuchen, dürfte, wie aus 
dem bereits Erörterten hervorgeht, ein solches, wenn auclı mitunter von vorüber- 
gehender Natur oder in einem mehr untergeordneten Grade, in verschiedenen Ge- 
weben zu spüren sein. Bekanntlich liegt ja schon in der zwischen Zellen und 
Zellgeweben bei jeder Pflanze stattfindenden Spannung eine mechanische Aufgabe. 
Und diese Spannung von aktiver oder passiver Natur und das damit verbundene 
Gleichgewicht des Ganzen ist nicht der am wenigsten wichtige Faktor, dessen ge- 
dacht werden muss, wenn von mechanischen Einrichtungen bei den Algen und be- 
sonders in dem uns vorliegenden Falle bei D. aculeata die Rede ist. Nach bereits 


') REINKE hat u. a. den Verlauf der Entwicklung dieses Centralgewebes eingehender ge- 
schildert und dabei das Vorkommen zweier Systeme von Ilyphen nachgewiesen, von denen einige 
sehr langgestreckt sind und der Innenseite der anliegenden, koncentrisch mechanischen Gewebe- 
zone folgen und als Ueberbleibsel des ursprünglich das Centrum des Thallus ausfüllenden Gewebes 
zu betrachten sind. Ausserdem wachsen aus der der mechanischen Zone anliegenden Schicht 
von langgestreckten Parenchymzellen Zellhyphen heraus, die somit sekundärer Art sind, und das 
Innere mit einer gleichzeitig eintretenden Membranverschleimung füllen, um dann den allmählich 
entstehenden, mit Luft gefüllten.centralen Hohlräumen Platz zu räumen, welche durch ihr Ver- 
bleiben als zu Diaphragmen geordnete Zellhyphen das Centrum in über einander gereihte 
Luftlakunen teilen. REINKE glaubt gefunden zu haben, dass ‘diese Diaphragmen entstehen, 
nachdem die ursprüngliche Hyphenmässe absorbiert oder verdrängt worden ist. Die zahlreichen 
Serienschnitte, die ich gemacht‘ habe, um diese Verhältnisse näher zu untersuchen, haben mich 
zu der bestimmten Ueberzeugung geführt, dass die Diaphragmen in der Regel von restierenden, 
zusammengedrängten sekundären Hyphen konstituiert werden, welche somit teils den Lufthohl- 
raum in oben angegebener Weise abteilen, teils die Seitenwände der Lufthohlränme auskleiden 
(Vel. Taf. III, Figg. 4—7). So weit ich also zu urteilen vermag, kommt REINKE'S erste Annahme 
betreffend die Diaphragmen bei Chorda Filum dem Thatbestand näher als die Vermuthung, 
dass die Diaphragmen als spätere Bildungen durch von der Wandung der Centralhohlräume her- 
auswachsende Hyphenzellen hinzukommen würden. Übrigens findet hier wie im Füllgewebe eine 
beständige Hyphenzellbildung statt, wodurch die assimilatorische Kraft stets rekrutiert wird. 


. 
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früher gemachten Beobachtungen und Deutungen dieser Beobachtungen haben 
mehrere Autoren, von welchen wir WırLe, Küster, MursBeEck !) namhaft machen, 
konstatiert, dass die zugfeste Konstruktion für den in einem beweglichen Wasser- 
medium befindlichen Algenthallus von geringer Bedeutung ist. Aus Küster’s Un- 
tersuchungen scheint als allgemeines Gesetz hervorzugehen, dass die aktive Span- 
nung nach den peripherischen Geweben verlegt ist, während das Innere des Thallus 
einer passiven Spannung in sowohl longitudinaler als radiärer Richtung unterworfen 
ist. Die Bedeutung einer derartigen Anordnung für die fraglichen Pflanzenformen 
ist natürlich hierdurch gegeben, und ist auch von MurBeck hertorgehoben worden, 
indem er hierin einen Schutz findet gegen die schädlichen Einwirkungen, welche Was- 
serbewegung und Wellenschlag auf die betreffenden Algen ausüben können. Betref- 
fend D. aculeata finde ich keine Veranlassung eine Ausnahme von der allgemei- 
nen Regel zu mechen, ebenso wenig wie ich etwas an der Deutung MurBEczs von 
der. Zweckınässigkeit einer derartigen den Druckverhältnissen bei den höheren Pflan- 
zen diametral zuwiderlaufenden Gesetzmässigkeit des Druckes zu bemerken habe. 
Aus den Beobachtungen, die ich an D. aculeata zu machen die Gelegenheit gehabt 
habe, habe ich inzwischen zu finden geglaubt, dass die Differenz des Druckes in der 
Peripherie und im Centrum nicht immer wenigstens so effektiv ist, wie sie bei melı- 
reren andren Rot- und Braunalgen zu sein scheint. Wird ein Längen- oder Quer- 
schnitt in einem Medium von Salzwasser von der derjenigen des Meerwassers ent- 
sprechenden Konzentration ausgeführt, geben die schwachen Krümmungen nach innen 
an den beiden Enden der Schnitthälften wie auch die Kavität auf den Innenseiten 
dieser letzteren an, dass das äussere Gewebe einer aktiven Spannung unterworfen 

ist, während das übrige Innere der Streckung sowohl in die Länge als in der 
_ Richtung der Radie ausgesetzt ist. Indessen, so weit ich habe finden können, und 
diese meine Erfahrung wird durch die verschiedene Entwicklungsart der Gewebe 
gestützt, sind die Spannungsverhältnisse in den verschiedenen Teilen des Thallus 
keineswegs dieselben. Die ganze Ausbildung der Gewebe und die Umwandlung 
des Baues derselben, sowie Zellform und Struktur, sprechen ebenfalls für einen sol- 
chen Thatbestand, und können wir hierbei auf das, was Kraus in dieser Beziehung 
hervorgehoben hat, verweisen und dasselbe bestätigen. Wie Kraus besonders dar- 
gethan, hat jede Gewebeform ihre Spannungsgeschichte, indem die Spannung mit 
den verschiedenen Alterstufen der Gewebe sich ändert. Die Spannung kann bei 
einem und demselben Zellgewebe entweder eine aktive oder eine passive sein, was 
auf der Alterstufe, auf welcher es sich befindet, beruht. Es ist hier natürlich der 
gegenseitige Gewebedruck der höheren Pflanzen gemeint?). Selbstverständlich muss 
man ein Analogon hierzu auch bei den Algen auffinden können. Auch hat Küster 


betreffend die Spannungen zwischen den verschiedenen Teilen des Rindengewebes, ' 


die s. g. Kantenspannungen beim Thallus der Grateloupia, zwei verschiedene span- 


') MurBkck, 8., Ueber d. Bau u. Entw. v. Dietyosiphon foenieulaceus, Separ. 1900 SS. 13 ff. 
») Kraus, G., D. Gewespannung d. Stammes u. ihre Folge (Bot. Zeit., 1867, SS. 105 ff.) 
Vgl. auch Tab. IH. 
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nungsfreie Zonen unterschieden, von denen der einen 2 cm. unterhalb der Spross- 
spitze jede Spannung vollständig fehlt, während in der andren, in den älteren 
Teilen des Thallus, die Spannung aufgehoben ist: «in der ersten herrscht keine 
Spannung, in der andern herrscht keine mehr» !). Innerhalb der allerjüngsten Teile 
eines neugebildeten Thallus, also gegen die Spitzen der Thallussprossce zu, kann 
man zwar behaupten, dass das gegenseitige Verhältnis zwischen den Zellen des 
Centraleylinders und denjenigen der Rinde, der äusseren wie der inneren, sich zu 
keinem Differenzdruck entwickelt hat, was erst später erfolgt, nachdem das meriste- 
ınatische, peripherische Gewebe eine kräftigere Thätigkeit zu entwickeln begonnen 
und die Längenstreckung sich in den inneren Teilen des Füllgewebes und im 
Centraleylindersystem sich geltend gemacht hat. Und dies beruht nicht bloss auf 
der longitudinalen, sondern auch auf der radiären Spannung. In der letzten Hin- 
sicht giebt die Entwicklung der Füllzellen eine gute Anleitung zur Beurteilung des 
Thatbestandes.. Anderseits dürfte, je nachdem wir uns zu den basalen Teilen 
eines älteren T'hallus versetsen, die Hyphenverzweigung der Füllzellen nebst der Ver- 
zweigung aus dem Centralcylindersystem zur Ausfüllung des Platzes in dem peri- 
pherischen Gewebesysteın beitragen und dies letztere in diesen älteren Teilen 
des Thallus nicht die nötige Teilungs- und Neubildungsintensität besitzen, weshalb 
von vornherein anzunehmen ist, dass die Druckdifferenz nicht unerheblich herab- 
gesetzt wird. Eine ganze Menge Schnitte aus verschiedenen Teilen älterer Indi- 
viduen von D. aculeata bestätigen, soweit meine Beobachtungen gehen, das über 
die Gewebeentwicklung dieser Pflanze Gesagte.. Eine andre Verschiedenheit in 
Längenhälften von aus den jüngsten Teilen des Thallus entnommenen Schnitten 
als das deutlich ausgesprochene Streben zur Spiraldrehung des Thallus und zur 
Verdeutlichung der natürlichen Sclrägstellung der Thallusspitzen ist es mir nicht 
gelungen .ausfindig zu machen. Am besten und deutlichsten erscheint die Druck- 
differenz in etwas älteren Thallusteilen, während dieselbe bei den ältesten wesent- 
lich abgeschwächt ist. Ein paar mal wurde in den äusseren Rindenzellschichten 
eine von Küster an älteren Stammteilen von Sargassum und Cystoseira konsta- 
tierte, analoge Ausbiegung wahrgenommen. In der Regel hat doch, so weit ich aus 
deın vorliegenden Materiale habe finden können, die Teilungsthätigkeit in den 
äusseren Zellschichten genügt, um den Druck aufzuwiegen, der sich in dem inner- 
halb derselben befindlichen Gewebe geltend macht. Ich muss indessen hinzufügen, 
dass mein Untersuchungsmaterial zu ungenügend gewesen ist, um mich zu einen 
sicheren Urteil zu berechtigen. Uebrigens sind diese Druckverhältnisse viel zu 
wenig studiert und fordern eine bedeutend umfassendere Unterlage um eine exaktere 
Beurteilung abgeben zu können. Hierzu kommt noch, dass die Verhältnisse ganz 
gewiss viel verwickelter und viel schwerer zu deuten sind, als es auf den ersten Blick 
den Anschein hat. Auch hat Küster unleugbar Grund zu seiner ausgesprochenen Ver- 
mutung, dass Abweichungen und Variationen von dem allgemeinen Gesetz der nach 


") KÜSTER, E., a. a. O., S. 898. 
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innen abnehmenden aktiven Spannung in der That stattfinden können; und wird 
sicherlich die Zukunft, wenn die Algenforschung die hierauf bezüglichen Verhält- 
nisse klargelegt hat, solche auch nachweisen. Eine Thatsache ist mir indessen 
als besonders bemerkenswert und viel zu wichtig erschienen, um hier ganz ver- 
schwiegen zu werden, die nämlich, dass frisches Material, wenn zu verschiedenen 
Jahreszeiten eingesammelt, nicht dieselben oder völlig übereinstimmende Spannungs- 
charaktere aufzuweisen scheinen, sondern dass diese im Verlauf der Vegetations- 
perioda oder des Jahres sich ändern oder wechseln können. Und dies ist auch 
recht erklärlich, weil ja die Thätigkeit der Zellen mit allen ihren Voraussetzungen 
nicht immer die gleiche ist und das Verhältnis der Zellentwicklung und des Zu- 
wachses zwischen den verschiedenen Geweben weder der Zeit noch der Intensität 
nach dasselbe ist. Die Bedingungen und die Voraussetzungen der Spannung sind 
weder betreffs der Quantität noch der Qualität die nämlichen. 

Eine mechanische Stütze des Algenthallus bei Desmarestia liegt unwillkürlich 


in der das Assimilationsgewebe bei diesen wie auch bei vielen andren Braunalgen 


kenuzeichnenden Zusammenschliessung. Die Festigkeit der Thallusfläche springt 
bei mikroskopischer Untersuchung jüngerer Thallussprosse sogleich in die Augen, 
und diese Festigkeit steigert sich mit den Jahren und ist besonders auffällig in 
der Heftscheibe, womit die Alge sich an ihre Unterlage fest saugt, indem aus der 
von endochromführenden Zellen zusammengesetzten Fläche der Heftscheibe Schicht 
auf Schicht abgelagert wird. | | 

Das mechanische Prinzip dürfte doch wohl eigentlich in dem als Füll- 
gewebe bezeichneten und als sekundären aus der  peripherischen, endochrom- 
haltigen und meristematischen Flächenzellschicht entspringenden Gewebe ausge- 
sprochen sein. Die Hyphenbildung kann mehr oder minder früh anfangen, 
wozu ich keinen anderen triftigen Grund finden kann, wenn nicht den, der iu 
einem intensiveren Zuwachs liegt. Eine so frühzeitige Anlage wie eine aus den 
Assimilationsgeweben direkt entspringende habe ich nicht finden können !), son- 
dern erst nachdem die Zellen zwei oder drei Zellschichten nach innen verschoben 
worden sind, also von der 2—3--4—5 Zellschicht. Diese in solcher Weise ent- 
standenen Zellelemente mit ihren hyphenähnlichen querseptierten Ausschüssen, mit 
ihren Verzweigungen von zweiter, dritter oder vierter oder vielleicht noch höherer 
Ordnung sind wohl mit Recht als Ausdruck der mechanischen Stütze zu betrach- 
ten. Diese Stütze giebt doch trotz der Möglichkeit der Biegung oder Verschie- 
bung, welche die Anordnung der Zellen und die Beschaffenheit der Membranen wie 
auch das Kinschieben der Zellausschüsse zwischen und in die Zwischenwänude 
älterer Zellen gestatten, nebst andern mechanischen Faktoren dem Algenthallus 


die Festigkeit und das etwas strüppige und sperrige Aussehen, welches die ' 


Desmarestia-Arten überhaupt kennzeichnet. Eine ähnliche nach unten fortgehende 
Vermehrung der mechanischen Stütze eines Thallus erscheint recht häufig bei den 


") MURBECK, a. 
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Meeresalgen und vor alleın bei den mit einem mehr als gewöhnlich kräftig ent- 
wickelten Thallus ausgerüsteten. Um anderweitige Beispiele anzuführen, verweise 


ich auf die Verhältnisse bei Chordaria, Dictyosiphon u. a. Bei Cystophora paniculata 


wird das centrale mechanische Gewebe durch neue Zellfasern oder Hyphen ver- 
mehrt, die aus älteren Zellen stammen und in solcher Weise eine feste an Weite 
zunehmende centrale mechanische Stütze schaffen. Durch diesen immer fortgehen- 
den Zuwachs in der Richtung nach unten wird mit der Zeit ein an Dicke zuneh- 
mender Thallusstamm angelegt. Die grösste Zahl von Zellen in dem Füllgewebe 
haben wir somit in dem unteren Teil des Thallus. 

In der Heftscheibe vollzieht sich in so fern eine Differenzierung, als ein Teil 
der Zellen des Gewebes ihre Richtung direkt an die den Grund der Heftscheibe 
bedeckende Schicht pappillenartig hervortretender Zellen, den heftenden Teil der 
Scheibe, fortsetzt, während andre gegen die Aussenränder der kuppelförmigen Heft- 
scheibe sich ausbiegen, natürlich mit dem Zweck zu stützen, aber unleugbar auch 
mit dem Zweck den in dieser Beziehung sicherlich viel verlangenden Flächenzellen, 
die ja stets zuwachsen und die Masse der Heftscheibe und deren anhaftende Fä- 
higkeit steigern, Nahrung zuzuführen. Unleugbar ist wohl auch, dass das Central- 
eylindersystem, worauf wir zurückkommen werden, bei D. aculeata seines Teils 
neben seiner Aufgabe nahrungsleitend und nahrungsverteilend zu sein, eine Art 

von innerem, und in gewisser Beziehung wichtigem Gerüste darbietet. 
| Oft ist es mir eigentümlich und auffallend erschienen, dass keine Aufspeiche- 
rung von Nahrung für künftigen Bedarf in irgend einem Teil des Thallus vorhanden 
gewesen ist, wenn ich den Ueberschuss an Nahrung ausnehme, der unleugbar in 
dem am häufigsten stark kondensierten Inhalt des Centraleylindersystems vorkommt. 
Dass Nahrungsaufspeicherung stattfinden kann und dass auch wirklich Nahrung in 
den grösseren, in dem s. g. Füllgewebe und besonders in den in den unteren und 
älteren Teilen des Thallus eingesprengten Zellen abgesetzt wird, habe ich doch ge- 
sehen, obgleich sie in jedem Fall in einer äusserst geringen Menge vorhanden 
gewesen ist. Bei dem mir im vorigen Herbst zugänglichen Material, wie auch bei 
Individuen, deren Lebensthätigkeit aus einer oder der andren Veranlassung herab- 
gesetzt war, ist die Aufspeicherung am grössten gewesen, und daneben noch nach 
den grösseren weitlumigen Zellen des Füllgewebes verlegt. Wahrscheinlich ist denn 
auch, dass diese Aufspeicherung selbst auf eine gewisse Zeit des Jahres, auf die 
der Zuwachsperiode oder die der Neubildungsperiode unmittelbar vorangehende 
konzentriert wird. So weit man aus dem ganzen Entwicklungsgang finden kann, 
geht der Materialverbrauch stets fort und ist verhältnismässig intensiv. Dies dürfte 
denn auch der Grund des erwähnten Mangels an aufgespeicherter Nahrung sein, 


der einem stets im Sommer begegnet. Erst im Herbst entsteht ein Ueberschuss 


an Nahrung, der verbraucht wird, wenn in der Neubildungsperiode .ein grösserer 
Kraftaufwand gefordert wird. 


Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. Tom. XI. 4 
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“Kehren wir nun dem Üentraleylindersystem unsre Aufmerksamkeit zu, so 
finden wir, dass dies das Interesse der Algenforscher ganz besonders erregt hat, 
und bei den Eigentümlichkeiten der Struktur- und Entwicklungsverhältnisse, die 
dasselbe in Wirklichkeit darbietet, darf uns dies auch nicht befremden. Ein Cen- 
traleylinder in der angegebenen Bedeutung und von ähnlichem Bau ist indessen 
keine gar zu seltene Erscheinung bei den Algen. Analoga zu demselben finden 
wir nicht nur. bei andren Braunalgen, sondern auch bei Repräsentanten aus dem 
Gebiete der Rota’gen; wir erlauben uns hier auf solche Fälle wie Spermatochnus 
u. m. unter den Braunalgen !) und auf Fuscaria u. m. unter den Rotalgen ?) zu 
verweisen. Und die Übereinstimmung ist nicht bloss auf das Vorkommen eines den 
ganzen Thallus durchziehenden Zelleneylinders beschränkt, sondern trifft auch für 


die sicherlich durch eine allen Fällen gemeinsame Aufgabe bewirkte Struktur des 


nämlichen Cylinders zu. 

Wie bereits angeführt worden ist, liefert diese central gelegene, aus besonders 
auffällig weiten und langgestreckten Zellen bestehende Zellreihe den Ausgangs 
punkt für das reiche Haarsystem, das auf dem in Neubildung begriffenen Teile 
des Thallus auftritt. Aus derselben entspringt auch das ganze Zellgewebe, welches 
hauptsächlich dem Thallus aufliegt und das Centralzellreihensystem als schüt- 
zende Hülle umschliesst. Sie wird jedoch auch selbst aus denselben meristemati- 
schen, auf der Grenze des Haarsystems und des neugebildeten Thallus liegenden 
Zellen erneuert. Aus den Tochterzellen, die bei Teilungen in dem also markierten 
interkalären Meristem angelegt werden, entstehen die Zellen, welche später durch 
starke sekundäre Breiten- und Längenzunahme, besonders das letztere, den Central: 
eylinder des Thallus bilden. Da etwa jede 4:te Zelle von Anfang an mit Haar- 
verzweigung ausgerüstet ist, die dann und wann die Anlage neuer Thalluszweige 
bewirkt, und da diese Haar- und Thallusverzweigungen mit der Hauptzellreihe in 
Verbindung stehen, selbst nachdem der die Oentralzellreihe umschliessende (rewebe- 
komplex hinzugekommen ist, so entstehen oft paarige Zweige derselben Centralzell- 
reihe mit einem Zwischenraum von gewöhnlich drei oder vier zweiglosen Central- 
zellen. Nicht selten gelangt nur der eine Zweig zur Entwicklung, wodurch die 
Zweige auf der Thallusfläche zerstreut erscheinen. Zufolge der ungleichseitigen 
Entwicklung des Thallus wird die paarweise Anordnung doch verschoben, wenn 
eine solche wirklich zustande kommt. Ein ähnliches Zweigsystem höherer Ordnung 
kommt ferner der Thallusfläche zu, wenn die oben erwähnten knospenähnlichen 
Bildungen in den Achsen entstehen, indem aus dem an den Thalluszweig ge- 
henden Centralzellzweig ein neuer angelegt wird, um, in den meisten Fällen reich- 
lich verzweigt, als Grundgerüst in eine Knospenbildung einzutreten. Die Verzwei- 
gungen im Centralzellsystem schliessen sich an das untere Ende der Mutterzelle 


) REINKE, J., Algenflora d. westl. Ostsee& deutsch. Antheils 1889; S.S. 66—70 nebst dazu 
gehörigen Planschen im Atlas. deutsch. Meeresalgen, 1888, Taf. 33—35. 

’) RUPRECHT, F. J., Tange d. Ochotsk. Meeres, 1856 S. 222 (Middendorffs sibir. Reise I, 2 
Abtheil. Botanik); KJELLMANn, F. R., Norra Ishafvets algflora, S. 145. 
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an und haben also denselben Ansatz, den sie vom allerersten Anfang gehabt haben 
oder von der Anlage an, wo dieselben durch schräg nach innen gehende Wände in 
dem nach unten gerichteten Teil der Mutterzelle ausgeschnitten werden. Allein im 
Verlauf der Entwicklung wird dieser Ansatz etwas gestört, so dass die fragliche Zell- 
verzweigung bei einer oberflächlichen Betrachtung einer Querwand der Mutterzellreihe 
gegenüber zu stehen und also ebenso sehr die unterhalb als die oberhalb der frag- 
lichen Querwand befindlichen Zellen zu umfassen scheint. Die getrennten Zellen 
des Gentralsystems erreichen eine beträchtliche Länge gegenüber den übrigen Zellen 
des Thallus, eine Läuge, welche bisweilen hundertfach die Höhe übersteigt, welche 
dieselben Zellen gleich naclı dem Einbetten in den neuangelegten Thallus haben — 
was alles natürlich dadurch bewirkt wird, dass diese Zellen keine Teilung mehr 
erleiden. sondern einzig au) das Längenwachstum verwiesen sind, um der Streckung 
folgen zu können, welcher der Thallus bei dieser Algenart in so hohem Grade 
unterworfen ist. Diese bedeutende Streckung bringt es andrerseits mit sich, dass 
die allerdings dieken Wände, welche diese Zellen kennzeichnen, nicht im Stande 
sind, dem durch innere Spannung des 'T'hallus auf die Seitenwandung der Zellen 
ausgeübten Drucke zu widerstehen und nur an den fester gebauten (Juerwänden 
in ihrer ursprünglich geplanten Weite ausgespannt gehalten werden. Hierdurch 
bekommen sie ein Aussehen, das in dieser wie in so vielen andren Beziehungen 
an die Siebröhren der höheren Pflanzen erinnert. Wir finden derartige mit kopf- 
ähnlichen Anschwellungen versehene Röhrensysteme von Zellen auch anderweitig 
im Gebiete der Braunalgen; wir erinnern nar an die hufähnlichen langgestreckten 
und im Thallusgewebe eingebetteten Zellfäden bei den l,aminariaceen, die WILLE 
in seiner Darstellung der physiologischen Anatomie dieser Pflanzen ausführlich 
erörtert. Wir haben übrigens derartige Siebröhrenzellen auch bei Chorda, ge- 
schweige denn bei andern Braunalgen. | 

Infolge der starken und lange fortgehenden Längenstreckung des T'hallus wird 
die Zellenlage nicht selten verrückt, weil, wie Taf. III F ig. 1-—-3 zeigt, die Streckung 
mit dem centralen Zellgewebesystem und dem peripherischen gleichen Schritt 
hält. Während die nachgewiesenen Seitenzweige ursprünglich wenn auch schwache 
schräge Richtung nach aussen zeigen, erleiden sie in einem weiter fortgeschrittenen 
Stadium eine starke bogenförmige Biegung nach unten. Diese bogenförmige Bie- 
gung wird indessen mit der Zeit ausgeglichen, so dass, wenn man von dem dem 
Centralsystem nächstliegenden Teil absieht, die Zellreihen in einer schier immer 
steigenden Linie emporgehen. Grosse Schwankungen finden sich doch in dieser Be- 
„iehung, was seinen Grund in der Ausgleichung der Streckungskontroverse zwischen 
den getrennten Gewebeschichten hat. Etwas von dem Bogenförmigen bleibt doch 
in der Regel zurück. 

In der Literatur wird nur von einer einzigen Zellreihe im Thallus ge- 
sprochen. Söperström erwähnt allerdings eine Art sekundärer Zellen, im Quer- 
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schnitt, neben den ursprünglichen centralen, welche sie als dem Füllgewebe an- 
gehörig auffasst. Die höchste Zahl solcher sekundären Zellen wird auf 3 ange- 
geben und eine mitgeteilte Figur illustriert jenes Verhältnis. Dass hier wirklich 
ein triftiger Grund zu der Annahme vorgelegen hat, dass die genannten Zellen mit 
denen des Centralcylinders vergleichbar sein würden, ergiebt sich deutlich daraus, 
dass die Assimilationszellen um dieselben gerade wie um den Centralcylinder ge- 
ordnet sind!), Dass diese Zellen indessen umgewandelte Füllzellen sein sollten. 
wiederstreitet nun erstlich dem ganzen Entwicklungsgang der Gewebe überhaupt und 
ins besondere dem des Centralcylinders und des denselben begleitenden Assimila- 
tionsgewebes. Eine eingehendere Untersuchung des Saclıverhältnisses überzeugt uns 
leicht hiervon; denn die Zellen sind wirklich Oentraleylinderzellen, obgleich höherer 
Ordnung. Es ist nichts als Zweigzellen aus dem primären Centraleylinder, was 
SÖDERSTRÖM im Querdurchschnitt angetroffen hat. Ein gut ausgeführter Längen- 
- durchschnitt wie auch Serienschnitte geben genügende Anleitung zur Bestimmung der 
Natur jener Zellen. Aus dem Centraleylinder entspringen bekanntlich Zweige paar- 
weise an die Fläche. Aus dem basalen Teile der zweiten oder dritten Zelle, vom 
Ausgangspunkte aus, tritt ein neuer Zweig ein, welcher anstatt, was gewöhnlich 
mit der normalen Verzweigung der Fall ist, nach oben gerichtet zu werden, sich 
in der entgegengesetzten Richtung, nach unten, entwickelt (siehe Taf. III, Fig. 3). 
Eben so häufig können diese nach unten gerichteten Zweige direkt aus dem Cen- 
traleylinder selbst entspringen, und zwar so, dass entweder vereinzelte Zweige bald 
auf einer, bald auf der andren Seite, oder vielleicht ebenso oft oder öfter paarweise 
Zweige, alle in der Richtung gegen den Grund des Thallusstammes, entstehen (siehe 
Taf. II, Fig. 20 und Taf. .III, Fig. 5). Hierbei dürfte besonders zu betonen sein, 
dass eine derartige Verzweigungsweise vor allem älteren 'Thalluszweigen eigen ist 
und besonders dem basalen ungeteilten Thallusstengel, durch welchen die Alge mit 
der Heftscheibe verbunden ist, und also erst in einem späteren und älteren Ent- 
wicklungsstadium in Frage kommen kann. Sie ist indessen nicht allein an ältere 
Teile des Thallus gebunden, sondern kann auch bisweilen in verhältnismässig jün- 
geren Teilen desselben vorkommen. Die Verzweigungen können ein- oder mehr- 
mals erneuert werden, indem diese Zweige sekundärer Art von dem Centraleylinder 
ausgehen oder aus dem normalen nach oben gerichteten Zweig des Centralcylinders 
stammen. Die Verzweigung geht immer mehr oder weniger vertikal von dem Central- 
cylinder aus, um dann in einem mehr oder minder genau durchgeführten Vertikal- 
winkel sich hinabzubiegen. Hierbei wird, wie es scheint, das Alternationsgesetz 
streng beobachtet, und die Verzweigung ist, wie oben erwähnt wurde, am häufigsten 
eine zweiseitige oder richtiger paarweise. Taf. I, Figg. 15—18 und Taf. II, Figg. 
1—3 liefern beleuchtende Beispiele jener Verzweigungsart, welche bewirkt, dass 
diese Zweige eine allseitigere Verbreitung erhalten, die noch durch sekundäre Ver- 
schiebungen gefördert wird, worüber auch Taf. II, Fig. 3 Auskunft giebt. Ver- 
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folgt man diese Zweige nach unten, so wird man finden, dass sie allmählich, wie 
der Centraleylinder, verzweigt oder nicht verzweigt, in die Heftscheibe münden, wo 
sie abgelöst werden durch kürzere, weite, nicht selten etwas unregelmässige Zellen 
von Füllgewebenatur, welche der unleugbar den: Centralcylindersystem zukommenden 
besonderen Aufgabe besser zu entsprechen scheinen (Taf. II, Fig. 4). Fügen wir noch 
‚ schliesslich hinzu, dass die Elemente dieser so ganz besonders auffälligen Central- 
cylinderzweige mit den Zellelementen des Centralcylinders und mit den Zellen der 
normalen Zweige, sowohl die Zellform, die Beschaffenheit der Membranen und den 
Zellinhalt etc. betreffend, gänzlich übereinstimmen, so dürften diese Verhältnisse, 
in Verbindung mit dem geschilderten Entwicklungsgang, nur gar zu deutlich ange- 
ben, dass wir es hier mit Teilen des zu einem bestimmten Zweck entstandenen Cen. 
traleylindersystems zu thun haben und dass das, was SöDERSTRÖM als aus dem Füll- 
gewebe stammende Zellen bezeichnet, eben dem hier erwähnten Verzweigungssystem 
aus dem Centraleylinder angehört. Der Unterschied zwischen diesem und dem gleich- 
zeitig mit der Neubildung des Thallus oder bei dem Zuwachse selbst entstandenen 
sekundären Verzweigungssystem liegt, wie man leicht versteht, in erster Linie 
darin, dass ersteres seinen Zuwachs nach unten, letzteres nach oben hat. Hierzu 
kommt noch, dass die Zweige der ersteren Art auswachsen, nachdem der Thallus eine 
beträchtlichere Dicke erreicht hat, sich sekundär einen Weg durch das Füllgewebe 
und zwischen dessen Zellen bahnen, dass sie sich also in dieser Beziehung gleich 
den sekundär zuwachsenden Ausschüssen oder Zweigen aus älteren Zellen verhal- 
ten (Taf. I, Fig. 20). Diese nach unten gerichteten Zweige stehen also in keiner 
Verbindung mit der Thallusfläche, wie es ja mit den gewöhnlichen nach aussen 
und nach oben gerichteten Zweigausschüssen der Fall ist, auch haben sie niemals, 
so weit meine Untersuchungen ergeben haben, mit dieser in Verbindung gestanden. 
Durch Spitzenzuwachs vom ersten Anfang und dann durch fortschreitende Längen- 
streckung, bahnen sich diese Zweige einen Weg nach unten zwischen die Zellen 
des Füllgewebes, bald bis in die Heftscheibe, bald ein gewisses Stück in das Ge- 
webe des Thallusstammes hinab. Die Zellen dieser Zweige erreichen nie die Länge 
oder die Grösse überhaupt, die wir bei den gewöhnlichen Centraleylinderzellen 
vorfinden, wahrscheinlich darum, weil, da die Zweige in schon älteren Thallusteilen 
entstehen, die Energie des Zuwachses nicht so gross ist. 

Eine andere Eigentümlichkeit, die ich in diesem Zusammenhang anführen 
möchte, ist die durchgängige Thatsache, “dass die Zellen des Centralsystems, 
wenn vollständig entwickelt, in jüngeren Teilen des Thallus länger sind als in 
dem basalen Teile des Thallusstammes, was wiederum darauf hinweist, dass der 
Streckungszuwachs in der Regel in den ersten Jahren des Individuums geringer ist 
als in den darauf folgenden Entwicklungsperioden. Schwankungen der Längen- 
verhältnisse sind natürlich nicht nur denkbar, sondern auch wirklich vorhanden, in 
folge dem Zuwachs mehr oder minder günstiger Jahrgänge. 

Söperström’s Auffassung vom Centralcylinder als einem vielleicht noch nah- 
rungleitenden Gewebe gründet sich wesentlich auf der Ähnlichkeit seiner Zellen 
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mit Siebröhren. Dagegen würde indessen die Thatsache sprechen, dass jene Zellen 
keine Poren in den Querwänden haben, weshalb auch eine andere Funktion nicht 
angegebener Art in Aussicht gestellt wird. Die Form betreffend, wird diese nach 
der Ansicht desselben Forschers dadurch bedingt, dass die Zellen in lebendem Zu- 
stande einen hohen Turgor haben, den sie aber beim Tode verlieren, so dass sie 
dann zusammenfallen, dies jedoch mit Ausnahme der Querwände !). 

Dass der Centralcylinder primär eine stützende Aufgabe hat in den ersten 
Entwicklungsstadien des neugebildeten Thallus, bevor noch der umgebende Gewebe- 
mantel die erforderliche Ausbildung und Festigkeit erlangt hat, dürfte einleuchtend 
sein. Der Centraleylinder erzeugt ja nicht nur die ganze Haarbekleidung, sondern 
fungiert daneben lediglich als deren Träger. Diese Bedeutung ist doch vorüber- 
gender Natur und hört mit dem Abfallen der Haare auf. Ein gelungener Median- 
schnitt, in welchem die Zellen des Centraleylinders von dem Schnitt unversehrt ge- 
lassen sind, zeigt indessen, dass die Zellelemente des Centralcyliuders vereint neuen 
Thallusteilen eine deutliche und bestimmte Festigkeit und Tragkraft mitteilen und 
dass sie ohne alle Frage eine mechanische Rolle spielen. Die grossen und mit 
festen Membranen versehenen und noch nicht gestreckten Zellen treten besonders 
augenfällig gegenüber dem verhältnismässig kleinzelligen und dünnwändigen Hüll- 
_ gewebe hervor. Wir verweisen übrigens auf die Illustration, welche Reınke in 
seinem Lehrbuch über ein solches jüngeres lintwicklungsstadium liefert, welche 
Illustration in KseLumans «Skandinaviska Hafsalgflora» (S. 48) wiedergegeben ist. 
Diese markierte Bedeutung ändert sich jedoch #hit der Zeit in Verbindung mit ver- 
änderten anatomischen Verhältnissen in dem zuwachsenden Thallus. Die starke 
Streckung welche die Centralcylinderzellen erleiden, ohne dass die Seitenwände der 
nähmlichen Zellen eine entsprechende Steigerung ihrer Festigkeit erlangten, redu- 
ziert die primäre stützende Kraft, welche dafür zum guten Teil auf das nunmehr 
fester gebaute Füll- und Assimilationsgewebe übertragen wird, wenn auch die von 
dem Centraleylindersystem gewährte, in den stark verdickten Seitenwänden seiner 
Zellelemente und den daran befestigten Quermembranen deutlich ausgesprochene 
Stütze keineswegs übersehen oder unterschätzt werden darf. Ihre Aufgabe ist doch 
wesentlich eine andere, und zwar die vorher angegebene Aufgabe eines: Leitgewebes 
ähnlich der der Siebröhre bei den höheren Pflanzen. Und dies wird leicht genug 
durch eine eingehendere Untersuchung des Centralcylinders und der Verzweigungen 
desselben in allen ihren EntwicklungsVerhältnissen und in allen Teilen des Thallus, 
jüngeren wie älteren, konstatiert. Die ganze Entwicklung des Centraleylinders, wie 
auch die Struktur seiner Elemente, vor allem der Bau der Membranen, sprechen 
deutlich für eine solche Aufgabe. Die anatomische Beschreibung und die darauf 
bezügliche Illustration, die sich in der Arbeit Söperströns finden, sind indessen ‘ 
viel zu knapp und unvollständig, um einen bestimmten Aufschluss hierüber zu 
geben, wenn man die angegebene äussere Forın ausnimmt, welche deutlich genug 
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an die Siebröhren der Phanerogamen erinnert. Eine bessere Anleitung geben die 
Bilder, welche Kürzıne in seiner «Phycologia generalis» wiedergegeben hat, welche 
Bilder in dieser Beziehung unleugbar als die instruktivsten in der ganzen Literatur 
betrachtet werden müssen !). 

_ Wir haben bereits die Hauptumrisse der Entwicklung Kan Erscheinung dieses 
Gewebes in den verschiedenen Teilen des Thallus gegeben und dabei besonders 
hervorgehoben, dass der Centraleylinder nebst seiner Verzweigung mit allen Teilen 
des Thallus, vor allem da, wo Neubildungen in Frage kommen oder erhalten wer- 
den sollen, in Verbindung steht. Wir haben also gesehen, wie derselbe seinen 
Weg nach allen am Thallus entstehenden Seitenteilen hat, wie Haarbildungen, 
Knospenansätzen, Thallusverzweigungen u. s. w., und wir haben andrerseits gesehen, 
dass in älteren Thallusteilen ein sekundäres Verzweigungssystem ausgebildet wird, 
das, anstatt die angegebenen Wege nach den Haar- und Thalluszweigen an der 
Thallusfläche einzuschlagen, sich in der Nähe des Centrums hält und in der Rich- 
tung nach unten geht um nach jenem Teil der Alge, der ganz gewiss nicht eben 
. die kleinste Zufuhr von Nahrung fordert, zu leiten. Wir haben es bis an die 
Heftscheibe hinab verfolgt, wo es aufgelöst wird und ins Füllgewebe schwindet, 
das dadurch die Schlussvermittlung mit den in stetem Zuwachs begriffenen Zellen 
an der Fläche der Heftscheibe bildet. | 

Zuweilen treten in einer oder mehreren Zellen eines bestimmten Teiles des 
Thallus Todeszeichen ein. Der Zellinhalt fliesst zusammen in grössere oder kleinere, 
braungefärbte Klumpen und die Seitenwände der Zellen fallen zuzammen. Kurz 
und gut, die fraglichen Centralzellen sterben ab. Dessen ungeachtet scheint der Teil 
des Thallus, der sich unterhalb der lokalen Abortierung des Centraleylinders sich be 
findet, ebenso gut wie vorher zu vegetieren. Hieraus könnte man schliessen, dass das 
bis jetzt besprochene Centralsystem in der That die Rolle eines nahrungführenden 
und nahrungfurnierenden Organsystems, die wir demselben zuerkannt haben, nicht 
spielt. Der Widerspruch ist doch nur scheinbar und hat eigentlich nichts zu be- 
deuten. Denn erstens ist die nahrungbereitende Arbeit auf alle Teile des Thallus 
verteilt, wenn auch einige Gewebearten dafür speciell bestimmt und in berührter 
Hinsicht besonders effektiv sind. Anderseits ist die Leitung der Nahrung nicht nur 
dem Üentraleylindersystem angewiesen; die hyphenähnliche Ausschüsse des Füll- 
gewebes besitzen auch eine derartige nahrungleitende Aufgabe, obschon von mehr 
lokaler Art. Eine Untersuchung der anatomischen Verhältnisse in Fällen, wo ein 
Todesprocess eingetreten war, geben uns die Lösung der Frage. In einem Falle, wo 
eine lokale Kollabierung von oben angegebener Natur vorkam, hätte sich ein wohl 
entwickeltes System von hinabwachsender sekundärer Centralzellenzweige oberhalb 
der kollabierten Stelle entwickelt, das deutlich dazu bestimmt war, die Unterbrechung 
der normalen Leitung möglichst vollständig zu ersetzen. 

Wir werden ausserdem finden, dass diese direkte Verbindung mit dem Neu- 
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bildungsherde im Thallus auch einen engeren Zusammenhang zwischen den ver- 
schiedenen Zellelementen des Centralcylinders und den umgebenden Geweben und 
Zellen ermöglicht. Wir werden Strukturverhältnisse wiederfinden, die in noch hö- 
herem Grade als die äussere Zellform an die Siebröhren und die diesen im Gewebe- 
system der höheren Pflanzen angewiesene Rolle erinnern. 

Wenn man es mit so empfindlichen und zarten Gewebeelementen wie denen 
der Meeresalgen und nicht zum mindesten der Braunalgen zu thun hat, ist immer 
das Studium derselben mit grossen Schwierigkeiten und Misslichkeiten verbunden. 
Die grössten Schwierigkeiten bieten die jüngeren in lebhafterer Streckung begrif- 
fenen Entwicklungsstadien, wenn die Frage vorliegt, die feinere Struktur des Inhalts 
und der Membranen klar zu legen; leichter stellt sich die Sache, wenn die Zellen 
eine ‚festere und vollreife Ausbildung erlangt haben. Das beste und sicherste Ma- 
terial für Erforschung der feineren Membranstruktur der Cellelemente liefern des- 
halb ältere Thallusteile. Aber auch jüngere Teile geben ein gutes Studienmaterial, 
wenn nur ganz frische Thallusteile zur Verwendung kommen, oder, falls präparier- 
tes Material vorliegt, dies mit keinen allzu stark oder allzu schnell wirkenden 
Reagentien behandelt wird. 

Von vornherein muss ich bemerken, dass die Micellarverbindung in den Mem- 
branen der hier in Frage koınmenden Zellen mehr als gewöhnlich rege sein muss, 
weil die Streckungsfähigkeit derselben so gross ist. Hierauf haben auch Wırze'), 
OLiver?) u. a. Autoren die Aufmerksamkeit hingelenkt, insbesondere in Betreff der 
Membranstruktur bei den Laminariaceen. Mit der Streckung verändert sich die 
Beschaffenheit der Seitenwände, indem sie immer mehr an Dicke zunehmen, aus- 
geprägtere lichtbrechende Eigenschaften bekoınmen und beim Zusats von aqua 
destillata oder andren, Anschwellen bewirkenden Mitteln sich leicht verändern. Diese 
Tendenz zum Anschwellen zeigt sich nicht nur in der Radiär- sondern auch iu 
der Längenrichtung. Am deutlichsten tritt dies hervor, wenn die fester gebaute 
Mittellamelle einer Querwand weggeschnitten und daun, bei gut ausgeführtem 
Querschnitt, der Centraleylinder blossgelegt wird; solchenfalls ragt die der Mittel- 
lamelle beraubte Centralzelle. einem Prolapsus vollkommen gleich, aus dem Längen- 
schnitt: heraus. Ein derartiger Fall bietet in so fern Interesse dar, als derselbe 
deutlich die Spannung an den Tag legt, welche sich auch in der Längenrichtung 
innerhalb der Membrane vorfindet und welche durch die genannte feste Mittel- 
lamelle der Querwand beherrscht wird. Behandlung mit Jod zeigt einen stets wach- 
senden Cellulosengehalt in den Seitenwänden an. Ursprünglich sind die Mem- 
branen der Zellen scharf abgegrenzt und verhältnismässig dünnwändig den älteren 
Entwicklungsstadien gegenüber, womit zugleich eine wenig durchgeführte, chemische 
Umwandlung und Differenzierung folgt. Gelingt es uns einen Längendurchschnitt aus 
einem älteren Thallusstamm zu erhalten und ist dieser Längenschnitt so hergestellt, 
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dass der Centraleylinder oder irgend einer von den Zweigen desselben entblösst 
stehen, ohne beim Schneiden lädiert worden zu sein, so begegnen uns Bilder, wie die 
sind, welche Taf. I, Figg. 8, 1—4 illustrieren und welche bei tieferem Einstellen 
unter dem Mikroskop abgezeichnet worden sind. Macht man aber einen Querschnitt 
und trifft dabei die Centralzelle etwa so hoch über oder tief unter den Scheide- 
wänden, dass der Schnitt die Membrane durchschneidet, so stellt es sich heraus, 
dass die Membrane, wie aus der Abbildung Fig. 7 ersichtlich ist, aus einer äusseren 
festeren Abgrenzung besteht, die fast ungefärbt mit Jod bleibt, während innere 
Schichten, häufig vielmals dicker als die äussere mit Jod, eine schöne blaue Fär- 
bung annimmt. In diesem inneren Teil beobachtet man bei angemessener Behand: 
lung mit Alkohol oder Pikrinsäure eine deutliche Schichtung, die jedoch meistens 
auf den äusseren Teil dieser Schicht beschränkt ist, während der innere homogen 
zu sein und zu bleiben scheint. Es gelang mir wenigstens nicht vor der voll- 
ständigen Zusammenziehung, welche das Endergebnis der hier angebenen chemi- 
schen Behandlung war, eine solche herzustellen. Beim Querdurehschnitt an der 
Mitte der Zelle wie auch bei Querschnitten jüngerer Zellen im Centraleylinder ge- 
lang es weniger oft eine derartige Schichtung in der Membrane herzustellen. 

Von grösserem Interesse als diese Differenzierung in der Membrane ist un- 
zweifelhaft das reiche System von Plasmafäden, welche die Membranen in der Quer- 
richtung durchsetzen und zur Genüge darthun, dass eine mehr als gewöhnlich 
lebhafte Stoffübertragung zwischen den Zellen des Centraleylinders und den Zell- 
elementen des inneren Assimilationsgewebes stattfinden muss. Diese Plasmaver- 
bindung tritt auch bei Querschnitten deutlich und leicht hervor, und zwar so, dass 
das Plasma durch Fasern fest an die Wand angesetzt ist und, wie es scheint, erst 
durch äussere Gewalt von dieser getrennt werden kann. Zwar ist es mir nicht ge- 
lungen in Längen- oder Querschnitten direkt nachzuweisen, dass «diese aus der 
Mitte der Zellen in Längenschnitten an die Fläche hinaus mehr oder weniger ver- 
tikal laufenden oder in Querschnitten radiär ausstrahlenden Plasmafasern durch 
die äusserste festere Membranschicht passieren, bei der Erfahrung aber, die man 
von ähnlichen anderweitigen Verhältnissen hat, dürfte jedoch darüber kein Zweifel 
obwalten können, dass schon das Vorhandensein dieser Plasmafäden zur Annahme 
einer wirklichen Plasmaverbindung mit dem naheliegenden Zellgewebe berechtigt. 
Hiervon überzeugt uns auch das in Taf. I, Fig. 10 und in Fig. 11 derselben Tafel 
wiedergegebene Bild von Zellen, von der Fläche aus gesehen, wo die Membrane von 
zahlreichen in der Querriclitung gestreckten, fast mondförmigen Poren durchbrochen 
erscheint, in welchen eine deutliche Punktierung bei höherer mikroskopischer Ver- 
grösserung vor das Auge tritt: In wie fern diese Pünktchen als Poren sekundärer 
Art zu betrachten sind, konnte ich nicht ganz bestimmt entscheiden. So weit ich 
gesehen habe, kommt es mir vor, als wären dieselben : Is solche zu betrachten und in 
dieser Beziehung eine Ucbereinstimimung mit der Plasmaverbindungen durch die 
Querwände vorläge. Besonders belehrend hat sich dies Verhältnis in Zellen aus 


Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. Tom. XU. 5 


33) B. Jönsson. 


Seitenzweigen des Centralcylinders erwiesen, wo, wie bereits angeführt wurde, die 
Zellen kürzer und ganz gewiss auch verhältnismässig viel fester gebaut sind. 

Wie es bei deu Laminariaceen der Fall ist'), ziehen sich die Seitenteile der 
Membrane im Längenschnitt, vom Ende der Zelle gesehen, zurück, so dass eine 
grössere gewölbe- oder kuppelförmige Erweiterung über und unter den Querscheide- 
wänden zweier derartiger Zellen im Centraleylinder oder dessen Zweigen entsteht 
(siehe Taf. I, Figg. 12, 13). Wie Wıuıe richtig bemerkt, wird hierdurch die Plas- 
maverbindung und zu gleicher Zeit der zwischen den durch die Querwände ge- 
trennten Zellen wirklich vorhandene Stoffwechsel erleichtert. Diese erleichterte 
Verbindung wird augenfällig und überzeugend, weın wir einen Knotenpunkt 
zwischen zwei Zellen aufsuchen, wo zugleich eine Verzweigung in dobbelter Rich- 
tung stattgefunden hat, was ja bekanntlich sich bei jedem vierten Zellenknoten 
wiederholt). Fig. 12 auf Taf. I beleuchtet einen solchen Fall, wo die Erweiterung . 
teilweise eine andre Form bekommit und beträchtlich vergrössert wird. Auch dürfte 
wohl kaum ein Zweifel darüber obwalten, dass ein lebhafter Austausch von Nah- 
rungsstoffen nicht bloss möglich ist, sondern thatsächlich stattfindet. Davon zeugt 
übrigens die reiche Anhäufung von körnigem Plasma, die au diesen Plätzen statt- 
findet, wo übrigens aus ganz natürlicben Gründen der Bedarf sehr gross und 
grösser als gewöhnlich sein muss. Auf jeden Fall wird hierdurch der Uebertra- 
gungsprozess zwischen den verschiedenen Zellen des Centraleylindersystems_ er- 
leichtert. 

Gehen wir setzt zu den die Zellen trennenden Querwände über, so ist vorerst 
zu bemerken, dass sie verhältnismässig viel fester gebaut sind als die Seitenwände 
und zwar aus einleuchtenden Ursachen, da wohl ihre Hauptaufgabe die ist, die 
Elemente des Centraleylindersysteins ausgespannt und dadurch einem Stofltransport 
in grösserer Entfernung den Weg offen zu halten. Es geht dies übrigens schon 
aus der dem ganzen Centralcylindersystem eigenen äusseren Form hervor, weil 
knotenförmige Anschwellungen eben die Stellen bezeichnen, wo Querwände vor- 
handen sind, welche besser als die Stücke zwischen den Knotenpunkten einer 
Zusammenpressung durch den umgebenden Gewebedruck entgegeuwirken. Allein 
auch die Beschaffenheit der Querwände überhaupt liefert deutliche Belege hierfür 
Das optische Bild deutet schon etwas derartiges an, und wird eine solche Querwand 
mit Jodtinktur und Chlorzinkjod in Verbindung oder mit Chlorzinkjod oder mit 
Jodkalium allein behandelt, so wird unmittelbar eine Mittellamelle markiert durch 
eine scharfe gelbe oder gelbbraune Färbung bis auf die dunklen Stellen, die da 
zur Erscheinung kommen, wo der Schnitt einen Porendurchbruch getroffen hat 
und so dünn ist, dass ein solcher Durchbruch mittels Reaktion markiert werden | 
kann. Auf beiden Seiten dieser Lamelle und sich aufwärts in dem inneren dic- 


") WILLE, a. a. O. S. 53, 

”) OLIVERS Figuren über «sieve-tubes> bei den Laminariaceen zeigen dieselbe Erweiterung 
der Zellen auf beiden Seiten der quergestellten Wände (siehe Fig. 14 der Pl. VIII und Fig. der 
Pl. IX in der bereits angeführten Arbeit). | 
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keren Teil der Seitenwände fortsetzend finden sich nächst den Zellhöhlungen Mem- 
branschichten, welche mit Jod nicht oder nur schwach blau gefärbt werden. Nie- 
mals ist es mir gelungen eine die ganze Querwand umfassende Arischwellung, 


ähnlich der von OLıver für die «sieve-tubes» der Laminariaceen beschriebenen, 


nachzuweisen, noch ist ein Fall vorgekommen, wo die Enden der Zellen des Cen- 
traleylinders durch Pröpfe zugestopft wären, wie bei den Laminariceen nach OLIver ') 
und Wııre ?). Dagegen wurden nicht selten partielle kallusähnliche Anschwellun- 
gen angetroffen, welche eine der einzelnen, die Scheidewände zwischen älteren 
Zellen bezeichnenden Porengruppen zugestopft hatten (Taf. I, Fig. 9). Bei jünge- 
ren Zellen ist eine solche 'schärfere Differenzierung der Zellböden, wie die, oben 
erwähnten, nicht nachzuweisen. | 

Von der Fläche aus gesehen, zeigen die Querwände bei älteren Zellen ein 
peripherisches, bisweilen scharf abgegrenztes Feld, das mehr lichtbrechend ist und 
inwärts nicht selten eine etwas wellenförmige Abgrenzung hat (Taf. I, Fig. 4). Bis- 
weilen gewahrt man in diesem Feld eine radiäre Streifung (Taf. I, Fig. 8). Hier- 
durch wird eine innere, fmmer homogene und durch Lichtbrechung weniger mar- 
kierter centraler Teil, wie es Figg. 1—2, Taf. I darstellt, abgegrenzt. Bei jüngeren 
Zellen fehlt diese Abteilung in der Querwand, was wahrscheinlich darauf beruht, 
dass der Uebergang zwischen den Quer- und Seitenwänden weniger scharf und 
markiert ist. Bei näherer Untersuchung ergiebt sich nämlich, dass der angegebene 


schärfer lichtbrechende peripherische Teil des Zellbodens den dickeren einschies- 


senden Kanten der Querwand entspricht. Das eine Verbindung zwischen den ver- 
schiedenen Zellen durch die Zellböden wirklich existiert, ist leichter nachzuweisen 
als was betreffs der Scheidewände der Fall war. Verfolgt man durch Serien- 
schnitte den Thallus von oben nach unten, so erhält man eine vollständige Ent- 
wicklungsserie siebröhrenähnlicher Struktur, welche die Zellböden des Centraleylin- 
dersystems bei Desmarestia kennzeichnet. Von Anfang an ist die Membrane (Taf. 
I, Fig. 1) von über die ganze Fläche unregelmässig zerstreuten Poren durchstochen, 
welche von der Fläche aus wie Pünktchen aussehen: die Membrane scheint punk- 
tiert zu sein und in dieser Beziehung mit den Zaminariaceen übereinzustimmen °). 
Weiter unten, also in etwas älteren Thallusteilen, vermindert sich die Zahl dieser 
Poren, vor allem in der Mitte, indem sie zugestopft oder obliteriert werden und in 
dem mikroskopischen Bilde schwinden (Vgl. Taf. I, Fig. 2, 4—8). Die Reduktion 
resultiert schliesslich darin, dass Poren nur in gewöhnlich 4—5, selten aber in 6—7 
Gruppen, zurückbleiben, welche im Flächenschnitt ihre Lage gegen die Kante zu 
des äusseren, inwärts gebogenen Striches von Quermembranen zu haben scheinen 
(Vgl. Tat. I, Fig. 4, 8). Bisweilen ist die Zahl der Porengruppen auf nur 2 bis 3 
reduziert, und mitunter sieht man 1—2 A 3 grössere Porengruppen innerhalb 
der mehr peripherisch gestellten und dem centralen Teil der Querwand näher 
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gerückten. Eine grosse Abwechslung herrscht indessen in der Poorenordnung und 
der Poorengruppenzahl; die angeführten Fälle vertreten die bei mir am allerselte- 
sten vorkommenden. ‘Taf. I, Fig. 3 zeigt, wie das Plasma sich auf die hier zu 
6 vorhandenen Porengruppen verteilt, in denen die Zahl der Poren sehr schwanken 
kann; wir haben bis 7 a 8 in jeder Gruppe gezählt, gewöhnlich aber bleibt es 
bei 4a 5. Im Längendurchschnitt sind diese Porengruppen nicht so leicht zu 
- entdecken, aus dem einfachen Grund, weil der Schnitt nicht immer, sondern mehr 
zufällig, eine solche Gruppe trifft. In Taf. I, Fig. 9 ist indessen eine solche ange- 
deutet. Unterwirft man dagegen einen ausgewählten Querschnitt direkt unter dem 
Mikroskope der Behandlung mit konzentrierter Schwefelsäure und fährt damit fort, 
bis die Membrane gänzlich im Gesichtsfelde geschwunden ist, wäscht man sodann 
den Schnitt mit aqua destillata aus und setzt so Säurefuchsin in verdünnter 
Lösung hinzu, so kann man Bilder erhaiten, wie sie in Taf. I, Fig. 6 wiedergege- 
ben sind, was deutlich genug von einer Plasmaverbindung zwischen zwei Zellen im 
Centraleylinder durch Porengruppen in der Querwand zeugt: wie die Figur anzeigt, 
sind die beiden Plasmamassen an zwei Stellen durch je zwei Stränge verbunden. 

Wenn wir also nicht in Abrede stellen können, dass das Centralzelleylinder- 
system zu einer gewissen Zeit und besonders in früheren Entwicklungsstadien als 
mechanisches, tragendes und stützendes Gewehe fungieren kann, so beweisen doch 
die erörterten anatomischen Verhältnisse ganz entschieden, dass die mechanische 
Aufgabe eher als eine Nebenfunktion zu betrachten ist neben der nahrungslei- 
tenden Bedeutung des fraglichen Systems, besonders wenn es sich um Transport 
in grösseren Entfernungen handelt, während die Hyphenausschüsse des Füllgewebes 
den kürzeren und mehr lokalen Stofftransport in dem das Centralzellreihensystem 
umgebenden Gewebe vermitteln dürften. Durch das Centralsystem begegnen sich 
die Haarbekleidung und die jüngeren Thallusteile, durch dasselbe erhalten die Ver- 
zweigungen des Thallus Nahrung, aus demselben wird auch den älteren und ba- 
salen Teilen des Thallus wie auch der das Algeninviduum fixierenden Hleftscheibe 
Nahrung zugeführt. 

Dass das Zellsystem, wovon hier die Rede ist, mit dem dasselbe bekleidenden 
Parenchyıngewebe, dem inneren Assimilationsgewebe, in einem so regen Verkehr 
steht, hat natürlich auch seine grosse Bedeutung für die Nahrungsverhältnisse. In 
dieser Weise kann das Parenchym den Centraleylinderzellen die Nahrungsstoffe, 
die es für seine assimilatorische Thätigkeit nötig hat, entnehmen, und den Central- 
zellen können aus dem Parenchym die Assimilaten desselben zugeführt werden und 
zwar, nach dem in diesen Zellen eingeschlossenen Gehalt an Endochrom zu ur- 
teilen, in nicht geringer Menge. 

In welchem Grad die Centralzellen wiederum reservierte Stickstoffverbindun- 
gen von einer gewissen Beschaffenheit enthalten, wage ich nicht zu entscheiden, 
weil umfassendere und eingehendere Plasmastudien, als was ich zu machen die 
Gelegenheit gehabt. habe, ganz gewiss zum Klarlegen dieser Sache erforderlich sind. 
So viel darf man jedoch behaupten, dass der Inhalt dieser Zellen am häufigsten 
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reichlich genährt ist und das Innere der Zellen als eine stark körnige, dicke 
Flüssigkeit, besonders in den kuppelförmigen Teilen auf beiden Seiten der Quer- 
wände, ausfüllt. 

Eine Leitung der Nahrungssäfte in kürzeren Entfernungen und von mehr 
lokaler Art ist die, welche ohne Zweifel durch die kürzeren oder längeren Hyphen- 


ausschüsse erfolgt, die, wie wir bereits hervorgehoben haben, zwar Chromopla- 


sten enthalten und somit eine wenn auch vorübergehende assimilatorische Thä- 
tigkeit entwickeln, aber andrerseits den Stofftransport in geringeren Entfernungen 
vermitteln. SöpDErström.!) hat zu finden geglaubt, dass die Querwände von meh- 
reren Löchern durchbohrt sind. Dass solche Poren vorkommen, kann ich bestä- 
tigen, wenn sie auch nicht immer leicht nachweisbar sind. Die Hyphen wachsen 
bekanntlich meistens in der Richtung nach unten, können aber auch, und dies 
ist besonders der Fall mit denjenigen, die sich in älteren Thallusteilen befin- 
den, sich nach verschiedenen Richtungen schlängeln und gehen häufig beinahe 
radiär nach innen. Sie verzweigen sich vor allem in den unteren Teilen des 
Thallus-stipes, wo eine andre Funktion dieser Zellelemente, die mechanische, melır 
in den Vordergrund tritt. Indessen müssen die angegebenen Hyphenauswüchse, 
von denen stets neue aus den Zellen des «Füllgewebes» hervorkommen, die bereits 
mehr oder weniger in mechanisch wirkende oder Speicherungszellen umgewandelt 


sind, als Elemente betrachtet werden, welche den Nahrungstransport in verhältnis- 


mässig kürzeren Entfernungen wesentlich verrichten. 


Dieser Entwicklungsgang, wie wir ihn als charakteristisch für Desmarestia 
aculeata in kurzen Zügen geschildert haben und diese schliessliche Struktur, die 
wir bei der nähmlichen Algenform haben konstatieren können, findet sich bei D. 
viridis, die ich zu demselben Zweck untersucht habe, beinahe gleichartig wieder. 
So weit ich durch meine Untersuchung an getrocknetem Material den Vergleich habe 
ausführen können, scheint dieselbe Gewebestruktur auch die übrigen Arten dieser 
Gattung zu kennzeichnen. Wenn auch eine etwas veränderte äussere Form und 
Konsistenz entsprechende Abweichungen in anatonıscher Beziehung herbeiführen 
müssen, sind doch die letzteren in keinem Fall grösser als dass sämmtliche Arten 
der Gattung Desmarestia sich in dasselbe Schema, wie das den Hauptzügen nach 
für D. aculeata angegebene, betreffs der berührten anatomischen Eigentümlichkeiten 
und deren Beziehung auf das Pflanzenleben, einreihen lassen. Ich nenne hier 


_ unter anderen Arten dieser Gattung: D. teretifolia, D. intermedia, D. Rossüi, D. 
latifrons und D. ligulata. 
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Zusammenfassung. 


Ein Rückblick auf die oben gegebene Darstellung der anatomischen Verhält- 
nisse und der Bedeutung der Zellen und der Zellgewebe für die fragliche Art der 
Gattung Desmarestia, D. aculeata giebt uns, wenn wir die Hauptresultate unsrer 
eigenen Beobachtungen nur in Betracht ziehen, folgende Uebersicht. Wir finden 
zuerst, dass zwei verschiedene Entwicklungsformen im Leben der Alge sich 
unterscheiden Nassen. Die eine wird am besten als das Zuwachs- oder Verjünge- 
rungsstadium cHarakterisiert, während die andre als das Ausbildungsstadium zu be- 
zeichnen sein dürfte. Jenes ist vorübergehender Natur, es beginnt und wird ab- 
geschlossen im Frühjahr etwa mit der Entwicklung und dem schliesslichen Absterben 
des für Desmarestia kennzeichnenden, durch Spitzzellenteilung eingeleiteten reich- 
lichen Haarsystems. Von dem s. g. Centralzelleylinder ausgegangen, leiten die 
reich verzweigten Haare Neubildung aus schon vorhandenen Thallusteilen ein. 
Wenn diese Neubildung vollendet ist, fallen die Haare weg und die andre Ent- 
wicklungsform, welche unterdessen eingeleitet worden ist, tritt an die Stelle und 
wird während der ganzen lixistenz der Alge, von den jüngsten Teilen bis zu den 
ältesten, fortgesetzt. | f | | 

Anlage neuer Thallusteile erfolgt bekanntlich unterhalb der Thallusspitzen 
mittels knospenähnlicher Anschwellungen, welche in der Regel ihren Platz in den 
Zweigachsen haben. Diese Knosperansätze enthalten bereits in diesem Stadium 
einen verzweigten Ausschuss aus der an den Thalluszweig laufenden Centralcylin- 
derzellreihe, von wo aus die Neubildung also vorbereitet worden ist. Die Knospen- 
anlagen gelangen jedoch nicht immer zur Entwicklung im ersten Jahre, sondern 
können bis zu einer folgenden Zuwachsperiode ruhen, welche aus irgend einem 
Grund bisweilen in die ferne Zukunft fallen kann. Durch ein solches Verhältnis 
wird die Verzweigung aus älteren Teilen des Thallus in derselben Weise wie die 
Verzweigung durch schlafende Augen bei unsren gewöhnlichen Bäumen ermöglicht. 

Die reiche Haarbedeckung, die das Neubildungsstadium kennzeichnet, der 
ebenfalls reiche Endochronigehalt in den Zellen der Haare und die grosse Fläche, 
die infolge der Haarform sich der Assimilation darbietet, müssen natürlich eine 
weniger gewöhnliche nahrungbereitende Fähigkeit herbeiführen. Die verhältnis- 
mässig lebhafte Zellbildung und Zellteilung, die in dieser Zeit stattfinden, beweisen 
auch dies. Diese ässimilatorische Thätigkeit ist jedoch von verhältnismässig kurzer 
Dauer und hört bei dem Absterben des ganzen Haarapparats auf. - Dafür wird | 
dieselbe übertragen auf das 1 oder 2 Zellreihen mächtige peripherische oder eigent- 
liche Zellgewebe, das gleich andren Gewebesystemen im Thallus ursprünglich aus 
der meristematischen Schicht stammt, welche im übrigen die Haare aus dem Thal- 
lus begrenzen. Dies an Endochrom reiche peripherische Parenchym setzt danı 
seine assimilatorische Thätigkeit über die ganze Fläche der Alge fort und scheint 
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in der Heftscheibe der Alge, wo wenigstens bei älteren Algenindividuen frische 
 Jahresringe für jede Vegetationsperiode angelegt werden, besonders rege zu werden. 
Von geringerer und vorübergehender Bedeutung für die Bereitung der Nahrung ist 
der Endochromgehalt anzusehen, der in den äusseren Zellen des s. g. Füllgewebes, 
den dem inneren Assimilationsgewebe zugezählten Zellen, vorhanden ist. Zu derselben 
Kategorie gehören auch die Zellen der Hyphenausschüsse im Füllgewebe. Um so 
beachtenswerter sind in dieser Hinsicht diejenigen Zellen, welche das Centralcylin- 
dersystem ganz bekleiden, mit diesem durch Poren verbunden, und die den Namen 
sekundäres oder inneres Assimilationsgewebe erhalten haben. Die Form der Zellen 
und ihr reicher Gehalt an stets verbleibendem Endochrom sind deutliche Beweise 


hierfür. Unter Umständen kann dies sekundäre Gewebe ein neues, tertiäres System 


von Zellen und Zellhyphen erzeugen, welche sich mit ihren gut ausgebildeten und 
beständigen Endochromkörperchen in der Membran der Centralzellen innerhalb 
wuchskräftiger 'Thallusteile verbreiten, ihr Analogon bei andren Braunalgen, z. B. 
bei Spermatochnus paradoxus, haben und ınit Fug als ein tertiäres Assimilations- 
gewebe bezeichnet werden können. 

| Die Festigkeit des Thallus wird, wie es bei den höheren Braunalgen gewöhn- 
lich der Fall zu sein scheint, aufrecht erhalten, einerseits durch die zwischen den 
Geweben bestehende Spannung, andrerseits durch das verhältnismässig feste Füll- 
gewebe, worin grössere oder ältere Zellen zugleich als Behälter von Reservenahrung 
dienen, sowie durch das Centralzellsystem, namentlich in jungeren Stadien, und 
vor allem als Träger der Haarbekleidung. Eins dürfte hierbei beachtenswert sein, 
und zwar dass, mit Bezug auf die Spannung, die verschiedenen Entwicklungsstadien, 
in welchen die fraglichen Thallusteile sich befinden, gebührend berücksichtigt wer- 
den, weil sicherlich hier wie bei den höheren Pflanzen die Spannungsverhältnisse 
in den jüngsten, in den in kräftiger Entwicklung begriffenen und in den fast voll- 
ständig ausgebildeten Teilen eines Algenthallus, wie wir ihn bei Desmarestia haben, 
dieselben sind. 

Die Stoflleitung in dem Desmarestia-Thallus wird teils durch die Hyphenaus- 
schüsse im Füllgewebe in kürzeren oder mehr lokalen Entfernungen, teils durch die 
Centralzellen auf längere Strecken besorgt, wobei die Richtung des Nahrungsstro- 
mes in der Regel durch die der Querwand, wohin der Strom in der Zelle mut- 
masslich läuft, anliegenden Zellkerne bezeichnet wird. Die ganze Plasmaverbindung 
der Membranen mit den umgebenden Zellen und zwischen den verschiedenen 
Zellen des Centralsystems berechtigen uns unleugbar zu der Auffassung, dass dies 
letztere eine stoflleitende Aufgabe ex professo hat, und der Vergleich mit dem Sieb- 
röhrensystem der höheren Pflanzen liegt ungesucht nahe; durch dasselbe wird 
Nahrung an diejenigen Stellen abgegeben, wo man annehmen kann, dass ein reich- 
licherer Stoffverbrauch stattfindet, es sei bei der Neuanlage oder in den älteren 
Teilen des Thallusstammes, wo eine starke Verzweigung des Ceutralsystems gleich- 
zeitig durchgeführt worden ist. 
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Um uns kurz zu fassen, wir erkennen aus unsrer deskriptiven Darstellung 
eine Beschaffung der lLebensbedürfnisse, die weniger gewöhnlich ist, trotz dem Grade 
von Differenzierung, den man aus guten Gründen bei Organismen auf dieser niedri- 
gen Stufe des Pflanzensystems erwarten könnte. Bemerkenswert ist auch die viel- 
fache Aufgabe, die den Zellen eines und desselben Gewebes sowohl bei Desmarestia 
als bei vielen andren Braunalgen (z. B. Chorda) zukommt, indem dieselben ausser 
einer entschiedenen Hauptfunktion, wenn auch vorübergehend, gewisse Nebenfunk- 
tionen zu verrichten haben. | 1 


(Gedruckt am 29, November 1901.) 
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Erklärung der Abbildungen. 


Tafel I. 


Figg. 1—20:1Desmarestia aculeata. 
Fig. 1. Querwand aus dem Centralcylindersystem, von oben gesehen, mit zerstreuten Poren. 
Fig. 2. Querwand, ebenfalls aus dem Centralcylinder weiter unten im Thallus, mit beginnender 
Lokalisierung der Poren. 
Fig. 3. Die Querwand einer Centraleylinderzelle mit lokalisierten kurs und Querschnitt des 
den Centraleylinder umgebenden, sekundären Assimilationsgewebes. 
Fig. 4. Querwand mit lokalisierten Poren. / 
Fig. 5. Querschnitt einer Centralcylinderzelle, mit Protoplasmaeinschluss und Plasmaverbin- 
dungen. 
6. Die Plasmaverbindung zweier Centralcylinderzellen. 
7. Querschnitt einer Centralcylinderzelle, die Beschaffenheit der Zellwand zeigend. 
Fig. 8. Querwand mit lokalisierten Poren und Streifung. 
9. Längendurchsnitt zweier Zellen aus dem Centralcylinder, eine kallöse Anschwellung PM 
Querwand anzeigend. 
Fig. 10. Ein Längendurchschnitt, in welchem die obere Zelle (a) die Porkanale im Durchschnitt, 
‘ die untere Zelle (c) dieselbe von aussen betrachtet angeben. 

Fig. 11. Der obere Theil einer Centralcylinderzelle mit punktierten Poren, von aussen gesehen. 
Figg. 12—13. Längendurchschnitt des Centralceylindersystems, vor allen die Entwicklung eines ter- 
tiären Assimilationsgewebes innerhalb der Membranen der Zellen des Cylinders. 

Fig. 14, a—f. Die Entwicklung des den Centraleylinder umschliessenden Gewebesystems. 

Figg. 15—18. Querschnitte um die Verzweigung des Centralcylindersystems in Richtung nach unten 
zu beleuchten. 

Fig. 19. Eine junge Verzweigung des Centralcylinders nach oben gerichtet, die fortschreitende 
Entwicklung der Zellen derselben und die Lage der Zellkerne anzeigend. 

Fig. 20. Ein Zweig des Centralcylinders, nach unten wachsend. Die Lage ‘der Kerne ist die- 
selbe wie in Fig. 19. 


Figg. 21—23: Spermatochnus paradoxus. 
Fig. 21, a—d. Die Entwicklung des tertiären Assimilationsystems, in (nerschnitt betrachtet. 
Figg. 22—23. lTängendurchschnitte desselben Systems. 


Tafel II. 


Figg. 1—5: Desmarestia aculeata. 
Figg. 1—3. Querschnitte, die Fortsetzung der Entwicklung der sekundär »n Verzweigung des Cen- 
traleylindersystems nach unten illustrierend. 
Fig. 4. Längendurchschnitt der Heftscheibe des Thallus, mit einem ceentralen Teil, in welchem 
das Centraleylindersystem sich im Füllgewebe auflöst, und einen äusseren Teil mit wohl 
durchgeführter Schichtung des Gewebes. 


Tafel II. 
Figg. 1—3: Desmarestia aculeata. 
Fig. 1—2. Längendurchschnitte des jüngeren Thallus, um den Verlauf der Zweigentwicklung 


des Centralsystems zu zeigen. 
" Fig. 3. Ähnliche Abbildung weiter unten im Thallus. 
Figg. 4—7: Chorda Filum. 

Fig. 4. Die Schleimbildung das Centrum mit sekundären Hyphen beinahe ausfüllend, im Quer- 

| schnitt betrachtet. | i 

Fig. 5. Querdurchschnitt des Chorda-fadens, in welchem die OGentralhöhle vollständig ausge- 
füllt ist. 

Figg. 6—7. Längendurchschnitte des CGentrums, die Art der Entstehung der Diaphragmen an- 
zeigend. | 
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Dis afhandling afser att gifva ett bidrag till teorien för en vägrörelses utbred- 
ning-i ett medium, som är stadt i strömning. Den innehäller dels nägra allmäuna 
satser beträffande vägytans fortplantning, dels en mera detaljerad undersökning af 
det enklaste fallet, det dä en vägrörelse utbreder sig öfver ett rörelsetillständ, vid 
hvilket mediets partiklar röra sig med konstant hastighet i en gifven riktning. 

De nämnda allmänna satserna afse att i ett par punkter komplettera de ut- 
omordentligt viktiga arbeten, som pä detta omräde utförts af Hugoniot. De viktigaste 
resultat, som erhällits af honom, äro nedlagda i afhandlingen »M&moire sur la pro- 
pagation du mouvement dans les corps», Journal de l’&cole polytechnique 1887 pag. 3 
ff. och 1889 pag. 1 ff., i hvilken författaren dock inskränker sig till rörelser i en rikt- 
ning. Sedermera använde Hugoniot samma principer p& en vägrörelse i tre dimen- 
sioner och visade, att man, utan att göra de förenklande antaganden, som Poisson 
infört, kan bestämma en vägs fortplantningshastighet i en gifven punkt. Allmän- 
heten af denna Hugoniots sats ökas därigenom, att han icke inskränker sig till 
behandlingen af fullkomliga gaser, utan endast antager, att i hvarje partikel af 
mediet tryck och täthet äro förenade genom en relation, hvilken för öfrigt kan 
variera frän punkt till punkt. De nämnda undersökningarne äterfinnas i Journal 
pour mathematique 4 Serie, Tome III och IV. I dem inskränker sig in zeug wu 
betraktandet af kontinuerliga vägor. 

I det följande inskränka vi oss till teorien för de fullkomliga gaserna. Däremot 
skola vi i tvä punkter komplettera Hugoniots undersökning. Säsom redan nämndt, 
antager Hugoniot, att i hvarje partikel tryck och täthet äro förenade med hvarandra 
genom en ralition. Hugoniot antager nämligen, att värmeledningen i mediet kan 
försummas. Vi skola visa, att man erhäller samma uttryck för en vägs fortplant- 
ningshastighet, om en adiabatiskt försiggäende vägrörelse utbreder sig öfver en läng- 
samt försiggäende strömning, vid hvilken temperaturen kan anses konstant. Vidare 
skola vi undersöka en diskentinuerlig vägs fortplantning i rymden. 

Större delen af den följande afhandlingen handlar ernellertid om det ofvan- 
nämnda speciella falle. Det antages därvid, liksom i deu vanliga teorien för ljudet, 
att den hastighet en punkt erhäller genom vägrörelsen är liten, sä att dess kvadrat 
kan försummas Gent emot den kritik, Hugoniot i de sistnämuda afhandlingarna 


| 
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riktat mot ett sädant antagande framhälla vi, att det vid teorins jämförande med 
verkligheten endast i ytterst fä fall visat sig, att detta försummande förorsakat nägon 
brist pä öfverensstämmelse. Genom detta antagande reduceras problemet till inte- 
grationen af en lineär partiel differentialekvationen af andra ordningen. Det visar 
sig, att denna har en partikulär integral, som är analog med den integral till den 
vanliga ekvationen för ljudrörelsen, som anger lagen för en vägs utbredning frän 
en ljudande punkt. Med hjälp af denna integral Iyckas det att utsträcka Huyghens 
princip till det föreliggands fallet af vägrörelse. Bland de speciella användningar 
vi gjort af den nämnda partikulära integralen, synes användningen p& Dopplers 
prineip äga ett visst intresse. De sista sidorna af afhandlingen behandla »tidal 
wawes» ji en ström frän samma synpunkt, som det föregäende behandlat vägrörelsen 
i en strömning i rymden. 

1. Lät u, v och w vara hastighetskomponenterna för en gaspartikel i ett rät- 
vinkligt koordinatsystem, p trycket och p tätheten i den betraktade punkten. Äro 


X, Y och Z komponenterna af den pä gasen verkande kraften, sä äro gasens 
rörelseek vationer: | 


För att bestämma gasens rörelse fordras ännu en ekvation. Bland de olika 
former af rörelse, hvilka äro möjliga enligt de ofvanstäende ekvationerna, betrakta 
vi först en sädan rörelse, vid hvilken de uppkommande uppvärmningarna och af- 
kylningarna försiggä sä längsamt, att temperaturen ständigt hinner utjämna sig 


genom ledning och strälning, sä att den kan betraktas säsom konstant. Till de före- 
stäende ekvationerna kommer i sä fall ekvationen: | 


konst. = ec. 


Vi antaga nu att gasens rörelse är sammansatt af tvä, nämligen dels den ge- 
noın ekv: 1 och 2 definierade och dels en svängningsrörelse. Vi sätta säledes: 


hvarest %,, %, 20, P, och p, skola hänföra sig till den förra rörelsen och säledes 
skola satisfiera 1 och 2. «,, v,, w,, p, och p, skola hänföra sig till svängnings- 
rörelsen. För att fullständigt kunna beskrifva gasens rörelse mäste vi härleda en 
ekvation, som för svängningsrörelsen ersätter 2. Vi erhälla denna ekvation, i det 


\ 


| 
| 
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vi antaga, att temperaturutjämningen försiggär pä samma sätt, som om gasen endast 
vore stadd i den genom 1 och 2 definierade rörelsen. Detta antagande innebär, att 
de hastigt vexlande temperaturändringar, som bli en följd af svängningsrörelsen, 
icke hinna utjämnas. För att af värt antagande härleda den sökta ekvationen utgä 
vi frän de för ett element af en fullkomlig gas gällande ekvationerna: 


VYp=Vp(l-+aT) 
dQ = mC,dT + 


Här betyder V volumen af ett gaselement, m dess massa, p trycket, T teınpe- 
raturen, & gasens utvidgningskoefficient, C, spec. värmet vid konstant volum, d@ det 
vid en tillständsförändring tillförda värmet, C, och dQ@ wätta i absolut mätt. V och 
» äro värdena af V och p för T=0. Sätter man: 


hvarest £ är gaselementets täthet, sä erhäller man af de ofvanstäende ekvationerna: 
(Opdp-- 
dQ C,pdp). | 
Här är 5 värdet af p för T=0 och C, spec. värmet vid konstant tryck. Betraktas 


-Q, p och p säsom funktioner af t, kan denna ekvation skrifvas: 


d mp d d 


Använda vi denna ekvation, kunna vi matematiskt uttrycka värt antagande 
följande sätt: | 


Ä mp, dp, - dp - 
Här är: 
dF 


oF 


Vi antaga nu, att den betraktade svängningsrörelsen börjat inom ett ändligt 
parti af gasen. Dä svängningsrörelsen utbreder sig med en ändlig hastighet, mäste 
det för hvarje tid finnas en yta, som utgör gränsen mellan det parti af gasen, som 
är stadt i svängningsrörelse, och det, till hvilket rörelsen ännu icke hunnit. Det är 
denna ytas fortplantning vi vilja bestämma. Lät: 


f(x, y, = 0 


vara dess ekvation. För alla värden pä x, y, z och t, som satisfiera denna ekvation, 
= p,=p,—=0. Häraf följer, att för värden p& z, y, 2 och som 
satisfiera ekvationen, följande likheter gälla: 


. 
- 
| 
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0% 

4 
0% 0Y 02 ot 


x: 
9% ot 


Dessutom skola naturligtvis gasens rörelseekvationer gälla. Iakttar man, att för 
‚gränsytan: | 


sä finner man, med begagnande af de nyss uppställda ekvationerna, af ekv. 1: 


Ekv. 3 ger: 


d d 
— 


Enligt 2 följer häraf: 


och alltsä: 
= 
Af de uppställda ekvationerna följer:, 


| 
0X 0 02 ot 1 
dp, dp, = 
— cC, dt — () 
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Sätter man: 


kan denna ekralion skrifvas: 


eller ocksä: 


+ 
Denna formel anger lagen för vägytans utbredning. 

Vi ha i det föregäende stillatigande förutsatt, att och 2, variera 
kontinuerligt vid genomgäng af vägytan. Vi ha nämligen förutsatt existensen af 
de nämnda funktionernas partiella derivator. Vi vilja nu behandla det fall, dä de 
nämnda funktionerna äro kontinuerliga öfverallt med undantag däraf, att de variera 
diskontinuerligt vid genomgäng af vägytan. Det skall visa sig, att man BEN i 
detta fall med lätthet erhäller vägens fortplantningshastighet. 

' Betrakta vägytans läge vid tiden # och tiden £-+dt, dt en liten, positiv storhet. 
Det gasparti, som ligger mellan dessa bäda ytor, har under tiden dt öfverfarits af 
vägytan. Lät tätheten i det betraktade gaspartiet vid tiden ? vara Z, och vid tiden 
t-+ dt 5, + Tätheten har säledes under den betraktade tiden undergätt en dis- 
kontinuerlig förändring. Denna kan blott hafva ästadkommits genom gasflödet ge- 
nom vägytan. Detta vilja vi nu formulera matematiskt. 

Med Y beteckna vi vägytan med tiden f, med Y’ vägytan vid tiden 2-+ dt, 
slutligen med F’ den yta, till hvilken Y pä& tiden di skulle öfvergätt, om gasen blott 
haft den rörelse, hvars hastighetskomponenter äro u, dv, %,. F ligger tydligivis 
närmare Y än hvad Y’ gör. Med p, + p, beteckna vi tätheten strax innanför väg- 
ytan vid tiden £, med p, + p,' tätheten i gaspartiet mellan F och Y’ vid tiden 
t+dt. p, Öfvergär kontinuerligt i p,, £, i £,. Skillnaden mellan p, och Pı 
och p, är säledes liten af sarnıma ordning som di. Slutligen beteckna vi med «, 
normalkomponenten af hastigheten «,, v,, w, utät normalen af Y. 

Vi betrakta nu ett ytelement, dS, af Y. Däremot svara ytelement, dS’ och 
dS’ af Y' och F. Är dt tillräckligt litet, äro alla dessa ytelement parallela med 
hvarandra pä storheter af andra ordningen när. Vi betrakta ett volumelement, 
begränsadt af dS’ och dS” och för öfrigt af en cylinderyta, genererad af linier, 
vinkelräta bäde mot dS’ och dS”. Med dr beteckna vi längden af dessa linier 
mellan dS’ och 

Under tiden dt har det betraktade volumelementet erhällit ett tillskott i massa, 
som, om man bortser frän den oändligt lilla förändring p, undergätt, är = 


p, dndS'. 


U 
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Denna massa mäste vara = den gasmassa, som under denna tid genom- 


strömmat vägytan, alltsa = 


© (po + pı)dtdS. 
Alltsä: 


p, dndS’ = w,'(p, + p,)dtdS. | 
Dä dS och dS’ blott p& storheter af andra ordningen alvika frän hvarandra 
är säledes: 
p, n=w,(p + pı)dt. 
Skrifva vi vägytans ekvation: 


y, 2, t) = 0, 
_ äro dn och dt tydligen förbundna med hvarandra genom ekvationen: 

Vi mäste nu taga hänsyn till gasens rörelseekvatipner. Vi betrakta ett mass- 
element af samma läge som nyss. Under den tid, detta masselement öfverfares af 
vägen, erfar det ett tryck, som är att beteckna som en stöt. Tillämpa vi pä massele- 
mentet under denna tid, dt, ekvationerna för en stöt!), sä erhälla vi följande ekvation. 


+ + P.(o, p,)dAndSdt + p, dSdt — dndSdt, 


hvarest betyder hastighetskomponenten utät normalen af F af rörelsen 
P, betyder komponenten utät samma normal af de pä gasen verkande krafterna 


och 2, + p, trycket strax innanför vägytan. Försummar man termer bredvid 
ändliga, fär man af förestäende ekvation: 


(fo + p,)dn = 
Kompbineras denna ekvation med den förut härledda: 


dn=w, (pp + 


sä fär man: | 
dn? = Pı di®, 
Pı 
eller, eftersom p, och p,' blott med oändligt smä storheter afvika frän hvarandra: 
= 
Pı 


Detta är just den formel, som härledts af Hugoniot under antagande, att väg- 


rörelsen är kontinuerlig. I stället för z har man dä att insätta: 
1 


dp 
dp =F (p), 


") Jmf. t. ex. Lamb, Hydrodynamics, Cambridge 1895, sid. 13. 
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"om: 


p= Fi), 


är den relation, som förenar » med p i den strömningsrörelse, öfver hvilken vägen 
skall utbreda sig. 


Vi ha för fortplantningshastigheten funnit värdet: 


dn 


dt - Pr 
Detta är samma formel, som af Riemann och Hugoniot funnits för en plan, 
diskontinuerlig vägs fortplantning i ett medium, som rör sig endast i en riktning. 
För att i den gifna formeln kunna uttrycka p, säsom funktion af p, göra vi 
det antagandet, att gasens tillständsförändringar ske adiabatiskt. Säsom Hugoniot 
har päpekat, kan man emellertid icke använda den statiska, adiabatiska lagen: 


Pı | 
Po 
m = förhällandet mellan gasens specifika värme vid konstant tryck och vid kon- 


stant volum. I stället har man att sätta: 


=p (m + + — (m — !) 


( 


+ 
Man fär dä: 


dn _ 2p, 2p,m + p,(m + 1) 


Ett af Hugoniots viktigaste resultat var, att i en fullkomlig gas en vägrörelses 
fortplantningshastighet är densamma som ljudets; detta hurudan än vägrörelsen är, 
blott ingen diskontinuitet uppkommer. Däremot fortplantar sig en diskontinuerlig 
väg med större hastighet än ljudet. Experimentela undersökningar af Vieille och 
Le Chatellier ha bekräftat detta ?). 

2. Det enklaste fallet af en sädan adiabatiskt försiggäende vägrörelse, som 
superponerar sig öfver ett isotemt rörelsetillständ, är det, dä en svängningsrörelse 
superponerar sig öfver en rätlinig rörelse med konstant hastighet. Om detta fall 
handlar det följande. Vi göra härvid den förutsättningen, att «,, v,, 0,, 9, och p, säväl 
som deras partiella derivator m. a. p. x, y, och z äro smä, sä att kvadraterna pä 
och produkterna af dessa kvantiteter kunna försummas. Säsom redan antydts, har 
Hugoniot yttrat tvifvel om tillätligheten af denna förutsättning. Häremot är att 
invända, att man väl aldrig i den matematiska fysiken skall kunna helt och hället 
undg& sädana förenklande antaganden. Rättmätigheten af dem behöfver visserligen 
erfarenhetens bekräftelse, men just i fräga om det ofvannämnda, af Poisson införda 
antagandet har dess tillätlighet bestyrkts vid nästan alla fysikaliska användningar. 


') Hugoniot: M&moire sur la propagation du mouvement dans les corps. Journal de l’Ecole 
polytechnique 1889, pag. 80 ff. Ä 
C. R. 1899—1%00. 
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Vi lägga koordinataxlarne sä, att den konstanta rörelsen försiggär utät x-axeln, 
och sätta säledes v,=w,=0. Under det gjorda antagandet öfvergä gasens rörelse- 
ekvationer till: 


Härtill kommer den ekvation, som angifver, att gasens tillständsförändringar vid 
rörelsen u,, v,, w, försigg& adiabatiskt. Denna ekvation är: 


Af densamma följer 
0.9 — = 
Antaga vi, att svängningsrörelsen uppstätt frän tillständet af stationär rörelse, 
sä mäste för en viss tid #,: 
— = 0 


för hvarje värde pä x, emedan för denna tid p, =p,=0. Viha alltad unde 
detta antagande: 


-!=d. 
| Pı C, 
Af ekvationerna 4 följer: 


hvarest: 
äro gasens hvirfvelkomponenter. Af det nyss gjorda antagandet om uppkomsten 
af vägrörelsen följer därefter: 
Vi sätta säledes: 


0% 09 
9x 


| 
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De tre första af ekvationerna 4 ge genom integration: 
07 Pı 
+ 0 9X 
i det en vid integrationen uppträdande funktion af t inlagts i g. Alltsä: 


Uttryckes i den sista af ekvationerna 4 «,, v,, w, och p, i funktion af 9 och 
dess derivator, erhälles slutligen följande ekvation för bestämning af g:, 


, 9% , 9% | 


3. Den enklaste partikulära integralen till denna partiella differentialekvation 
erhäller man, om man söker en rörelse, vid hvilken alla partiklar, som ligga i ett 
plan, parallelt med ett fast plan, ha samma rörelse. Vi sätta säledes: 


i det ekvationen för planskaran är: 
Utan inskränkning af allmänheten kan antagas, att: 
| 
Ekvationen för blir dä: 

"atay 
Den allmänna integralen till denna differentialekvation är af formen: 

F=$0% + (a-- —(a+ ul), 


där $ och $ äro godtyckliga funktioner af argumenten, dock med den inskränkning, 
att existensen af första och andra derivatan förutsättes. Denna formel visar, att en 
rörelse i ett plan ger upphof till tvä plana rörelser, som fortplanta sig med hastig- 
heterna: —a+u,k och a+ uk. Ära>u,k, fortplanta de bäda vägorna sig ät 
olika häll med olika hastighet. Är a <u,k, fortplanta de sig ät samma häll. Är 
slutligen a = u,k, är integralen af formen: 


= + Iy m2) + + + me — 2at). 


$ hänför sig till en väg, som fortplantar sig med hastigheten 2a. Är # icke kon- 
stant, är hastigheten i en punkt sammansatt af tvä, nämligen dels en af tiden obe- 
roende, som härrör frän 9, och dels en, som härrör frän den nämnda vägen. 


F 
Fr} + 2ku + — 


| 
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Vi öfvergä nu till den rörelse, som uppkommer i gasen, om endast en punkt 
sättes i rörelse. I en hvilande gas ästadkommer ett sädant rörelsecentrum en rörelse, 
hvars hastighetsfunktion har formen: | 


fr + at) 


6. 9 = 


hvarest r betyder punktens x, y, z afständ frän rörelsecentret. Det är bekant, 
hvilken betydelse denna hastighetsfunktion har i teorien för vägrörelse i en hvilande 
gas. Enligt den Huyghenska principen kan i själfva verket hvarje rörelse i ett 
gasparti betraktas säsom uppkommen genom enkla eller dubbla lager af rörelsecentra 
p& vissa gränsytor till det betraktade gaspartiet. I det följande gifva vi en gene- 
ralisation af den Huyghenska prineipen, som omfattar äfven det här betraktade slaget 
af vägrörelse. 

Vi antaga säledes, att frän en punkt, hvilken vi taga tin origo, en väg ut- 
breder sig i gasen. Vi vilja först bestämma vägytan, d. v. s. gränsytan mellan det 
parti af gasen, som är stadt i svängningsrörelse och det, till hvilket denna sväng- 
ningsrörelse ännu icke hunnit. I den första paragrafen ha vi härledt en differen- 
tialekvation för denna gränsyta. Den sökta integralen till denna differentialek vation, 
kan härledas genom ett räsonnemang, som är analogt med det, som användes i 
teorien för vägytan i ett kristalliniskt medium. Vi betrakta alla de »? planen 
genom origo. Vi antaga, att för =0, blott origo själf är försatt i svängnings- 
rörelse. Gasens svängningsrörelse kan dä tänkas uppkommen därigenom, att hvart 
och ett af de nämnda =? planen är försatt i en vägrörelse. Denna rörelse skall 
vara oändligt liten, sä att gasen kan betraktas säsom rörande sig i x-axelus riktning 
med den konstanta hastigheten «, i alla punkter utom i origo, hvarest alla sväng- 
ningsrörelserna skola superponera sig till en ändlig rörelse.. Hvart och ett af de 
&* planen ger upphof till tvä vägplan, hvilka fortplanta sig utät gasen. Härifrän 
äro dock undantagna de plan, för hvilka u®k =a (se s. 9). Vi betrakta nu gasen 
vid en senare tid ?=1t, t,>0. Den kan dä anses vara stadd i stationär rörelse i 
alla punkter utom i dem, som ligga pä& den yta, hvilken envelopperar den nämnda 
tväfaldt oändliga skaran af vägplan för t=1t.. 

Ekvationen för de ©? planen genom origo kan skrifvas: 


ket+ly+m=0, 
Rörelsen i ett sädant plan har vid tiden ?=!t, fortplantat sig till de bäda planen: 
ka + Iy + mz + (a — 0, 
kz +ly+mz— (a + u,k)t, = 


Envelloppen för en af dessa planskaror, t. ex. den första är tydligen en rota- 
tionsyta med »-axeln till rotationsaxel. Meridiankurvan är enveloppen för linierna: 


kz +ly+ (a — uk)t, 


hvarest: 


. 
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‚ Den är: 
x? -+ y? — 2u,tc + ut = 


De sion, till hvilka rörelsen i origo utbreder sig, äro alltsä sfärer med medel- 
punkterna: 


z=0. 


Samma sfärer envelopperas naturligtvis af den andra planskaran, dä ekvatio- 
nen icke ändrar sig, om man ändrar tecken für a. 

Det äterstär att finna den lag, efter hvilken rörelsen fortplantar sig utät dessa 
sfärer. Vi söka en funktion, som kan utgöra hastighetsfunktion för svängnings- 
rörelsen. Om denna funktion förutsätta vi, att den förhäller sig regulärt för alla 
värden pä x, y, 2 med undantag af origo. Dessutom skall den genom denna hastig- 
hetsfunktion definierade rörelsen utbreda sig utät de nämnda sfärerna. Den sökta 
hastighetsfunktionen skall vara analog med den hastighetsfunktion: 


fr—al) 


som spelar en sä stor rol i teorien för vägrörelse i en hvilande gas. 

Den nyssnämnda hastighetsfunktionen är en funktion af r — at och r; pä& 
samma sätt söka vi tv& funktioner p och o, som äro sä beskaffade, att en partikulär 
integral till 5 kan uttryckas säsom funktion endast af £ och s. Insätter man i 5: 


=f(p, o), 
_ for 99 
sä erhäller man: 


„9° 9p 95 9p , , 95 9p 


Har man valt p och s sä, att koefficienterna till : - etc. äro proportionela mot 


funktioner af p och o, har det ursprungliga ER. PO blifvit sänkt till 
det lägre problemet att integrera en partiel differentialekvation af andra ordningen 
med endast tvä oberoende variabler. Till gengäld ger den allmänna lösningen till 
var nya differentialekvation endast en speciell lösning till den ursprungliga ekvatio- 
nen 5. Till s välja vi funktionen: 

—t, 


. 
. 
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 hvarest: | 


+ Vers’ + + 2°) 


är en rot till ekvationen: 
u) + ty +2. 


€ — konst., är allts& ekvationen för en sfär i den ofta nämnda skaran. En 
enkel räkning visar, att: 


2 | 2a? 


Till p välja vi, p& försök, funktionen: 
p= (a? — u +u2=V + (a? — u,%)(y? + 2°). 


Beräkningen af de äterstäende koefficienterna i ekvationen för ger följande 
resultat: 


Ekvationen för f blir säledes: 


-Sätter man häfr: 
— 


öfvergär ekvationen i följande: 


Integrerad ger denna ekvation: 
4 = — (a? — + Bio), 
där A och B äro godtyckliga funktioner. ° Nu är: 
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Beteckna vi med 0,:— 9 och med 9: 4 ‚ kan säle- 
des den allmänna lösningen till ekv. 7 skrifvas: 


8. f= + 
| p 

Denna hastighetsfunktion utgör generalisationen af 6. För „„=U öfvergär 
den, bortsedt frän en oväsentlig skiljaktighet i beteckningen, till 6. 

Dä den part. differentialekvationen 5 är lineär, är äfven summan af flera 
sädana f som det föregäende, hänförande sig till olika punkter säsom vägcentra, en 
lösning till differentialekvationen. Man kan vidare antaga, att vägcentra utfylla 
kontinuerliga linier, ytor eller stycken af rummet. Man fär i ur fall en hastighets- 
funktion formen: 


| + 2,87 50) 
där dt betyder ett linie-, yt-, eller volumelement och £, rn, & koordinaterna för en 
punkt pä detta element. Däraf att den partiella differentialekvationen 5 har kon- 


stanta koefficienter följer vidare, att de partiella derivatorna m. afs. p. x, y eller z 
af ett af de förra Y-värdena är en lösning till ekv. 5. Man fär af 8: 


pa! — u p3 


— 4(s,)+ 


A(s,) + Bi) 
A B(s) _ (a? — A(s;) B(s,) 


etc. Man fär pä detta sätt allt mer komplicerade formler för hastighetsfunktionen, 
men genom att bilda lineära kombinationer af de erhällna uttrycken kan man er- 
hälla mycket allmänna uttryck. Här uppträder nu frägan, om man pä detta sätt 
kan erhälla den allmännaste integralen till differentialekv. 5. I teorien för vägrörelse 
i ett hvilande medium besvaras denna fräga genom Huyghens princip. Vi skola 
därför försöka utsträcka Huyghens princip, sä att den gäller äfven för värt fall. 
Vi utgä frän ekv. 5: 


och antaga, att vi ha tvä& funktioner £ och %, som satisfiera denna ekvation. Af 
ekv. följer pä& samma sätt som i beviset för Huyghens prineip: 


a2 — dx dydzdi = 0. 


14 ©. W. Öseen. 


Vi välja till integrationsrum ett enkelt sammanhängande rum, inom hvilket 
%, 4 och deras bäda första derivator äro ändliga, entydiga och kontinuerliga för 
värde pä t,, där #, och £, äro integrationsgränserna för t. I sä 


Vidare: | 


Här är dS ett element af den yta, som begränsar integrationsrummet och N nor- 
malen till samma yta, inät räknad. 


Den ofvansiäende ekvationen kan alltsä skrifvas: 


— U, cos Nr — u, — — =) cos Ne | dSdt = 0. 


IX 


Tıll 4 välja vi nu funktionen: 
_ Sb) 
Y 


där: 


& 7, £ skola vara koordinaterna för en punkt inom det betraktade partiet af 
gasen. Om funktionen f(c) antages, att den är mycket liten för alla värden pä 


= ho 
tı 
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. . 4» 
utoın för absolut mycket sınä, under det att dock [ F(o)ds skall hafva ett ändligt 
värde, icke 0. Till en sädan funktion f kan man välja: 


1 h 
h? + 02° 


där h skall vara mycket lite. Man har dä 


+5, 2 
| = arctg 7} 


er 


Integralen är säledes mycket nära 1, äfven för smä s,-värden, blott de äro stora i 
förhällande till 


Funktionen % har en singulär punkt i &, 7, &. Denna mäste följaktligen ute- 
slutas frän integrationsomrädet. För att göra detta betrakta vi sfärerna: 


P=Try 


där r, är en parameter. Dessa sfärer omsluta punkten 5, „, 5 om a>u,. I det 
vi förutsätta att «> u, kunna vi säledes verkställa den omtalade uteslutningen 
därigenom, att vi frän integrationsomrädet utesluta det inre af en sfär: | 


där r, kan göras huru litet som helst. 
Vi införa nu d i 9. Först beräkna vi: 


integrationen utsträckt öfver den nyss nämnda lilla sfären. Man finner: 


+ a’(a? ruf (0) 


Ekvationen för integrationssfären. kan skrifvas: 


— — — 8) + + (a? — — + — 99 


Dä: 
sä följer häraf: | 


ar. = (a — 8) + 


) Se t. ex. Helmholtz: Vorlesungen über die math. Prineipien der Akustik, herausgeg. von 
A. König und C. Runge, S. 179. 


Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. T XH, 3 


2. 23 
| | 


16 C. W. Oseen. 
Man fär säledes: 


— U, 


dn 
Vi betrakta först den första terınen, Man har: 


hvarest do betyder den vinkel ett ytelement, dS, upptager vid sfärens centrum. Pä 
grund af de förutsättningar om funktionerna p och f, som gjorts, äro och f’(») 
ändliga för alla till integrationsomrädet hörande värden af z, y, z och £. Det finns 
alltsä ett positivt tal, M, sädant att: 


> M, 


inom hela integrationsomrädet. Vidare är: 


p p 


Den betraktade integralen är alltsä 


u, (2 — Ve 
a 


Ara? 


Genom att göra r, litet kan man alltsä göra integralen huru liten som hälst, förut- 
satt blott att t, — t, är ändligt. 


Den andra termen var: 


aa 
Vi ha säledes att undersöka: 


ala! — dsat. 


+P 
Dä pä inte 


grationssfären u,(z — &)+ p är konstant, sä är ds=dt. Integralen blir säledes: 


I stället för # införa vi nu som variabel s=t+ 


ala? — | 
% 
Här skall i 4 / tänkas ersatt med o. Vidare är: 


r r 


tı 
| 
U, 
tı 
to 


nd 
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+ är enligt de gjorda förutsättningarna en kontinuerlig funktion af x, y, z och 
{. Dess värde i en punkt pä integrationssfären afviker säledes frän dess värde, %,, 
för r,=0, d. v. s. i punkten &, 7, & med en kvantitet, som genom lämpligt val af 
r, kan göras mindre, absolut taget, är en pä& förhand gifven kvantitet, e, huru liten 


denna än tages. Integralens värde är allts& inneslutet mellan de tvä gränserna: 
d Ss 1 


Vi vilja nu beräkna värdet af integralen: 


ds 


integrationen utsträckt öfver sfären: 


Detta är en sfär med radien R= — _ ; Dess centrum har koordinaterna: 
— | 
En punkt p& sfären är bestämd genom den 


vinkel, %, ett plan genom punkten samt genom en rät linie genom $£, 7, £, parallel 
med z-axeln, bildar med ett fast plan genom samma linie, samt den vinkel, #, 
radius vector frän centrum till punkten bildar med positiva z-axeln. Uttryckt i 
koordinaterna R, är: 


dS = R® sin Ydddy. 
Vidare är: 
pP=r,— — 8) 
samt: 


a? — 


— 


Alltsä: 


ar,(a — u, cos 
a? — 


Man fär säledes: 


aiı 
(a? — sin a... sin Ar 
0 0 


a®r,*(a -— u, cos 9)? (a — u, cos u. 


Värdet af uttrycket: 


Eftersom alltid är positiv. 


| 
| 
| 
| 
| 
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ligger säledes ımellan de bäda 


4ra (6) e)dS. 


Vi nu, att <0, 5, > 0 och med värdet af för 
Vi dä: 


\ 


4ra + do = Ara — AO))ds + [ f(o) ds + Aras [ f(o)d>. 
Vi betrakta hvardera af de tre integralerna i högra membrum. 


s' skall här vara en positiv storhet, absolut taget liten, men stor i förhällande 
till A. Beteckna med max-af — i intervallet: — 5’ till + >’, med 7 max. 
af |f(o)| i intervallen: o, till — 0, + till »,, slutligen med M max. af |7, -— +(0)| 
inom intervallet >, till o,. Dä är: 


+s' 
| — FO) do| < — + ? 


[FO HO)d= 70), = 1, 


Integralens värde är alltsä inneslutet mellan de bäda gränserna: 
Arap(0) + Mio, — +). 


: kan göras huru litet som hälst genom lämpligt val af r,. Vidare kan man 
välja 0’ sä, att # blir huru litet som hälst. Om A veta vi, att h skall vara litet i 
förhällande till 9. Genom att taga det tillräckligt litet kan man göra 7 huru litet 
som hälst. Man fär allts& slutligen i limes: 


— u,?) flo) ds dS = 4ray(0). 
Alltsa: | 


ff cos Nx — Nr)dSsdt = 1, ),_ 
Vi vilja nu beräkna: 


— u, cos Nr — u cos Nr| dS dt, 


- 
’ 

| 


Bidrag till teorien för vägrörelse  strömmar. 19 


integrationen utsträckt öfver samma sfär. Sätta vi för korthetens skull: 


_ | 07 


cos Nr — u, cos = A,. 


sä veta vi, att A är ändligt pä hela integrationssfären. 


där do betyder den rymdvinkel ett ytelement dS upptager vid integrationssfärens 
medelpunkt. Dä: 


sa är: 


Integralen tenderar säledes mot noll samtidigt med »,. Ekvation 9 har efter 
 dessa omformningar gifvit följande resultat: 


far 


där ytintegralen nu skall utsträckas öfver zemum till det betraktade er 
Allmännare är: | 


1 2 2 
l dı 9 


cos Nr — 


hvarest: 


Vi antaga nu, att vägrörelsen under tiden 4, till #, ännu icke humnit fort- 
rn sig till gränsen af det betraktade gaspartiet. I sä fall är vid gränsen 


. 0. Yitintegralen i förestäende formel bortfaller, och man fär: 
92 


| 

| 
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Här är: 
Alltsä: 
- 
Sätta vi: 
sä är alltsä: 
+ 


Säsom volumelement införa vi nu i st. f. dedydz ett a begränsadt af 
tvä närliggande sfärer tillhörande skaran: | 


där r betraktas säsom parameter, samt af en kon med spets i punkten &, , £. 
Betecknuas med R radius vector frän punkten &, 7, & till en punkt i elementet och 
med. da den rymdvinkel, som tillhörande kon upptager i origo, sä är volumen al 
det betraktade elementet = 


RedRdo — 


Vi skrifva allts& integralen: 


t=tı 


och betrakta först den första termen i detta uttryck. 4 — 4 en änd- 
lig, positiv storhet, sävida icke ,—=t', r=0, hvilket är uteslutet. Den första ter- » 


dr, 
men ger säledes blott: 
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eftersom f({s) och äfven f’(o) äro mycket smä& för sZ — 0. Vidare är: 


=b 


hvarest i den första integralen för r skall insättas det största till ett da hörande 


värde pä r. Med detta värde p& r blir ,— ändlig, positiv stor- 


het. Ty vid vägrörelsens fortplantning utät sfärerna: r = konst, växer r med ha- 
stigheten pä tiden har det säledes vuxit ett stycke: — t,). 
Detta mäste vara mindre än maximivärdet för », ty annars skulle, mot. förut- 
sättningen, under tiden Z, till ?' vägrörelse ha uppstätt vid gränsen. Alltsä är 


F (% —f #3 ni) en liten kvantitet. Den första integralen i högra membrum 
af a formel kan alltsä försummas, och vi fä: 


a 


+ 


2, dr dw. 
Vi ha vidare: 


t=tı 


Alltsä: 


+, + dr du. 


Genom ett räsonnemang, analogt med det sid. 18 förda, ser man, att integrälen 
till höger blott med en liten kvanutıt, som tenderar mot 0 samtidigt med A, afvi- 


ker frän: 


d (pR a®u, — £) R® 
0 


Substitutionstecknet är därvid att förstä sä. Integranden utiryckes säsom 
funktion af i, r och tvä variabler, som bestämma riktnıngen af radius vector genom 


&n,&. Ist. f. t och r substitueras de angifna värdena. — Man har alltsä slut- 
ligen: 


| 
| 
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ro 
R: 


| r=(@® 

Denna formel visar, att värdet af + i punkten &, r, & vid tiden =’ kan 
betraktas säsom sammansatt af vägor, som vid tiden /, utgätt frän punkterna pä 
sfären: r = — t,). Vägorna äro bekanta, oın man vid tiden känner g, 


och 9? ? sfärens yta. Sätter man öfvergär formeln 1 den bekanta 


Kirchhoffska formeln för Huyghens princip. 
Vi lämna nu värt antagande, att ljudrörelsen under tiden £, till , icke hunnit 


fram till gränsen. I stället antaga vi, att valts sä, att ,— för det 
största värde pä r, som förekommer inom integrationsomrädet, hvilket förutsättes 


vara ändligt, ätf >0. I sä fall försvinner ryındintegralen i 10, dä säväl « y som 


4 och 4 försvinner för t=1t, och t=t,. Formel 10 ger säledes: 


dy 


U, | cos Nx|dSdt. 
Vi betrakta först: 


Man har: 


ut: 


Den första integralen är mycket liten i bäda gränserna, eftersom RER. 


ds — 


är >0, —f+ 5 är < 0 äfven för det största r, som förekommer i 


integrationsomrädet. Alltsä: 


dsdt. 


1: 
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Ersätta vi här £ med s säsom variabel och integrera med afseende pä >, hvarvid- 
vi pä samma sätt som tvä gänger förut begagna den omständigheten, att (7) är 
försvinnande litet utom för nıycket smä +-värden, erhälla vi: 


e\p — p 


12. +69), „= 


Ira. 


Pr (a +%, cos ds. 


a? — 


Analogt med formel 11 kan denna formel tolkas pä följande sätt. Hastighets- 
funktionens värde i en punkt &, , & vid en viss tid ? är sammansatt af vägor, 
som utgätt frän punkterna pä begränsningsytan. 

En fast vägg mäste, dä gasen skall röra sig parallelt med »-axeln, och ä andra 
sidan gaspartiklarne vid väggen skola röra sig utmed denna, vara parallel med 
x-axeln. cos mäste alltsä vid en sädan vägg vara 

5. Helmholtz har!) med stor noggrannhet undersökt en ljudvägs fortplantning 
frän ändan af ett öppet Ijudande rör utät. Han har därvid, helt naturligt, förut- 
satt, att den omtalade ljudrörelsen är den enda rörelse, hvari gasen är stadd. Det 
vanligaste sättet att bringa ett rör att ljuda är emellertid anbläsning. För att gifva 
en användning af de ofvan härledda formlerna skola vi här helt kort beröra de 
förhällanden. som inträda, om denna anbläsning är mycket stark, säsom förhällandet 
är t. ex. vid änghvisslor. Pä nägon detaljerad undersökning gä vi icke in. 

Vi betrakta ett ceylindriskt rör af godtyckligt tvärsnitt, och förlägga det i 
x-axelns riktning. Genom röret prässas en stark luftström med konstant hastighet, 
om man nämligen bortser frän. en möjlig svängningsrörelse. Det yttre rummet 
tänka vi oss begränsadt genom en plan vägg, vinkelrät mot röret och genomborrad 
af detta. För att beskrifva luftens rörelse utanför röret utg& vi frän de principer, 
som användts i teorien för fri strälbildning hos en vätska och äfven för diskonti- 
nuerlig rörelse. Vi antaga säledes, att luften utanför röret sönderfaller i tvä delar, 
af hvilka en är i hvila. Betraktas hastigheten och trycket i en punkt säsom funk- 
tioner af punktens koordinater äro dessa funktioner diskontinuerliga p& gränsytan 
mellan de bäda partierna. Hastigheten i en punkt, tillhörande den del af luften, 
som är i rörelse och liggande oändligt nära gränsytan, mäste vara parallel med 
“ gränsytan. Slutligen mäste trycket i alla sädana punkter vara konstant. En sädan 
gränsyta är öfvertäckt af hvirfvellinier ?). 

I värt fall är det lätt att finna en rörelse, som uppfyller alla dessa fordringar. 
Vi utdraga den cylindriska yta, som begränsar röret och läta dess fortsättning bilda 
den omtalade gränsytan. Inmnanför skall luften röra sig med konstant hastighet. 
Utanför skall den vara i hvila. Det är tydligt, att en sädan rörelse pä& stort afständ 


| !) Helmholtz: Vorlesungen über die mathematischen Prineipien der Akustik, herausgegeben 
von Arthur König und Carl Runge, sid. 209 och f. 
?) Lamb, Hydrodynamics, sid. 100. 
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frän rörets mynning alldeles icke motsvarar den rörelse, som verkligen äger rum. 
Men den gör det pä sä mycket större afständ ju större luftens hastighet inne i 
röret är. Dessutom inverkar den afvikelse frän verkligheten, som äger rum pä 
stort afständ frän röröppningen, icke märkbart p& förhällandena vid mynningen, och 
för frägan om ljudets utbredning frän röröppningen är det dessa förhällanden, som 
ha den största betydelsen. | 

Vi antaga nu, att luften är försatt i svängningsrörelse. En svängningsrörelse 
inom det parti, som befinner sig i rörelse, är definierad genom en funktion 9, som 
satisfierar ekvationen: 

där «, betyder luftens hastighet. Däremot är svängningsrörelsen i det öfriga partiet 
al gasen, definierad genom en hastighetsfunktion, +, som satisfierar ekvationen: 


Vi öfvergä till gränsvillkoren. Vi kunna antaga, att rörväggen är oelastisk. 
Il sä fall är: 


för rörets vägg. Största intresset erbjuda förhällandena vid den cylindriska gräns- 
ytan utanför röret. Uppenbarligen är där: | 


hvarest dn och dn’ äro stycken af normalerna, räknade inät de rum, för hvilka % 
och + ha betydelse af hastighetspotential. Ännu ett gränsvillkor erhäller man genom 
den fordran, att tryckskillnaden vid gränsen skall vara konstant. Beteckna vi med 
° + 5, trycket inom det af cylindern omslutna luftpartiet, hvarvid >, skall hänföra 
sig till de genom vägrörelsen frambrakta variationerna i tryck, sä är 


Hafva x, och r, samma betydelse för det yttre luftpartiet, s& är: 


a 


Vi fordra nu, att skillnaden i tryck mellan tvä punkter, som ligga hvarandra 
oändligt nära pä hvar sin sida om gränsytan, skall hafva samma konstanta värde, 
som före vägrörelsens början. Häraf följer: 


din dm” 
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Alltsä: 


Känner man värdet af % pä gränsytan, erhäller man ur denna formel $ pä 
en funktion af x, y, z när, som för rörelsen icke har nägon betydelse. En sädan 


funktion ger nämligen icke upphof till nägon vägrörelse. Känner man % och 2’ 


för hela den cylindriska ytan, s& är rörelseproblemet fullständigt löst för det luft- 
parti, som är stadt i rörelse. Ty af formeln 12 erhäller man hastighetsfunktionens 


värde för hvarje punkt inom detta parti!). Af värdena pä + och a erhäller man 


och = p& diskontinuitetsytan. Dessa värden jämte gränsvillkoren vid de fasta 


väggarne bestämma fullständigt vägrörelsen inom det öfriga luftpartiet. Bekant är 
rörelsen, om man känner bäde $ och a vid de fasta väggarne, äfvensom tar i be- 
traktande oändlighetsvillkoren. Rörelsen kan beskrifvas pä följande sätt. Pä de 
fasta väggarnes ytor äro utbredda lager af vägcentra. Beträffande det luftparti, 
som är inneslutet af cylindern äro dessa lager bestämda, om man känner # och +- | 
för väggarne, och vägorna utbreda sig frän dessa centra enligt den lag, som formu- 
lerats i ekv. 12. Beträffande luftpartiet utanför cylindern äro lagren bestämda 


genom värdena af $ och a och vägrörelsen utbreder sig enligt den formel, hvari 


12 öfvergär, om man sätter «„=0?). Men dessutom äro lager af vägcentra ut- 
hbredda pä& den förutnämnda, cylindriska, af hvirfvellinier öfvertäckta gränsytan. 
Dessa lager äro bekanta, om man känner 9 och = pä ytan. Vägorna utbreda sig 
inät enligt lagen 12, utät däremot pä samma sätt, som vägorna frän de fasta väg- 
garnes lager i det yttre rummet. 

6. Antag, att vi ha en ljudkälla i ett hvilande medium. En FRE som 
närmar sig en sädan ljudkälla, mottager pä& tidsenheten fler ljudvägor än en stilla- 
stäende, hvilket har till följd, att tonen för den förre synes högre. Pä dessa för- 
hällanden har först Doppler fästat uppmärksamheten °). Doppler bestämde genom 
enkla betraktelser den förändring, som svängningstalet undergär, sä väl om ljud- 
källan stär stilla, men ähöraren ändrar läge, som om ähöraren stär stilla, men däremot. 
ljudkällan flyttar sig. Däremot har Doppler icke yttrat sig om vägrörelsens inten- 


') Skall denna formel anviindas oförändrad, mäste man antaga, att det luftparti, som ür 
stadt i rörelse, är ändligt. Annars mäste formeln modifieras. 

2) Se Helmholtz: Vorlesungen über die mathematischen Prineipien der Akustik, sid. 18®. 

®) »Ueber das farbige Licht der Doppelsterne.» 1849. 


_ 
| | 
| 
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sitet. Dopplers utveckling angreps af Petzval')., Angreppet berodde emellertid pä 
ett missförständ af hvad Doppler egentligen menat, och sedermera utvecklade 
Petzval själf pä ett nägot strängare sätt den Dopplerska principen ®). Petzval för- 
kastade emellertid säväl sin egen som Dopplers härledning, emedan bäda bortsedt 
frän den strömning, som följer af ljudkällans rörelse. Häremot har Mach ?) gjort 
gällande, att om den ljudande kroppen har smä dimensioner, denna strömning icke 
förorsakar nägon märkbar afvikelse frän den Dopplerska Principen ?). 

Vi ha i det föregäende uppställt en formel för en vägrörelses utbredning frän 
ett fast centrum under förutsättning, att den gas, hvari vägrörelsen äger rum, är 
stadd i en fortskridande rörelse med konstant hastighet. Införa vi ett koordinat- 
system, som .rör sig p& samıma sätt som gasen, erhälla vi häraf (se nedan) en väg- 
rörelse, som utbreder sig frän ett centrum, som är stadt i en fortskridande rörelse 
med konstant hastighet. Gasen tänkes dä vara i hvila.. Med hjälp häraf skola vi 
gifva en analytisk härledning af Dopplers princip. 

Den äsyftade formeln var 8. Vi betrakta en vägrörelse med hastighetsfunk- 
tionen: | 


Specielt sätta vi: 
276 


4 cos 


en genom hastighetsfunktionen detinierade vägrörelsen är dä en enkel ton 
ned svängningstiden T. Inför man: 


och ändrar tecken för U,, öfvergär 1: 
A 


) »Ueber ein allgemeines Princip der Undulationslehre.» Sitzungsber. der k. k. Akademie 
der Wissenschaften. VIH. 

?) »Ueber die Unzukömmlichheiten gewisser populären Anschauungen in der Undulations- 
lehre. Sitzungsber. VIII och IX. 

®) »Ueber die Aenderung des Tones und der Farbe durch Bewegung.» Sitzungsber. der k. k. 
Akademie d. Wiss. zu Wien 41. »Ueber die Controverse zwischen Doppler und Petzval.» Zeit- 
schrift für Math. und Physik, 1861. 

*) Sedermera har frägan behandlatä af flera andra förf. Se: Ketteler, Astronomische Undula- 
tionstheorie; Eötvös, Ueber die Intensität der wahrgenomfnenen Schwingungen etc. a 
Annalen CLII; Mees, De influence du mouvement ete. Arch. nderl. XI. 


0 
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Funktionen satisfierar differentialekvationen: 


of? 


Den är regulär öfverallt ütom i punkterna: 
| 


+‘ definierar alltsä, betraktad som hastighetsfunktion, en vägrörelse i ett hvi- 
lande medium. Vägrörelsen utbreder sig frän ett centrum, som rör sig utät »-axeln 
med den konstanta hastigheten | 
 Har man en enkel ton, definierad genom en hastighetsfunktion: 


@c0os + f(x, 2)) 
Y, 2) 


benämnes p tonens svängningstal, och pä svängningstalet beror tonens höjd. Af 
definitionen pä svängningstalet följer, att det mäste vara oberoende af t, i det man 
endast dä talar om en ton, när hastighetsfunktionen är en trigonometrisk funktion 
af tiden. Om en ljudkälla passerar förbi en ähörare, säger man emellertid, att tonen 
skenbart sjunker, ehuru den vägrörelse, som träffar ähöraren, tydligen icke är nägon 
ton i egentlig mening. Dä vi här just vilja undersöka detta sjunkande, synes det 
dock lämpligt att för tillfället utvidga definitionen p& ton och svängningstal. Ton 
benämna vi säledes här äfven en vägrörelse, definierad genom en hastighetsfunktion: 


(m, y, 2, t) cos 2rg(x, y, 2, 8). 


För att utvidga definitionen pä& svängningstalet anmärka vi, att 27X svängnings- 
talet är den hastighet, hvarmed argumentet i den trigonometriska funktionen i 
hastighetsfunktionen växer, när f ökas. I öfverensstämmelse härmed beteckna vi 
som svängningstal: | 
9 
Det bör anmärkas, att denna definition p& svängningstal blir tvetydig, säledes 
oanvändbar, om äfven f är en trigonometrisk funktion af nägon (icke eyklometrisk) 
funktion af x, y, z och f, sä att äfven / är periodisk. 
Användes den föreslagna definitionen p& svängningstal, sä blir vid den förut 
beskrifna vägrörelsen svängningstalet i en punkt: 


n= 
Vi vilja särskildt undersöka svängningstalet i punkter belägna pä »-axeln. 


Sätter man i formeln forny=z=(, fär man: 


ER 
Ta—u) a—w , 


® 
| 
| 
| 
| 
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om: 
ul, 
säledes om ljudkällan närınar sig ähöraren, och 


av 


a+w 


om 


ul, 


och ljudkällan säledes aflägsnar sig. 

| Med det erhällna svängningstalet vilja vi jämföra det skenbara svängningstalet 
i det fall, dä ljudkällan stär stilla, men mottagaren rör sig. För detta ändamäl 
utgä vi frän hastighetsfunktionen: 


A cos 
Vi insätta här: 
ul 


och tundersöka den ofvan definitionen, i &, y, 2. 
Detär: 


För punkter pä z-axeln fä vi: | 
a 


om mottagaren närmar sig ljudkällan, och: 


a 


om han aflägsnar sig. 
71. Vi vilja i denna nt undersöka den genom hästighetsfunktionen: 


A cos 2rno 
p 
_ definierade vägrörelsen frän en annan synpunkt. Vi vilja nämligen undersöka dess 
intensitet i olika punkter af rummet. Säsom mätt pä intensiteten begagnar man 


som bekant: 


ı | 
I= + w?)dt. 


» 
. 


Bidrag till teorien för vägrörelse i strömmar. | 29 
 hvarest r betyder svängningstiden. I det här föreliggande fallet blir (jemf. sid. 13) 


cos 2rns  2rnAla?x — pu,) sin 


Ala? — u,’)y cos | Ay sin 2rns 
2 1 
Ala u, cos + 2nnAz 
p p 
Alltsä: 
4A? cos? 4rn cos 2rns sin 2rns 
u" + w + (a + (a — 
Ar’n? sin? cos sin 
(a? — (a? — u,”)p 


(2a’z — pu,) sin? 2rns. 
(a? — u 


Da: 


(+1 +1 


Zanod =n | sin? 2znodt=14, ji 2rns cos 2rnsdt = 
1 | 


sä blir: 


I= £ + (a? — u,2)!(y? + - 


Orten för punkter med samma intensitet blir alltsä en algebraisk rotationsyta 
af 12:te ordningen. med r-axeln till rotationsaxel. Söksr man specielt intensiteten 
för punkterna pä denna axel, _. man: 


för > 0: Im 2a? ie + (a + 
| 4? 
for <0: | (te) 


Intensiteten är alltsä större för punkter p& negativa x- axeln än för symmetriskt be- 
lägna punkter pä positiva x-axeln. 

Den i det föregäende beskrifna vägrörelsen kan betraktas säsom en bild af 
den ljudrörelse, som utgär frän en stillastäende punkt i bläst. Vi ha emellertid 
antagit rummet obegränsadt. Vill man taga hänsyn därtill, att ljudkällan befinner 
sig nära jordytan, kan man antaga, att rummet är begränsadt af ett plan. Lägga 
vi detta plan parallelt med zy-planet, blir gränsvillkoret: «= (0) för alla punkter pä 
planet. Enligt speglingsprinceipen erhäller man en vägrörelse, som tillfredsställer 
detta gränsvillkor, om man sammansätter den frän ljudkällan utgäende vägrörelsen 
med en likartad vägrörelse, utgäende fräu ljudkällans spegelbild i det fasta planet. 


| 
Ä | 
| 
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Utbreder sig en Ijudrörelse frän en ljudande punkt under bläst, sä blir, enligt 
hvad erfarenheten visar, ljudintensiteten starkare i punkter, liggande pä en linie 
dragen genom ljudkällan i vindriktningen, än i punkter, som ligga pä saımma af- 
ständ frän ljudkällan men i motsatt riktning. Den populära föreställningen nöjer 
sig, för att förklara detta, med att säga, att vinden för ljudet med sig. Enligt det 
föregäende är detta sä längt ifrän riktigt, att, om blästens styrka är densamma i 
hela det betraktade stycket af rummet, intensiteten mäste bli mindre i de först- 
nämnda punkterna än i de sistnämnda. Den förste, som insäg bristfälligheten af 
 denna populära förklaring, var Stokes'!). Stokes trodde likväl, att det populära 
föreställningssättet var riktig. Han menade, att den omständigheten, att ljudets 
fortplantningshastighet i en riktning motsatt mot vindriktningen är mindre än lju- 
dets fortplantningshastighet i stillastäende luft, att säledes ljudet i denna riktning 
blir försenadt, skulle ha till följd, att ljudet i denna riktning ocksä blefve svagare. 
Men han trodde, att den antydda omständigheten icke var tillräcklig för att förklara, 
att förminskningen i intensitet blef sä stor, som den verkligen blef. Stokes sökte 
därför en annan orsak till denna förminskning. En sädan orsak fann han i den 
omständigheten, att vindens styrka nästan alltid är mindre vid jordytan än i de 
högre luftlagren. 

8.. Vid hydrodynamiska problem betyder det i-allmänhet en väsentlig för- 
enkling af frägan, om man kan antaga, att rörelsen försiggär p& samma sätt för 
alla värden af en af koordinaterna. Antager man i den vanliga akustiska differen- 
tialekvationen: 


att hastighetsfunktionen + är oberoende af z, erhäller man ekvationen: 


0% 9° 
13. 7) 

Denna ekvations intresse ökas därigenom, att den nppträder inom ätskilliga 
andra omräden af den. teoretiska fysiken, bl. a. inom teorien för de af engelska 
förf. s. k. »tidal waves» 2). Vi skola härleda ekvationen för dessa »tidal waves» 
under förutsättning, att den vätska, i hvilken vägorna uppträda, är stadd i en fort- 
skridande rörelse med konstant hastighet. Beteckna u, » och ı hastighetskoinpo- 
nenterna inom vätskan, sä sätta vi: 


hvarest «, är konstant, v, w, säväl som deras partiella ıned afse- 
ende pä x, y och z smä, sä att kvadraterna pä och produkterna af dessa storheter 


') Brit. Assoc. Rep. 1857. 
2) Jemf. t. ex. Lamb, Hydrodynamies, sid. 265 veh 301. ; 


ot 
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kunna försummas. Vi antaga för öfrigt, att strömningen försiggär pä samına sätt 


i alla punkter pä en vertikal linie, säledes om z-axeln tänkes riktad vertikalt uppät, 
ait: 


hvarest £ beryder vätskans konstanta täthet och p trycket inom vätskan. Den karak- 
teristiska egenskapen hos »tidal waves» är, att trycket i en punkt inom vätskan 
antages lika med det hydrostatiskt beräknade trycket, beroende p& punktens afständ 
frän vätskans yta. Förlägga vi zy-planet till den, efter hvad vi antaga, plana bott- 
nen af den kanal, hvari vätskan rör sig, och beteckna vi med z, 2-värdet för vät- 
skans yta i hvila, med 2,+£ z-värdet i en punkt p& ytan under rörelsen, med 9, 
trycket p& ytan och med g tyngdkraftens acceleration, sä skola vi säledes hafva: 


2, +°—2)'). 


Vi ha slutligen att uppställa kontinuitetsvillkoret. För att göra detta betrakta 
vi ett parallelipipediskt volumelement, som stär pä ytelementet öxöy och sträcker 
sig genom hela vätskelagret. Vi beräkna öfverskottet af hvad som under tiden t 
till + dt strömmar in i detta volumelement öfver hvad som strömmar ut. Detär: 


Detta mäste vara lika N tillskottet i massa i volumelementet samına tid, 
säledes = | 

Vi fä säledes: 


Elimineras «#,, v, och p ut ur de uppställda ekvationerna, sä fär man: 


hvarest: 


") Beträffande af ett sädant antagande jämföre man: Lamb, 
sid. 276. 


Acta Reg. Soc. Tom. Xo. 


02 02 
Vätskans rörelseekvationer gifva: 
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Sätter man i 14 «,=(0), öfvergär den i en ekvation af samma form som 13, 


Vill man undersöka »tidal waves», som utgä frän en punkt, mäste ınan för- 
söka integrera ekv. i3 med en funktion, som endast beror af r och t, eller, hvad 


son är detsamms af r och r=r-—-at. Man fär för denna ekvation följande par- 
tiella differentialekvation: 


9” 19 19 
Vi skola visa, att af denna ekvation icke blott lösningen af det ställda pro- 
blemet beror, utan äfven lösningen af den allmännare uppgiften att i en ström 
bestämma »tidal waves» som utgä frän en fast punkt. 
Den ifrägavarande punkten förlägga vi till skärningspunkten mellan vätske- 
ytan och zaxeln. Dess koordinater äro dd z=0, y=0, z2=z,. Formen af de 
“ vägkurvor, som utbreda sig frän punkten, framgär lätt af en betraktelse, analog 
med den, som användts sid. 9 och 10. Vi betrakta en väg, som vid tiden t= 0 
börjat utbreda sig frän punkten. Ekvationen för dess vägkurva är: 


Vi söka nu en integral till ekv. 14, som skall vara funktion endast af: 


p=V + (a? — 


samt:. 
p— ur — (a? — us). 
Vi anımärka, att i dessa koordinater är vägkurvans ekvation: 


En funktion: 


9), 


som skall vara en integral till 14, ımäste satisfiera Pogenenn partiella differential- 
ekvation: 


Detta är samma differentialekvation som den, hvilken uppställts för de frän 
‚en punkt utgäende »tidal waves» i en stillastäende vätska. 

Den funna partiella differentialekvationen med de oberoende variablerna p och 
s läter icke integrera sig pä& samma enkla sätt, som den motsvarande ekvationen 
för en sfärisk vägs utbredning frän en punkt. Däremot har ekv. 14 en enkel 
partikulär integral, som vi nu vilja härleda. Vi söka tvä funktioner, & och n, af 
x, y, 2 och t sädana, att 14 har ett system integraler af formen $(&,7). Systemet 


& 
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skall vara bestämndt genom en partiel differentialekvation ıneıl de bäda oberoende 
variablerna & och 1. Antager man i 14, att: 


fär man för bestämning af + en ekvation af formen: 


9°% 9% 


Här är: 


Tıl & välja vi funktionen: 
sä att vägkurvaus ekvation blir: 


Man fär dä: 
D= —6af. 


Vi ha att bestämma n sä, att B, C oh E bli funktioner af & och 1. Införa 
vi för ett ögonblick i st. f. x, y och t: 


säsom variabler, och beteckna vi med 7 N, och n, de partiella derivatorna af 7 
med afseende pä dessa variabler, sa kan B skrifvas: 


08 0% 08 
— 2a? (m + 


medan C blir en kvadratisk, homogen funktion af 7,, 1, och n, och E en lineär, 


& Till 


homogen funktion af de andra derivatorna af o med afseende pä: au day a 


ı) 
| er 
| 
| 
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| 
man säledes välja en lineär, homogen funktion af — eller, hvad 
är detsamma, en godtycklig, lineär, homogen funktion af x, y och t. Sätta vi: 

| | 
sä fä vi för af följande ekvation: 
9° 


2 9897 
hvarest: 


k= (a — un)? + 
Särskildt enkel blir ekvationen für +, om k=0. Den blir dä: 


_ 
+9 2 9807 


hvilken integrerad ger: 

+ 
| 

hvarest f och g betyda abiträra funktioner. Vi vilja tillse, hvad betydelsen af y, är 
Uppfatta vi x. y och t säsom homogena koordinater för en punkt i planet, blir 
&£=0 ekvationen för en cirkel i detta plan. k=0 är villkoret för att punkten 
a, ß, x skall ligga pä cirkeln, 7 = 0 är slutligen ekvationen för tangenten till cirkeln 
i punkten «, ß x. Den funna integralen erinrar säledes om den ur teorien för 
ljusets brytning i ett kristalliniskt medium hämtade tankegäng, som sid. 10 användts 


för bestämning af vägytan. De element, hvaraf integralen är sammansatt, äro väg- 
kurvan och dess tangenter. | 


(Tryckt den 20 November 1901.) 
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TYCHO BRAHE. 


Oiver ingängen till Stjärneborg hade Tycho lätit inhugga den inskription, som 
jag valt säsom motto för denna lilla skrift: »Icke makt, icke rikedom, endast 
konstens välde varar genom ärhundradena». Eftervärlden har sörjt för, att de 
stolta byggnader, i hvilka Tycho lade grunden till framtidens astronomi, icke 
skulle utgöra nägot undantag frän denna förgängelsens lag. Varaktigare än stenen 
var det minnesmärke, Tycho skapat ät sig i sina vetenskapliga verk. Och väl är 
ju detta. Men ändä kan man ej underläta att förväna sig öfver den snabbhet, 
med hvilken tiden i detta fall utfört förödelsens värf, och öfver den fullständighet, 
med hvilken detta skett. Af Tychos mänga instrument, som dock pä grund af 
sin storlek och soliditet skulle tyckas hafva varit särskildt egnade att motstä tidens 
inflytelser, finnas ett par torftiga lemningar och dessa till pä& köpet af tvifvelaktig 
äkthet '.. Och hans observatorier! Historien om deras öden är mänga gänger 
tald, och det är ingen anledning att här upprepa densamma. Det är den trista 
berättelsen om menniskornas — de styrandes säväl som mängdens — likgiltighet 
och brist pä pietet för en stor mans minne. Mä det vara nog att här erinra 
derom att den franske lärde Heur, som 1652 besökte Hven — säledes 51 är efter 
Tychos död — dervid erfor »att allt var jemnadt med jorden, och att knappast 
spären af ruinerna voro kvar». 

Angäende ruinernas tillständ under de senaste ärtiondena vill jag hänvisa 
till d’Arrest’s berättelse om sitt besök pä Hven sommaren 1868. (Se Astrono- 
mische Nachrichten N:o 1718). 


 Pä Prager observatoriet förvaras tvänne sextanter, som uppgifvas härröra frän Tycho. 
Huru härmed förhäller sig, är icke här platsen att diskutera. Sä mycket tyckes vara säkert, 
att de i alla händelser ej tillhört de instrument, som kommo till användning pä Hven. 


7 
| 


D: jag hösten 1900 i riksantikvarien HıLDEBRANDS sällskap besökte Hven, be- 
-funnos lemningarna af de bäda observatorierna i väsentligen samma skick som 
vid d’ARREST’S nyss omialade besök. Enda skilnaden var att ruinerna af Stjärne- 
borg voro än mera förfallna än dä, sä att i själfva verket endast nägra gräs- 
bevuxna gropar i marken antydde läget för ett par af de största kryptorna. 1 sin 
egenskap af högste värdare af fornlemningar inom Sverige beslöt riksantikvarien 
att draga försorg om, att de sparsamma resterna af Tychos gamla observatorier 
under loppet af sommaren 1901 skulle sä fullständigt som möjligt uppgräfvas, sä 
att man vid tiden för firandet af 300-ärs minnet af Tychos död skulle kunna 
bilda sig en föreställning om hvad som nu äterstär af dessa en gäng sä stolta 
byggnader. Dä man vid blotta ögonkastet kunde öfvertyga sig om, att sä godt som 
intet af större vetenskapligt värde var att vänta frän det större observatoriets om- 
räde, beslöts att man desto fullständigare skulle undersöka lemningarna af Stjärneborg, 
der man kunde hoppas pä större vetenskapligt utbyte. Vären 1901 uppdrog riks- 
antik varien HıLvEBrAND ät förvaltaren vid Hvens Tegelbruks Aktiebolag Herr GonkAD 
BETSHOLTZ att förestä gräfningarnas utförande, under det att undertecknad älog 
sig att tillse, att de vetenskapliga intressena härvid tillgodogjordes. Under loppet 
af den förflutna sommaren har jag ock haft tillfälle att flere gänger resa öfver 
till Hven och betrakta arbetets fortgäng. Härtill har ock mitt deltagande i dessa 
gräfningar kunnat inskränka sig, ty jag har för hvarje gäng endast behöft konsta- 
tera att gräfningarna skett med omsorg och förständ, strängt följande den ledning, 
som Tychos egna ritningar lemnat. Det är mig ocksä ett verkligt nöje att härmed 
fä intyga den pietetsfulla grundlighet, med hvilken Herr Förvaltaren BETSHO1L.TZ 
utfört sitt värf. | 


Det är resultaten af dessa gräfningar, som jag i det följande vill beskrifva. 


För att underlätta bedömmandet af de vunna resultaten har jag, i den män det 
ansetts behöfligt, bifogat Tychos egen beskrifning af de olika lokaliteterna, äfven- 
som en del figurer, hämtade ur hans »Astronomizs instauratse mechanica», hvilka 
äro egnade att förtydliga det följande. De kartor öfver gräfningarna, hvilka legat 


4 


| 
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till grund för här meddelade mätningar, och hvilka i förminskad skala äterfinnas 
reproducerade i slutet, hafva blifvit utförda af Stadsarkitekten i Landskrona Herr 
FREDRIK SUNDBÄRG samt hans assistent Herr E. F. Larsson. 


Planen omkring Uranienborg. 


Af de vallar, som pä Tychos tid omgäfvo Uranienborgs omräde, och hvilka 
dä skulle haft en höjd af 22 fot (= 5'/s meter ')), finnas ännu icke obetydliga 


Vester 


Norr 


Fig. 1. Plan af Uranienborgs omräde. 


rester kvar, ehuru de nu synliga vallarnas höjd pä intet ställe ölverstiger 2 meter. 
Sälunda äterfinner man tämligen fullständigt den sydöstra vallen och större delen 
af den nordvästra. Af den sydvestra vallen kvarstär den sydliga halfvan, dä där- 
emot den nordöstra vallen helt och hället saknas. Inom Uranienborgs forna 
omräde har man (i den södra delen) ansett lämpligt förlägga tvänne skolhus, samt 
tvänne mindre boningshus, och i nordost cett uthus, som icke blott profanerar 
platsen utan dessutom är vanprydande. En icke ringa del af omrädet användes 
till potatisodling. I det nordliga hörnet (pä planschen betecknad med C), der pä 
Tychos tid betjeningen hade sin bostad, fann man 1747 en källare, som ännu 
synes, och hvilken nu änyo.blifvit upprensad. Källarens utseende och dimensioner 
framgä af hosföljande plansch II. 

Öfvergä vi nu till själfva Uranienborg, sä vill jag först meddela Tychos egen 
beskrifning deraf, som i öfversättning Iyder sälunda: 


') Angäende värdet af en Tychonisk fot (»pes») se nedan. 
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Grundritning (Ichnographia) till Uranienborg och dess förklaring. 
»A. Den östra dörren. 
C. Den vestra. 


#. Fyra gängar i räta vinklar, hvilka gängar emellertid sedermera reduce- 
rades till tre, för att vinterrummet eller hypocaustum D skulle kunna utvidgas, 


Fig. 2. Plan af Uranienborgs nedre väning. 


samt för alt gifva plats i ett hörn bakon ugnen ät elt litet hemligt laboratoriun, 
i hvilket det dock fans 5 skilda ugnar, som lätt kunde vara till hands, utan alt 
man alltid behöfde nedgä till den stora ugnen !). 

B. En källa med roterande vattenbehällare, som ät olika häll utkastade 
vattnet i höjden. 

D. Vinterrummet. 

E, F, G. Gästrum. 

L. Trappa till öfre väningen. 

H. Kök. 

K. Murad brunn 40 alnar ?) djup i förbindelse med ett hydrauliskt konst- 
verk, som fördelade vattnet genom dolda, genom murarne ach vor i de olika 
kamrarna bäde uppe och nere. 

P. Trappa ned till det kemiska laboratoriet. 

T. Bibliotek. 
W. Den stora messingsgloben. 
V. Fyra bord för studerande. 


4. Eldstäder uppgäende frän det lägre laboraltoriet till de fyra ee af 


rummen. 


') Den sistnämda befann sig i jordväningen under den södra flygeln. 


.”) Här stär uln® (ej cubiti)' som antagligen betyder 2 fot (pedes)., Brunnen skune i 
sä fall varit 19 meter djup. 
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Y. Sängar stälda pä bäda sidor af dessa rum. 

Det öfriga märker den skarpsinnige granskaren pä egen hand». 

Denna beskrifning hänför sig till den nedre väningen i slotte. Under denna 
befann sig en jordväning säsom synes af nedanstäende figur 3, och det är bottnen ( 
af denna jordväning, som nu är det enda, som äterstär af det forna Uranienborg. 

Plansch I i slutet visar utseendet af de nu uppgräfda resterna af denna 
jordväning. Ät söder (höger pä planschen) äterfunnos grundmurarna till den södra | 
flygeln, i hvilkens jordväning Tycho hade sitt kemiska laboratorium och deröfver 
sitt bibliotek. Denna utbyggnad har formen af ett cirkelsegment (ungefär en half- 
cirkel), hvars höjd (i nord-syd) uppgär till 910 cm och största bredd (i ost-vest) 


Fig. 3. Uranienborg. 


till 1300 cm. Innanför denna yttre mur torde en inre cirkelformig funnits, säsom 
synes af fig. 3, af hvilken emellertid nu intet spär finnes kvar. 

I det sydöstra hörnet af borgen fann man vid gräfningen en källare, som icke 
omnämnes i Tychos beskrifning. Källaren är densamma som är 1823 uppgräfdes af 
Pastoren EKDAHL. Ned till källaren ledde en stentrappa med 9 steg, af hvilka 5 äro be- 
varade. Källarens,botten ligger 2 meter under jordväningens botten, hvilken senare 
jag korteligen vill kalla för grundplanet. Källarens största längd i ost-vest är 2 meter 
och 80 cm, dess största bredd i nord-syd är 2 meter 85 cm. Hvartill denna 
källare användts är svärt nog att säga. Att den icke, säsom Biskop Faxe i sin 
beskrifning af gräfningarna 1823—24 anser, skulle haft nägot att göra med det 
»foramen per quod demittuntur carbones pro laboribus Pyronomicis>, om hvilket 
' Tycho i sin beskrifning af Uranienborg talar, inses däraf att nämnda »foramen» är 
ett häl eller en glugg, som befinner sig öfver den södra delen af laboratoriet, dä 
däremot källaren ligger i den nordöstra delen. Läget af nämda glugg synes af 
fig. 3, der den betecknas med J (strax under M). Snarare vore man dä böjd 
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för att anse att denna källare skulle vara Tychos slottsfängelse, der arrendatorn Ras- 
mus Pedersen, och äfven andra, af Tycho hällits i fängsligt förvar. Fängelset 
skulle dä ej ha varit fullt sä kusligt, som om det varit förlagdt till den 1747 
uppgräfda. källaren, som Braun’s karta, enligt DREYER !), anger säsom fängelse. 
Källaren är ännu fullständigt bibehällen och utgör öfverhufvud det bäst bevarade 
partiet af hela Uranienborg. 

Strax bredvid ingängen till källaren ligger en fördjupning 115 cm under 
grundplanet, som häller 2 mrier i längd och 1 meter i bredd, i hvars nordvestra 
hörn finnes ett mindre häl. 

I den norra flygeln af Uranienborg, som bland annat innehöll Tychos kök, 
saknas grunden till yttermuren, men en del af den inre muren finnes ännu i be- 
häll och synes hafva haft ceylindrisk form med 6 meters genomskärning. I midten 
af denna cylinder befinner sig den af Tycho omtalade brunnen, hvilka 1823 bragtes 
i dagen af EKDAHL, hvilken ocksä rensade densamma och försatte den i sädant 
skick, att densamma ännu i dag användes af de kringboende, som här erhälla 
ett ovanligt välsmakande vatten. De-rester af Tycho Brahes vattenledningsrör, 
som vid brunnens upprensning hittades af EKDAHL, finnas ännu i behäll i Lunds 
universitets historiska museum. Dessa rör jämte tvänne vid samma tillfälle (1823) 
upphittade synnerligen smakfulla vattenledningskranar utgöra de enda minnes- 
märken, som här i Lund förvaras frän Tychos observatorier ’?). 

Utanför nämda cirkelformiga grundmur synas i marken tvänne fördjupningar 
resp. 42 och 25 cm under grundplanet. 

Vi komma sä till kvadraten i midten, som utgör EEE till det egentliga 
huset. Jordväningen här användes till källare och förrädsrum; däröfver lägo bo- 
ningsrummen. Grundmurarna i öster och vester äro här synnerligen väl bibe- 
hällna och skjuta stundom öfver en meter upp öfver grundplanet, i allmänhet om- 
 kring en half meter. Af springbrunnen i midten, som omtalas i Tychos beskrifning, 
syntes intet spär. Antagligen har densammıa stätt i förbindelse med ledningsrören 
frän brunnen i norra flygeln. Deremot fann Herr BETSHOLTZ tvänne källarliknade 
lemningar strax utanför murarne. Den ena i vester, helt obetydlig (pä planschen 
betecknad med GH) hade en längd i nordsyd af 80 cm samt ett djup af 10 cm. 
Den andra, i öster (pä planschen betecknas med EF), hade ett djup af 195 cm 
samt var ungefär 150 cm läng och nära lika bred (planschen anger närmare dess 
utseende),. Anmärkningsvärdt är att ät öster muren till densamnfa helt och hället 


) »Tycho Brahe» (engelska upplagan) s. 378, 

?) Sedan detta skrifvits har jag pä det historiska museet efterfrägat stenen med in- 
skriptionen »Nec Fasces etc.», hvilken 1823 hittades af Ekdahl. Vid de efterforskningar, 
som museets amanuens med anledning deraf anställde, hiltades ocksä, bland en del onumre- 
rade saker, denna sten. Den befanns vara bräckt i tvänne halfvor, säsom redan 1823 enligt 
'axes beskrifning, af hvilka den ena halfvan var klufven i tu. Inskriptionen, hvarä för- 
gyliningen ännu svagt kan späras, är synnerligen väl bibehällen. Stenen har en längd af 


495 cm, en bredd af 25,5 cm och en tjocklek af 81 cm. Af ärtlalet synas de bäda sista 
siffrorna (85). 


. 
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saknas. Denna källare hade mähända stätt i samband med nägot afloppsrör frän 
de öfre väningarna. 

Det största intresset vid de pä Uranienborgs grund gjorde gräfningarna 
knyter sig till möjligheten att med deras hjälp bestämma värdet af en af de Ty- 
chonska längdenheterna. Tycho använder sig, sä vidt jag kunnat finna, af fyra 
olika längdenheter: pes (fot), ulna (aln), digitus (tum) och cubitus (som ocksä plägar 
öfversättas med aln). Den sistnämda använder han sig af dä han anger storleken 


af sina instrument, och äterkommer jag till frägan om dess värde längre fram. 


Angäende storleken af dessa längdenheter har man varit af temligen olika mening 
Sälunda uppger Pıcarp'!) en Tychonisk fot till '%/s0 pariser fot eller 31,6 cm, 
dä deremot d’ARREST ur en uppmätning af vallarnas längd’?) finner att en Tycho- 
nisk fot endast skulle utgöra *°°/soo pariser fot eller 25,4 cm. Det är visserligen 
a priori intet tvifvel om att d’ARREST, som noga anger de mätningar, hvilka ligga 
till grund för beräkningen, härvidlag kommer sanningen närmare. Men det mä 
ä andra sidan anmärkas, att Tycho Brahe lätteligen kunnat anse sig behöfva 
ange vallarnas längd endast i rundt tal (300 pedes), sä att sälunda d’ARREST’S 
. värde för en Tychonisk fot dock kan vara mycket osäkert. Det är därför af vigt 
alt, sedan nu grundmurarna blifvit uppgräfda, kontrollera dessa siffror genom en 
uppmätning af grundens storlek, samt härmed jämföra Tychos längdmätt. 

Ur kartan erhäller man nu följande tal: 

Östra väggen i kvadraten 1445 cm. 
Kvadratens genomskärning i ostvest 1430 cm. 

Af dessa tal har jag ansett mig endast böra hälla mig till det senare, som 
noggrannare torde ange kvadratens storlek (skilnaden mellan talen uppgär ju för 
öfrigt endast till '/ioo af värdet). I sin beskrifning af Uranienborg uppger Tycho 
kvadratens sida till 60 pedes ®.. Häraf erhäller man 

1 Tychonisk fot = 23,8 cm, 
säledes 1,6 cm mindre än D’ARREST’s värde. 

Grundplanets djup uppgär i norr till 200 cm, i söder till 152 cm, under den 
omgifvande marken. Jordväningens höjd torde alltsä hafva uppgätt till nägot 
mindre än 2 meter. 


Omkring 70 steg söder om Uranienborgs vallar äterfinner man lemningarne 


af Tychos «underjordiska» observatorium 


Stjärneborg. 


Bland de mänga vackra verser som en gäng prydde detta observatoriums 
väggar finnes en elegi till Urania, som i svensk drägt har ungefär följande Iydelse: 


Voyage d’Uranibourg, s. 6. Citatet efter d’ARREST. 

2) Astronomische Nachrichten N:o 1718 (1868). 

®) ‚Domus ipsa in medio sita, que etiam exacte, uti dixi, quadrata est, habet in sin- 
gulis lateribus circiter pedes 60». 


Acta.BReg. Soc. Physiogr. Lund. T. XIL 2 
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Skädande jordiska djup frän himlen, Urania säger: 

 Hvad har af konstgrepp för nytt nere pä jorden beredts” 

Talte och sväfvade ned. Hvi döljer jag himmelens stjärnor, 
Är icke jorden pä flygt upp till min helgedoms höjd ? 

Allt hvad Olympen har doldt, i jordens sköte här yppas, 
Stjärnorna finna ej plats, dit dessa gömslen ej nä. 

Hvarför har himlen jag satt pä sä omäteligt afständ, 
Hvarför har rymden jag hvälft kring sä förborgade hjul, 

Dä till min stolta Olymp frän hälor sä läga man tränger, 
Dä det frän jordens djup finnes till stjärnor en väg. 


Det är ocksä med icke ringa förväning, som äfven en vanlig dödlig nalkas 
dessa underjordiska kryptor, der en gäng i jordens djup grunden lades till den 
_ observerande astronomin. Det fordras, att man’ gör klart för sig de Tychonska 
instrumentens verkligen jättelika dimensioner, för att man skall kunna förstä huru 
det varit möjligt att frän dessa kryptor, som pä nägra ställen ligga ända till 3 
meter under den omgifvande marken, utföra en kartläggning af himlahvalfvet. 
Innan jag gär att närmare beskrifva de i vetenskapligt hänseende högst in- 
tressanta resultat, som utgräfningen af Stjärneborg har lemnat, vill jag förutsända, 
i svensk Öfversättning, Tycho Brahes egen beskrifning af dessa lokaliteter. 


Beskrifning af Stjärneborg. 


»Visserligen skulle de torn, som blifvit uppbygda ät norr och söder invid 
själfva hufvudborgen (= Uranienborg), jämte tillhörande byggnader varit tillräck- 
liga att lemna plats för icke fä instrument, huru stora dessa än mände vara, 
men dä jag hade för afsigt att af ätskilliga skäl smäningon: förskaffa flere, som 
ej tillräckligt bekvämt kunde uppställas der, utan att deras begagnande skulle 
blifva af andra der befintliga instrument försväradt, lät jag sedermera, omkring är 
1584, pä ‘en kulle ungefär 70 (smä) steg söder om borgens vallar uppföra, med 
icke liten möda och kostnad, ett underjordiskt observatorium, med kryptor, som 
nedifrän ända upp uppfördes af solidt murbruk. Dels ville jag der uppställa, 
säkert ocb fast, nägra af de förnämsta instrumenten, hvilka sälunda ej skulle 
skakas af vinden, samt bekvämare lämpa sig för begagnande. Dels kunde jag sä- 
lunda i tur och ordning fördela de studerande, dä flere funnos, sä att jag kunde 
visa nägra i själfva borgen och andra i dessa kryptor huru de skulle utföra sina 
observationer, utan att de Öömsesidigt hindrade hvarandra, eller med hvarandra 
jämförde sina observationer, förrän jag tillät det. Jag kallade detta observatorium 
pä& danska Stiernburg (Stjärneborg), hvilket pä tyska klingar ungefär lika och pä latin 
Stelleburgus. Dess form och yttre utseende (Orthographia) äfvensom grundritning 
(Ichnographia) synas af vidstäende figurer. Deras förklaring kortligen framställd 
är följande. | 

A. Portal i jonisk stil, genom hvilken man nedgär till kryptorna i detta ob- 
servatorium. ÖOfvanför synas tre krönta lejon konstskickligt uthuggna, och pä 
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häda sidor stenar af porfyr, med lämpliga inskriptioner, hvilka jag pä annat ställe 
(i första boken af de astronomiska brefven, der det talas om detia krypt-observa- 


torium) beskrifvit, och hvilka det skulle föra för längt att här upprepa '). 


7 


Fig. 4. | Stjärneborg. 


B. Ett rundt tak (laquearium), under hvilket hypocaustum befann sig, hvar- 

ifrän man kunde ät olika häll komma in i kryptorna. 

G. Krypta för den stora ekvatorial armillarsfären (se fig. 6). 

D. Krypta för den stora vridbara kvadranten (se fig. 9). 

E. Krypta för zodiakal armillarsfären (se fig. 10). 

F. Krypta för den stora geometriska kvadraten iunehällande stälkvadranten 
(se fig. 8). 

G. Krypta för TEERÄRESIBECRUN med sitt stöd och rörliga glob (se fig. 7). 

Sä mycket om själfva kryptorna. 

Utanför, pä Stjärneborgs omräde, äro i H och I ät öster och vester sten- 
pelare uppställda, för uppbärande af Ptolomzsiska linialer samt mindre, flyttbara ar- 
miller, dä sädant erfordrades. | 

K, L, N, O glober hvilande pä sina stöd och sä uppställda pä denna area, 
att sextanterna stödja sig pä dem sä, att de kunna bestämma läget för hvilka 
stjärnor som hälst. 

M. Rundt bord af sten, afsedt att, vid behof, uppbära en rörlig kvadrant 
eller andra mindre instrument, för att de mätte bekvämare kunna användas för 
observationerna. \ 

Det öfriga märker en uppmärksam och förständig betraktare utan vidare 
beskrifning.» 

Tychos beskrifning af grundritningen till Stjärneborg (fig. 5) är följande. 


Den ena af dessa inskriptioner är densamma som valts säsom motto till denna 
beskrifning. Själfva stenen finnes, säsom nämdt, i det historiska muse&et i Lund. 
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Fig. 5. Plan af Stjärneborg. 


Grundritning (Ichnographia) till Stjärneborg. 


»A. Förstuga frän hvilken man genom trappsteg nedstiger till Observatoriet, 
Fyrkantigt uppvärmdt rum (Hypocaustum). 
Krypta för den stora ekvatorial armillarsfären, 
för den vridbara kvadränten; 
för zodiakal armillarsfären; | 

F. för den stora stäl-kvadranten, som omges af en geometrisk kvadrat, 
likaledes af stäl; | 

G. för 4-cubitus sextanten, hvilande pä sin rörliga glob. 

H, H. Stenpelare ät vester. 

I, I. Andra stenpelare uppställda ät öster. 

K, L, N, T. Glober uppsatta utom observatoriet för att uppbära astronomiska 
sextanter. 

M. Rundt stenbord. | | 

O. Säng, i hvilken jag ibland kunde hvila mellan observationerna, dä till 
äfventyrs klarheten afbröts af mellankommande moln. 

Q. En annan liknande och större säng till samma bruk för de studerande. 

P. Ugn. | \ 

V. Bord. 

S. Början till en underjordisk gäng, som jag hade för afsigt att föra under 
vallen och trädgärden till borgen in i det kemiska laboratoriet. Den är päbörjad 
men ej afslutad. > | | 
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Det yttre omrädet med sitt stängsel mäter längs de fyra sidorna af sin kva- 
drat, hvilka äro vända mot de 4 väderstrecken, 70 (Tychonska) fot '). Diametern 
till halfeirkeln i midten är 24 fot?). I tvänne hörn af denna kvadratiska area 
emot sydost och sydvest finnas lämpliga skrin, i hvilka välbibehällna och skyddade 
förvaras dels det stora halfeirkel-instrument, med hvilket man mäter stjärndistan- 
ser större än 90°, dels ock andra sextanter och liknande flyttbara instrument, 
hvilkas bruk ej alltid erfordras; liksom jag har för afsigt att, när tiden kommer, 
 uppställa andra dylika i nordost och nordvest. Detta mä i korthet sägas om dessa 
kryptliknande byggnader. Om jag ville framställa detta i alla detaljer, sä erfor- 
drades härför en vidlyftig beskrifning. De sänger, som jag med guldbokstäfver 
har inristat pä dessa kryptor, framställer jag i första boken af brefven, sä att det 
ej lönar mödan att här äterkalla dem i minnet.» | 

Jag skall nu öfvergä till en närmare beskrifning af de rester, som nu blifvit 
uppgräfda af de olika delarna af detta underjordiska observatorium. 

Af ingängen hafva inga lemningar nu äterfunnits. Är 1823 hittade man stenen 
med inskriptionen »Nec fasces, etc.», men hvar denna sten nu finnes bevarad är 
mig icke bekant°).. Af trappstegen ned till kryptorna är endast det nedersta i behäll. 

Öster om ingängen synas lemningar af den päbörjade underjordiska gängen. 
Man kan pä markens beskaffenhet se, att gängen sträckt sig ett stycke mot norr, 
men hafva inga gräfningar företagits för att undersöka, huru längt gängen kan 
hafva gätt. Den blef, säsom Tycho nämner, aldrig fullbordad. I »Epistols astro- 
nomic®» $. 256 läser man att ändamälet med densamma skulle varit, att göra det 
öfverflödigt att under vintertiden öppna portarna till vallen, dä det blef klart un- 
der natten. »Tycho har emellertid af flere skäl lemnat den ofullbordad, älven 
emedan den ej var nödvändig.» 

Genom trappan (som har en bredd af 75 cm) inkom man i en mindre för- 
stuga, frän hvilken gängar ledde till de bäda nordliga kryptorna. Rakt fram 
förde en dörr in i Hypocaustum (som betyder uppvärmdt rum). Här finnes golfvet 
(af röd tegelsten) nästan fullständigt bevaradt.- Golfytan, som .af Tycho kallas 
kvadratisk, synes hafva varit nägot längre i nordsyd än i ostvest. Anses Hypo- 
caustum börja vid norra ändan af den för ugnen afsedda nischen, sä fäs 
längden till 400 cm, bredden till cirka 350. Fundamentet till det omräde, som 
tjenat Tycho till säng, är väl synligt och har en längd af 185 cm, en bredd af 
125 cm. Af disciplarnes säng, till hvilken ingängen var frän den till kryptan F 
ledande ingängen, finnes ock en del af grunden kvar. Den synes hafva en längd 
(i ostvest) af 210 cm samt en bredd af ungefär 1 meter. I nordöstra hörnet af 
Hypocaustum synes en halfeirkelformig mur, som anger platsen för den af Tycho 
omnämnda ugnen. Enligt Epist. Astr. S. 246 var denna ugn af jern, samt hade 
sin plats i ett hvälft rum »för att ej upptaga nägon plats i Hypocaustum». Den 


1) Enligt det ofvanstäende = 1666 cm. 
») = 570 cm. 
®, Se andra noten sid. 8. . 
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halfeirkelformiga muren har en genomskärning af 125 cm och en bredd af ungelfär 
45 cm. Golfvet i Hypocaustum, som jag här skall taga säsom »grundplan» har ett 
djup af 140 cm under den mellan Stjärneborg och Uranienborg gäende landsvägen. 
Frän den sistnämde höjer sig marken nägot (Stjärneborg var ju beläget pä en kulle) 
sa att Hypocaustum ligger 195 cm under den närmast omgifvande marken i norr. 
Frän Hypocaustum ledde gängar, ganska väl antydda af ruinerna, direkt in 
tl de tre sydliga krypterna. Gängarnes bredd uppgär ungefär till 60 cm. Vi 
vända oss först till den sydliga kryptan, pä Tychos ritning betecknad med bok- 
stafven GC. Här hade Tycho uppställt sitt största instrument »Ingens instrumen- 
tum armillare»e — en armillarsfär (fig. 6), med hvilken han kunde mäta stjär- 
nornas deklinationer samt timvinklar. In- 
strumentet bestod af en graderad cirkel, öfver- 
dragen med messing, vridbar kring en med 
världsaxeln parallel ihälig axel af stäl (»forte 
Chalybe»). Medelst tvänne visirlinealer kunde 
deklinationen afläsas antingen pä& den ena 
halfvan af cirkeln eller pä den andra. För 
afläsning af timvinklarne var en med ekvatorn. 
parallel halfeirkel uppstäld, stödd af 8 sten- 
pelare. Denna ekvatorscirkel var af stor be- 
tydelse för Tychos observationer, enär han 
med dess tillhjälp kunde afläsa stjärnornas 
timvinklar och sälunda bestämma tiden. Som 
bekant ansäg sig Tycho icke böra förlita sig 
pa sina ur för tidens bestämmande !). De- 
klinationsaxeln hvilar nedtill pä en glob ’?), 
som ä sin sida utgör del af en stenpelare 
som ligger 2 alnar (»uln®») under jorden 
och tvä alnar öfver densamma. En rest af 
denna stenpelare torde den stenplatta vara, som pä planschen II finnes antydd i 
södra delen af denna krypta. Den ligger pä ett afständ af 160 cm frän hälet i 
kryptans midt. För att afläsa eirklarna funnos pä kryptans sidor murade trapp- 
steg (Tycho talar t. o. m. om tvä rader af trappsteg, »duplices gradus lapidei»). 
Af dessa äterfinnes nu endast det nedersta, som har en diameter af 58 cm. Stegets 
höjd är 20 cm. Taket öfver kryptan kunde antingen helt och hället borttagas 
eller medelst luckor öppnas ät hvarje väderstreck. 
Deklinationsc'rkeln har en diameter af 7 cubiti, ekvatorscirkeln af 9 cubiti. 
Pä grund af det värde, som längre ned skall härledas för en tychonsk cubitus, 


Fig. 6. Ekvatorial-Armillarsfären. 


Dreyer c. |. s. 324. 

?, Under globen ses bilden af »den mohriske konungen Atlas». Tycho säger sig vilja 
härmed ge en vink om »alt konungar och furstar med rätta böra understödja den astrono- 
miska vetenskapen, säsom denne Atlas och mänga andra fordom hafva gjort». 


. 
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finner man dessa cirklars diameter vara respektive 272 cm och 350 cm. Detta 

instrument förtjenar alltstä med rätt namnet »ingens instrumentum» !). Nägra 
cirklar af dessa dimensioner. vägar man sig ej ens i vära dagar pä att använda 
till astronomiska ändamäl. 

Deklinationsaxelns öfre ända var stödd 
af tvänne stenpelare, en cubitus i genom- 
skärning. Fundamentet till dessa stenpelare 
torde ännu finnas kvar just vid ingängen 
frän Hypocaustum. 

Frän sydöstra hörnet af Hypocaustum 
inkommer man i den krypta, som af Tycho 
betecknats med G. Här hade Tycho upp- 
stält en sextant, 4 cubiti i radie (fig. 7). Sextan- 
ten hvilar pä en glob, som är vridbar, sä att 
sextanten kan inställas i hvilket plan som 
hälst. Golfvet i denna krypta är väl be- 
varadt och ligger i jämnhöjd med Hypocau- 
stum. Golfvets cirkelformiga yta har en 
genomskärning af 275 em. Medelst sextanten _ 
kunde Tycho med tillhjälp af s. k. transver- Z 77 
sala punkter, göra afläsningar pä '/s bäg- 
minut, motsvarande pä cirkeln 0,23 millimeter. 

Den sydvestra kryptan, betecknad pä 
Tychos ritning med bokstafven F, är den 
bäst bevarade och intressantaste af Stjärne- 
borgs kryptor. Här stod den stora azimutal 
kvadranten, »Quadrans magnus chalibeus», 
hvars utseende visas af vidstäende figur 8, 
hvilken likasom öfriga här meddelade figurer 
är hämtad ur Tycho Brahes stora instrument- 

 beskrifning »Astronomis instaurate mecha- 
nica». Uteslutande förfärdigad af »solidt och 
härdt järn», bestod densamma af en kvarts- 
cirkel, med en radie af 5 cubiti, innesluten 
i en »geometrisk kvadrat» ?) med lika stor 


9 


» ) /A v 


Z 


|; 


En bägminut pä deklinationseirkeln upp- 
tar en längd af 0,41 mm och pä ekvatorscirkeln 
af 0,52 mm. 

») Ett enkelt instrument, som användes pä 
1500-talet, medelst hvilket man erhöll sinus för de 
observerade vinklarna. Pä Tychos instrument sy- 
nes man samtidigt hafva afläst säväl kvadranten Fig. 8. Quadrans magnus Azimuthalis. 
som degen ometriska kvadraten. ; 


f. 
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sida. Kvadranten var rörlig kring en vertikal axel och var sä solidt byggd, att, 
säsom Tycho berättar (Epist. s. 249), «fastän bäde den ene och den andre, huru 
tung som hälst, hvilat derpä och ätskilliga gänger svängt om med instrumentet», 
detta dock ej i minsta män förändrats, «säsom flere gänger prölvats». Et ra- 
dikalprof, som man näppeligen skulle vilja läta nägot af vära moderna instru- 
ment undergä. Instrumentaxeln hvilar medelst en metallplatta, som kan med 
skrufvar förställas, pä en stenpelare, hvilken är djupt nedgräfd i jorden och af 
hvilken «quasi duo cubiti» syntes öfver jord. Denna stenpelare finnes ännu 
kvar och har en höjd af 72 cm, en diameter af 35 cm. 

För att bekvämt kunna afläsa olika höjder var denna krypta, FEN de 
flesta andra, försedd med trappsteg (här 4 till antalet), hvilka cirkelformigt om- 
slöto midtelstenen. Dessa finnas ännu i behäll, och synas i genomskärning till 
höger pä plansch II. Storleken af. de olika trappstegens diameter samt djup un- 
der grundplanet (= Hypocausti golf) synes af följande sammanställning. 


1:sta (= nedersta) trappstegets inre diameter 88 cm. 


2:dra » » » 145 >» 
3:dje | » » » 200 » _ 
4:de » » » 350 » 
4:de » yttre » 345 » 
Bottnens djup under Hypocaustum 
1:sta trappstegets djup under Hypocaustum 92 » 
2:dra » » » » 65 » 
3djie » » » 32 » 
4:de ER, » » 0 » 


Rundt om den yttre kanten af det öfversta trappsteget gick den kryptan om- _ 
gifvande muren. Pä denna var, säsom Tycho beskrifver och säsom af figur 8 
framgär fästad en azimutal cirkel, öfverdragen med messing. pä hvilken stjärnor- 
nas azimuter kunde afläsas. Det är af vigt att päpeka detta, enär man häraf kan 
konıma till en ganska noggrann bestämning af värdet af en Tychonsk cubitus. 
Tycho uppger nämligen diametern för denna azimutaleirkel till 9 cubiti och 
som vi nyss funnit murens diameter vara 345 cm, sä erhälles alltsä 


1 Tychonisk cubitus = 38,3 cm.'). 
Taket till denna krypta var vridbart samt enligt Tycho försedt med 4 luckor. 
Pä teckningen fig. 4 synas. emellertid 6 luckor. 


Afläsningarna pä den stora kvadranten skedde enligt Tycho pä '/s bägminut, A 
eller 10 bägsekunder. Pä grund af det erhällna värdet af en cubitus kan man 


1) WARREST, som pä samma sätt beräknar värdet af en Tychonisk cubitus, anger mu- 
rens diameter till 114 pariser fot eller 368 cm., samt erhäller sälunda en Tychonisk cubitus 
= 40,9 cm., alltsä 2,6 cm. större än ofvan. För att kontrollera saken, har jag bedt Förvalta- 
ren BETSHOLTZ företaga en ny uppmätning af nämda diameter, som han dervid erhöll till 
354 cm., hvadan alltsä en aaa cubitus skulle vara 1 cm. större än i texten finnes an- 


 gifvet, eller 39.3 cm. 


- 
t 
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nu beräkna att för erhällande af denna noggrannhet, mäste höjdcirkeln afläsas 

pä en tiondedels millimeter när, en skärpa i- afläsningen, som ej torde vara omöj- 
lig att uppnä, i synnerhet om man tager i betraktande, att gr skedde 
med tillhjelp af transversaler. 

Pä väggen till kryptan F synas trenne nischer 75 cm höga och 40 cm djupa, 
i hvilka man sannolikt placerat lampor och aba föremäl, behöfliga till hjelp vid 
observationerna. 

Till den nordöstra kryptan D kom man genom en gäng, som började strax 
utom dörren till Hypocaustum och allts& utgär frän den lilla vestibulen nedanför 
_ nmedgängstrappan. Här var ock en kvadrant uppstäld (fig. 9), som var ungefär af 
samma konstruktion som den stora kvadranten i F, men saknade den omgifvande 
«geometriska kvadraten». Detta instrument 
läg betydligt högre än det motsvarande i F, __ 
enär bottnen i den nordöstra kryptan var i 
jemnhöjd med golfvet i Hypocaustum. De 
bäda nordliga kryptorna voro senare upp- 
förda än de öfriga och förlades högre för att 
man lättare skulle kunna komma ät stjärnor 
i närheten af horizonten. 
| Kvadrantens radie var 4 cubiti (= 153 
cm), och afläsningen skedde pä '/ı bägminut. 
Den motsvarande längdsträckan pä kvadran- 
tus periferi uppgick till 0.12 mm. Det synas 
som om en tiondedels millimeter skulle hafva 

varit gränsen för afläsningarnes noggrannhet 
 pä Tychos instrument, en gräns, som väl 
ocksä knappast kan vid ögonobservationer 
öfverskridas. Tycho anmärker (Epist. s. 250), 
att «höjderna mätta med denna kvadrant och 
med den i F stämma med hvarandra och 
med de höjder, som erhöllos med mural- 
 kvadranten i borgen». 

Denna kvadrant hade ocksä, pä väggen till kryptan, en azimutal cirkel med 
6 cubiti’s diameter (= 230 cm). 

Kvadrantens axel hvilade pä en pelare, som ännu’finnes i behäll. Densamma 
har en höjd af 42 cm samt en genomskärning af 25 cm. För att underlätta af- 
läsningarne egde denna krypta ocksä murade trappafsatser med trenne trappsteg, 
af hvilka endast det nedersta är i behäll. Dess inre diameter är 90 cm. 

Den äterstäende af Stjärneborgs kryptor ligger i nordvest, och inneslöt den 
af Tycho konstruerade zodiakal-armillarsfären, hvars utseende synes af fig. 10. 
Dess uppgift var att mäta stjärnornas läge i förhällande till ekliptikan, och bestod 
af flere cirklar innanför hvarandra. Yiterst var en fast ceirkel, som injusterades 

Acta Reg. Soc. Physiogr. Lund. T. 3 


Fig. 9. Quadrans Azimuthalis. 
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i meridianen. Derinom en eirkel, rörlig kring en med världsaxelns rigtning paral- 
lel axel, och slutligen härinom tvänne, fast med hvarandra förenade cirklar, 
som tjenade till afläsning af stjärnornas 
longituder och latituder. Afläsningarne 
skedde p& en bägminut när. Instrument 
af detta slag, fast mera invecklade och 
af betydligt mindre dimensioner, hade an- 
vändts. redan af Hipparkus och Ptolomaus. 
Men Tycho anmärker att dessa kunde alf- 
läsas endast p& 10 minuter när, allts& med 
en noggrannhet, som var 10 gänger mindre 
än den som Tychos instrument egde. Orsa- 
ken till denna ringa noggrannhet ansäg Tycho 
ligga i dessa gamla instruments ringa storlek 
samt ej längt nog drifna gradering. 
Meridiancirkeln i Tychos zodiakal-ar- 
millarsfär hade en diameter af 3 CGubiti (= 


115 cm). ver | 
 Golfvet till denna krypta finnes ännu 
Fig. 10. Zodiakal-armillar-sfären. väl bevarad och ligger 125 cm öfver Hypo- 


caustum, hvadan man med detta instrument 
mycket väl kunde komma ät stjärnor i horizontens omedelbara närhet. Äfven 
denna krypta hade sina trappsteg, för afläsningarnas underlättande, af hvilka 
man dock nu ej ser nägot spär. Deremot äro de trappsteg, som frän förstugan 
framför Hypocaustum ledde upp till kryptans botten, väl bevarade säsom synes 
af plansch II (se Sektion E—F till höger pä planschen). Bottnen pä kryptan, 


hvilken, säsom nämdt, är i godt ständ bevarad, utgöres af en blankpolerad sten 
af 175 centimeters diameter. | 


Vid de nu utförda gräfningarna hittades inga lösa föremäl af större intresse. 
Pä& Uranienborgs omräde fann man en del stycken glaserad lera, i allmänhet gröna 
till Tärgen, och i anseende till ytans beskaffenhet päminnande om vära moderna 
glaserade kakelugnar. De utgjorde antagligen delar af väggarna i ett eller annat 
af: rummen pä Uranienborg. Dessa föremäl hafva tillvaratagits af förvaltaren 
BETSHOLTZ. | 

I närheten af ängbätens tilläggsplats vid Bäckviken hittades i grundmuren 
till en "uthusbyggnad en sten, som tydligen utgjort en del af den votivsten, som 
nedlades vid Uranienborgs grundläggande. En del af inskriptionen, hvilkens full- 


Utgräfningarna af Tycho Brahes Observatorier pä ön Hven sommaren 1901. 19 


ständiga Iydelse äterfinnes i Astr. instaur. Mech., är här synlig, äfvensom ärtal 


och datum (1576 den 6 ERBE Det är att hoppas att stenen inköpes för nägot 
af statens museer. 


De nu afslutade gräfningarna hafva, säsom af ofvanstäende framgär, lemnat 
flere resultat af ganska stort intresse. Jag vill särskildt framhälla den rätt nog- 
granna bestämningen af värdet af Tychos längdmätt, äfvensom utgräfningarna af 
Stjärneborg öfver hufvud. Pä grund af dessa kan man i själfva verket skaffa sig 
en mycket noggrann föreställning om utseendet af detta Tychos underjordiska 
observatorium. Det skulle till och med läta sig göra att, utgäende frän de nu 
blottade ruinerna och med ledning af Tychos beskrifningar samt ritningar öfver 
instrumenten och kryptorna, rekonstruera hela Stjärneborg, utan att riskera, att 
man dervid skulle göra sig skyldig till allt för stora feltag. Denna tanke har ock 
denna sommar framkastats af Prof. TuieLE vid Köpenhamns universitet, och den 
synes mig vara väl förtjent att taga vara pä. Härmed skulle man ej blott erhälla 
en äskädlig bild af detta i astronomins historia enastäende observatorium och 
sälunda ock kunna göra sig en noggrannare föreställning om Tychos arbetsmetod, 
utan man skulle äfven, hvilket just nu är af den största vigt, sälunda fä ett vär- 
digt och effektivt skydd för de rester af Stjärneborg, som nu bragts i dagen. 
Det är godt och väl att dessa lemningar blifvit befriade frän den sand m. m., 
under hvilken de varit begrafna, men göres ingenting för att skydda dem mot 
regn och snö och menniskors äverkan, sä hade man »gjort bättre i att ännu nägra 
ärhundraden läta dem förblifva i det skick de varit. 

Det kunde synas som om en päminnelse sädan som denna skulle vara täm- 
ligen öfverflödig, och att det borde falla af sig själft, att de nu gjorde intressanta 
fynden blefvo pä ett tillfredsställande sätt bevarade ät eftervärlden. Vi mä hoppas 
detta. Men man har rättighet att vara skeptisk, när det gäller minnesmärken 
efter Tycho Brahe. Det är ej första gängen, dessa ruiner bragts i dagsljuset, och 
det är ej häller första gängen, som genom det Kongl. Fysiografiska Sällskapets 
försorg resultatet af dylika gräfningar bringats till allmänhetens kännedom. I 
sällskapets protokoll, hället den 19 Oktober 1824, meddelade Biskopen W. Faxe 
en utförlig berättelse') öfver de gräfningar, som ären 1823 och 1834 utförts af 
Adjunkten vid S:t Ibbs församling pä Hven Nırs Jönsson EKDAHL. Man finner 
af denna berättelse — till ens icke ringa förväning — att vid detta tillfälle lem- 
ningarna af Tycho Brahes observatorier blefvo nästan lika fullständigt utgräfda 
som nu. .Att man den tiden ej trodde, att dessa minnesmärken änyo skulle öfver- 


" Sedermern tryckt under titeln: »Fornlemningar af Tycho Brahes Stjerneborg och 
Uranienborg pä ön Hven, aftäckte ären 1823 och 1824.» Stockholm 1824. 
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lemnas ät glömska och vanvärd, finner man af dessa ord, med hvilka Biskop 
FAxE afslutar sin berättelse: »Emellertid bibehälles Hans (Tychos) minne ä& det 
ställe, hvarifrän hans ryktbarhet först utgätt, genom de nu skedde upptäckter, 
om de hädanefter värdas och skyddas. Derom eger man det säkraste hopp, sedan 
hos Kongl. Maj:t underdänig anhällan skett, om vidtagande af nödige anstalter 
för upprätthällande och beständ af desse Nordens sällsynta märkvärdigheter.» 

Det hoppet kom, säsom vi veta, grundligt pä skam. Skall det mähända 
nu Iyckas bättre? Man har anledning att hoppas detta. 
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PLanscnH 1. 


URANIENBORG 1901. 
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Praxsch II. STJÄRNEBORG 1901. 
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PranscH III. KÄLLARE I NORRA HÖRNET AF 
VALLEN KRING URANIENBORG. 
Län d och bredd ... 350 cm. 


Djup under marklinie 2395 > 
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